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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
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t  • 


.--^ 


/■• 


/û8s 


V 


O 


l..«-^  2  3;?  j 


; 


AlVNfALES 

SCIENTIFIQUES,  LITTÉRAIRES  ET  INDUSTRIELLES 


ANNALE» 

SCIENTIFIQUES,  LITTÉRAIRES  ET  INDUSTRIELLES 

KTBUiBS  PAR  l'académie  DBS  SCIENCBS  ,  BEEXES-LETTRB 
BT  ARTS  DE  CLBRM ONT-FERRAND. 


flous  UL  mascTio»  us  m.  m.  sscoq, 

RÉDACTEUR  EH  CHEF  y 

va  »*a»ffonui  lATinuu  a  la  wicnjà  dm  miurm  dm  ciauimt  • 
•m  Dv  «Aftsia  SB  BOVAaiQos ,  as  commKWktuvK  d«  oiMnav  sb  m- 
»■  tuL  ynuui  Ml  euBVOBTi  etc. 

TOME  VINGT-NEUVIÈME. 


1856< 


FE&DraANB  THIBAUD,  LIBRAIRE -ÉDITEUR, 

ImprioMiir,  me  Sainl-Genèt,  n*  Î0> 


(S) 


LISTE  DES  MEMBRES 


DU 


LlCiDËIIK  DES  imm,  BELLES-LEÏÏBES  ET  ARTS 


Au  l«r  janvier  1856. 


Membres  composant  le  Bureau. 

Pre'iidem  :  M.  de  BaraDte. 
Vice-président  :  M.  Martba-Beker. 
Commissaires  :  M.  {kesiianotvM.  .!!•  Lecoq. 
Secrétaire  :  M.  Pierre  BerÉtJiaî;:^ 
Trésorier  :  M.  Mathieu.  _  -  ' 

Membres  honoraires. 

M.  le  lieutenant-général ,  commandant  la  division 
militaire. 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  l'évéqué  de  Glennont. 

M.  le  général  y  commandant  le  département. 

M.  le  premier  président  de  la  Gour  impériale. 

M.  le  procureur-général  de  la  Cour  impériale. 


M.  le  président  du  Tribunal  civil  de  Clermont 
M.  le  président  du  Tribunal  de  commerce. 
H.  le  recteur  de  l'Acadénie  oaiversitaiie. 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 
M.  le  directeur  de  TEcoIe  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie. 

Membres  titulaires  résidants. 

MM. 

Peghoux,  professeur  à  TEcole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Glermont,  13  décembre  1824. 

Lecoq ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Facolté 
des  sciences,  4  janvier  1837. 

Bouillet  (J.-B.),  19  mars  1831. 

Large ,  ancien  inspecteur  de  l'Université ,  10  mai 
1831. 

Baudin,  ingénieur  des  mines  >  20  mars  1833. 

De  Ghazelles  (Léon) ,  maire  de  Glermont ,  21  mars 
1833. 

Mathieu  y  ancien  professeur  au  Lycée  de  Oermont» 
5  février  1835. 

Thevenot,  ancien  chef  d'escadron ,  5  février  1835. 

Bertrand ,  Pierre ,  directeur  de  TEcole  préparatoire 
de  méxtecine  et  de  pharmacie  de  Glenntet ,  5  février 
1835. 
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Avbergier  fils,  doyen  de  la  FftcuUé  des  sciences  el 
proTesseur  de  chimie  y  7  février  1839. 

Milhy  pèffB,  aitUteete ,  7  février  1830. 

Thibaud  (Emile) ,  peintre  sur  verre ,  2  mai  1839. 

Fieury ,  Victor,  prafesiew  k  FEcoie  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont,  4  mars  18il. 

Martha-Beker,  ingénieur  des  mines ,  6  itifti  1841  •'^ 

Nivet ,  professeur  adjoint  à  iTcole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pluirmacie  de  Oermont,  31  mars  1842. 

Maury,  ancien  chef  d'institution,  8  décembre  1842. 

Desnanot,  ancien  recteur  de  rUniversilé ,  13  dé- 
cembre 1845. 

Blanchard,  professeur  au  Lycée  de  Gkrmont,  13  no- 
vembre 1845. 

Boutarel ,  avocai ,  IS  novembre  1847. 

Fi^re,  notaire,  18  novembre  1847. 

Hervier ,  capitaine  en  retraite ,  6  juillet  1848. 

Tiiier,  professeur  adjoint  à  TEcole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont,  7  juin  1849. 

Grenier ,  professeur  au  Lycée  de  Clermont ,  5  juillet 
1849. 

Aigueperse ,  6  décembre  1849. 

Imbert,  arekôtecte,  6  décembre  1849. 

Desbouis,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Clermont^ 
8  janvier  1852. 

De  Sartiges  d'Angles ,  5  février  1852. 

Boorgf4 ,  professeur  h  la  Faculté  des  sciences ,  6  dé- 
cembre 1855. 
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Nourisson,  proresseur^  la  Facalté  des  lettres,  6  dé- 
cembre 1855. 
Mathieu-Laforce  (Edouard) ,  6  décemlnre  18&5. 

Membres  tHahùreê  mn  résidants. 


MM< 


De  Baraote ,  membre  de  l'Académie  française  , 
10  janvier  1825. 

C^nchoD ,  cittiseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom , 
7  janvier  1828. 

Dumolin ,  président  de  diambre  à  la  Cour  impériale 
de  Riom,  6  août  1835. 

Salveton,  avocat  à  Riom,  7  janvier  1836. 

Budel-Dumiral,  avocat  et  député  au  Corps  législatif, 
10  décembre  1840. 

De  Douhet  (Ferdinand),  1841* 

Gohadon ,  curé  de  Saint-Amable ,  à  Riom ,  31  mars 
1842. 

Duchasseint  (Félix),  propriétaire  à.Lezoux,  31  mars 
1842. 

Vernière,  médecin-inspecteur  des  eaux  thermales  de 
Saint-Nectaire ,  31  mars  1842. 

De  Fréminville ,  conseiller  à  la  G)ur  impériale  de 
Riom ,  9  novembre  1843. 

Jusseraud,  doclcur-médecin  ,  9  novembre  1843. 

De  Cbalaniat  (Ed.),  6  avril  1848. 


(») 

Grellet^DumaKeem,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Riom,  6  avril  1848. 

AgittlhoD  y  docteur-médeein  à  Riom ,  7  juin  1849. 

Tailhand ,  jage  a  Biom ,  7  juin  1849- 

Lamotle  (M.),  plMurmacien  à  Kiont,  6  décembre 
1849. 

Anoeloty  aTocit-géiiérai  à  la  Cour  Impériale  de  Riom^ 
6  mars  1851. 

Josseraud ,  garde^raines  à  Bcassac ,  8  janfièr  1852. 

Greliel,  avocat  à  Biom ,  5  février  1852. 

Temy ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom , 

5  février  1852. 
Boriii-Desrosiers ,  à  février  1853. 

Bouffi  ,  substitut  du  procureur-général  ^  3  février 
1833. 
Enjubault,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Rtem , 

6  décembre  1855. 

Tailband  (Arthur),  avocat  à  Biom^  6  décembre  1855. 

Associés  correspondants.^ 

MM. . 

Alluard ,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Cler- 
mont,  6  mars  1851. 

Aymard,  naturaliste  au  Puy ,  9  novembre  1848. 

Barrière,  directeur  de  Tenregistcement  el  des  do- 
maines ,  6  décembre  1855. 
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Bergonnbioux  fik ,  ex««profe8se«r  de  chiaiie,  6  dé- 
cembre 1825.   ' 

Binean,  proCasseor  à  la  Faculté  des  seieooes  de  Ljon, 
6  décembre  1855. 

Blatin  (Henri),  dootear  eD  médecine  à  Paris ,  3  fé- 
vrier 1842. 

Bonnafoos^,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix , 
6  août  1835. 

Boudnt  (rabbé),  curé  de  Ghantelle,  6  mars  1851. 

Brancbe  ('Dominique),  propriétaire  à  Pauihaguet, 
31  mai  1842. 

Bravard^  dlssoire,  12  novembre  1829. 

Brugière  de  LamoHie,  6x-sou5-préfet  de  Hontlu- 
çon ,  2  mai  1839. 

Caumarmont ,  conservateur  du  musée  de  Lyon ,  6 
décembre  1855. 

Gbalonax ,  statuaire  à  Glermont ,  7  janvier  1847. 

Cbassaing ,  avocat  à  Biom ,  6  décembre  1855. 

Gobendy,  arcbiviste  de  la  Préfecture  du  Puy-de- 
Dôme  ,  6  décembre  1855. 

Guyper,  statuaire ,  conseiller  de  TAcadémie  de  Bel- 
gique y  5  février  1852. 

Darlay,  professeur  de  physique  à  Besançon ,  6  dé- 
cembre 1825. 

Dauvergne ,  peintre  à  Moulins ,  2  décembre  1847. 

Delafoutlhouse ,  peintre  à  Glermont ,  2  décembre 
1847. 

Delalo ,  à  Aurillac. 


("  ) 

Defaoni  (le  bavni),  juge  mx  TribuMl  d'Àurillac, 
14  iM>Tnid>Te  1844* 

De? edeux,  peintre ,  13  novembre  1845. 

Donîol ,  aTOcat  à  Clennont. 

Dupasqnier ,  docteur-médecin. 

Durand 9  architecte,  9  novenbre  1848. 

Durir,  juge  de  paix  à  Aurillac,  14  novembre  1844- 

Fajet,  de  Ck)lmar,  2  décembre  1847. 

Foumet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
la  novembre  18(29. 

Foumet,  docteur  en  médecine  à  Paris,  31  mars  1842. 

Gaidissal,  h  Paris,  2  décembre  1847. 

Girardin,  professeur  de  chimie  à  fieaen,  12  no- 
yembre  1829. 

Gtrardot  (de) ,  6  mars  1851. 

Giraudet,  docteur-médecin  àTour8(bidre«etrLûire), 

10  avril  1834. 

Gourdon  de  Genouillac,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Sociéié  des  archivistes  de  France. 

Guillaume  (Alexandre),  de  Tauves,  10  mai  1831. 

Guillemot,  naturaliste ,  à  Thiers ,  6  décembre  1855. 

Herpin  (de  Metz),  docteur  en  médecine,  6  décesibre 
1855. 

Imberdis ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Alger , 

6  mai  1841. 

Imbert,  professeur  suppléant  à  TEcoie  pré^ratoire 
de  médecine  et  de  pharmadc ,  6  décembre  1855. 

Jalabert  l'abbé) ,  31  mars  1842. 
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LfêTE  DES  MEMBRES 
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nmim  m  scierces  ,  beues-lettbes  et  arts 

VE  CIABHOBTr-rBailABro  9 

Au  i^^  janvier  1856. 


Membres  composant  le  Bureau. 

Présidmi  :  M.  de  Bâtante. 
Vice-président  :  M.  SI artha-Beker. 
Commissaires  :  M.  Qesnanût,  A|^  H.  Lecoq. 
Secrétaire  :  M.  Pierre  Ber^^î»^^ 
Trésorier  :  M.  Mathieu.   /  -  '' 

Membres  honoraires. 

M.  le  lieutenant-général ,  commandant  la  division 
militaire. 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  l'évéque  de  Glennont. 

M.  le  général ,  commandant  le  département. 

M.  le  premier  président  de  la  Cour  impériale. 

M.  le  procureur-général  de  la  Cour  impériale. 
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M.  le  président  du  Tribunal  civil  de  Clennont. 
M.  le  président  du  Tribunal  de  commerce. 
M.  le  recteur  de  T Académie  oiiiversitaue. . 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 
M.  le  directeur  de  TEcole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie. 

Membres  titulaires  résidants. 


BfM. 


Peghoux»  professeur  à  l'Ecole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Glermont,  13  décembre  1824« 

Lecoq ,  professeur  d'histoire  naturelle  h  la  Faculté 
des  sciences,  4  janvier  1827. 

Bouillet  (J.-B.),  19  mars  1831. 

Large ,  ancien  inspecteur  de  l'Université ,  10  mai 
1831. 

Baudin,  ingénieur  des  mines,  20  mars  1833. 

De  Ghazelles  (Léon) ,  maire  de  Glermont ,  21  mars 
1833. 

Mathieu,  ancien  professeur  au  Lycée  de  Glermont» 
5  février  1835. 

Thevenot,  ancien  chef  d'escadron ,  5  février  1835. 

Bertrand ,  Pierre ,  directeur  de  TEoole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Glermtat,  5  février 
1835. 


Aubergier  fib,  doyen  de  fa  Facolfé  des  seieQces  et 
professeur  de  chimie  »  7  février  1839. 

Hallay  pèfe,  «rcUtecte ,  7  Ifi^Trier  1839. 

Thibaud  (Emile) ,  peintre  sar  verre ,  2  mai  1839* 

Fleury ,  Victor ^  prafesiew  à  VEooie  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Germent ,  4  mars  1841. 

Biartha-Beker ,  ingénieur  des  mines ,  6  nmi  1841*'' 

Nivet ,  professeur  adjoint  à  ITcole  préparatoire  de 
médediie  et  de  plMmacie  de  Glermont,  31  mars  1842. 

Maury,  ancien  chef  d'institution,  8  déceiAbre  1842. 

Desnanot,  ancien  recteur  de  TUniversité ,  13  dé- 
cembre 1845. 

Blancbard,  professeur  au  Lycée  de  Glermont,  13  no- 
vembre 1845. 

Boutarel ,  avocat ,  18  novembre  1847. 

Fabre,  notaire,  18  novembre  1847. 

Hervier ,  capitaine  en  retraite ,  6  juillet  1848. 

Tixier,  professeur  adjoint  ë  TEeole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont,  7  juin  1849. 

Grenier,  professeur  au  Lycée  de  Clermont ,  5  juillet 
18*9. 

Aigueperse ,  6  décembre  1849. 

loibert ,  areUtecte ,  6  décembre  1849. 

Desbouis,  bibliothécaire  de  la  inlle  de  Clermont^ 
8  janvier  1852. 

De  Sartiges  d'Angles ,  5  février  1852. 

Bourgel,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences,  6  dé- 
cembre 1855. 


(M) 

sans  hésiter,  et  devint  ainsi  le  rédacteur  lilnlaire  de 
ÏAmi  de  la  Charte. 

Peu  favorisé  des  dons  de  la  fortune,  Vaissière  arriva 
en  Auvergne,  sous  le  seul  patronage  d'un  magistrat 
étranger  lui-même  an  pays  (1).  Son  porteau-man- 
teau  de  voyage ,  comme  celui  de  tant  d'autres  écri- 
vains devenus  enfants  de  leurs  ceuvres,  ne  renfermait 
à  peu  près  que  sa  plume  et  son  écritoire.  Le  journal 
n'était  pas  riche ,  et  les  sympathies  du  pouvoir  ne 
sembfaient  point  alors  prédire  à  la  feuille  et  à  son  réd  ac- 
teur on  opulent  avenir.  Vaissière  accepta  sa  modeste 
position,  et  n*en  discuta  ni  les  conditions  ni  les  éven- 
tualités ,  car  il  avait  foi  dans  ses  convictions ,  et 
comptait  sur  sa  modeste  pacotille.    * 

Les  premiers  articles  publiés  par  le  jeune  journa- 
liste signalèrent  un  talent  qui  devait  rapidement 
grandir  et  se  fortifier.  L'on  n'a  point  oublié,  quoique 
bien  des  années  se  soient  amoncelées  sur  ce  souvenir, 
le  spirituel  récit  par  lequel  il  inaugura  sa  bien  venue. 
Une  promenade  à  Montrognon  lui  en  inspira  le  sujet. 
Faut-il,  Messieurs,  vous  en  rappeler  quelques  traits? 
La  nature  poétique  et  rêveuse  de  Vaissière ,  et  ses 
dispositions  natives  à  une  piquante  raillerie ,  s'y  ma- 
nifestent dans  toute  leur  originalité.  Il  aimait  la  so- 
litude des  champs ,  et  se  plaisait  à  ces  pérégrinations 


{{)  M.  Réalier-Dnmas,  conseillera  la  Cour  de  l\iom. 
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Gfellet4>aniaieffB,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Riom,  6aYrill848. 

AgoiHion,  dodeor-médéein  à  Rioin,  7  jam  1849. 

Tailhand  ,  juge  à  Biom ,  7  juin  1849. 

Lamotte  (ll.)^  pluffinacien  h  Riotn,  6  déeembre 
1849. 

Attcelot»  aTocat-général  à  la  Goar  impériale  de  Riom , 
6  mars  1851. 

Josaeraud ,  garde-mines  à  Brassac ,  8  janvier  1852. 

Greilei,  avocat  à  Riom  ^  5  férrier  1852. 

Yerny,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom, 

5  février  1852. 
Barin-Desrosiers ,  3  (étrier  1858. 

Roufii ,  substitut  du  procureur-général ,  3  février 
1853. 

Enjubault,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Rîero , 

6  décembre  1855. 

Tailband  (Artbor),  avocat  à  Riom,  6  décembre  1855. 

Associés  correspondants.^ 

MM.. 

Alluard ,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Cler- 
mont,  6marsl851. 

Aymardy  naturaliste  au  Puy,  9  novembre  1848. 

Barrière  »  directeur  de  Tenregistrement  cl  des  do- 
maines ,  6  décembre  1855. 
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Befgonnhioitx  fib ,  ex^^pioiesfiewr  de  dÛBiie,  6  dé- 
cembre 1825.   - 

Bioean,  proCasseor  à  la  Faculté  des  sdenoes  de  L50D, 
6  décembre  1855. 

Blatin  (Henri),  docteur  en  nédecine  à  Buis ,  3  fé- 
vrier 1842. 

Botmafiraft»  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d'Aix , 
6  août  1835. 

Boudaat  (l'abbé),  cuné  de  Ghautelle,  6  mars  1851. 

Brancbe  (Dominique),  propriétaire  à  Paulhagiiet, 
31  mai  1842. 

Bravard,  dlssoire,  12  novembre  1829. 

Brugière  de  Lamotbe,  ex-sou5-prélet  de  Hontiu- 
çon,  2  mai  1839. 

Caumarmont ,  conservateur  du  musée  de  Ly4Ui ,  6 
déoembre  1855. 

Gbalonax ,  statuaire  à  Glermont ,  7  janvier  1847. 

Chassaing ,  avocat  à  Bion ,  6  décembre  1855. 

Gohendy,  archiviste  de  la  Préfecture  du  Puy-de- 
Ddme ,  6  décembre  1855. 

Cuyper,  statuaire ,  conseiller  de  l'Académie  de  Bel- 
gique ,  5  février  1852. 

Darlay,  professeur  de  physique  à  Besançon,  6  dé- 
cembre 1825. 

Dauvergne ,  peintre  à  Moulins ,  2  décembre  1847. 

Delafouilhouse ,  peintre  à  Glermont ,  2  décembre 

1847. 

Delalo,  a  Aurillac. 
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DehoBS  (le  baim),  juge  «u  TribuMl  d'ÀuriUac, 
14  DOToiibre  1844* 

Defedeaxy  peintre ,  13  novembre  1845. 

Doniol ,  arocat  à  Clennont. 

Dupasqnier ,  docteur-médecin. 

Darud,  architecte,  9  novenbre  1848. 

Dorir,  juge  de  paix  à  Aurillac ,  14  novtmbre  1844- 

Fayel,  de  Ck)lmar,  2  décembre  1847. 

Foumet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon, 
la  Boveafare  18(29. 

Foumet,  docteur  en  médecine  à  Paris,  31  mars  1842. 

Gtrdissal,  h  Paris,  2  décembre  1847. 

Girardin ,  professeur  de  chimie  à  fionen ,  12  no- 
fcmbre  1829. 

Girardot  (de) ,  6  mars  1851. 

Giraudet,  docteur-médecin  à  Tours  (indre«etrLûire), 

10  avril  1834. 

Gourdon  de  Genouillac,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  des  archivistes  de  France. 

Guillaume  (Alexandre),  de  Tauves,  10  mai  1831 . 

Guillemot,  naturaliste ,  à  Thiers ,  6  décembre  1855. 

Herpin  (de  Metz),  docteur  en  médecine,  6  décembre 
1855. 

Imberdis ,  conseiller  h  la  Cour  impériale  d'Alger , 

6  mai  1841. 

Imbert,  proiesseur  suppléante  TEcole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie ,  6  décembre  1855. 

Jalabert  l'abbé) ,  31  mars  1842. 
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Joiiibois,  curé  à  Trévoux  9 14  no^^^eoibre  1844.  ' 

Kerkbove-Varent,  docteur  en  droit  (Belgique),  5  fé- 
vrier 1852. 

Kûhnoitz,  professeur  dgrégé  à  Montpellier^  9  no- 
vembre 1848. 

Labruyère,  maire  de  Montfaucon  (Haute^Loire), 
13  novembre  1845. 

Lassasseigne,  inspecteur  de  l'Université,  à  Botdeaux, 
7  janvier  1836. 

Laurent,  recteur  de  FAcadémie  universitaire ,  6  dé^ 
cembre  1825. 

Le  Boucher,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Gaen,  5  février  1852. 

Legrand,  docteur-médecin  à  Paris,  6  décembre  1855w 

Lescat ,  conseiller  à.  la  Goiur  impériale  de  Riom  , 
22  décembre  1847. 

Mallay  fils,  architecte,  6  avril  1855. 

Malo  (Charles),  21  mars  1833. 

Mandet  (Francisque) ,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
de  Riom ,  9  novembre  1843. 

Michel  (Adolphe),  rédacteur  au  Ministère  do  la 
guerre,  14  novembre  1844* 

Mioche ,  numismate ,  6  décembre  1855. 

Missoux,  docteur-médecin  à  Fournols,  lOavril  1831 . 

Montader,  avocat  à  Clermont,  9  novembre  1843. 

Peigue ,  avocat  à  Gannat ,  31  mars  1842. 
•  Pomel,  naturaliste,  7  janvier  1847. 

Pontgibaud  (César  de),  13  novembre  1845. 
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Robert  (Félix),  au  Pay,  5  fénier  iaS&. 

Boger,  aicMecte  en  Algérie ,  6  déeembne  18%^ 

Saint-Maorice-Gabany  y  directeur  de  la  Société  des 
afcbirôlea  de  France» 

Sarrasin  (Hercule  de),  5  février  1852. 

ScbaepkBiis  »  pMfaKeur  de  peûntofe  (Belgique) ,  5  fé* 
vrierl852. 

Stîéfenart,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres^  iNjon , 
10  avril  1834. 

Snzeau,  docteur*médecin  à  Thiers,  2  décembre  1847 . 

Teissier ,  12  novembre  1829. 

Tixier  (Victor)^  ex-înteme  en  médecîiie  des  bApi- 
taux  de  Paris,  13  novembre  1845. 

Todot,  peintre  à  HouIîm  ,  9  novembre  1848. 

Vaason,  curé  de  St-AmanIrRoche-Savine ,  31  mars 
1842. 

Yial ,  capitaiiie  d'étal-major ,  5  février  1852. 

VÎDgtrimer,  doc(eur*médecin  à  Rouen ,  9  novembre 
1848. 


Associéi  libres. 


MM« 


Bertrand  de  Doue,  21  mars  1833. 
Bonnecbose  (de) ,  évéque  d'Evrsux ,  6  avril  182». 
Caumont  (de),  de  la  société  des  antiquairei  de  Nor* 
Hiandie ,  h  Paris ,  7  janvier  1847« 
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taDt  de  malheurs  7  La  chute  du  ministère  Richelieu, 
qui  avait  suivi  à  moins  de  deux  années  de  distance 
celle  du  ministère  Decazes  »  tombé  sous  les  coups  de 
la  plus  odieuse  calomnie  ;  la  loi  nouvelle  sur  les  élec- 
tions, et  la  majorité  sortie  de  cette  loi  ;  en6n  la  com- 
position d'un  cabinet  où  âguraient  des  hommes  d'une 
incontestable  capacité  pour  la  plupart,  mais  d'une 
impopularité  notoire,  tous  ces  faits  accomplis  en  quel- 
ques mois,  n'étaient-ils  pas  de  nature  à  jeter  dans 
les  esprits  accoutumés  à  réfléchir  de  sérieuses  préoc- 
cupations ,  et  dans  les  masses  de  vives  irritations  7 
L'émeute  du  29  juin  ,  la  conspiration  militaire  du 
30  août  n'eurent  certainement  pas  d'autre  cause.  A 
tort  ou  à  raison,  l'on  appréhendait  la  résurrection 
d'un  régime  dont  le  pays  ne  voulait  pas,  et  l'on 
conspirait  pour  en  conjurer  le  retour. 

Tel  était  duns  la  province,  conune  à  Paris,  l'état 
de  l'opinion.  C'est  sur  ce  terrain  que  devait  combattre 
VAmi  de  la  Charte.  Le  journaliste  n'avait  pas  d'au- 
tre mandat.  Vous  savez ,  Messieurs  ,  comment  il  fut 
rempli  par  Vaissière ,  et  si  dans  cette  lutte  quoti- 
dienne son  courage  ne  se  montra  point  constamment 
à  la  hauteur  de  son  talent. 

La  vie  d'un  journal  d'opposition,  en  province,  plus 
encore  qu'à  Paris,  était  sujette  à  bien  des  vicissitudes 
et  à  de  nombreux  périls.  Sans  parler  des  capricieuses 
exigences  des  abonnés ,  ces  juges  sans  appel  du  mé- 
rite d'un  rédacteur,  il  y  avait  encore  à  compter  avec 
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Tsiitorité ,  et  à  se  prémunir  contre  les  surveillances 
toDJoQrs  un  peu  inquisitoriales  des  officiers  du  par* 
qaet.  Le  retrait  d'un  brevet  d'imprimeur,  la  menace 
d'une  poursuite  judiciaire  étaient  alors  pour  le  jour* 
naliste  comme  les  lettres  flamboyantes  du  festin  de 
Bakha^ar.  Puis  il  y  avait  aussi  la  censure,  qui  de  temps 
à  antre  tenait  ses  grands  jours ,  et  apparaissait  avec 
ses  instruments  de  torture.  Vaissière  fut  fréquemment 
appelé  à  la  barre  de  ce  redoutable  tribunal ,  mais , 
grke  à  la  dextérité  de  ^on  esprit ,  et  à  l'ingénieuse 
souplesse  de  son  style,  il  put  sortir  du  prétoire,  sans 
de  trop  grandes  mutilations. 

Le  journal  fut  moins  heureux  avec  la  justice  ré- 
pressive. Il  eut  &  subir  un  procès  à  la  police  correc- 
tionnelle, qui  se  termina  par  une  condamnation  sévère. 

L'article ,  objet  de  la  poursuite,  avait  été  publié 
pen  de  jours  après  Tavénement  de  Charles  X.  Il  était 
entièrement  étranger  à  la  rédaction  de  Vaissière ,  qui 
$e  trouvait  à  Saint-Antonin  au  moment  de  sa  publi* 
cation.  Il  avait  été  envoyé  de  Paris,  et  émanait  d'une 
plume  exercée  ;  mais  rien  ne  ressemblait  moins  au 
style  et  à  la  polémique  du  rédacteur  officiel  de  VAmi 
de  la  Charte.  Personne  ne  pouvait  s'y  méprendre, 
la  prévention  y  signata  de  nombreux  délits  ;  le  plus 
grave  et  le  moins  apparent  était  celui  d'offense  au 
roi.  Vaissière  avait  biflmé  l'article  en  la  forme  et  au 
fond.  Il  crut  pourtant  devoir  revêtir  sa  robe  d'avo- 
cat pour  défendre  la  feuille  qui  lui  avait  prêté  ^s 
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colonnes.  Il  y  avait  un  devoir  à  remplir,  des  principes 
a  proclamer  y  une  profession  de  foi  politique  à  faire, 
en  face  du  pays.  Ce  fut  pour  le  département  une 
grande  solennité  judiciaire.  L'organe  de  l'accusation 
était  un  magistrat  habile  et  dont  la  parole  avait  de 
Faotorité.  Dans  ce  combat,  le  défenseur  du  journal 
eut  un  succès  incontesté ,  même  par  ses  adversaires. 
Témoin  du  tournoi,  qu'il  nous  soit  permis.  Messieurs, 
d'évoquer  encore  ce  souvenir.  Le  plaidoyer  de  Vais- 
sière  nous  a  été  conservé.  Daignez  en  écouter  quel* 
ques  passages  ;  ils  vous  montreront  ce  qu'eût  été  le 
publiciste  si ,  dans  le  choix  de  sa  profession ,  il  eût 
donné  la  préférence  à  la  carrière  du  barreau. 

Le  chef  du  délit  dont  Vaissière  tenait  avant  tout  à 
exonérer  le  journal,  était  celui  d'oITense  à  la  personne 
du  roi.  Pour  le  journaliste  officiel ,  cette  accusation 
soulevait  moins  une  question  de  principes  que  de  di- 
gnité personnelle.  Il  ne  pouvait,  quoique  innocent  du 
fait  matériel,  accepter  même  l'insinuation  d'une  com-- 
plicité  morale. 

La  prévention  faisait  sortir  le  délit  d'une  seule 
phrase  : 

«  Un  homme  franc ,  disait  l'article ,  prend  les 
«  rênes  de  l'Etat.  Ses  premiers  actes  sont  au  grand 
»  jour  ;  il  dit  :  Regardez-moi ,  je  règne  pour  vous  ; 
9  le  peuple  étonné  s'avance  en  hésitant.  » 

Ecoutez ,  maintenant ,  Messieurs ,  la  réponse  de 
avocat  à  cette  accusation  : 


f  31  ) 

n 

0  S'il  était  vrai  qa'iine  offense  eiit  été  commise  en- 
»  vers  cette  personne  sacrée  qui  n'a  pas  besoin  dn 
0  Toiie  de  rinviolabilité  pour  être  universellement 
»  respectée»  je  ne  viendrais  pas  souiller  le  beau 
n  ministère  que  j'exerce  pour  la  première  fois ,  en 
»  cherchant  à  justifier  ce  qui  »  comme  à  vous  »  me 
»  paraîtrait  une  sacrilège  profanation ,  et  je  me  con- 
»  tenterais  d'alléguer  l'ignorance  de. celui  dont  les 
»  iotéréts  me  sont  remis  f  en  vouant  à  la  haine  et 

au  mépris  fauteur  de  ce ^minel  attentat.  » 

Examinant  ensuite  la  qualification  d'homme  franc 
donnée  au  chef  de  l'Etat ,  Vaissière  disait  : 

<  Nous  en  avons  la  certitude,  Charles  X,  dont  les 
»  paroles  et  les  actes  respirent  la  loyauté  la  plus 
»  chevaleresque ,  ne  répudierait  point  la  qualifica- 
»  tien  d'homme  franc.  Loin  de  s'en  tenir  offensé, 
»  nous  croyons  que  le  petit-fîls  de  Henri  IV  serait 
»  fier  de  la  porter  ;  et  si  l'amour  de  ses  sujets  n'a- 
»  vait  attaché  à  son  nom  le  titre  si  doux  de  bien- 
»  aimé ,  croyez-vous  que  celui  de  Charles-le-Franc 
»  ne  loi  fût  pas  glorieux  aux  regards  de  la  postérité? 


»  Que  dans  les  palais  de  l'Orient,  un  despote  en- 
touré d'esclaves,  s'oiïense  d'avoir  cjuelque. chose 
de  commun  avec  les  êtres  dégradés  qui  Tentou- 
rent,  et  s'attribue  quelque  affinité  avec  les  dieux, 
cela  se  conçoit  ;  mais ,  dans  nos  Etats  civilisés  et 
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»  chrétiens,  si  ud  priace  oubliait  qtt*il  a  une  origine 

•  pareille  à  la  nôtre ,  et  que  le  Ciel  ne  Ta  choisi 
x>  pour  lui  accorder  de  plus  grandes  jouissances  que 
)»  parce  ce  qu*il  a  de  plus  grands  devoirs  à  remplir, 
»  la  religion,  du  haut  de  la  chaire  sacrée ,  le  rappel- 
»  lerait  à  la  condition  de  Thumanité  que  Dieu  lui-* 
»  même  n'a  pas  craint  de  revêtir ,  et  il  s'élèverait 

•  un  nouveau  Bossuet  qui ,  d'une  voix  de  tonnerre, 
»  à  l'aspect  d'un  pompeux  monument  renfermant 
»  une  royale  poussière,  lui  dirait,  au  nom  du  Tout- 
»  Paissant ,  que  les  rois  sont  comme  leurs  sujets  de 
»  chair  et  d'os  ;  que  Dieu  ne  prit  point  deux  mor^ 
»  ceaux  d'argile  pour  façonner  les  humains,  et  que 
/>  sous  la  pourpre  comme  sous  la  bure,  nous  sonames 
»  tous  esclaves  de  la  douleur  et  de  la  mort. 

»  Charies  X ,  pénétré  de  l'étendue  de  ses  devoirs 
tt  de  souverain  et  de  chrétien ,  n'aura  jamais  besoin 
»  de  ces  salutaires  avertissements  ;  mais  certes  , 
»  Messieurs ,  vous  êtes  maintenant  bien  convaincus 
n  que  nous  ne  l'avons  point  offensé  en  l'appelant 
T»  homme  franc.  » 

Voilà ,  Messieurs ,  un  magnifique  langage ,  et  une 
bien  éloquente  réfutation.  Le  tribunal  s'en  montra 
touché,  car  le  délit  d'offense  à  la  personne  du  roi  fut 
écarté  par  les  premiers  juges ,  qui  efhcèrent  aussi 
celui  d'offense  à  la. dignité  royale;  l'éditeur  respon- 
sable fut  condamné  sur  les  deux  autres  chefs. 

Il  y  eut  un  double  appel  devant  la  Cour  ;  le  débat 
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ht  fif  et  paMioDné.  Le  djéfenMir  cboim  par  le  jour- 
mI  était  le  i^ob  habile  de  notre  province  dan»  oea 
jo&tes  avec  le  parquet.  Ecrite  pendant  la  euit  qin 
précéda  Tarrèt ,  la  réplique  6it  complètement  l'ou- 
Tiige  de  Vaimère.  Si  nous  rappelons  ce  fait,  c'est 
que  nous  y  sommes  autorisés  par  nos  souvenirs  per- 
sofioeb.  Que  la  mémoire  de  l'avocat  ric^  de  tant 
de  palmes  oratoires  veuille  bien  nous  pardonner  cette 
ié?élatioii  posthume.  M.  Bayle  eut  toujours  la  mo- 
destie de  décliner  les  honneurs  de  cette  œuvre,  l'une 
des  plus  spirituelles  que  nous  ayons  entendues.  Quoi 
^'il  en  soit,  le  journal  Ait  condamné  et  devait  l'être, 
car  l'article  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  au  mo- 
ment où  nous  écrivons  ces  lignes  à  trente  années  de 
distance  du  procès,  renfermait  bien  les  délits  incri- 
BÛoés  par  le  ministère  public. 

Voilà,  Messieurs,  l'historique  de  cette  condamna- 
UoD,  la  seule  dont  ait  été  frappé  VÀtni  de  la  Charte. 
Nous  vous  devions  cet  épisode ,  qui  appartient  à  la 
vie  de  l'écrivain  dont  nous  avons  entrepris  de  vous 
tracer  la  biographie. 

Le  talent  de  Vaissière  grandissait  dans  ces  luttes 
journalière^  de  la  presse  périodique'.  Toutes  les  ques- 
tions soulevées  par  la  publicité  de  la  tribune  et  les 
événements  qui  surgissaient  à  cette  époque  d'une 
liberté  souvent  nageuse ,  trouvaient  sa  plume  prête 
et  au  service  de  ses  opinions.  Doué  d'une  incroyable 
bdlité  de  rédaction  ,  la  pensée  se  dessinait  sur  son 
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papier  aussi  instantanément  qu'elle  s'imageait  dans 
son  cerveau.  Les  méditations  du  cabinet  >  le  silence 
de  la  solitude  ne  lui  étaient  point  nécessaires  pour 
composer.  Il  trouvait  en  tout  lieu  et  à  toute  heure  les 
éléments  et  la  forme  d'un  article  politique  ou  litté- 
raire. Nous  lui  avons  vu  rédiger  son  journal  au  milieu 
des  bruyantes  gaités  d'un  festin  d'amis.  Vaissière 
était  l'Horace  Vernet  du  journalisme.  Et  ne  croyez 
pas  y  Messieurs ,  que  dans  ces  improvisations  de  tous 
les  jours ,  la  netteté ,  la  correction  du  langage  »  le 
choix  et  la  logique  des  idées  manquassent  à  ses  com- 
positions. Homme  de  goût  et  d'un  sens  exquis  »  ces 
qualités  il  les  retrouvait  dans  toutes  ses  œuvres,  même 
les  plus  rapidement  écloses.  Son  esprit  fin  et  légère- 
ment railleur  se  plaisait  à  ces  controverses  qui  se 
tranchent  plus  victorieusement  par  une  saillie  que  par 
V  un  raisonnement  sérieux^  Aussi  mettait-il  souvent 
en  pratique ,  et  toujours  avec  bonheur,  ce  précepte 
du  poète  le  plus  ingénieux  de  son  temps  : 

Ridiculum  acri 
Fortius  ac  melius  plerumque  secat  res. 

Et  cependant  cette  plume  si  facile ,  et  que  les  irrita- 
tions d'une  polémique  souvent  passionnée  auraient 
pu  rendre  si  acérée ,  s'arrêtait  toujours  aux  confins 
d'une  plaisanterie  de  bon  aloi.  Dans  ces  petites 
guerres  faites  aux  personnes,  le  stylet  de  notre  collè- 
ge, comme  celui  de  tant  de  ses  confrères,  aurait  pu 
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Faire  de  profondes  et  de  cruelles  blessures  ;  il  n'atta- 
quait jamais  que  Tépiderme  :  c'est  que ,  chez  lui ,  le 
bon  cœur  de  rbonnéte  homme  savait  dominer  les  vel- 
léités de  rhomme  d'esprit. 

La  révolution  de  1 830  trouva  Vaissière  attaché  à 
la  rédaction  de  son  journal .  Cet  événement  fut  ac- 
cneilK  par  lui  avec  un  vif  enthousiasme  ;  il  donnait 
raison  à  toutes  ses  convictioivs. 

Dès  ce  moment  9  les  allures  du  journaliste  de- 
vinrent plus  franches ,  car  les  entraves  qui ,  sous  le 
gOQvemement  déchu,  gênaient  un  peu  la  Hbrè  mani- 
festation de  ses  opinions,  avaient  été  brisées.  La  politi- 
que des  hommes  arrivés  au  pouvoir,  celle  du  chef 
nouveau  était  la  sienne.  Son  rôle  devait  changer. 
Hais  n'y  avait-il  pas  encore  des  lances  à  briser  ?  Ses 
adversaires  de  la  veille  ne  deviendraient-ils  pas  ses 
adversaires  do  lendemain  ?  Le  rédacteur  de  VAmi  de 
la  Charte ,  qui  n'avait  pas  eitacé  son  titre,  n'aurait- 
il  point  à  combattre  encore  ,  sous  un  autre  drapeau, 
les  mêmes  principes  et  les  mêmes  aspirations  ?  D'au- 
tres lutteurs  ne  descendraient-ils  pas  dans  l'arène  ? 
Quelques  mois  suffirent  pour  réaliser  ces  prévisions* 
Jusqu'alors,  l'aristocratie  avait  eu  sa  part;  la  déma- 
gogie vint  réclamer  la  sienne.  Le  Patriote  fut  fondé; 
oe  fut  la  république  incarnée  dans  la  personne  de  l'un 
de  ses  plus  fervents  apAtres.  Vaissière  eut  à  subir  ce 
nouvel  antagoniste.  Au  début  de  cette  feuille,  il  fut 
facile  déjuger  ses  tendances  et  surtout  sa  polémique. 
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Notre  coDëgae  acceptait  tonte  di^cwMion  poEtiqoe, 
lorsqu'elle  ne  sortait  point  d«  ton  et  des  formes  de 
langage  usités  entre  écrirains  qni  respectent  lenr 
plome  et  leur  caractère  ;  les  controverses  d'nne  toot 
autre  nature  lai  étaient  antipathiques.  A  l'apparition 
dn  Patriote f  il  cmt  deroir  se  borner  à  relater  les  doc* 
Irbes  dn  parti ,  sans  faire  mention  do  journal .  Cet 
acte  de  dédain  excita  contre  sa  personne  de  vives  ani- 
mosités  ;  Yaissière  fut  mis  aa  ban  de  la  république. 
Cet  ostracisme  lai  valut  les  honnenrs  d'un  duel»  et,  è 
plus  de  dix  ans  de  distance ,  ceux  d'un  toast  en  pleia 
air,  dont  les  échos  de  l'un  de  nos  coteaux  gardent 
encore  le  souvenir  (1). 

Yaissière  était  devenu  propriétaire  de  VÀmi  de  la 
Charte,  et  il  en  partageait  la  rédaction  avec  l'un  des 
citoyens  les  plus  considérés  de  notre  province.  Les 
liens  sympathiques  qui  l'unissaient  à  M.  Perol  leur 
firent  solliciter  en  commun  un  brevet  d'imprimeur. 
Ce  brevet  leur  fut  accordé.  Cette  fraternelle  associa* 
tion  dura  jusqu'en  1836.  Pendant  cette  période  de 
temps ,  le  journal  eut  à  soutenir  bien  des  luttes ,  et 
ses  rédacteurs  furent  en  butte  à  bien  des  attaques 
imméritées.  Leur  courage  n'en  fut  point  ébranlé  ;  la 
politique  de  VAmi  de  la  Charte  resta  fidèle  à  ses  pré- 
cédents :  ferme  sur  les  principes  >  modérée  à  l'yard 
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it$  penooiies.  Noos  atmoss  à  rappeler  ici  un  souv^ 
air  qu ,  noos  en  sommes  con?aiiicu ,  ne  rencontrera 
pobt  de  contradicteur  parmi  les  hommes  honorables 
de  tonales  partis  :  lorsque,  après  la  chute  de  la  bran- 
che aînée,  tant  d'irritation  se  manifesta  chez  les  par- 
tifios  du  coop  d'Etat ,  une  polémique  agressive  au- 
rait pu  troaver,  peut-être ,  son  excuse  dans  les  ran- 
eones  d'un  passé  encore  tout  palpitant.  Le  journaliste 
avait  trop  le  sentiment  de  sa  valeur  et  la  conscience 
de  aes  devoirs  d'écrivain,  pour  accepter  un  tel  champ 
de  bataille.  Désavoué  par  son  cœur,  non  moins  que 
par  800  bon  sens ,  le  vœ  victis  ,  cette  lugubre  lé- 
gende de  tant  de  drapeaux  triomphants,  ne  pouvait 
s'échappecde  sa  plume.  Vaissière  soutint  avec  éner- 
gie, mais  toujours  dans  la  mesure  d'un  dévoûment 
iatelfigent  et  humain ,  le  gouvernement  qui  réalisait 
ses  espérances  et  donnait  satisfaction  à  tous  ses  vœux. 
Dans  cette  nouvelle  campagne  que  la  révolution  de 
juillet  lui  avait  ouverte ,  «  l'effort  pour  lui  le  plus 
»  pénible  fut  de  rompre  avec  d'anciens  amis  dont  il 
«  respectait  les  croyances,  mais  qui  se  trompaient  sur 
»  les  nécessités  de  l'époque  et  sur  le  caractère  des 
»  iastitotions  propres  à  nous  régir.  »  Il  y  avait  cer- 
taioement  du  courage  à  se  résigner  à  une  pareille 
raptore^  car  elle  était  grosse  des  stupides  et  redouta- 
bles accusations  d'inconséquence  et  d'apostasie.  Vais- 
sière ne  balança  point  entre  ses  vieilles  affections  et 
ses  convictions  de  pobliciste.  La  loyauté  de  ses  in- 
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tenCioDS  fol  mécoBMe,  H  la  olofinîe  se  hn  épargna 
aocon  de  ses  poisons.  Sod  Ame  loyale  en  lot  profon- 
dément affligée,  et  tootefois  fl  n'eat  point  i  se 
tir  d'afoir  soiiî  la  roote  qm  »  an  jugement  de 
son,  loi  paraissait  la  meilienre. 

Mais  le  moment  d*one  fie  moins  agitée  était  arriré 
pour  loi.  Il  avait  combattu  pendant  «piinie  amées, 
ses  forces  commençaient  à  s'affaiblir  dans  ces  Joules 
sans  relAcbe  ni  merci.  La  presse  périodii|Qe,  cette 
grande  poksance  de  notre  âge ,  osait  fite  méoie  les 
plus  vigooreoses  intelIigeDces.  Qooiqne  jemM  encore, 
Vaisiftière  était  on  vieil  athlète  do  journalisme  ;  il  sen- 
tait, comme  il  le  dit  dans  ses  adieox  ao  joomal ,  le 
besoin  de  suivre  le  conseil  dHorace  ;  rbeore  do  Salve 
$ene$ceniem  loi  semblait  avoir  sonné  poor  loi. 

Une  juste  rémunération  de  ses  travaux  et  de  son 
courage  vint  le  chercher  dans  son  bureau  de  jonraa- 
ibte.  Nommé  receveur  particulier  à  Civray,  il  fit  ses 
adieux  è  la  feuille  sur  laquelle  il  avait  si  longtemps 
jeté  tout  Tédat  de  son  talent ,  et  à  la  province  où  il 
avait  reçu  un  accueil  si  hospitalier. 

Mais  cet  adieu  ne  devait  être ,  pour  notre  pays, 
que  l'expression  touchante  d'une  courte  séparation. 
Peu  de  mois  après  sa  nomination  à  Civray,  il  fat  ap- 
pelé au  même  titre  de  receveur  particulier  à  la  rési«- 
dence  d'Ambert,  et  quelques  années  pbs  tard  à  celle 
de  Riom . 

LA  se  termine,  Messieurs ,  la  vie  publique  de  Vé^ 


(39) 

orivaio  politique  :  celle  de  rhomme  de  lettres  et  do 
poète  était  de^Dée  à  plus  de  durée.  Commencée 
sur  les  baucs  du  collège  »  elle  devait  venir  se  briser  sur 
la  tombe. 

Si,  au  temps  de  Boileau  »  un  écrivain  se  fût  avisé 
de  faire  la  biographie  d'un  chansonnier ,  et  surtout 
de  la  lire  en  pleine  académie  »  une  telle  œuvre  aurait, 
k  coup  sûr,  appelé  sur  son  auteur  bien  de  dédaigneux 
sarcasmes ,  bien  d'épigrammatiques  quolibets  ;  car 
alors  la  Chanson,  tolérée  pourtant,  sous  le  patronage 
de  puissants  protecteurs,  à  ThAtel  de  Rambouillet, n'a- 
vait point  obtenu  son  1)illet  d'entrée  dans  le  temple  du 
Goàt(l).  Pauvre  fille  dégénérée  de  la  grande  famille 
littéraire ,  son  temple  à  elle  c'était  le  thé&tre  forain  ; 
son  autel ,  la  table  chargée  de  bouteilles  d'un  joyeux 
cabaret;  ses  pontifes,  de  gais  compagnons  aux  jambes 
avinées ,  à  la  face  rougie ,  peu  soucieux  du  présent , 
moins  encore  de  l'avenir,  et  tels  que  le  pinceau  de 
Teniers  nous  en  a  transmis  les  types.  Comment  donc, 
avec  de  pareils  attributs  et  ce  grotesque  entourage, 
am'ait-elle  pu  se  présenter  dans  cette  galerie  si  parée, 
si  fleurie ,  si  parfumée,  du  roi  le  plus  grand  seigneur 
qni  ait  jamais  occupé  un  trAne  ?  Il  faut  bien  l'avouer, 
tODte  spirituelle  qu'elle  était  à  cette  époque ,  le  né- 
gligé de  sa  toilette ,  la  désinvolture  de  ses  façons  ;  la 

(1)  Ménage ,  Voiture,  Benserade ,  Boileau  lui-même,  faisaient 
des  ehansoDS. 
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fiberté  de  son  langage ,  ne  loi  permettaient  guère  de 
le  montrer  en  si  bonne  compagnie.  AxMi,  Messieiiri, 
b  critique  ravait-elle  placée  an  dernier  degré  de  l'é- 
chelle ;  elle  était  à  peine  indiquée  dans  le  catalogue 
des  genres  et  des  espèces  : 

Il  faut,  même  en  chansons ,  du  bon  gens  et  de  Tari. 

Ce  mot  terrible  »  tombé  de  la  bouche  du  mattre, 
était  de  ceux  qui  flétrissent  s'ils  ne  tuent  pas.  La 
Chanson  aurait  eu  cependant  bien  de  justes  réda- 
mations  à  adresser  à  son  juge.  N'aurait-elle  pas  pui 
par  exemple,  lui  reprocher  quelque  peu  de  partialité, 
en  faveur  du  rondeau,  et  surtout  du  sonneU  cet  eoftot 
gftté  de  Boileau ,  élevé  par  lui  à  la  hanteur  du  poème 
épique,  sous  l'unique  condition  de  naître  avec  tootes 
les  perfections  impossibles  de  sa  petite  nature  ?  N'bih 
rait-elle  pas  été  bien  venue  à  solliciter  une  mention 
honorable  pour  la  Fable ,  cette  autre  sœur,  si  mali- 
cieusement omise  dans  le  tableau  généalogique  de  la 
fiimiUe?  Enfin,  n'aurait-elle  point  été  en  droit  d'iairo- 
quer  pour  elle  l'antiquité  de  son  origine  et  la  noblesse 
de  son  écusson,  riche  de  grands  seigneurs,  d'iHo&tres 
prélats,  d'hommes  de  lettres  en  renom,  de  poètes 
célèbres  par  de  sérieuses  compositions ,  sans  pwler 
d'un  glorieux  cortège  de  princes  et  de  tètes  couron- 
nées, qui  n'avaient  pas  craint  de  jeter  quelques  grains 
d'encens  dans  sa  modeste  cassolette  ?  Mais  elle  était 
trop  bonne  fille  pour  protester  contre  son  arrêt  »  et 
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eBe  raee^4a  avec  résignatiba ,  eomptant  sur  l*ave«iir 
poor  une  éclatante  réhabilitation. 

Ses  espérances  9  Messieurs,  étaient  dans  sa  popa- 
lirité.  Elle  savait  que  ceux  qui  parlent  aux  masses 
en  sont  toujours  écoutés  »  surtout  s'ils  s'adressent  à 
leurs  instincts  et  à  leurs  passions ,  et  elle  avait  trop 
de  bon  sens  pour  leur  tenir  un  tout  autre  langage. 

La  Chanson ,  sans  se  préoccuper  donc  des  dédains 
et  des  proscriptions  d'un  certain  monde ,  ne  changea 
ni  ses  habitudes  ni  le  théâtre  de  ses  succès  ;  elle  con- 
'  tinua  sa  petite  guerre  contre  les  puissances  et  les  heu- 
reux du  jour,  trônant  au  cabaret  dans  ses  costumes 
traditionoels ,  agitant  ses  grelots  au-dessus  de  toutes 
les  tètes  qui  dépassaient  un  peu  la  stature  ordinaire, 
promenant  son  fouet  de  l'hôtel  du  ministre  au  palais 
du  cardinal ,  le  faisant  même  quelquefois  sournoise- 
ment apparaître  dans  des  sanctuaires  beaucoup  phis 
secrets,  toujours  rieuse,  toujours  opposante»  et 
n'ayant  d'autre  souci  que  celui  de  passer  à  travers  les 
BaiRes  des  filets  de  la  police. 

Cette  vie  ne  pouvait  guère  lui  conquérir  sa  place 
dans  le  temple  du  Goût.  Les  orgies  de  la  régence,  les 
galanteries  du  règne  qui  lui  succéda,  auraient  pu 
peut-être  élever  son  rôle  et  donner  à  ses  aHures  un 
peu  plus  de  dignité  ;  car,  comme  c'était  le  temps  des 
grands  scandales ,  pourquoi  n'aurait-ce  pas  été  aussi 
c^i  des  sérieuses  indignations?  Malheureusement,  si 
i  cette  époque  les  cachots  de  la  Baille  étaient  ouverts 
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au  graiMls  sôgnears ,  ib  ■"élaieat  poisl  fiemés  màx 
paorrec  cb^QSOoniers  :  les  ou  et  les  avtres  ÙaicaC 
Iraiiés  SOT  le  pied  de  U  plus  paHaite  égalité,  et  la 
CbansoQ  se  pldi>aît  trop  ao  ^od  ak  de  h  fiberté^ 
pov  hasarder  a  f4ai§ir  ce  bienfait  sur  a  refraÎB. 

Mais  îl  était  dans  sa  desûoée  de  s'eoDobUr  «toc 
leséTèoements.  Plus  libre  dans  ses  foom^eneals,  eDe 
mt  tarda  pas  à  compreodre  qu'elle  pcwvaft 
jomer  son  r6le  a^ec  d*aDtres  manières  et  som  wm 
Ire  ^^teneat.  Le  oioiDeat  était  arrivé  oè  elle  «Hait 
■Mttre,  sass  renier  son  passé,  pins  ée  disffifeal 
etphide  goàtdans  lechoix  de  2« in^nratiofB.  Ln 
pantfe  disçradée  de  Boiksaa  en— fnça ,  i  la  fin  4a 
deniier  siède,  à  compter  dans  le  monde  poétise.  Eb 
présence  de  tant  de  choses  jurandes  on  tenAles, 
^nes  fifaies  étoqnentes  s'étaieni  réraUéet  étm 
eorar.  Sa  voii  avait  retron^  de  nobles  ncccnto.  Efe 
s'était  élevée  par  renthonsiasHK  on  par  llndignalinn 
jnsi|n  a  la  hantenr  de  Fode ,  et  si  4fniinnLS  lelovs 
son  passé  poavaient  taire  donler  d  m  séfîen 
it,  ces  retours,  il  ne  Ulait  les  attribver 
^*à  ces  rares  et  intennitteiits  aocés  d^hnmcur  noire 
doot  les  meinewes  orraoTsations  nes^wt  pas  lonfoms 
eiempte^.  TMtef.^is ,  la  transformation  ne  Inl  coni 
plele  ^pae  dans  le  âède  siivant.  Hais  la  {saiié  et  In 
,  <(»  taisaient  lo  fonds  de  son  caractère ,  ne 
Tahandonner.  Senksnent ,  sa  |iaité  devait 
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sans  poortant  être  moins  acérée.  La  Ghaoson  eut 
eofio  sa  place  noD  contestée  dans  la  bonne  compa- 
gnie. Ses  refrains ,  essayés  dans  ces  joyeux  cénacles 
d'hommes  d'esprit  et  de  bon  ton,  forent  salués  dans 
le  monde  élégant ,  sans  rien  perdre  de  leur  vogue 
populaire.  Ils  eurent  enfin  les  honneurs  de  la  critique 
littéraire.  La  Cbanson  s'était  faite  poète  à  la  façon 
d'Horace  et  de  Pindare  ;  et  croyez-vous  maintenant 
que  l'austère  ami  du  chansonnier  Chappelle  dédaigne- 
rait aujourd'hui  un  peu  de  parenté  avec  Desaugiers, 
Armand  Gouffé,  Scribe»  et  notre  Béranger,  ces  glo- 
rieuses personnifications  de  la  Chanson  française  ? 

Pardonnez-nous ,  Messieurs ,  cette  monographie  ; 
elleétait^  nous  le  pensons  du  moins»  dans  notre  sujet; 
ctrVaissîère  appartient  lui  aussi  à  la  famille  des  hommes 
célèbres  dont  nous  venons  de  prononcer  les  noms. 

Notre  collègue  avait  »  à  sa  naissance ,  reçu  (lu  Ciel 
cette  influence  secrète  qui  fait  le  poète.  La  bonne  fée 
l'avait  touché  de  sa  mystérieuse  baguette ,  et ,  en  le 
touchant»  elle  lui  avait  dit  :  Pauvre  enfant^  voici  ton 
luihf  va  ei  chante;  et  le  pauvre  enfant  avait  pris  le  luth 
de  la  bonne  fée,  et  s'était  mis  à  marcher  et  à  chanter. 

Les  oeuvres  des  premières  années  de  sa  vie  »  nous 
les  ignorons.  Pour  nous  le  poète  et  le  publiciste  se 
ceDfoDdent  dfins  une  même  date»  s'associent  dans  un 
même  souvenir.  A  plus  de  trente  années  en  arriére, 
il  QOQs  apparaît  encore  assis  à  son  petit  bureau  de 
jowiaKste  »  écrivant  le  soir  l'article  qui  devait  parai- 
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tre  le  matin ,  ou  le  matin  la  chanson  qo'il  de?att 
chanter  le  soir,  car  chaque  jour  apportait  son  offrande 
à  la  politique  on  à  la  poésie ,  et  jamais  l'inspiration 
ne  manquait  à  la  plume  de  Técrivain ,  jamais  à  la 
muse  du  poète.  Chantez-nous ,  disions-nous  alors  à 
Vaissière,  les  couplets  que  vous  nous  ayez  chantés 
hier  ;  et  lui ,  avec  son  sourire  légèrement  narquois , 
nous  répondait  :  Je  préfère  vous  chanter  ceux  que 
j'ai  faits  aujourd'hui  ;  et  il  nous  donnait  les  prémices 
de  ces  compositions  si  chaudes  de  verve ,  si  étince- 
lantes  d'esprit,  si  rêveuses  et  si  mélancoliques  parfois» 
dont  quelques  refrains  sans  doute  sont  restés  dans 
vos  mémoires ,  mais  qui  semblent  chanter  encore 
dans  la  nôtre.  Vous  rappellerai-je ,  Messieurs ,  quel- 
ques-unes de  ces  œuvres  pour  ainsi  dire  improvisées 
entre  deux  soleils?  C'était  chez  nous  le  temps  de  la 
bonne  et  joyeuse  opposition.  Celle-là  du  moins  ne 
hurlait  point  dans  les  clubs  des  paroles  de  menace  on 
de  vengeance.  Elle  ne  formulait  pas  de  programmes  de 
constitution  contre  la  famille  et  la  propriété.  Elle  se 
faisait  à  la  clarté  des  bougies ,  au  choc  des  verres , 
au  milieu  de  gais  convives,  sans  arrière-pensée  d'am- 
bition, tous  unis  par  les  liens  d'une  fraternelle  affec- 
tion. Vaissière  y  tenait  la  première  place.  Il  y  chan- 
tait ses  spirituelles  boutades  contre  les  hommes  du 
jour,  ministres ,  députés ,  pairs  ou  courtisans  ;  quel- 
ques fois  sa  muse  s'inspirait  du  fait  politique  de  la  se- 
maine,  d'une  parole  malheureuse  tombée  d'une  boa- 
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cfae  pariemeDtaire  ou  échappée  à  rimprovbation  un 
pea  suspecte  d'an  orateur  du  parquet.  D'autres  fois 
elle  s'égayait  en  racontant  sous  la  forme  d'un  placet 
au  roiy  ou  d'une  pétition  aux  chambres,  certaines  as- 
pirations surannées,  certains  dévoùments  tarifés  à  de 
trop  hauts  prix  pour  paraître  désintéressés.  Souvent 
aussi  notre  poète  se  plaisait  à  évoquer  des  souvenirs 
de  notre  vieille  gloire ,  et  à  retracer  quelque  drame 
révolationnaire  ou  de  notre  histoire  contemporaine. 
Pois  il  trouvait  de  nohles  chants  pour  la  cause  des 
Grecs,  si  sympathique  au  pays,  pour  celle  de  l' Amé- 
rique représentée  par  Bolivar,  et  de  mélancoliques 
accents  pour  raconter,  sous  l'allégorie  des  derniers 
soopirs  du  cygne,  la  mort  de  Byron  expirant  sur  cette 
terre  poétique  de  la  Grèce  qui  avait  si  souvent  en- 
tendu résonner  sa  lyre,  et  qu'il  venait  défendre  de 
son  épée.  Et  à  côté  de  ces«  tableaux ,  il  faisait  de 
temps  en  temps  apparaître  quelque»-unes  de  ces  pi- 
quantes caricatures  dans  lesquelles  il  excellait,  telles 
(pe  le  Départ  de  Mauslapka  et  la  Grande  Parade 
du  Luxembourg.  Tous  ces  sujets ,  Messieurs ,  il  faut 
bien  le  dire*,  étaient  alors  le  thème  de  l'opposition. 
La  verve  de  Béranger  leur  avait  donné  une  incroya- 
ble popularité.  Celle  de  Vaissière  était  dans  toute  sa 
sève  :  elle  suivait  l'impulsion  du  maître.  Née^  des 
idées  et  des  faits  du  temps,  ces  compositions  ne  peu- 
vent être  jugées  aujourd'hui  qu'au  point  de  vue  de 
Tart.  Eh  bien ,  à  ce  point  de  vue ,  il  est  difficile  de 
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ne  pas  y  constater  le  cachet  d'un  talent  poétique  d'an 
ordre  supériear.  Béranger  lui-même,  à  qui  Vaîssière 
en  avait  fait  hommage,  les  avait  ainsi  appréciées;  et 
tout  en  faisant  la  part  d'une  exagération  de  modes- 
tie, sans  danger  pour  la  gloire  d'un  aussi  grand 
poète,  le  compliment  qu'il  a  déposé  dans  ses  œuvres 
à  l'adresse  de  notre  ami,  restera  dans  les  archives  de 
Vaissière  comme  sa  plus  précieuse  médaille  (1). 

Mais  la  muse  du  jeune  homme  ne  s'exerçait  pas 
seulement  sur  le  terrain  brûlant  de  la  politique ,  elle 
jouait  aussi  avec  des  sujets  moins  sérieux.  Avons- 
nous  besoin  de  vous  rappeler  ces  chansons  tontes 
pétillantes  de  la  franche  gatté  de  Panard  et  de  la 
gaillarde  hilarité  de  Rabelais  :  le  Délire  Bachique^ 
r Optimiste  à  table,  Ma  Tante  Urlurette  ,  la  Reine 
Marguerite,  et  tant  d'autres  dont  les  refrains  sont 
inscrits  dans  les  discrets  albums  de  ses  plus  intimes 
amis?  Nous  préférons  solliciter  votre  attention  pour 
des  œuvres  empreintes  de  la  personnalité  de  l'homme, 
et  qui ,  tout  en  faisant  ressortir  la  nature  vraiment 


(1)  Si  j'étais  roi,  roi  de  la  cbansonneUe , 
Comme  eo  secret  me  l'a  dit  maint  flatteur  ; 
Votre  recueil  à  ma  muse  inquiète 
Révélerait  un  jeune  usurpateur. 
Car  les  conseils  qu'en  si  beaux  vers  il  donne 
A  ce  bon  peuple ,  objet  de  tant  d'effroi, 
Feraient  trembler  mon  sceptre  et  ma  couronne  ^ 
Si  j'étais  roi. 


poétique  de  son  talent ,  mettent  aussi  en  relief  celle 
de  son  caractère. 

L'imagination  de  Vaissière,  vous  le  savez ,  le  por- 
tait à  la  rêverie.  Cette  disposition  constitutionnelle  de 
SOD  esprit  se  manifeste  dans  un  grand  nombre  de  ses 
poésies.  Elle  se  montre  dans  son  Projet  de  solitude^ 
charmante  chanson  qu'il  fit  en  1824  ;  dans  ses///ti- . 
wm^  composées  à  la  même  époque  ;  dans  ces  déli- 
cieux couplets  adressés  à  Rose ,  dont  nous  nous  bor- 
neroDS  h  citer  le  premier  : 

Elle  était  lasse  de  gémir. 
Sous  ces  tilleuls  elle  repose  ; 
Respectez  le  sommeil  do  Rose  ; 
Elle  m'a  dit  :  Je  veux  dormir. 
Oiseaux  à  qui  sa  main  chérie 
Présentait  un  léger  repas. 
Si  vous  Taimez,  chantez  plus  bas , 
Chantez  plus  bas ,  je  vous  en  prie , 
Par  pillé  ne  réveillez  pas. 

La  Mort  et  le  chansonnier ,  VAnge  et  nos  premiers 
parents,  V Absence  ^  le  Printemps  ^  le  Pasteur  du 
hameau ,  durent  encore  leur  inspiration  à  Pâme  rê- 
veuse de  Vaîssière.  Ecoutez  cette  stance  de  la  der- 
nière de  ces  pièces.  Vous  êtes  en  face  d^une  tombe. 
C'est  celle  du  pauvre  pasteur. 

Le  deuil  habite  nos  chaumières  ; 
Il  n*est  plus  ce  pâtre  sans  fiel 
Qui  sur  nos  champs ,  par  ses  prières , 
Attirait  les  bienfaits  du  Ciel. 
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C^était  le  pasteur  du  village  ; 

11  nous  ayaii  tus  naiire  tous  ; 

Et  nos  fils ,  oubliant  son  ftge , 

Jouaient  encor  sur  ses  genoux. 
Il  secourait  le  pauvre  en  sa  détresse  ; 
Quoique  bien  vieux,  il  aimait  la  jeunesse. 

Bons  villageois ,  sur  son  tombeau , 
Venez  pleurer  le  pasteur  du  hameau. 

Tous  les  autres  couplets  ont  la  même  teinte  de  mé- 
lancolie. 

Il  y  a  aussi  bien  de  la  rêverie  dans  cette  sombre 
peinture  du  moine,  dont  les  désirs  s'exaltent  par 
Fabstinence ,  et  les  excitantes  austérités  du  clbttre, 
pauvre  martyr  de  la  cbair  s'abritànt  aux  pieds  de  la 
croix  contre  les  ardeurs  du  soleil  de  ses  passions  de 
jeune  homme  ;  et  dans  le  tableau  de  cette  courtisane 
aux  sens  blasés  à  force  d'être  assouvis ,  et  qui  »  repo- 
sant sur  de  moelleux  coussins  »  cadeaux  d'une  égoïste 
opulence  »  reporte  une  pensée  amère  sur  le  clocher 
de  son  village  et  la  modeste  couche  où  sa  mère ,  en 
expirant»  a  maudit  son  bercean. 

Mais  la  pièce  de  la  jeunesse  de  Vaissière  où  la  rê- 
verie se  révèle  peut-être  avec  le  plus  d'énergie ,  est 
celle  intitulée  :  le  Cimetière.  Cette  pièce ,  que  l'on 
peut  lire ,  comme  toutes  celles  dont  nous  avons  cité 
quelques  fragments ,  dans  le  premier  recueil  de  ses 
chansons,  est,  à  notre  jugement,  quoique  la  critique 
puisse  y  relever  quelques  négligences ,  l'une  des  plus 
remarquables  de  cette  époque  de  la  vie  de  notre  poète. 
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Noos  regrettons ,  Messieurs ,  que  les  boriM  de  ce 
travail  nous  obligent  à  restreindre  nos  citations.  Ton- 
tefois,  nous  ne  saurions  omettre  quelques  autres  chan- 
sons de  Vaissière ,  beaucoup  moins  empreintes  de 
rêveuse  mélancolie ,  et  qui ,  restées  dans  le  souve- 
nir de  ses  amis^  doivent  trouver  place  jans  cette 
galerie.  Ne  seraient*îls  pas  »  en  effet,  en  droit  d'ac- 
cuser nefere  mémoire  d%gratitudei  «  bans  laissions, 
sans  les  saluer  comme  de  tiellles  connaissances, 
passer  devant  nous  Epicure ,  Vorace ,  Anàcréon ,  le 
Mastodonte  et  le  Roitelet  >  ces  deux  antithèses  de  la 
création  ?  Le  Mastodonte,  qui  se  montra  si  spirituelle- 
nent  philosophe  le  jpnr  oiji ,  dans  le  cratère  de  Tun 
de  nos  vukana  éteÎBttf ,  il  raconta  son  histoire  à  la 
Sodélé  géologique  de  France;  le  Roitelet,  dont  nous 
voQs  prions  d'écouter  ces  couplets  qui  nous  semblent 
QD  vol  fait  à  Lafontaine  : 

Parmi  les  cbaotrea  du  bocage , 

0  toi  Me  moins  a|iprivQÎsô , 

D'un  titre ,  entant  4e  reaclaTag0j 

Dis-moi  donc  qui  t'K  haptiaéT 
Ta  mqcilé ,  .qu'une  fèaîUe  i!OSMnrro , 

Du  chasseur  teave  te  canon» 
Mais  tu  n'as  point  d«  gardes  ni  de  UnruMl 
Pauvre  oistolet ,  tii  n'eâ  «roi  que  de  nom.     . 

Né  sous  un  bouquet  de  pervenche  ^ 
Vaube  sourit  au  premier  jour 
Où  tu  Votais  de  branche  en  branche , 
BMbaande  bidet  ramour. 

Février  1856.  4 
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MmB  dés  elseaiix  k  troupe  rassemblée 

N'applaudit  point  à  ta  chanson  ; 
Libre  et  joyeux,  chacun  prit  sa  volée. 
Pauvre  oiselet,  etc. 

N*accuse  point  la  Providence, 

Qui  t*a  fait  naître  si  petit; 

Souvent  tu  trouves  Tabondance  » 

Lorsque  là-haut  Tai^e  pâtit  ; 
Et  quaad  l'iii ver  des  {daines-  Mmchimantea 

A  flétri  le  dernier  gaxon , 
Mourant  de  froid ,  tu  souffres ,  mais  tu  chantes. 
Pauvre  oiselet,  etc. 

Peut-être  que  du  rang  suprême 

Quelque  flatteur  t'aura  parlé  ; 

Ah  !  sous  le  poids  du  diadème , 

Crois-moi ,  plus  d'un  front  a  tremblé. 
Bien  plus  heureux ,  grâce  à  toa  aile  «gite , 

Tu  vas  de  la  plaine  au  vallon , 
Et  tu  t'endors  sur  la  fleur  immobile. 
Pauvre  oiselet  I  etc. 

Libre  sous  bTOûte  aturée , 
Reste  touyours  oiseau  des  champs; 
Même  en  une  cage  dorée 
Tu  ne  trouverais  plus  de  chants. 
Que  les  vMtonrs  se  dkpntent  l'empire 

De  la  fauvette  et  du  pinson , 
IMs  que  toujours  de  toi  l'on  puisse  dire  : 
Pauvre  oiselet ,  tu  n'es  roi  que  de  nom. 

En6n ,  Messieurs  »  ne  serions-nons  pas  ^ssi  quel* 
t|ue  peu  coupables ,  au  jugement  des  nombreux  dis- 
ciples de  ringénieox  antBur  de  h  Phfmlogie  du 
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goal,  $i  11008  ne  (aîsioDS  k  Y  Hymne  à  ta  trufft  le  plas 
graoeux  accueil  ? 

La  révohition  de  juillet  nous  ramène  fatalement 
encore  sor  des  terres  qui  ne  sont  ni  de  votre  domaine 
ni  du  nôtre  ;  mais  »  tel  est  le  malheur  de  notre  posi- 
tion de  biographe,  (ja 'ayant  à  vons  montrer  le  poète, 
il  ooQs  est  impossible  de  laisser  dans  l'ombre  l'homme 
poUtiqoe  ;  car  l'homme  politique  ae  manifeste  tou- 
jours on  peu  dans  les  productions  do  poète.  Le  chan- 
sonnier Vaissière  ne  pouvait ,  sans  félonie ,  renier 
Vaissîère  le  publiciste.  Lorsque  l'écrivain  défendait 
arec  sa  plume  le  trône  nouveau ,  sa  conscience  inter- 
disait i  sa  muse  de  le  combattre  avec  des  chansons. 
Il  y  avait  certainement  là  un  écueil ,  sinon .  pour  le 
talent ,  aa  moins  pour  la  popularité  du  cbansoanier  ; 
car  la  popularité ,  c'est  le  royaukne  de  la  chanson. 
Vaissière  le  savait  et  se  résigna.  Mats ,  s'il  devait  à 
ses  convictions  ce  sacrifice  d'amour-propre ,  sacrifice 
de?ant  lequel  tant  d'autres  ont  reculé^  il  avait  aussi 
des  devoirs  à  remplir  envers  son  passé.  Injustement 
attaqué  par  ces  bonmie  idont  toute  la  politiqne  se  ré- 
snme  dans  ce  seul  mot  opposition,  il  eut  à  se  défendre 
contre  des  accusations  d'apostasie  et  d'ambition  per- 
sonnelle. Le  journaliste  avait  fait  sa  réponse  ;  celle  du 
poète  ne  pouvait  se  faire  attendre.  Cette  double  ac- 
cQsation  était  partie  de  deux  camps  bien  opposés.  Aux 
jeox  desrépublicMis  de  93»VaÎ8sière  était  on  apostat; 
aox  yeox  des  wyalistes  de  87,  il  élaît  on  «oibitîeux. 
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,  J^xiX  premiers,  H  répéndait  p»r sa  pièce  totitolée  : 
Mon  apostasie:  aax  seconds,  par  ode  hiTocaltôii  à 
soo  IqU).  Nous  doos  bonieroos  à  cher  deox  couplbts 
de  la  première  de  ces  chaDsoos,  et  un  de  la  seconde. 

Il  disait  ans  républicains  de  93  : 

La  loupe  en  main,  cherche?  bien  dans  mes  rimes* 

A  vos  foreurs,  loin  de  m'associer. 

Vous  trouverez  des  pleurs  pour  les  victimes 

Qu'a  fait  tomber  le  trittigle  d'éder. 

J*aî  célébré  le  martyre  et  la  gloire 

Des  Girondins  devant  la  mort  si  grands^. 

De  leurs  bourreaux  vous  prônez  la  victoire  ; 

Non ,  non ,  jamais  je  ne  fus  dans  vos  rangs. 


le  dors  tranquille  et  sans  remords  je  velKe 

Atec  Tamour  dbnt  je  bénis  les  lois; 

La  muse  vient  chanter  à  mon  oreille. 

Des  airs  qu'on  trouve  aussi  doux  qu'autrefois. 

Mais  aux  accords  du  mode  d'ionie 

Que  comprendraient  vos  suppôts  ignorantst 

De  vos  poêlon»  savourez  ITiarmonie  ; 

Non»  non ,  jamais  je  ne  fus  dans  vos  rangs. 

disait  aux  royalistes  de  87  : 

Censeurs  jaloux ,  quand  vos  grapges  sont  pleines 
Ne  puia-je  pas  glaner  pour  mes  vieux  jours  î 
Le  temps  n'est  plus  où  rois  et  châtelaines 
Donnaient  asile  aux  pauvres  troubadours. 
Slirltii  gi^bat  oà  la  taim  les  dévore 
ÛM  de  Mfttb  motU  dans  k  pvbafté  I 
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lloa  paiiTTç  Intb  *  tu  peux  chanter  encore 
Le  vin ,  l'amour ,  I4  liberté. 

Oh  !  eut ,  Messieurs ,  il  pouvait  chanter  encore,  le 
paoTre  troobadonr,  car  la  récompense  qui  était  venue 
le  cliercher  n'avait  rien  qui  put  détendre  les  cordes 
de  son  luth ,  et  en  rendre  les  accords  moins  harmo- 
Dieux  au  oreities  de  tous  les  hommes  honnêtes,  sans 
distinction  de  couleurs  et  de  drapeaux. 

Noos  voilà  amvé3  h  la  seconde  période  de  la  vie 
liUéraire  de  notre  collègue.  Vaissière  était  d^enu 
financier.  Un  terrible  dilemine  accueil Kt  l'ordonnance 
de  SI  Dominatiop  :  ou  h  poésie  tuera  la  finance,  ou  la 
Goacuîe  jettera  sa  sourdine  sor  la  Ijre  du  poète.  Ainsi 
disaient  les  logiciens  qui ,  du  reste ,  avaient  trop  de 
bieQveillance  pour  lui  Taire  grâce  du  célèbre  monolo- 
gue de  Figaro.  Les  supérieurs  hiérarchiques  du  6- 
aander  ne  tardèrent  point  h  réfuter  la  première  partie 
da  dileniDie  ;  Vaissière  se  chargea  ée  réfuter  la  se- 
conde» car  loin  de  ^'aflaiblîr  dans  l'exercice  de  ses 
Doovelles  et  très-prosaïques  fonctions ,  sop  talent  ne 
fit  an  contraire  que  se  fortifier  et  s'épurer.  Vous  pour- 
rez en  juger  par  quelques  citations  prise$  au  hasard 
dans  ses  œuvres  inédites. 

Les  amis  de  notre  collègue  adressaient  aux  produc^ 
tioQs  de  sa  jeunesse ,  une  critique  dont  il  reconnais- 
sait lui-même  la  justesse.  Cette  critique  portait  moins 
«ur  le  fond  qn&^mr  la  forme  de  certaines  de  ses  com- 
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positions.  Chez  Vaissière,  la  pensée  est  toujours  juste, 
souvent  originale ,  rarement  commune;  son  esprit 
rejette  tout  ce  qu'il  ne  comprend  point,  et  qu'il 
n^est  pas  sûr  de  faire  comprendre.  Parcoures  ses  œu- 
vres^ vous  y  trouverez  des  idées  ingénieuses,  parfois  pro- 
fondes ,  un  peu  trop  délayées  peut-être ,  mais  cons- 
tamment présentées  sous  la  forme  la  plus  intell^ible. 
A  la  diiïérence  des  disciples  de  la  nouvelle  école»  il 
ne  croit  pas  que  les  obscurités  de  la  métaphysique  et 
les  arcanes  de  la  psychologie  puissent  se  passer  des 
dariés  de  )a  langue  vulgaire.  Le  reproche  s'adresse 
surtout  à  Textrénie  facilité  dont  il  était  doué  ;  cette 
facilité  »  qui  ressemblait  à  une  improvisation  »  ne  loi 
permettait  pas  de  revenir  sur  les  premiers  jets  de  son 
imagination  ;  il  négligeait  un  peu  te  précepte  du 
poète  ;  Vaissière  n'effaçait  point  assez  souvent.  H  y  a 
dans  les  chansons  »  même  les  plus  remarquables ,  de 
sa  jeunesse ,  quelques  négligences  de  style  qu'on 
examen  on  peo  attentif  aurait  aisément  fait  dispa- 
raître. Il  avait  pour  la  rime  le  culte  des  grands  maî- 
tres de  Tart,  et  ri  rimait  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  ;  cette  loi ,  dont  Tobservation  donne  en 
■général  à  la  phrase  poétique  tant  d'avantages  sur  la 
prose ,  il  en  était  esclave  ;  mais  son  obéissance  à  ses 
sévères  prescriptions  le  rendait  parfois  trop  indulgent 
sur  le  choix  du  terme  et  l'élégance  du  tour. 

Ces  taches  sont  bien  plus  rares  dans  les  composi- 
tions de  son  fige  mûr  :  le  goût  du  poète  s'était  épuré 
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parTébide  et  la  mëdhatioo  ;  qaant  à  «a  verve»  elle 
n'arait  rien  perdu  de  sa  sève  juvénile ,  seutement  son 
domaiDe  s'était  élargi.  Notre  collègue  n*avak  pour- 
tant poÎDl  entièrement  divorcé  avec  son  ancienne 
mattresse,  la  malicieuse  chanson  politique;  car,  si 
cette  chanson  pouvait,  avant  la  victoire  de  juillet, 
s'égayer  aux  dépens  de  raristocratie  triomphante  , 
elle  avait  bien  aussi. quelques  raisons  de  rire  aux  dé- 
pens de  la  démocratie  victorieuse.  Le  programme  de 
l'oppositioD  libérale  de  cette  époque  n'avait*il  donc 
point  son  c6té  plaisant?  Vous  ne  l'avez  sans  doute 
pas  oublié  ;  ce  programme  se  formulait  dans  ces 
deai  mots  cabalistiques ,  inscrits  sur  sa  bannière  et 
au  frentispiee  de  tous  nos  collèges  électoraux  :  Eco^ 
nome  et  Progrès.  La  muse  de  Vaissière  devait  en* 
rtMre  un  salut  à  ce  drapeau  :  elle  le  fit  dans  une  pn 
c|QaDte  chanson  intitulée  la  Profession  de  foi  dn 
CandidiH  indépendani. 

Le  chansonnier  qui  se  permettait  de  telles  énor- 
mités,  était  digne,  assurément,  du  phis  démocratique 
de  tous  les  chAtiments.  On  le  lui  £t  bien  voir;  seule- 
ment on  se  contenta  du  simulacre  :  Vaissière  fut  pendu 
en  etBgie.  Mais  sa  muse  avait  toujours ,  comme  la 
jolie  Rosine  de  Beaumarchais  ;  une  vengeance  prête  ; 
sa  vengeance  s'eihala  en  couplets  dédiés  à  Tun  de  ses 
amis.  Ecoutes  Tavant-dernier  : 

De  Taro-en-ciel  qui  brille  après  lorage 
Qnt  le  niban  soit  enfin  déroulé  : 
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Pl^fl  d^  dipoor^i  $  {du»  de  haio«  #aange  i 
Plantons  le  cep  sur  le  sd  éboul,^  ;  ' 

Dans  ses  sillons  trop  de  sang  a  coulé. 
0  liberté  I  ton  arbre  tùtélaire , 
Par  la  ooignée  ébraaché ,  ponrfaiula , 
Ne  .seraitr^iL  jqu'ua  tronc  patibulaire  ? 

Non ,  grâce  au  ciel ,  je  ne  suis  point  pendu. 

....  » 

Comnoe  tes  professions  4e  fin  nous  înondaieiit , 
ponvîonsrfiQHâ  écha]^>er  an  déloge  des  sjgUimes  ?  Ib 
nous  arrivèrent  par  jBivairâchas.  La  10000  de  Vaissiëno 
éfciit  tr<>p:  i^firUrtoiae  pour  leor  reftÉor  àAe  iplaœ  ^mii 
sa  galerie;  ils  7  entrèrent  avec  les  Mainm-de  U$ 
Chaifiê'Dieu  »  sons  le  laîaser-paaser  de  \H  joyeuse 
ehanson  de  table.  Vous  nous  exeuiserei/  Measieuia,  de 
ne  les  inscrire  ici  que  ponr  mémoire  :  aussi  bio^  la 
chanson  de  table  a  besoin,  pour  se  montrar  avec  tooa 
jes  av^ntiiges,  d'un  autre  organe  queJe nôtre»  elsur*- 
t^t  d'uo  autre  théâtre  ;  vous  noa^pordonoereiieassî 
notre  discrétion  envers  la  Banne  Ikine  fâeurguerHe^ 
ceiU  brillante  fleur  de  l'arbre  défi  Valais  »  dont  les 
aventures»  si  spiritttelleaie^t  racontées  par  Vaisstère^ 
ne  doivent  point»  par  respect  pour  le  bandeau  royal, 
.percer  les  ruines  du  château  d'Usson. 

.Mais  peut-être  nous  sauriez^^vous  mauvais  gré  dV 
.voir  usé  de  la  même  réserve  à  Tégard  d'une  aitfre 
composition  de  la  ménoie  époque,  blâmable  sans 
doute  au  point  de  vue  de  Torthodoxie  chrétieuM  « 
mais  qui  trouve  son  excuse  daos  cette  Ame  rêveuse 
dont  nous  vous  avons  si  souvent  entretenus;  nous 
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vodoMpftrfer  d'ioe  ingâMWte:  fiotklnr  itï  piiradtf, 
présentée  sons  le  titre  de  PaUngénésiè.  De  sa  natwtu 
ladunsoD  estaudacieuse,  même  envahissaote  ;  quid- 
Bei  aiM^Mt  parait  être  sa  deyise;  die  a  son  permis 
de  chasse  et  son  droit  de  glandée  sur  toutes  les  terres. 
Nal  oe  sooge  à  le  lai  xHHitester^  pas  plus  les  théolo- 
gieos  qne  les  philosophes.  Ses  titres  sont  dans  sa 
légèreté  ef  dans  sa  gentillesse  ;  la  robe  de  doçteifk'  ne 
dissiiDole  ni  l'élégance  de  sa  taille  ni  la  gracieuse 
souplesse  de  ses  moDYements,  et  c'est  d'elle  sartoat 
({QelVmpMtdire: 

Même  quand  Toiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  des  ailes. 

Voilà  la  cbamOD»  teUe  du  moins  que  Desaagiet-s  Qt 
BéniDger  nous  l'ont  faite. 

Qu'est-ce  donc  que  cette  PaUnginésie^eWmsière  ? 
Le  mot  le  dit  :  c'est  une  renammce^  et  cette  renais- 
sance s'opère  justte  ao  moment ,  si  mut  à  propos  re- 
douté, de  la  destmctioo  de  notre  terrestre  enve- 
loppe; car  la  mort  ne  ressemble  pas  du  tout  à  ce 
spectre  grimaçant  dont  le  type  traditionnel  nous  a  été 
transmis,  depuis  Adam,  par  la  poésie  on  la  peinture, 
supposé  que  la  peinture  et  la  poésie  soient  contempo* 
raines  de  notre  premier  père;  selon  notre  poète,  la  mort 

Est  un  esprit  au  front  brillant^ 
Au  voluptueux  sourire , 
Chargé  de  nous  introduire 
Dans  im  monde  phas^rjant. 
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Ikis  quel  est  le  nM>nde  q«i  novs  «il  réaenré  par  octt« 
gradease  fée  7  VsÎMère  va  mus  le  dire  : 

Mes  arois ,  loin  de  la  ville ,         • 

Une  belle  nuit  d*été , 

Conteni}dex  nn  ciel  tranquille  » 

Eclatant  de  majeaté , 
Scintillant  dans  robscurilé; 
Ces  astres  fixes  ou  mobiles 

Sont  des  continents,  des  îles 

Qui  peuplent  rimmensité. 

Or,  notre  destinée  est  d'habiter  soccessiveflMiii  iQotes 
ces  régions  éthérées  »  et  d*y  trouver  nos  aïeux  et  nos 
amis  9  sous  des  formes  moins  empreintes  des  misères 
qui  sont  le  lot  de  notre  pauvre  petite  plaoète,  la  plus 
disgraciée  de  la  création. 

A  chaque  phase  nouvelle , 
Sous  un  ciel  phis  azuré, 
Dieu  revêt  Tàme  inmortelte 
D*un  limon  plus  épuré. 
Contre  les  chutes  rassuré , 
Sans  ballon  et  sans  nacelle , 
Dans  les  airs ,  à  tire  d*aile , 
L*homme  voyage  à  son  gré. 

Toutefois,  Messieurs,  ces  pérégrinations  aériemies 
seraient  bien  monotones,  si  un  peu  d*amour  ne  ve- 
nait, d'étape  en  étape,  les  embellir  : 

Car,  saas  ramoor,  bien  suprême 
Des  cflMirs  tettën»,  Micats, 
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De  rinmiortalité  mèaio 

Je  ferais  l^ien  peu  de  cw* 
Et  si  ]à-liaut  je  ne  devais  pas 
•  Revivre  avec  ceux  que  j*aiuie , 

Mieux  vaudrait  Taffreux  système 

Que  tout  finît  au  trépas. 

Rassuré  contre  cette  désolante  pensée,  le  poète  se 
réveille ,  il  se  retroave  an  milieu  de  joyeux  amis  aux- 
quelsil  raconte  sa  vision;  puis  il  termine  par  ce  couplet: 

Sur  ce,  buvons  à  la  ronde  : 
Moi  poète ,  je  vous  dis 
Que  chaque  étoile  est  un  monde, 
Chaque  monde  un  paradis. 
Là ,  transformés  et  rajeunis 
Dans  une  source  féconde , 
Nous  boirons ,  avec  son  onde , 
Tous  les  bonheurs  réunis. 

Convenez ,  Messieurs ,  que  cette  palingénésie ,  Un 
peo  épicurienne,  vantbien  celle  de  Pylhagofe. 

De  la  vision  an  conte  fantastique,  à  la  légende^  à 
la  ballftde ,  et  même  au  chant  lyrique  ,  la  transition 
«t  Tiatcirelle.  Vaîssière  devait  y  réussir*  Son  recueil 
ntanoscrit  abonde  en  compositions  de  cette  natore. 
Nous  voodrions  bien  ,  dans  ces  études ,  pouvoir  vous 
faire  apprécier,  sous  le  rapport  littéraire,  celte  partie 
intéressante  de  ses  productions ,  mais  un  scrupule 
nous  arrête.  L'analyse,  ce  mode  généralement  adopta 
par  la  critique,  nous  a  toujours  paru  un  procédé  pet 
loyal  envers  cette  charmante  fille  de  l'imagination  et 
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du  sentiment  qu'on  BOmmé  la  fKiéiîeé  Cbmment  »  en 
effet,  sans  Ini  dérober  nne {>artté  dé  ses  charmes,  la 
soumettre  À  une  telle  épreuve  t  La  poésie  a  besoin 
de  sa  toilette  pour  paraître  avec  tous  ses  avantages.  Il 
lui  faut  la  parure  de  sa  garde-robe,  les  bjjoux  de  son 
écrin ,  les  cosmétiques  de  son  boudoir.  Or,  Tanalyse 
est-ce  donc  autre  chose  que  Tacte  d'une  discourtoise 
indiscrétion?  Dépouiller  pièce  par  pièce  une  jolie 
femme  n'est-ce  pas  l'exposer  à  être  mal  jugée  dans 
son  ensemble  ?  Le  plus  grand  ennemi  du  poète  est 
celui  qui ,  le  réduisant  par  ce  travail  de  décomposi- 
tion à  sa  plus  prosaïque  formule  ,  lui  enlève  ainsi  tons 
ses  moyens  de  séduction.  La  poésie  est  comme  la 
fleur,  elle  se  voit,  elle  se  révèle,  elle  se  respire,  elle 
ne  s'analyse  point;  le  contact  d*one  main  amie, 
mais  maladroitement  curieuse,  flétrit  ses  couleurs,  et 
altère  s^  parfums.  Nous  croirions  itonc,,  Messieurs, 
nous  rendre  coupable  au  tribunal  du  go^t ,  si  nous 
infligion9  aux  œuvres  poétiques  de  notre  cpilègne  le 
supplice  de  l'analyse.  Ajs^si ,  nous  bornerop8*«nous  à 
yona  faire  part  de  nos  impressions.  C'est  ainsi  que 
nous  vous  parlerons  de  sa  ballade  fantastique  de  la 
Jun^mt  noire ,  création  qui  semble  siortie  du  cerveau 
d'Hoflmann  ;  du  Sylphe ,  ce  mystérieux  lutin  éclos 
d'une  goutte  de  rosée ,  et  dont  il  raconte,  dans  des 
vers  aussi  délicieusement  vaporeux  que  son  sujet,  les 
folAtre^  aventures  et  les  indiscrètes  pérégrinations  ; 
de  aa  pièce  intitulée  les  VetUs ,  inspiration  du  même 
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genke, éerîte  8Br  k  méow  rhythme »  ei  âani  laquelle 
ii  s'est  pk  à  prodigoer  les  coaiears  ied.pltis  variées  dé 
sa  palette.  Toutes  ces  composîtioàs ,  et  betueoup 
d'autres  qui  leur  sont  contemporaines,  qpoique  ordi- 
nairement chantées  par  Vaissière ,  nous  paraissent  de 
plos  haote  lignée  que  la  chanson  ;  et  si  notre  poète 
*  se  plaisait  à  leur  donner  des  airs  connus ,  c'est  qu'il 
croyait,  comme  Lamothe,  que  les  vers,  étant  enfants 
de  la  lyre,  on  devait 

Les  chanter,  non  les  lire. 

Nous  en  dirons  autant»  à  bien  plus  forte  raison,  de 
la  Dore  et  la  Dolùre^  diamant  à  notre  sens,  l'un  des 
plas  'précieux  de  sa  couronné  poétique ,  et  dont  il 
aimait  à  se  parer  dans  toutes  nos  Tétés  ;  là  Dore  et  la 
0o{ore,  ingénieuse  antithèse  qui,  sous  l'emblème  de  ces 
deux  rivières,  au  cours  si  dilTérent,  aux  mœurs  si  an- 
tipathiques, résume  les  aspirations  instinctives  de 
lliomme ,  et  le  drame  mystérieux  de  sa  vie.  Per- 
mettez-nous de  vous  en<Âter  quelques  stances  : 

—  On  me  nomme  la  Dore ,, 
Je  nais  parmi  les  fleurs. 

—  Moi ,  je  suis  la  Polore ,  ' 
La  rlTière  des  pleurs. 

•—  J'aime  les  fkîafs  rivages , 
Les  yerdoyants  bocages, 
Les  vecgërs,  lesjardiiis. 
*  Et  mm  kfl  pantéerodat^ 
Les  âpres 'loIHadi» 
Et  les  sovdirea  «apios*    . 


(«) 

Ibis  de  q«dt 

Vjijgitie  B'a-l-dfe  ^  m  la  ficonicr, 

L'êfé ,  sur  b  colfiBe  • 
Qn'Mit  Fora^  a  soulBé , 
De  mm  aomkre  twjvm 
J'aÛM  à  «rtir  sooié. 
Tout  ruiaelaat  d'écume , 
Du  noir  rocber  qui  fuiBe 
J*ébraiile  les  parois  ; 
Je  déimdkt  ks  Barfcns 
Et  j'abats  les  graads 


VoiU  les  mœurs  de  la  Dolore  ;  celles  de  la  Dore 
soBtbîea  diflerentes* 


Pioskecraie.i 
Le  modeste  Talloa 
Où  mon  oode  dépose 
Un  bienlaîsaat  Uwûoa 


m     m 


Lenistîqiie 
S«r  la  plandie  amnde 
ie  lus  grincer  la  scîe 
Et  polis  le 


Dieu  cite  vfllie  peate; 

VMKk 


Vont  au  mèflie  destin. 
LeA  flots  de  la  Dolore 
Aux  ondes  de  la  Dore 
Se  mêlent  à  la  fin. 

Noos  nous  reprocherions»  Messieurs,  et  quelques- 
ans  de  vous  nous  reprocheraient  sans  doute  aussi, 
d'avoir,  dans  cette  revue  bien  incomplète  désoeuvrés 
inédites  de  notre  collègue ,  laissé  en  oubli  la  Dian^^ 
matinale  f  la  rêveuse  ballade  de  V  Oiseau  du  Cime" 
tiire^  le  Chant  des  matelots,  hymne  héroïque  adressé 
ani  dépouilles  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  qui  les 
rendait  à  la  France,  Tallégorie  de  Prométhie ,  cette 
poétique  personnification  des  audaces  et  des  malheurp 
da  génie  de  l'homme ,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  citer  dans  son  entier,  mais  dont  vous  pourrez 
apprécier  le  ton  élevé  et  la  portée  phili^opkique  par 
la  strophe  finale. 

Et  cependant  que  tant  de  Toix  humaines 
De  Jupiter  célèbrent  le  vainqueulr , 
Sur  son  rocher ,  chargé  de  lourdes  chaînes, 
L'arfreux  vautour  se  repait  de  son  cœur. 

Hais ,  calme  au  sein  de  ses  misères , 

Il  abandonne  ses  viscères 

Au  bec  de  l'oiseau  carnassier; 

Car  il  sait,  mutiyt  mâgoAnime , 

Qu*un  grand  génie  est  un  grand  crime 

Que  le  malheur  doit  expier. 

Enfin^  Blemenrs,  BejbenooATiioud  pap  infWlèlea  en- 
fers la  mémoire  de*  mère. ani»  m  nowne 
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saillir  de  son  recueil' ces  stances,  iDlift  le  titre  de  Do- 
mina, saltum  foc  regerà^  où  il  flétrit,  avec  ane  si  doo- 
loureose  indignation,  le  régicide,  ce  crime  endémique 
de  notre  époque ,  et  celles  où  il  plaisante ,  avec  taot 
d'esprit  et  de  raison,  sur  cette  prétendue  fbtié  dont 
on  voulut  bien  le  gratifier  T 

Le  talent  flexible  de-Vaissière  lui  pertnettatt, 
corbMe  vous  le  voyez,  d'aborder  les  sujets  les  plus  va- 
riés. l.à  bhanson  politique,  les  couplets  bachi<}Ues, 
même  grivois,  la  légende ,  riiymne  lyrique  et  la  fto- 
tastfque  ou  gracieuse  ballade. 

En  parcourant  les  manuscrits  mis  à  notre  disposi- 
tion par  la  fanfille ,  nous  nous  sommes  convaincus 
que  ces  genres  de  poésies  n'étaient  pas  les  seuls  dont  il 
ne  plaisait  à  occuper  ses  loisirs.  Là  mort  d'un  vieil 
blicier  de  l'Empire ,  qui  lui  était  uni  par  les  doubles 
liens  de  la  parenté  et  de  l'amitié,  lui  avait  inspiré 
une  pièce  de  vers  où  se  ^èle  ,'à  on  haut  de^é ,  le 
sentiment  religieux  ;  ce  sentiment,  du  resté  ,  èe  ma- 
nifeste dans  plusieurs  de  ses  compositions  ;  et  bien 
que  quelques  boutades  de  railleuse  gatté  semblent 
peut-être  infirmer  ce  jugement*  nous  pouvons  affir- 
mer que ,  surtout  dans  le»  dernières  Hntées  de  sa 
vie ,  son  imagination  AtatI  :viveilidM  fiuppée  par  les 
magnifiques  spectade^  et  les  grands  enseignements 
du  christianisme.  Vaissière  n'était  point  dév6t,  mais 
ili^taic  lirbp  foèts  ponn  w  pas  ètm  ireli|[iaR  ;  et  si 
jquèlqiieadoBleB  peuvaient,  sèrce  poRity  s'élever  daM 
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f|ne1qire9  esprits  «  non  les  etîgagerîoBs  à  lire  la  Prière 
du  Villageois ,  la  Chaumière  auvergnate^  et  le  /W* 
mnthe  des  Rameaux. 

La  rérolatioR  de  iCévrier,  ce  guet-apeo&  d^une  ré'^ 
{mUiqiie  souterraine ,  fut  pour  Yaisaëre  un  grave 
sojet  de  douleur,  car  elle  brisait  on  trône  et  jetait 
sor  la  terre  de  Teiil  une  faoïille  qui  avait  toutes  ses 
sympathies.  Quoique  étranger  alors  i  Tarmée  mili-^ 
tante  de  la  politique  ,  lui ,  poète ,  ne  devait^il  pas 
aossi  son  offrande  à  la  nouvelle  déesse  présentée  à 
flM)s  adorations  t  Cette  offrande ,  Il  Vadressa  à  la  per* 
sonne  du  plus  illustre  de  ses  (K>atifps^  Sa  pièce  de 
vers  à  Lamartine  n'a  point  été  imprimée  ;  elle  sort, 
par  son  ton  et  par  sa  torme  ,  des  habftudes  ordinaires 
de  Vaissière.  Cette  composition,  qui  a  plus  de  quatre 
cents  vers,  appartient  à  la  famille  des  Némésis,  illus- 
trées par  Barthélémy. 

Si  1830  avait  vu  éclater  la  Bèvre  peu  dangerrase 
iessysiimes  9  1848  paraissait  vouloir  lui  faire  soc^ 
-céder  celle  beaucoup  plus  sérieuse  des  destructions. 
Dieu  merci ,  notre  pays  était  safBsaimient  semé  de 
débris.  Le  bon  sens  de  Vaissière  comprenait  qu'aprj^ 
tous  ceux  que  nos  révolotions  avaient  faits,  le  temps 
était  venu  de  fonder  quelque  chose  de  duraWe^  sur  Wk 
sol  û  profondément  afibuitté.  H  femi  èdifitir^  fiàt^ 
dans  ce  moment,  le  cri  de  sa  rause^    '  '  • 

Que  d'Âmphion  la  fable  rajeunie 
Rainemble  enfin  tous  ces'groupeft  épars  ; 
Février  1856.  5 


Que  des  cités  s'élèvent  les  remparts. 
Bardesvsacrés  que  poursuit  Tanathème , 
La  gloire  encor  peut  vous  déifier  : 
N'IntoqaeîE  plus  le  doute  et  le  btasphëme; 
Il  f«at  èdiSer. 

Laissons  debout  la  vieîne  cathédrale 
Qui  protégeait  les  peuples  asservis , 
Et  respeeton  U  pwre  sépulcrale 
Où  nos  aiejux  dorment  sur  les  parvis. 
Avec  le  fer,  si  le  temple  s'écroule  « 
A  quels  serments  désormais  se  Gerî 
Pour  abriter  les  grands  cx)mme  la  foule , 
U  faut  édifier. 

L'Ame  aimante  de  Vaissière  devait  lui  faire  redier- 
dier  les  joies  de  la  famille ,  et  le  calme  bonbei^  du 
loyer  domestique.  Ceui  qui  ont  vécu  daes  son  iotinaité, 
savent  si  sur  ce  théâtre  la  poésie  hii  faisait  jamais 
défaut.  Ils  pourraient  v^us  dire  qaek|ues-4in»  àù  ces 
délicieuses  veillées  du  coin  à^  feu  où  natre  ami  ap^ 
portait  le  tribut  quotidien  de  sa  communicative  gsâté» 
qui  éclatait  tour  à  tour  diius  une  chanson  improvisée 
pQ^  un  ^MÎversaireou  Mt  fête  patronale,  d^m  une 
complainte  de  cour  d'asstsesv  dans  uae  gaillarde  bov^ 
tade  à  TiMlf  esse  de  son  beau-père  t  daos  une  épUre  à 
Henri  écrite  se&s  Je  dictée  de  Pierre ,  le  moineau 
chéri»  racontant  wn  intéressante  odyssée  ;  ils  pour<- 
raient  vous  dire  aussi  combien  de  bouquets  la  main 
dn  noèta  a  dénosés  dans  la  corbeille  nuptiale  de 
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l'ipoose,  combien  dans  le  corbillon  de  baptême  de 
Teofaot.  Pardonnez-nous ,  Messieurs ,  ces  réminis- 
cences de  la  vie  intérieure  de  notre  collègue  :  elles 
appartiennent  à  la  biographie  do  poète,  car  elles  rap- 
pellent de  charmantes  œuvres  écloses  au  souflle  des 
plus  aimables  et  des  plus  touchantes  inspirations. 
Paovre  Henri  .qu'il  «  tant  aimé ,  pauvre  femme  des- 
tinée à  le  pleurer  si  longtemps,  vous  aussi ,  en  fouil- 
lant comme  nous  dans  ses  archives ,  vous  lirez  sur  ces 
feuilles  volantes,  toutes  empreintes  des  grâces  de  son 
esprit,  toutes  palpitantes  des  bontés  de  son  cœur^  la 
biographie  de  votre  ami  qui  n'est  plus.  Celle-4ày  notre 
plune  serait  impuissante  à  la  reproduire^  et  lorsque, 
dans  bien  des  années,  vous  vous  retrouverez  tous  deu^ 
'ageooDiliés  sur  cette  tombe,  muette  pourtant  d'au- 
tres, vous  serez  consolés  en  vous  disant ,  dans  une 
pieuse  peinte  :  Cette  \o\^  <{m  chanta  pour  nous  de 
a  douc^  cantil^nes ,  n'a  point  cessé  de  chanter,  car 
ses  accents  résonnent  encore  dans  nos  souvenirs. 

Depuis  quelques  années ,  Messieurs ,  la  santé  d^ 
Vaissière  s'était  profondément  altérée ,  ses  amis  re- 
marquaient avec  inquiétude  les  traces  d'un  dépérisse- 
ment incessant.  Quelques  ft;ymptômes  d'une  maladie 
de  la  moelle  épinière  et  d'une  afiection  au  cœur  s'é- 
taient manifestés.  Il  était  sujet  à  des  vertiges^  même 
à  des  évanouissements.  Vaissière  ne  jugeait  point  son 
mal  avec  sa  lucidité  ordinaire.  Il  croyait  à  une  né- 
vrose. JLes  eaux  de  CbAtelguyon  »  qu'il  prenait  assez 
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naladie  ne  ratifiait  point  le  présage;  elle  travaillait 
plus  rapideoseot  quil  ne  le  croyait  à  son  œuvre  ()e 
destruction.  Les  prescriptions  de  la  scien<?e  pouvaient 
bien  retarder  de  quelques  oaois  le  moment  fatal  ; 
mais  nn  retour-  à  la  santé  était  impossible.  Le 
27  septembre  1855^  Yaissière  avajt  cessé  dq  vivrç, 
11  était  âgé  de  56  ans. 

Cette  mort  eut  dans  le  pays  un  douloureux. reten- 
tissement ;  car ,  si  le  talent  de  l'homme  qui  yenait 
de  succomber  lui  avait  créé  de  nombreux  admira- 
teurs, les  séductions  ()e  son  commerce  avaient  su 
rendre  son  existence  précieuse  à  bien  des  amis,  A 
ooQs,  Messieurs*  le  plus  ancien  de  tous i  revenait 
l'honoeur  de  sa  biographie  ;  et  cet  honneur,  nous 
pouvions  d'autant  moins  le  décliner,  qu'il  avait  aussi 
le  caractère  d'un  engagement  sacré,  pris  en  présence 
de  son  cercueil ,  le  jour  où  nous  jetions  un  dernier 
adieu  à  sa  dépouille,  prête  à  disparaître  sous  le^ 
ndean  de  l'éternité. 

Messieurs,  notre  tâche  est  achevée.  Nous  vous 
avons  raconté  toute  la  vie  de  Yaissière.  Cette  vie  ne 
fut  accidentée  par  aucun  de  ces  événements  si  fré- 
quents dans  la  carrière  des  hommes  dotés  par  la  Pro- 
vidence d'uu  cœur  et  d'une  intelligence  d'élite.  Elle 
se  résume  toute  entière  dans  les  luttes  du  publiciste 
et  les  productions  du  poète.  Le  publiciste  et  le  poète 
ont  eu  de  l'éclat  dans  notre  province;  ils  en  au- 
raient eu,  nous  n'en  doutons  pas^  sur  une  autre 
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icène.  Pourquoi  donc  notre  coRègue  n'eot-il  jamais 
la  pensée  '  de  sortir  du  modeste^  milieu  qull  avait 
<;hoisi?  La  réponse,  nous  la  trouvons  dans  son 
Caractère  et  dans  son  amour  pour  le  pays  dont  il 
était  devenu;  par  son  adoption,  l*un  des  plus  glo- 
rieux enfants.  La  plume  de  l'écrivain  était  trop  m- 
soucieuse  deTavenir,  pour  tenter  les  hasards  et  s'ex- 
poser aux  déceptions  d'une  célébrité  orageuse;  et  la 
muse  du  poète,  trop  reconnaissante  pour  chanter 
ailleurs  que  sur  cette  terre  d'Auvergne  qui  lui  avait 
été  si  hospitalière.  Les  œuvres  de  Yaissière  nous  ap- 
partiennent comme  sa  vie,  car  il  nous  les  a  léguées  le 
jour  où  il  déposa ,  dans  ses  adieux  au  journal  et  à  la 
politique ,  ce  touchant  codicille  :  «  C'est  à  l'Auver- 
»  gne  f  qui  les  a  inspirés ,  que  je  dédie  les  refrains 
»  légers  qu'elle  aura  vus  nattre  et  mourir.  » 
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DISCOURS  DE  RÉCEPTION 


M.  ENJUBAULT. 

fMMl  I  te  Umm  iMitai^  «I I  MtttU. 


^  Messieitbs  f 

l'ai  été  honoré  de  vos  suflr^ges  »  ^t  tous  m'avez 
eoDféié  UB  titre  que ,  saqs  l'indiflgeoce  de  quelques 
«DUS,  je  n'eusse  point  osé  ambitionner  :  j'avais  ^ 
cœor  de  vous  faire  entendre  une  expression  de>vivç 
gratitode*.  Je  n'ai  pu  me  méprendre  sur  la  sigpifica^ 
tion  du  chqii  qui  m'associe  à  vos  travaux.  Vous  avez 
toojours  pensé ,  vos  précédents  Tattestent ,  qu'une 
position  officielle  n'excluait  ni  le  goût  des  lettres ,  ni 
le  désir  d'explorer ,  et  vous  présumez  que  souvent  ]fk 
pratique  des  devoirs  publics  est  la  seule  manifestation 
possible  da  résultat  de  quelques  études  spéculatives. 
Vous  vous  êtes  souvenus  encore  que  les  faveqrs  inat- 
tendues de  la  hiérarchie  m'avaient  un  instant  fixé 
dans  votre  dcé ,  et  vous  avez  été  »  jusqu'au  bout , 
fidèles  am  mceors  hospitalières  de  l'Auvergne.  «T'ac- 
cepte avec  empressement  le  bénéfice  de  cette  douJ^le 
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dangereux  opCknisme.  Je  crois  se  rien  dire  qui  Msnt 
Id  riisoD,  qoand  j'affirme  que  Tbomme  peut  en  mette 
temps  devenir  plus  heureux  et  meHIeur.  C^est  ma  eo»* 
TÎction  que  la  société  actuelle  n'a  rien  à  eo?ier  aux 
Sociétés  anciennes ,  que  nous  valons  par  rintell^enoe 
ceux  qui  nous  ont  précédés ,  et  que  nMs  n'avons  pas 
dégénéré  par  les  moeurs. 

Une  des  conditions  de  notre  nature  nous  enchatae 
h  l'ordre  matériel  et  nous  condamne  à  une  sorte  d'im^ 
mobilité.  Nos  organes  et  nos  sens  ne  sont  ni  plus  non»* 
breux  ni  plus  parfaits  qu'aux  anciens  jovrs«  De  ee 
côté,  il  n'y  a  pas  plus  de  progrès  à  espérer  qu'on  v'en 
peut  attendre  des  sphères  célestes.  Copernic  et  Nevi- 
ton,  malgré  leurs  prodigieuses  décoovertesi  n'ont  pa» 
admiré  plus  de  splendeurs  queZoroastre  et  la  Chaldée. 

Mais  un  autre  principe  nous  place  au  sommet  dp 
la  création  :  principe  essentiellement  actif,  qui  donne 
à  l'homme  la  connaissance  de  lui-même ,  qui  lui  per- 
met de  se  modifier,  de  changer,  de  progresser.  La  loi 
^  du  progrès  est  tout  entière  dans  l'intelligence  unie  & 
l'instinct  de  la  sociabilité ,  et  (a  parole  en  est  le  mer- 
veilleux instrument.  - 

Il  n'est  pas ,  sans  doute ,  nécessaire  de  démontrer 
que  si  l'homme  était  destiné  à  vivre  dans  l'isolement, 
rintelligence  serait  chez  lui  un  véritable  hors-d'oenvre. 
De  purs  instincts  auraient  suffi  à  la  satisfiRction  de  ses 
besoins  terrestres.  C'est  par  les  sens  qu'il  aurait  vécu  : 
c'est  à  eux  qu'il  aurait  demandé  le  secret  de  tous  tes 
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déploie  YOlffe  iotoUigepte  activité.  L'iMtostria  8'avoBf e 
rapMettent  Ters  vous.  Déjà  veos  a^*ez  senti  ses  étreiote$ 
it  fin*.  EHe  seiBble  prête  à  révoltitionrier  votre  sol. 
Vous  voudrez  que  le  progrès  moreî  précède  le  progrès 
indostriei ,  oa  que ,  do  moins ,  il  Taccompagoe.  Du 
reste»  voos  applaudissez  aux  fêtes  olympiques  des  arts, 
et  vous  ne  vous  effrayez  pas  de  la  tendance  des  e&*> 
prits.  U  ne  (audrait  pas  croire  que  »  dans  son  incorri- 
gible orgueil,  Tfaonime  va  de  nouveau  toucher  à  Far*- 
bre  fatal /et  attirer  snr  loi  des  châtiments  étemeHe*- 
neat  exemplaires  :  non.  Le  monde  loi  a  été  livré.  Il 
peat  s'emparer  des  éléments  qui  lé  composent  t  il  peut 
les  combiner  à  son  gré ,  en  faire  jaillir  des  forces  noi»- 
velles.U  peut  supprimer,  en  quelque  sorte,  l'espace, 
et  faire  de  l'agent  le  plus  rebelle  le  ministre  de  sa 
pensée.  Ce  ne  sont  pas  là  des  impiétés.  Le  matière 
se  coalrbe  devant  TinteHigence  :  c'est  ce  que  Dieu 
permet.  Je  dis  plus  :  c'est  ce  que  Dieu  veut.  Nos 
modernes  inventions  sont  filles  de  ce  même  génie  qui 
nous  livra  la  boussole  et  Timprimerie.  Il  n'y  aurait  à^ 
se  croiser,  pour  lutter  contre  le  mouvemient  dont  nous 
sommes  témoins ,  qu'autant  qu'il  pousserait  aux  abî- 
mes. L'homnse  oublie-t-il  ses  nobles  fins ,  ses  inr- 
mortelles  destinées?  est^il  violemment  entraîné  par 
l'appét  d'iio  giy>sàier  sensualisme?  Je  ne  le  pense 
point.  Je  ne  rois  pas  morose  et  grondeur  par  carac- 
tère, et  l'âge  ne  m'a  point  encore  transformé.  Je  ne 
me  laisse  pas  »  non  plus ,  abuser  par  un  insouciant  et 
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Mats  à  resfHÎt  d'envahkseineQt  et  4e  coaifuéte  suc- 
céda à  la  fin  cet  autre  esprit  qui  conserve  et  qui  po- 
lice. L'on  sentît  que  les  peuples  qui  élèvent  les  monu- 
ments sont  au-dessus  des  barbares  qui  les  détruisent» 
et  que  le  génie  de  la  science  et  des  arts  ne  doit  pas 
être  tonfoiidu  avec  le  fanatisme  qui  brûle  les  bibiio* 
thèques. 

Les  civilisations  ont  leur  déclin  ;  elles  ne  sont  pas 
à  l'abri  dçs  cataclysmes ,  le  cours  des  événements  ne 
nous  Ta  que  trop  appris.  Mais  les  fatuités  actives  et 
rintelligeuce  ne  périssent  pas^  Toujours  l'homme 
voudra  savoir  et  connaître  ;  il  sera  perpétuellement 
frappé  du  spectacle  de  l'univers.  Il  est  dans  sa  nature 
de  céder  aui  penchants  du  cœur»,  de  ne  point  résister 
à  l'expansion  de  la  sensibilité^  d'exprimer  ses  éroo^ 
tions  par  des  actes  extérieurs.  Que  d'autres  barbares 
se  liguent  pour  anéantir  les  plus  magnifiques  produc- 
tions de  l'esprit;  qu'Homère,  Virgile  et  Milton  dis- 
paraissent :  on  verra  la  poésie  survivre  à  ce  désastre. 
On  entendra  partout  son  immortelle  voix ,  dans  le 
murmure  des  forêts,  dans  le  frémissement  des  mers, 
dans  les  bruits  de  la  terre  »  dans  les  sublimes  harmo- 
nies du  ciel.  Toujours  elle  portera  vers  le  Créateur 
Tenthousiaste  élan  de  l'admiration  et  de  la  recon- 
naissance ;.  toujours  elle  respirera  dans  la  tendresse 
et  dans  la  pitié  ;  toujours  elle  s'exaltera  dans  le  cou- 
rage et  dans  Tamour  de  la  patrie,  source^  intarissa- 
bles du  beau  où  les  poètes  des  âges  passés  ont  puisé 
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a?ec  abondance  ^  et  où  viendront  9*enivrer  encore  les 
poètes  des  âges  à  venir. 

Comme  la  poésie ,  la  science  et  les  arts  répondent 
sQi  roquiètes  aspirations  de  TAme.  IL  n'est  pas  vrai 
que  rhorome  n'y  troave  que  des  principes  de  corrop* 
tioD.  L'orgueil  et  i'envîe  étaient  nés  avant  la  civilisa* 
tion ,  et  je  déclare  le  progrès  innocent  du  premier 
homicide  qui  souilla  la  terre.  Le  mal  est  en  nous  » 
ainsi  que  le  bien.  Nous  pouvons  toutennobKr,  nous 
pouvons  tout  d^rader.  C'est  là  Tinévitable  consé- 
quence de  la  liberté ,  qui  n'est  pas  cependant  un  dop 
funeste,  puisqu'elle  seule  est  capable  de  nous  grandir 
par  rcfibrt  et  par  la  vertu. 

Un  peuple ,  chez  lequel  je  ne  vais  pas  toujours 
chercher  des  exemples ,  nous  montre  toutefois  que, 
loin  de  conspirer  k  l'affaiblissement  des  mœurs  «  les 
lettres  et  les  arts  développent  les   plus  généreux 
instincts.  La  Grèce  entière  accourait  à  ces  assem^ 
blées  de  l'Elide ,  dans  lesquelles  étaient  solennel- 
lement exhibés  les  cliefs*d 'couvre  de  l'intelligenoe 
tt  de  ('art.  Les  guerres  étaient  suspendues  peo^ 
dant  ces  grandes  fêtes.  On  n'était  plus   alors  ni 
Athénien  ,  ni  Lacédémonien  :  l'orgueil  national  faî^ 
sait  silence.  On  ne  s'occupait  que  de  la  grandeur 
de  Thomnie.  Ceux  qui  entraient  dans  la  Hce  ne  de- 
nandaiçnt  ni  or«  ni  faveurs.  Le  talent  n'aspirait  <{u'à 
des  couronnes.  Le  poète,  Thistorien ,  l'artiste  n'a^ 
Taient  qu'une  passion  ;  celle  de  la  gloire  ;  ils  ne  for- 
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maîent  q«'uo  v«bq  »  celiù  d^  vivre  dans  la  mémoire 
3es  hommes. 

Je  ne  saurais  »  noo  plDs ,  assener  des  limites  à 
notre  activité ,  et  je  ne  connais  pas  de  superfétation 
dans  les  oeuvres  de  Tintelligence.  Les  sciences  »  les 
lettres ,  les  arts  sont  de  ta  même  famille.  Tout  se 
tient  et  s'enchatne.  C'est  ainsi  que ,  dans  le  monde 
matériel ,  chaque  partie  est  nécessaire  à  l'harmonie 
^e  Tensemblc  On  n'en  retrancherait  pas  une  fleur 
«ans  l'exposer  à  une  totale  destruction.  Il  n'existe 
pas  dans  la  société  un  art  qui  ne  serve  à  récompenser 
le  travail  et  à  alimenter  le  génie.  L'or  s'applique  à 
nos  besoins ,  aussi  bien  que  le  fer.  Le  saphir  joue  son 
r6ie  dans  la  nature  et  mérite  d'être  observé  comme 
J'aimant.  Lea  arts  les  plus  utites  ^  l'agriculture ,  la 
navigation  ^  ont  souvent  profité  des  recherches  dont 
ils  n'étaient  pas  le  principal  objet.  On  s'égare  ^uel^ 
<]uefoi8  dans  de  trop  curieuses  explorations  !  Qui  le 
nie  ?  Mais  les  sentiers  de  l'erreur  ne  sont  pas  sms 
issue.  L'astronomie  doit  ses  premiers  pr<)|gfès  à  ceux 
^i  s'ingéniaient  à  lire  les  destinées  humaines  dans 
les  oonjonctions  des  corps  célestes.  Les  aberrations 
^es  alchimistes  n'ont  pas  été  inutiles  à  la  constitution 
même  de  la  chimie.  La  transAision  du  sang,  qui  évo- 
que des  souvenirs  mythologiques ,  peut  paraître  un 
étrange  essai.  Ne  parlons  pourtant  qu'avec  respect 
d'une  branche  importaiMe  de  nos  connaissances.  Si 
h  médecine  n'a  pu  toujours  combattre  avec  avantage 
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contre  ces  Qéao^  dont  FapfiantioA  étonne,  terrifie 
â  déconcerte ,  elle  nons  fournit  la  plus  irrécusable 
preuve  des  succès  réservés  au  génie  de  Tétude  et 
de  l'obsenration.  Un  mal  cruel  s'était  implanté  $u 
milieu  des  populations.  Quand  il  ne  détruirait  pas, 
il  mutilait,  et  toujours  il  laissait  après  lui  des  traces 
indélébiles  de  son  passage.  Ce  mal ,  il  a  été  vaincu 
par  le  miracle  de  l'inoculation.  Il  est  du  moins  entiè- 
rement paralysé ,  à  l'éternel  honneur  de  la  science 
bumaine. 

Selon  moi,  le  progrès  est  le  résultat  d'une  invin- 
cible sollicitation  de  notre  esprit.  Je  l'élève  à  la  hau- 
teur d'une  loi  naturelle ,  et  je  le  place  à  côté  du 
besoin  si  impérieux  de  la  conservation.  Il  e^t  dès 
knrs  impossible  qu'il  ne  renferme  que  des  périls^ 
IVoQs  ne  sommes  pas  entraînés  par  une  malfaisante 
puissance  vers  une  voie  qui  nous  conduirait  infailli- 
blement à  notre  perte.  Je  n'ai  donc  ni  à  refléter  des 
paradoxes  ou  des  diatribes,  nia  réhabiliter  les  sciences 
et  les  arts.  Si  Hoiaère  a  pu  sans  crime  nous  léguer 
ses  grandes  conceptions ,  il  doit  être  licite  de  l'imiter, 
et  même  de  le  surpasser.  Le  ciseau  de  Lysippe  a  cer-  * 
taioemeat  amnistié  le  statuaire  qui  retraça  l'image 
vénérée  de  Marc-Ajirèlei. 

Personne  n'i^ore  ce  que  nous  devons  aux  anciens. 
On  a  soutenu  qu'ils  remportaient  sur  nous  dans  les 
lettres  et  les  beauii-arts.  C'est  une  opinion  qui  a  ébé 
série«fiement  contestée.  On  a  feit  d'ingénieux  rap- 
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pfocihements  en  opposant  poète  à  poète ,  écrivain  à 
écrivain ,  artiste  h  artiste.  Le  procès  est  encore  pen- 
dant devant  l'aréopage  du  goût^  et  cette  longue  indé»- 
cision  doit  déjà  nous  inspirer  quelque  fierté.  Moi» 
j'oserais  proposer  une  transaction  honorable  pour 
tous,  car  elle  exclurait  de  trop  mortifiantes  disparités. 
Mais  si  la  supériorité  dont  on  parle  existe ,  elle  tient 
i  des  causes  que  je  me  dispense  de  rechercher  en  ce 
moment.  Je  n'avouerais  pas  facilement  que  les  an^ 
tiens  eussent  de  plus  nobles  mobiles,  que  leurs  carac- 
tères lussent  plus  grands ,  que  leurs  institutions  fus- 
sent plus  propres  è  exalter  les  louables  passions.  Je 
dirais  qu'ils  sont  venus  avant  nous*  et  qu'ils  sont  nos 
atnés.  Voilà  leur  privilège.  Les  premiers ,  ils  sont 
descendus  dans  cette  mine  si  riche  de  l'esprit  humain. 
Ils  en  ont  largement  exploité  les  couches  et  les 
filons.  Mais  ils  ne  l'ont  p^is  épuisée.  Noos  n'aurions 
pas,  il  est  vrai,  le  droit  de  nous  plaindre,  puisque 
nous  profitons  de  leurs  labeurs,  et  que  nous  cueil- 
lons les  fruits  abondants  de  l'opulent  domaine  qu'ib 
nous  ont  transmis. 

Je  rends  tout  hommage  à  l'antiquité.  Cependant 
elle  ne  me  montre  pas ,  chez  les  peuples  qui  ont  le 
plus  occupé  la  renommée,  le  type  d'une  société  bien 
organisée.  Ces  peuples  avaient  des  dieax  ;  mais 
quelle  morale  pouvait  descendre  de  leur  Olympe ,  où 
le  rice  ^vait  son  trône  à  cMé  de  l'erreur.  Ils  aimaient 
la  liberté ,  et  ils  avaient  des  esclaves.  Us  étaient  rem- 
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pEs  de  patriotisme ,  iiMiis  ce  beaa  sentiment  a  ses 
excès  :  il  a  enfanté  là  perpétuité  des  guerres  et  de 
moostnieoses  iniquités^  Je  ne  dirai  rien  de  Sparte 
qae  je  regarde  comme  une  étonnante  anomalie ,  ou 
comme  nn  contre-sens  dans  Thistoire  des  sociétés^ 
Je  rappelle  seulement  Athènes.  Athènes  fit  partie  de 
cette  imposante  coalition  qui  résista  héroïquement 
«Qx  armes  des  Perses ,  et  qui  parvint  à  délivrer  la 
^èce.  Mais  ses  lois  étaient  essentiellement  défec- 
toeoses.  Je  consens  à  ne  pas  leur  attribuer  tous  les 
emportements  anarchiques  du  peuple  inconstant  qui 
prêtait  si  complaisamment  Toreille  aux  sophismes  de 
l'envie ,  et  qui  ne  faisait  grâce  ni  à  la  gloire  de  Mil- 
tiade,  ni  à  la  vertu  d'Aristide ,  ni  à  l'incorruptibilité 
de  Phocion,  Il  est  certain ,  toutefois ,  qu'elles  ne  ré- 
primaient pas  avec  assez  de  vigueur  la  mobilité  des 
ctfactères ,  et  qu'elles  n'assuraient  ni  la  pratique  ni 
la  distribution  de  la  justice.  Il  faut  détourner  ses 
regards  de  l'administration  intérieure  d*Âthènes ,  oii 
l'on  ne  rencontre  que  malversations  »  turpitudes  et 
vénalité*  Pour  moi ,  je  m'explique  très-bien  le  sen- 
timent qu'exprimait,  après  Pharsale  ,  l'heureux  rival 
de  Pompée ,  lorsqu'il  disait  :  «  Je  pourrais  châtier  les 
»  Athéniens  qui  se  sont  déclarés  contre  moi  ;  mais 
i  je  veux  pardonner  aux  vivants ,  par  considération 
»  pour  les  morts.  » 

Ces  morts  étaient  les  chefs  illustres  qui  ne  purent 
contribuer  impunément  à  la  prospérité  de  leur  patrie, 
Mar$  1856.  6 


(•82  ) 

«qoi  se  stgnfttërefit  4aDs  le  commetiâenienit  ;  qni 
poussaient  les  résolutions  utiles  quand  elles  étaient 
contraires  à  la  loyauté  ;  qui  combattaient  avec  cou* 
rage  les  passions  de  Taveugle  multitude^  et  qui 
comptaient  pour  rien  la  popularité  qui  s'achète  par 
le  sacriGce  d'une  conviction  forte  et  honnête; 

C'étaient  les  artistes  qui  ont  couvert  le  monde  de 
leurs  chefs-d'oBfuvre  ; . 

C'étaient  les  écrivains  qui  s'adressaient  à  la  pos- 
térité; 

C'étaient  les.  philosophes,  sublimes  interprètes  de 
Ja  raison  ;  si  près  de  l'Évangile  par  leurs  doctrines, 
qui  n'ont  pu  éclairer  tout  d'un  coup  les  hommes  de 
leur  temps  »  mais  qui  préparaient  les  progrès  futurs, 
et  qui  projettent  leurs  claKés  sur  les  sociétés  nouveHes« 

Si  j'examine  la  société  romaine,  je  vois  que  la 
Tiolation  des  mœurs  amena  la  chute  de  la  royauté  ; 
je  vois  encore  qu'une  audacieuse  atteinte  à  la  pudeur 
fit  abolir  le  décemvirat.  Il  n'est  pas  possible  de  taire 
ce  qui  est  vrai  :  aux  plus  beaux  temps  de  la  répu- 
blique «  la  censure  était  obligée  de  sévir  contre  la 
corruption  des  mœurs.  D'ignominieuses  expulsions 
avaient  avili  un  grand  corps  politique.  Ce  n'étaient 
donc  ni  les  rhéteurs ,  ni  les  sophistes  qui  avaient  im- 
porté la  dépravation ,  quoiqu'ils  fussent  très-propres 
A  l'augmenter.  On  n'accuserait  pas  avec  plus  de  fon- 
dement les  beaux-arts  qui  furent  si  longtemps  négli- 
gés. Quand  le  général,  vainqueur  de  Coryntbe  et  de 
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TAchaîe,  envoyait  à  Rome  les  chefs-d'œnvre  des 
grands  mattres ,  il  exigea  de  ceux  quil  chargeait  d'o- 
pérer le  transport  la  promesse  de  remplacer,  à  leurs 
frais,  les  tableaux  et  les  statues  qui  ne  seraient  pas 
représentés  :  Juberet  priÈdici^  si  eas  perdidissent^ 
notas  tabulas  ac  statuas  eos  reddituros  :  absolument 
comme  s'il  se  fàt  agi  de  restituer  un  lambeau  de 
toile  et  un  bloc  de  nuirbre  ou*  de  bronze.  Ce  trait 
caractérise  une  époque.  Il  n'a  point  échappé  au  coup 
(Toeil  d'un  tristorien  élégant  et  profond. 

Certes,  Rome  fut  grande  dans  la  guerre.  Elle  le 

Ibt  surtout  par  ses  lois  crviles,  qui  semblent  avoir  été 

écrites  non  pour  une  époque  et  pour  un  peuple,  mais 

pour  tous  les  Ages  et  pour  le  genre  humain  tout  entier, 

tant  elles  s'tnspîrèrent  des  principes  de  l'équité  uni-. 

verseRe.  Mais  sa  liberté  n'engendra  que  des  orages. 

Malgré  les  recours  à  la  dictature ,  la  place  publique 

ne  fot  souvent  qa'une  arène  sanglante.  La  richesse 

privée  avait  pris  dinconcevables  développements ,  et 

le  peuple,  accablé  d'exactions ,  espérant  obtenir,  par 

de  menaçantes  scissions^  des  tempéraments  équitables, 

précipitait  Pheure  de  la  dissolution  sociale.  On  11a- 

Toaera,  i!  n'était  pas  difficile  de  pousser  à  Tinsorrec- 

tion  ceux  à  qui  Ton  pouvait  dire  avec  vérité  :  «  Les 

»  bétes  sauvages  ont  des  asiles,  les  citoyens  de 

»  Rome ,  les  défenseurs  de  lltalie ,  les  vainqueurs 

^  do  monde  n'en  ont  pas  ;  ils  n'ont  ni  une  chaumière 

'  ni  un  coin  de  terre.  » 
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Aussi  les  Annales  de  Rome  présentent  à  nos  i>e^ 
gards  une  série  non  interrompue  de  séd^ions ,  des 
délibérations  tumultueuses,  des  violences,  des  meur- 
tres, des  soulèvements  d*esclaves,  d'insatiables  copi* 
dites,  des  compétitions  ardentes,  des  4)roscriptiott8,  la 
guerre  civile  enfin  ^  eiïriifaiit  tableau  que  ne  peuvent 
dissimuler  ni  la  gloire  des  armes ,  ai  les  vertus  des 
grands  citoyens  qu'attendaient  presque  toujours  TiR- 
gratitude  et  l'eifl. 

Les  portes  du  temple  de  Janus  n'avaient  été  fer- 
mées que  deuv  fois  durant  plus  de  sept  dècles.  Au* 
guste  les  ferma  pour  la  troisième  fois^  et  une  ère 
nouvelle  fut  inaugurée^  Rome  'eut  son  âge  littéraire. 
Les  encouragements  donnés  aux  beaux-arta  n'empê- 
chaient pas  le  prince  de  discipliner  les  mœurs  et  de 
maintenir  ayec  sévérité  les  bonnes  règles.  Dire  qu'A- 
grippa et  Mécène  furent  ses  ministres ,  c'est  appren-- 
dre  que  la  naoralité  etJes  talents  s'associèrent  aa 
pouvoir,  ^ur  donner  aux  |>euples  la  >sécnrité  et  le 
repos,  que  je  ne  sépare  pas  de  la  grandeur. 

On  a  dit  d'Auguste  qu'il  aurait  dû ,  ou  ne  pas 
naSire ,  ou  ne  jamais  mourir ^  parole  qui  stigmatise 
autant  qu'elle  loue.  L'impartiale  histoire  n'a  pas 
laissé  dans  l'ombre  les -lamentables  épisodes  des  dis- 
cordes civiles.  Mais  eUe  a  pu  proclamer  que  le  prince 
«vait  fait  oublier  le  triumvir. 

La  société  romaine,  si  profondément  modifiée  par 
Auguste,  ne  vit  pas  se  continuer  le  mouvement  de 
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tfnmatfon.  On  ne  là  suit' qu'avec  un  douldureut  in- 
térêt jusqu'aux  bouleversements  au  milieu  desquels 
disparurent  pour  jararais  les  rcstfes  déshonorés  dta 
grand  Empire.. 

J'arrive  à  notre  époque.  Mais  ,  auparavant ,  et 
pour  mettre  en  saillie  quelques  points  de  comparai- 
son ,  je  voudrais  toucher  à  la  société  féodale ,  dont 
les  erigines  souvent  confuses. se  perdent  au  milieu 
des  temps  décrits  par  le  plus  ancien  de  nos  histo- 
riens, par  Grégoire  de  Tours,  que  revendique  l'Au- 
vergne. Le  système  féodul  défendait  avec  vigueur 
1^  nouveaux  établissements  et  les  fruits  de  la  con- 
quête. Il  était  organisé  pour  la  lutte  et  la  guerre. 
Hai» ,  à  l'intérfeur^  il  livrait  tout  à  la  violence  et  i 
Kiniqoité.  Voici ,  pour  nous  borner  à  un  aperçu, 
eoroment  la  justice  était  administrée.  L'invasion 
avait  aboli  la  jurisprudence  romaine ,  et  ce  fut  là,  je 
ne  sois  pas  le  premier  à  le  faire  observer,  nn  des 
plus  grandi  maux  de  cette  époque.  Une  des  maximes 
importée  des  forêts  de  la  Germante  était  que  chacun 
avait  le  droit  de  venger  personnellement  une  injure 
itçne,  ou  un  outrage  fait  à  des  proches  et  à  des  amis. 
L'autorité  du  juge  étail^  inutile.  Le  véritable  arbitre 
itait  la  force.  De  là  déi;oulait  le  droit  de  guerre 
'  privée,  que  nous  regarderions  aujourd'hui  comme 
un  énorme  attentat  contre  la  souveraineté,  droit  plus 
odieux  peut-4tre»  dans  sou  principe  que  la  guerre  ci- 
vile eUe-mème,  et  eertatnemeni  aussi  désastreux.. 
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Ces  daelfl  achaniés  entre  cooteiidaiits ,  qui  s^ap- 
pelèrent  plus  tard  Boargogne  et  Armagnac ,  firent 
nattre  la  pratique  du  combat  judiciaire  entre  les  per- 
sonnes d'un  rang  inférieur.  On  avait  perdu  la  notioD 
du  juste.  Les  lois  ont  pour  objet  de  protéger  le  fai- 
ble ^  et  de  le  mettre  à  l'abri  de  la  violence  ;  or,  par 
pn  renversement  de  toutes  les  idéed ,  on  proclamait 
la  prééminence  de  la  force  brutale»  TeUe  était  la  règle 
sauvage  qui  tranchait  les  différends  et  les  procè»,  qni 
décidait  de  Texistence,  de  la  fortune  et  de  rhonoeor 
des  hommes. 

Quelquefois  on  avait  recours  àa  sermisnt.  Il  fat 
permis  d'appuyer  ou  de  repousser  une  prétention  par 
une  solennelle  affirmation.  C'était  donner  carrière  à 
la  mauvaise  foi.  On  imagina  alors  une  espèce  de  caor 
tionnement  moral  qui  consistait  à  faire  corroborer  ce 
serment  par  des  amis  ou  par  des  proches.  Plos  on 
réunissait  d'adhérents ,  {dus  on  s'assurait  de  favora- 
bles chances.  Deux  ou  trois  cents  personnes  pon- 
vaient  participer  à  la  solution  d'an  problème  juri- 
dique. 

A  d'autres  époques  on  s'était  révolté  contre  l'abua 
de  la  force  et  contre  le  parjure.  On  avait  eu  d'autres 
expédients.  On  se  défiait  des  hommes,  on  en  appelait 
i  Dieu  lai-méme.  On  se  persuadait  qu'il  ne  manque- 
rait pas  d'intervenir  en  faveur  du  droit  et  de  l'inno- 
cence* On  ne  comprenait  pas  que  l'univers  est  régi 
par  des  lois  fixes  et  générales  »  et  que  les  desseins  de 
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coop  i  louer.  Mais  se  ptacer  k  tous  les  points  de  vae, 
ce  D'est  pas  défigarer  ou  refaire  Thistoire  :  c'est  être 
fidèle  à  la  vérité. 

Permettez  maintenant  que  j'interroge  la  France 
de  DOS  jours.  Les  principes  de  la  raison  sont-ils 
mieox  entendus  «  mieux  appliqués?  Avons-nous  pro- 
gressé dans  la  science  sociale  ?  La  moralité  accompa- 
gne-t-elle  le  bien-être  ?  Les  sentiments  enfin  sont-ils 
aa  niveau  du  génie  ? 

Les  événements  se  sont  succédé  à  flots  pressés 
depuis  la  fin  du  dernier  siècle.  Nous  sommes  bien 
près  encore  des  jours  marqués  par  de  violentes  com- 
motioDs,  si  nous  nous  bornons  à  mesurer  le  temps. 
On  croirait  qu'un  intervalle  immense  nous  en  sépare, 
lorsque  nous  contemplons  les  résultats.  On  a  quelque 
peine  à  s^expliquer  des  situations  et  un  régime  qui 
ne  tiennent  plus  par  aucun  lien  à  notre  époque. 
Qaand  on  parie^  par  exemple,  de  /a  amdition  ser- 
vile^  de  la  servitude  personnelle  9  il  semble  qu'on 
emprunte  ces  expressions  h  un  vocabulaire  ressuscité 
da  moyen  Age. 

L'esclavage ,  cette  lèpre  des  sociétés  anciennes, 
n'a  point  existé  en  France  sous  ses  formes  les  pins 
Udeoses.  Le  christianisme  lui  avait  porté  les  pre- 
miers coups.  Nos  rois  ont  achevé  l'œuvre ,  et  on  ne 
rdit  pas ,  sans  en  être  touché  ,  ces  actes  ou  chartes 
d'affranchissement  qui  s'élèvent  de  siècle  en  siècle 
^oomie  des  monuments  de  leur  sollicitude  pour  les 
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peuples.  Ecoutées  le  langage  du  oieiUeiir  et  du  pTw 
iufortuné  d'entr'eux. 

«  Constamment  occupé  de  ce  qui  peut  intéresser 
»  le  bonheur  de  mes  peuples ,  disait^il ,  et  mettant 
»  notre  principale  gloire  à  commander  à  une  nation 
»  libre  et  généreuse,  nous  n'avons  pu  voir  sans 
»  peine  les  restes  de  servitude  qui  subsistent  dans 
]»  plttsiecrs  de  nos  provinces.  Un  grand  nombre  de 
»  nos  sujets ,  servilement  attachés  à  la  glèbe ,  sont 
]^  regardés  comme  en  faisant  partie*  Privés  de  la 
»  liberté  de  leurs  personnes  et  des  prérogatives  de 
»  la  propriété ,  ils  sont  bus  eux-mêmes  au  nombre 
»  des  possessions  féodales.  Ils  n'ont  pas  la  consola- 
»  tion  de  disposer  de  leurs  biens  après  eux.  Rigide- 
»  ment  circonscrits ,  excepté  dans  certains  cas ,  ils^ 
»  ne  peuvent  pas  même  transmettre  k  leurs  enfants 
»  le  fruit  de  leurs  travaux.  Des  dispositions  pareilles 
»  ne  sont  propres  qu'à  rendre  l'industrie  languis^ 
»  santé ,  et  à  priver  la  société  des  effets  de  cette 
)»  énergie  dans  le  travail  ^  que  le  sentiment  de  la 
»  propriété  la  plus  libre  est  seul  capable  d'inspirer. 
»  Nous  voudrions  être  té^Miin  de  l'entier  affrancbis- 
D  sèment  de  nos  sujets ,  qui ,  dans  quelque  état  que 
»  la  Providence  les  ait  fait  naître  •  ont  des  droits 
»  égaux  à  notre  protection  et  à  notre  bienfaisance.. «. 
)»  Nous  abolissons  la  condition  servile  dans  nos  do** 
9  maines...  Et  à  l'égard  de  la  liberté  des  personnes, 
tt  BOUS  voulons  ^e  ceux  qui  sont  assujettis  sous  les 


•  nûnn  d'AonmMS  de  carys  »  de  serfs,.  •  «  âîeut  la 
»  ftcoltéde  se  ttarier,  de  changer  de  domicile ,  d'ac- 
»  i|iiérir,  de  disposer  de  leurs  bleos,  de  les  iransniet- 
»  tre  à  leurs  eufaots ,  •  •  •  qu'ils  aient  enfin  les  droits 
»  et  prérogatives  des  personnes  franches*.  •  » 

L'histoire  n'a  pas  de  plus  belle  page*  Je  ne  mê- 
lerai pas  aux  impressions  qu'elle  doit  produire  le 
sonvenir  de  nos  malheurs  «  Mais  je  désirerais  avoir 
assez  d'autorité  pour  que  mon  silence  eût  la  valeur 
d'ooe  grande  leçon. 

Le  nohie  vcna  s'est  réalisé.  Tout  chrétien  est  de*- 
veoB  un  homme  ;  tout  homme  compte  dans  la  cité  ; 
il  est  chef  de  famille  ;  il  est  père  ;  il  a  une  fortune 
propre  ;  ses  e&fants  auront  un  patrimoine*  On  s'at- 
tache par  les  liens  les  plus  forts  au  sol ,  à  la  patrie , 
à  la  société.  Je  n'ai  rappelé  des  faits  qui  ont  cimenté 
railiaoce  du  droit  de  la  nature  et  du  droitcivil ,  que 
poQr  montrer  avec  plus  d'évidence  pourquoi  le  pro- 
grès doit  être  identifié  avec  l'intérêt  de  la  dij^ité 
bomaiue  et  de  la  morale. 

Ainsi  nos  lois  protègent  efficacement  tous  les 
membres  de  ia  société.  L'oppression  serait  désormais 
impossible.  La  voix  la  plus  humble  peut  se  faire  en^ 
tendre  do  souverain  et  de  la  justice.  Le  tort  le  plus 
léger  trouve  un  magistrat  qui  l'apprécie  et  qui  sou- 
veot  est  chargé  d'en  demander  la  réparation  au  nom 
delmtérét  social.  On  sent  partout  qu'on  est  en  pos- 
session de  soi-même  et  qu'on  jouit  de  la  plénitude  de 


son  droit,  Oo  sent  Tégalité  sous  là  loi ,  c'esl^à^ire^ 
l'égalité  qui  ne  oiîèle  pas  parce  qu'elle  n'abaisse  rieo% 
l'égalité  qui  reconnaît  la  diiïéreoce  des  aptitudes  et 
des  talents,  qui  laisse  à  chacun  sa?aleur,  qui  respecte 
les  vieux  souvenirs ,  consacre  la^  légitimité  des  tradi>- 
tiens  dans  les  familles,  et  apprend^ue  Tbonneur  peat 
se  transmettre  comme- Thérkage,  sans^  atfranehir  de 
ce  qui  oblige  et  de  ce*  qui  donne-  le  relief  personnel 
et  le  vrai  lustre. 

La  liberté  civile  anime  et  féconde  le  travail.  L'ac- 
tivité individuelle  a- secoué  le  joug  des  coutumes  abu- 
sives qui  tendaient  sans  cesse  à  la  circonscrire ,  et 
finalement  à  la  paralyser.  Il  en  résulte ,  parfois ,  de 
vifs  antagonismes  et  des  luttes  téméraires.  Mais  sou- 
vent aussi  l'émulation  change  le  caractère  de  la  con* 
currence  en  modérant  des  tendances  désordonnées 
et  en  unissant  à  la  pensée  d'un  profit  d'ailleurs  légi^ 
time,  le  désir  d'exceller  et  d'être  utile. 

Protéger  le  travail,  c'est  défendre  la  propriété  qu'il 
crée  et  qu'il  conserve.  Propriété ,  domaine ,  patrie- 
moine,  ces  expressions  désignent  dans  toutes  le» tan- 
gues et  par  tout  pays ,  le  même  objet  et  le  même 
droit.  Ce  droit  a  la  puissance  et*  la  clarté  des  axio- 
mes. Il  ne  requiert  ni  discussion  ni  commentaire.  Ne 
suffit-il  pas  de  faire  observer  qu'on  n'essaie  jamafs 
de  l'attaquer  que  dans  les  temps  de  trouble  et  de  eon>- 
fusion ,  alors  que  les  vérités  les  plus  simples  sont 
obscurcies ,  et  que  les  passions  mauvaises  s>florcent 
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de  se  stib»tiloer  à  la  morale  et  à  la  lot ,  peur  po&voir 

justifier  toutes  les  folies  et  tous  les  eicès.  Vainemeet, 

Messieiirs  ,  car  Técrasaute  autorité  du  bon  sens  éta- 

Uira  toujours  «ue  diiïéreuce  entre  Tactivîté  et  l'iner- 

lie,  eutre  l'esprit  de  prévoyance  et  Tinconduite.  C'est 

tout  ce  quSI  faut  savoir  pour  répondre  à  des  théories 

affrontées,  et  pour  démaaquer  les  basses  convoitises 

Serai-je  suspect ,  quand  je  parlerai  de  la  justice 

et  des  règles  qui  président  à  sa  distribution  ?  Non, 

car  le  paiaia  est  devenu  la  OMison  de  *verre  du  philo- 

losopbe.  On  en  a  banni  les  mystérieuses  formules  et 

les  subtilités*  La  loi  est  simple,  claire,  intelligible  pour 

tous.  Son  application  se  fait  au  grand  jour  par  des 

magistrats  qui  se  pénètrent  sans  cesse  de  leurs  devoira, 

et  qui  peuvent  les  remplir  avec  indépendance. 

Dans  les  accusations ,  la  défense  est  proclamée 
d'ordre  public. 

le  doute  commande  l'abstention^  Autrefois  «  les 
irrésolutions  du  magistrat  autorisaient  la  torture.  A 
ce  mot ,  ou  se  sent  ému.  On  croit  entendre  les  der- 
niers retentissementa  d'un  long  cri  de  douleur,  car 
b  torture  n'a  jamais  rien  pu  constater  avec  quelque 
certitude ,  si  ce  n'est  i'énei^e  du  coupable  et  le  dé- 
sespoir de  rinnocent. 

L'humanité  marque  ici  le  progrès  qui  honora  la 
fia  du  XYUi^  siècle. 

Au  jugement,  le  magistrat  s'écarte  et  fait  place  à 
des  juges  non  permanents.  Le  jury  rappelle  de  trèsr 
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4iiiciehnes  iûstkottons  qui  liTratent  la  conmiissiifiôe 
des  frimes  capitaux  h  des  assemblées  tamiiIttHiires. 
Nos  formes  sont  plus  rassurantes ,  et  elle»  ne  soute- 
vent  que  des  objections  auxquelles  n'échapperont 
jamais  les  combinaisons  de  notre  imparfaite  nature. 
Il  est  certain'qu'en  associant  des  citoyens  à  l'exercice 
d'un  grand  ministère ,  on  les  élève  à  leurs  propres 
yeux,  et  on  les  maintient  dans  une  position  très  fa- 
vorable à  l'accomplissement  d'un  devoir  social.  S'il 
est  vrai  que  les  hommes  sur  qui  tombe  le  mépris  gé- 
néral finissent  par  se  rendre  en  eflet  méprisables ,  il 
est  plus  vrai  encore  que  ceux  qu'on  honore  par  la 
confiance  et  par  l'estime,  répondent  presque  toujours  k 
l'opinion  qu'on  a  conçue  de  leur  caractère. 

Une  épreuve  importante  se  poursuit  en  ce  mo- 
ment» et,  j'en  suis  convaincu,  sans  dommage  pour 
la  justice  et  pour  la  société. 

En  aucun  temps  on  n'a  porté  plus  loin  les  soins 
dus  à  l'enfance  et  à  la  jeunesse.  A  l'éducation ,  qui 
d'ordinaire  se  puise  dans  la  famille,  se  joint  l'instruc- 
tion dirigée  ou  surveillée  par  l'Etat.  L'organisation 
de  l'enseignement  ati  prismier  degré  a  exigé  de  sé- 
rieuses réformes.  Moraliser  en  éclairant,  et  apprendre 
à  tous  qu'il  faut  se  défier  des  fausses  lueurs  que  ré- 
pand une  instruction  nécessairement  incomplète , 
voilà  le  problème  qui  se  pose.  Il  est  difficile.  Mais 
on  peut  arriver  à  une  heureuse  sohition  à  force  d'ex- 
périence, de  sagesse  et  d'habileté. 


A  éeê  degrés  supérieiirs  »  on  obtient  des  résultats 
mMs  contestés.  Là  jeunesse  est  conviée  an  culte  de 
h  srienoe  par  des  maîtres  éprouvés ,  qui ,  fldèies  aut 
natimes  de  notre  glorieuse  Université ,  savent  très- 
tneo  que  leur  naission  est  de  former  des  hommes. 

Noos  ne  tarderions  pas  à  nous  égarer  si  nous  n  V 
fions ,  pour  nous  conduire ,  le  secours  d'une  lumière 
supérieure.  Dieu  ne  Ta  pas  refmé  à  notre  faible 
faisoo.  Que  la  foi  ait  été  plus  vive  en  d'autres  temps, 
je  n'essaierai  pas  de  le  nier;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle 
tbi  plus  sincère.  Les  temples  de  ta  catholicité  ne  sont 
point  déserts ,  et  Dieu  j  reçoit  l'encens  le  plus  puf 
qoi  putâse  monter  jusqu'à  lui,  la  prière  de  l'âme 
Kbre  ;  Iftre ,  car  elle  n'est  point  sollicitée  par  d'hu-- 
mains  calculs  ;  libre ,  puisque  le  progrès  nous  mène 
Jusqu'à  la  tolérance ,  qui  n'est  point  une  sorte  d'à- 
narphie  dans  les  croyances  ;  qui  est ,  au  cdntraire» 
une  vertu  ajoutée  à  toutes  les  autres  vertus  dont  Ut 
fieine  est  dans  le  ciel. 

Notre  société  me  parait  donc  assise  sur  les  plus 
larges  bases.  Les  mœurs  générales  soutiennent  tout 
parallèle.  L'agriculture ,  le  plus  noble  des  arts»  si 
l'ancienneté  fait  la  noblesse ,  n'est  pas  tombée  dans 
le  mépris.  Elle  est  à  juste  titre  considérée  comme 
l'élément  fécond  dé  la  richesse  nationale.  On  sent 
que  chacune  de  ses  souffrances  devient  un  mal  uni- 
verael ,  et  tous  voudraient  conjurer  les  fléaux  qui  la 
menacent  et  qm  pourraient  tarir  son  sein.  L'industrie 


loi  a  parfois  rari  qnel^es-oos  de  ses  laborieox  His- 
traments;  mais  elle  n'offre  pas  de  plos  réels  avâQ* 
lages ,  et  d'amères  déceptioos  doivent  ramener  vers 
les  champs  plus  d*an  transfuge^  On  ne  rencontre  pas 
partout  le  grand  soleil  et  on  air  vif  et  salobre.  L'ate- 
lier des  villes  et  la  fabriqoe  ne  vaudront  jauMiis  la 
maison  rustique ,  où  Ton  conserve ,  avec  des  r^vea 
plus  doux  t  la  paix  de  l'âme  et  ses  joies  les  plus 
solides. 

Le  bien-être  »  l'aisance  »  le  laxe  enfin ,  puisqu'il 
font  l'appeler  par  son  nom  ,  ont-ils  amolli  les  cœurs 
et  détrempé  les  âmes?  J'ouvre  nos  fastes,  et  je 
prends  ma  réponse  dans  de  récents  événements. 
Après  une  paix  de  quarante  ans,  la  plus  longue  peutr 
être  de  ces  trêves  que  mentionne  l'histoire  de  l'Eu- 
rope f  il  a  fallu  recourir  aux  armes ,  porter  la  guerre 
dans  des  contrées  lointaines ,  braver  les  intempéries 
et  la  rigueur  des  hivers ,  et  lutter  contre  de  redouta- 
bles adversaires.  Nos  soldats  ont-ils  manqué,  de  cons- 
tance,  de  courage»  de  magnanimité?  Le  patriotisme 
même  veut  une  mesure ,  et  je  m'abstiens  de  toute 
comparaison  avec  les  guerriers  antiques ,  dont  près* 
que  toujours  la  valeur  fut  surexcitée  par  l'immineBce 
du  péril  auquel  étaient  exposés  le  foyer  domestique, 
la  famille  et  la  patrie.  Vous  saves  quels  prodiges  ont 
été  opérés.  Je  ne  crains  pas,  en  les  signalant  à  des 
moralistes ,  de  dépasser  les  limites  de  votre  domaine 
scientifique^  Je  m'arrête  à  une  cooclosîoo  bien  rassu- 
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mte^  puisqae,  vers  quelque  point  de  l'horizon  que  se 
porte  notre  œil^  nous  n'apercevons  nulle  part  les 
rigioeii  avant-coureurs  d'une  décadence. 

Je  termine ,  Messieurs.  Je  me  suis  trop  imposé  à 
vftre  obligeante  attention  ;  et  cependant  j'ai  à  peine 
effleuré  mon  sujet.  Le  progrès!  sa  légitimité  «  ses 
pbses^  sa  marche  dans  les  siècles ,  à  travers  les  so-* 
détés  diverses!  Quel  vaste  et  hardi  programme  t 
qoel  esprit  d'inveatigaJion  ^  quelle  sûreté  de  percep- 
tion,  que  d'art  il  eût  fallu  pour  saisir  les  faits  capi- 
taux disséminés  dans  Timmense  espace ,  pour  les 
mettre  en  saillie ,  pour  éclairer  ensuite  d'un  trait 
lomioeux  chacun  de  ces  jalons,  qui  eussent  permis  de 
suivre  y  depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos 
jours,  tout  mouvement  littérairOt  scientifique  et  social! 
On  fût  ainsi  arrivé  à  la  démonstration  de  cette  vérité, 
qoe  chacun  des  Ages  ou  l>4ffteHtgence  a  brillé  avec  le 
plus  d'éclat  f  est  signalé  par  des  conquêtes  qui  inté- 
ressent l'humanité.  J'eusse  plié  sous  cette  tAche.  Je 
n'ai  donc  voulu  qu'exprimer  une  opinion  sur  la  situa- 
tion actuelle  de  notre  pays.  Je  n'appartiens  pas ,  je  le 
confesse ,  à  cette  école  qui  se  voue  à  la  glorification 
dopasse,  et  qui  frappe  sans  pitié  le  présent.  Je  m'ef-* 
force  seulement  de  ne  point  tomber  dans  des  exagé- 
rations inverses.  Je  désirerais  avoir  l'impartialité  d'un 
JQge.  N'en  doutez  pas ,  Messieurs ,  je  vois  les  souil- 
lures du  temps ,  je  vois  ses  défaillances ,  ses  travers, 
ses  préjugés.  Nous  ne  sommes  pas  délivrés  encore  de 
Mar$  1856.  7 
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l'esprit  factieux  qui  menace  les  Etats  et  la  sociétë* 
La  cupidité,  Tambition ,  Tingratitude ,  ne  sont  point 
bannies  de  la  terre.  On  rencontre  enfin  te  crime  et  le 
vice,  triste  legs  du  passé  que  nous  transmettrons,  je  le 
crains ,  à  nos  neveux.  Mais  ces  maux  ,  je  ne  les  im- 
pute pas  à  kl  civilisation,  le  crois  au  progrès  moral 
qui  se  fonde  «ur  de  bonnes  lois  et  de  sages  institu- 
tions ;  j'y  crois  plus  que  jamais^  lorsque  des  hommes 
tels  que  vous  entreprennent  noblement  de  le  diriger 
par  leurs  travaux  ,  par  leurs  doctrines  et  par  leurs 
exemples. 
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pt     II* 


PROCES-VERBAL 

BK  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  10  JANVIER  1856. 

Présidence  de  M.  DE  BAAANTE. 


M.  le  baron  de  Barante  préside  la  séance.  Sur 
son  invitation  »  M.  Fabre  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire  en  l'absence  de  M.  P.  Bertrand  ,  titulaire. 

M.  Martha^Beker,  vice-président  »  communique  à 
TAcadémie  les  lettres  de  remerctments  et  d'accepta- 
tion qni  ont  été  adressées  par  MM.  Enjubault ,  de  la 
Force»  Olleris ,  Guillemot ,  Comarmond  »  Herpin  de 
Metz»  Bineau,  Barrière»  Cohendy,  archiviste»  M.  le 
docteur  Imbert  »  do  Clermont  »  et  M.  T^grand  »  de 
Paris  »  toie  récemment  élus  membres  titulaires  ou 
correspondants  de  cette  Académie. 

M.  Olleris  a  joint  à  sa  lettre  les  opuscules  suivants  : 

!•.  Une  lettre  à  M.  V.  Le  Clerc  sur  Fulcoie ,  ar- 
chidiacre de  Meaux  ; 

2*.  De  Phœdro  epicureo ,  sive  de  Romanis  Epi^, 
^ynri  sectatoribns  circa  Cœsaris  tempora  (thèse)  ; 

3*.  Cassiodore  conservateur  des  livres  de  /'and- 
qnité  latine. 


(  100  ) 

M.  Herpin  ,  de  Mett ,  et  M.  le  docteur  Legrand, 
de  Paris ,  ont  envoyé ,  avec  leurs  adhésions  :  le  pre- 
mier ,  une  notice  bibliogntpbiqoe  ;  le  second ,  un 
exemplaire  du  journal  qui  contient  ses  observa^ons 
sur  la  cautérisation  des  loupes. 

L'Académie  reçoit  a  w  plaisir  ces  hommages ,  et 
remercie  particulièrement  M.  Olleris,  qu'elle  est  heu- 
reuse de  compter  parmi  ses  membres. 

M.  le  président  offre  ensuite  à  l'Académie ,  an 
nom  de  M.  Halévy,  dit  exemplaires  de  la  notice 
nécrologique  de  M.  Georges  Onslow.  Cet  envoi  est 
accompagné  d'une  lettre  de  l'auteur. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Académie, 
à  l'unanimité,  confère  â  M.  Halévj  le  litre  d'associé 
libre.  Le  secrétaire  est  chargé  de  transmettre  cette 
décision  i  cet  honorable  membre  de  l'Institut. 

Le  surplus  de  la  correspondance  comprend  : 

1°.  Un  ouvrage  de  M.  le  docteur  Mialhe  sons  ce 
titre  :  CAiim'e  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la 
thérapeutique.  Ce  volume  est  confié  è  M.  le  docteur 
Peghoux  ,  qui  est  prié  d'en  rendre  compte  ; 

2°.  La  notice  biographique  publiée  par  H.  Man- 
det,  sur  M.  Croiatier,  fondeur,  origiDaire  du  Puy  ; 

En  acceptant  cet  hommage  de  l'auteur,  l'Aca- 
démie exprime  le  désir  que  le  procès-verbal  contienne 
l'expression  de  ses  remerciments  et  le  lémoigiiageda 
vif  intérêt  que  la  lecture  de  celte  œuvre  a  inspiré  i 
bacun  de  ses  membres; 
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3".  Le  tome  v  (4*  série)  des  Mémoires  de  VAccr- 
iéme  de  Toulouse  ; 

4*.  Les  Bnlletins  des  Sociétés  d'agriculture  de  la 
Loière  et  du  Puy-de-Dôme  ; 

5^.  La  Revue  bibliographique  du  midi  de  la 
France; 

6'.  Les  Mémoires  de  Bi  Société  de  Seine-et-Oîse  ; 

1^.  Une  feuille  d'impression  de  M.  Puaux  sur 
eette  question  :  Rome  a-t'-elle  Vunilé  de  foi  ?  ' 

8^  Un  volume  de  M.  Choussy  sous  ce  titre  : 
Etsm  mr  V Invraisemblance.  —  M.  Large  est  chargé 
de  rendre  compte  de  cet  ouvrnge  déjà  connu  de 
quelques  membres  qui  en  font  Téloge. 

M.  AnceloC  oiïre  à  TAcadémie,  qui  l'en  remercie, 
QD  eiemptaire  du  discours  qu'il  a  prononcé  à  Tau- 
dieoce  solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  impériale  de 
Biom ,  le  3  novembre  dernier,  sur  :  Vlmtruclion 
du  ihgisirai  ; 

Dans  un  discours  aussi  élégantque  vivement  senti, 
H.  Félix  Nourrisson  téoiMgne  ses  sympathies  pour 
les  Académies  de  province  et  pour  FAuvergne,  son 
pays  natah  Ce  discours  est  écouté  avec  le  plus  vif 
intérêt;  l'Académie  en  vote  Timpression^r 

M.  Mathieu  lit  ensuiteune  intéressante  notice  sur 
la  voie  romaine  de  Clermont  à  Autun ,  par  Vichy. 

Après  cette  lecture ,  M.  Léon  de  Chazelles  rap- 
pelle les  ramifications  de  la  voie  principale  qui  se 
rencontrenl  dans  les  mvirons  d'EfBatet  autres  lieût. 
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HM.  Mathieu  et  Nivet  prennent  part  k  cette  dis- 
cussion. 

M.  Jusseraud  deBrassac  lit  aussi  ane  note  qoi  in- 
dique la  découverte  récente  qu'il  a  faite  d'une  voie 
romaine  dans  la  partie  ouverte  par  le  chemin  de  fer, 
aux  abords  de  Brassac.  Cette  voie  ,  que  Ton  retrouve 
à  peu  de  distance  d'Issoire,  se  dirige  sur  la  Haute- 
Loire  en  suivant  les  rives  de  TAllier.  Les  mêmes 
tranchées  ont  amené  la  découverte  de  médailles  et  de 
poteries  romaines  que  M.  Jusseraud  signale  à  Talten- 
tion  des  archéologues. 

L'Académie  vote  l'impression  de  ce  rapport. 

Le  docteur  Jusseraud  annonce  pour  la  prochaine 
séance  un  travail  sur  la  culture  de  la  betterave  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  celle  des  céréales. 

M.  Fabre  commence  la  lecture  de  recherches  sur 
les  origines  gauloises. 

Cette  lecture  termine  la  séance  qui  est  levée  i 
4  heures  et  demie. 


DISCOURS  LU  PAR  1.  NOURRISSON. 

nopumm  m  nauMarau  a  là  r  ACULii  ms  umit. 


Messieurs  , 

Alors  même  que  je  n'aurais  pas  à  suivre  l'usage 
en  vous  adressant  ici  de  publics  remerclments ,  la 
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bieDveillance  avec  laquelle  voqs  m^avez  appelé  parmi 
YOQS  me  ferait,  à  elle  seule»  un  devoir  de  vous  témoi- 
gner que  si  je  ne  méritais  pas  de  fixer  votre  cboix^  je 
sais  du  moins  apprécier  toute  la  valeur  de  vos  suf- 
frages. 

Il  ne  me  faut  en  eflet,  Messieurs»  ni  eflbrt»  ni  vain 
détour  de  modestie:  pour  reconnaître  q^i'en.  m'invi- 
tant  à  prendre  place  dans  cette  Académie»  vous 
D  avez.pas  tant  songé  peut-être  à  honorer  le  profes- 
seor  qu'à  donner  à  un  de  vos  compatriotes  une 
marque  nouvelle  de  sympathie.  Appartenir  à  TAu- 
tergne ,  aimer  cette  noble  province  >  la  vouloir  servir» 
c'est  là  un  titre  qui  vous  a  paru  suppléer  au  manque 
de  bien  d'autres  titres.  Laissez-moi  vous  déclarer  que 
cette  indulgence  pour  ma  personne  ne  vous  a  point 
trompés  sur  mes  sentiments. 

Le  passé  de  l'Auvergne  vous  est  tellement  connu» 
que  je  ne  pourrais  en  rien  dire  qui  ne  restât  fort  au- 
dessous  de  ce  que  vous  en  savez.  Mais  ce  passé  s'oflre 
si  glorieux  »  et  vous  en  perpétuez»  Messieurs»  les  tra- 
ditions de  telle  sorte  »  que  nul  évidemment  »  hors  de 
celte  enceinte  non  plus  que  dans  cette  enceinte  »  ne 
saurait  s'étonner  qu'en  me  félicitant  d'entrer  dans 
votre  compagnie;  je  m'applaudisse  également  d'avoir 
avec  vous  une  patrie  commune. 

D'ailleurs  »  je  ne  perds  pas  de  vue  qu'en  retour  de 
la  distinction  que  je  reçois  de  vous  aujourd'hui  »  vous 
allcudez  de  moi  coopération  dans  vos  travaux»  Cette 
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i^.  Essai  sur V Institution  médicale^  parle  doc- 
leur  Foarnet  ; 

2®.  Traité  de  V Epuisement^  par  le  docteur  Salle- 
nave,  de  Bordeaux. 

Le  manuscrit  de  M.  Peigue»  Dissertation  sur  la 
peinture 9  est  rendu  à  M»  Bouillcty  qui  le  réclame  au 
nom  de  l'auteur. 

M.  Lecoq,  au  nom  de  H.  Guillemot,  membre 
correspondant  »  offre  un  travail  intitulé  :  Géographie 
des  Lépidoptères. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président  »  l'Académie 
porte  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  le 
renouvellement  du  bureau ,  dont  le  mandat  triennal 
est  expiré, 

La  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  demande 
pour  sa  bibliothèque  la  collection  des  Annales  de 
l'Auvergne^  Cet  envoi  a  déjà  été  accordé  à  la  biblio- 
thèque de  Paris.  —  La  demande  est  renvoyée  au 
comité  de  rédaction ,  qui  statuera. 

M.  Conchon  lit  Teioge  de  M.  Joseph  Vaissière. 
Ce  travail ,  où  l'on  retrouve  toutes  les  brillantes  qua- 
lités de  style,  toute  la  clarté  et  la  Qnesse  d*aperçus 
de  son  auteur,  est  écouté  avec  la  plus  vive  et  la  plus 
constante  attention.  Après  cette  lecture  ,  le  prési- 
dent ,  au  nom  de  l'Académie ,  adresse  à  M.  Conchon 
des  félicitations  et  des  remerciments. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président 
lève  la  séance. 
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1  i.OlU 


PROCES-VERBAL 


DB  LA 


SEANCE  ACADEMIQUE  DU  7  FEVRIER  1856. 

Présidence  de  M.  MAHTELi-BEKER. 


M.  Beker,  président ,  ouvre  la  séance  à  2  heures» 
aa  milieu  d'une  réunion  nombreuse. 

H.  E.  Fabre ,  qui  dans  la  dernière  séance  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire ,  donne  lecture 
da  procès- verbal.  Il  est  adopté. 

H.  le  président  dépouille  la  correspondance ,  et  il 
fait  successivement  connaître  les  travaux  divers  adres- 
sés à  l'Académie. 

Lettre  et  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlns- 
Iraclion  publique  relativement  à  l'échange  des  publi- 
cations entre  les  Sociétés  savantes. 

HH.  Chassaing  et  Mioche,  récemment  nommés 
membres  correspondants ,  adressent  leurs  remerct- 
ments  écrits  à  l'Académie. 

H.  Dnmolin  est  chargé  d'examiner  les  Mémoires 
de  l'Académie  du  Gard ,  et  de  signaler  ce  qui ,  dans 
cerecueily  pourrait  mériter  un  intérêt  plus  spécial. 

M.  le  docteur  Aguilhon  accepte  une  mission  ana- 
logue pour  deux  travaux  de  médecine  : 
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PROCES-VEttBAL 

I»B  LÀ 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  6  MARS  1856. 

Présidence  de  M.  MARTHÀ-BëRER. 


M.  Beker,  vice  *  président  »  ouvre  la  séance  à 
2  heures. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  réu- 
nion précédente. 

Le  président  fait  successivement  connaître  les  let- 
tres et  les  travaux  divers  adressés  à  l'Académie. 

Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstructioD 
publique  réclame  la  coopération  des  Sociétés  savantes 
pour  le  Comité  de  la  langue ,  de  Thistoire  et  des  arts 
de  la  France.  Les  Annales  de  V Auvergne  sont  exac- 
tement transmises  en  double  exemplaire  au  ministère 
de  l'Instruction  publique.  Les  relations  possibles  se 
trouvent  donc  ainsi  naturellement  établies;  par  con- 
séquent, aucune  mesure  nouvelle  à  cet  égard  n'est  è 
prendre  par  l'Académie. 

M.  Baudet-Lafarge  adresse,  avec  une  lettre  d'en- 
voi y  une  dent  fossile  d'éléphant  découverte  à  Marin- 
gues.  Cette  pièce  sera  déposée  au  Musée ,  conformé- 
ment au  désir  exprimé  parle  donateur. 
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Le  président  derAcadémie  de  Rouen,  en  réponse 
à  la  demande  qui  lui  a  été  adressée ,  fait  connaître 
qu'une  copie  de  la  correspondance  de  Fooreroy  sera 
transmise  à  l'Académie  de  Clermont  aussitôt  que 
cette  Société  aura  ouvert ,  pour  couvrir  les  frais  de 
cette  copie,  un  modique  crédit  d^^  16  francs.  La 
somme  est  immédiatement  votée ,  et  M«  le  président 
se  charge  d'en  donner  avis  à  Rouen. 

Sur  le  vœu  exprimé  par  la  Société ,  M.  le  prési- 
dent voudra  bien  également  aviser  à  la  désignation 
de  deux  délégués  chargés  de  représenter  l'Académie 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  doit  se  réunir  à 
Paris  en  1656. 

Sur  la  proposition  de  M.  Nivet,  la  Société  décide 
l'envoi  de  ses  Annales  à  diverses  Sociétés  savantes 
qui  les  réclament  en  échange  des  publications  qu'elles 
adressent. 

M.  Mathieu ,  trésorier,  lit  son  rapport  sur  les 
comptes  pour  les  exercices  1854  et  1855.  Il  résulte 
eo  somme  de  cet  exposé ,  que  la  situation  financière 
va  toujours  s'améliorant.  Si  le  progrès  se  soutient^ 
comme  tout  porte  à  le  faire  espérer ,  M.  le  trésorier 
eiprime  l'opinion  que  TAcadémie  pourra ,  dans  un 
avenir  prochain ,  réduire  sensiblement  le  chiffré  de 
ses  cotisations  annuelles. 

Sont  nommés  commissaires  pour  l'examen  des 
comptes  :  MM.  Bourget,  Fabre  et  Blanchard. 

Conformément  à  Tordre  du  jour,  il  est  ensuite 
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procédé  à  la  nouvelle  formation  du  bureau  »  donl  le 
mandat  se  trouvait  périmé. 

Sont  successivement  réélus  au  scrutin  : 

MM.  DE  Barante,  président  ; 

Martha-Beker  ,  vice-président  ; 
P.  BERTKANDy  Secrétaire; 
Lecoq  et  Desnanot,  commissaires  : 
Mathieu  y  trésorier. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Enjubault  pour 
la  lecture  de  son  discours  de  réception. 

Dans  un  eiposé  brillant,  rapide  et  vivement  coloré^ 
l'orateur  place  en  regard  les  sociétés  anciennes  et  les 
sociétés  modernes;  il  compare  leur  civilisation  et 
leur  moralité.  Suivant  lui ,  le  progrès ,  la  perfecti- 
bilité sont  une  tendance ,  une  nécessité  invincible  de 
l'esprit  humain.  L'auteur  les  élève  à  la  hauteur 
d'une  loi  naturelle.  Il  s'attache  à  défendre  le  progrès 
des  reproches  de  démoralisation  qui  lui  sont  souvent 
adressés.  Nous  pouvons  »  dit-il ,  tout  flétrir,  comme 
nous  pouvons  tout  grandir  par  la  direction  et  l'emploi 
de  nos  facultés.  Le  progrès»  sa  légitimité,  ses  phases 
à  travers  les  âges  et  les  mouvements  des  sociétés 
humaines,  le  lien  puissant  qui  l'attache,  qui  l'iden- 
tifie avec  la  dignité  humaine  et  la  morale ,  sont  suc- 
cessivement abordés  et  exposés  avec  une  grande  élé- 
vation de  pensée  et  un  véritable  talent  de  style.  Cette 
œuvre,  qui  révèle  à  la  fois  un  noble  iteur  et  une  intel- 
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KgeDce  forte  et  méditative ,  est  suivie  avec  une  cons- 
tante attention.  La  lecture  achevée,  le  président,  au 
Dom  de i'Académie y  adressée  L'auteur  ses  remercî- 
ments  et  ses  félicitations. 

Le  travail  de  M.  Enjubault  sera  intégralement 
inséré  aux  Annales. 

M.Bekerétant  obligé  de  se  retirer,  M.  Desnanot, 
<»mmissaire,  le  remplace  au  fauteuil. 

H.  F.  Jusseraud  lit  un  Mémoire  sous  ce  titre  : 
Culture  de  la  betterave  et  son  influence  sur  la  pro^ 
ducUon  des  graines.  —  L'auteur  s'efforce  de  dis- 
colper  cette  culture  industrielle  des  reproches  d'en- 
vahissement sur  les  produits  en  céréales,  et  des  in- 
convénients et  des  dangers  qui  pourraient  en  résulter. 
—  L'heure  avancée  oblige  de  lever  la  séance  avant 
que  M.  Jusseraud  puisse  terminer  le  travail  où  il 
traite  une  question  pleine  d'un  si  grave  intérêt  à 
tons  les  points  de  vue ,  industrie ,  politique ,  agricul- 
taire,  économie  publique.  Cette  lecture  sera  continuée 
dans  une  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 

OUVBAGES   BEÇUS. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme;  janvier 
1856. 

Société  de  la  Morale  chrétienne  ,  tome  vi,  n^  1. 

Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  tome  v» 
dernière  partie^ 
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Société  archéologique  de  V Orléanais^  3®  trimestre 
1855. 

Société  de  la  Lozère^  tome  vi,  1856. 

Observateur  catholique  ^  1®' février  1856. 

Programme  des  prix  de  TAcadémie  de  Boueo 
pour  1856,  1857  et  1858. 

Circulaire  du  Ministre  de  UnstructioD  publique 
concernant  ie  Comité  d'hiâloire,  etc. 

Convocation  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à 
Paris  pour  1856.  Demande  de  désigner  les  dé- 
légués. 
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raction  imperceptible  du  moode  matériel ,  dous  sea- 
toos ,  i  la  SDi'te  même  de  ce  résultat ,-  que  le  rayon 
d'intelligence  qui  peut  éclairer  l'obscorité  des  a[^- 
rences,  qui  peut  péoétrer  jusque  dans  tes  profoodeiin 
de  l'espace,  est  vraiment  ad  rayoo  de  l'inteltigenre 
divine  qui  a  créé  et  distribué  toutes  les  merveilles  de 
la  Dalare. 

Le  temps  n'est  plasdéji  où  les  nobles  jouissance 
que  procurent  ces  sublimes  intuitions ,  étaient  le  par- 
tage exclusif  d'uD  petit  nombre  d'hommes  spéciaux. 
Les  savants  ne  disent  pas  aujourd'hui  comme  Kepler  : 
B  Je  veux  former  k  mon  Dieu  ao  tabemable  Ioîd 
»  des  confins  de  l'Egypte....  J'écris  mou  livre,  il 
■  sera  lu  par  l'Age  présent  ou  par  la  postérité ,  peu 
*  m'importe,  il  pourra  attendre  son  lecteur.   » 

Les  plus  éminents  ,  au  contraire ,  Herschell  fib , 
Arago,  Humboldt,  Babinet,  ont  employé  leurs  loi- 
ier  en  langue  vulgaire ,  à  faire  comprendre 
i  les  plus  abstraites  ,  les  vérités  de  l'ordre 
ré ,  aui  esprits  en  possession  des  seuls  élé- 
font  partie  de  toute  instruction  générale, 
inlatives  semblent  avoir  marqué  une  ère 
our  l'Astronomie.  Sans  rien  perdre  de  sa 
de  sa  difficulté  ,  elle  a  caché  dans  le  s«nc- 
'école  son  cortège  de  fonnules,  et  a  mis 
en  évidence  ce  fil  du  bon  sens,  auquel  se 
nécessairement  tons  les  calculs ,  pour  con-. 
nlelligences  en  face  de  la  vérité,  et  leur 
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faire  coonattre  ses  méthodes,  ses  puissants  moyens 
d'ioTestigation,  ses  magDÎBques  résultats. 

Oo  sait  tout  le  succès  du  Cosmos  de  Hnmboidt , 
de  VÀsùnmamie  populaire,  des  notices  scientifiques 
insérées  dans  V Annuaire  du  bureau  des  Longitudes ^  et 
des  articles  si  spirituels  de  M.  Babiuet  dans  la  Revue 
ie$  DeuX'Mondes.  J'ai  pensé  qu'en  suivant  de  krin 
les  traces  de  ces  illustres  sayants ,  je  pourrais  intéres* 
ser  TAcadémie.  II  existe  des  documents  épars  sur 
[Mevrs  points  d'Astronomie  ;  je  me  propose  de  les 
rassembler ,  de  les  coordonner  dans  une  série  de  no- 
tices, m'attachant  pour  chaque  sujet  à  faire  ressortir 
les  traits  saillants  de  la  théorie ,  et  à  exposer  avec  G- 
déiité  les  faits  historiques  qui  s'y  rapportent. 

Aujoard'hoi  j'entretiendrai  l'Académie  de  l'anneau 
de  Saturne. 

n.  CannalMumee  des  ancleiift  «ur  Saturne* 

i 

De  toutes  les  planètes  actuellement  connues ,  Sa- 
tome  est  sans  contredit  la  plus  remarquable.  Huit 
satellites  tournent  autour  dans  des  périodes  de  temps 
TariableSy  depuis  un  jour  jusqu'à  deux  mois  et  demi  ; 
et  le  spectacle  varié  de  leurs  phases  »  l'abondante  lu- 
mière qu'ils  réfléchissent  à  sa  surface^  doivent  donner 
i  ses  nuits  un  charme  facile  à  comprendre.  Mais  le 
plos  singulier  phénomène  que  nous  présente  cette 
planète  y  c'est  le  large  anneau  extrêmement  mince 
(fû  l'embrasse  de  toutes  parts  sans  la  toucher  en  un 


(  tte  ) 

seul  point.  Rappelons-nous  que  les  débris  de  Saturne 
formeraient  plus  de  700  globes  aussi  gros  que  le  nôtre, 
et  nous  aurons  une  idée  de  Fimniensité  de  cette  arche. 

La  découverte  de  ces  merveilles  a  contribué  à  raf- 
fermissement,  à  la  vulgarisation  du  système  de  Co- 
peinic.  Comment  croire  en  effet  que  notre  petite 
'terré  »  avec  son  seul  satellite,  ses  nuits  sombres ,  sott 
le^entna  dé  tout  l'univers ,  et  l'homme  l'objet  de  tous 
les  regards  de  la  Providence  ?  Les  rois  du  système 
solaire  ne  seraient-ils  pas  plutàt  les  habitants  de  I^im- 
posant  Stttumequiy  majestueusenoent»  accomplîtdan& 
trente  années  sa  révolution  autour  du  soleil ,  entouré 
d'une  cour  nombreuse  et  ceint  de  la  couronne  royale  T 

Les  anciens  connaissaient  cette  planète,  ils  avaient 
remarqué  la  lenteur  de  son  mouvement  propre  ;  et 
Copernic  fait  observer  que  c'est  la  raison  pour  laquelle 
ils  la  nommaient  (fcttvav  :  quasi  lucentem  tel  appa- 
renlem ,  latet  enim  minime  cœleris ,  ciliusque  emer^ 
git  occuUaim  a  sole  y  —  parce  qu'elle  est  moins  long- 
temps cachée  qu'aucune  autre  et  se  dégage  plus  tât 
des  rayons  solaires. 

Avant  le  xvii*  siècle  on  no  trouve  aucune  obser- 
vation de  l'anneau.  Pour  l'apercevoir  il  suffit  cepen-> 
dmt  d^une  lunette  assez  faible.  Lignorance  des.  an<* 
ciens  à  Tégard  de  cet  ornement  de  Saturne  répond 
donc  victorieusement  aux  admirateurs  passionnés  de 
l'antiquité ,  qu'ils  veulent  gratifier  même  de  l'mven- 
tion  des  télescopes.  On  lit,  il  est  vrai,  dans  Aristote, 
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^oe  les  (jrecs  se  servareot  de  tubes  pour  regarder  lel 
objets  éteignes;  mais  il  ae  faut  voir  là  qu'un  moyen 
île  mieux  distinguer  p  en  supprimant  ^  comme  ou  le 
(ait  moins  complètement  avec  la  oa&in  ^  ^ne  portion 
de  la  lumière  latérale  qui  éblouit  les  yeni. 

ni.  Galilée  ToN  main  ne  dintinsue  pan 


La  première  observation  de  Tanneau  de  Saturne 
remonte  à  Galilée.  A  la  suite  d'un  ouvrage  imprimé 
en  mars  1610  (1}^  il  annonce  une  découverte  impor- 
tante. Mais  comme  il  voulait  se  donner  le  temps 
d'observer  encore ,  il  la  cacha  dans  une  phrase  doirt 
il  intervertit  ensuite  les  lettres  nie  manière  ^  ^former 
l'énigme  iDdéchiflrable  : 

SMAISMRMILMEPOETÂLieVMfBUrflËNUOtTAVIRÂS 

Kepler  chercha  vainement  à  en  deviner  le  sens.  Ga*- 
niée  rétablit  Tordre  un  pen  plus  tard  et  en  tira  : 

ILTISSIMUM    PLÂNËTÂM     TERGEMINUM    OBSEEVAVi 

On  voit  dans  l'une  et  Vautre  ligne  : 


4  A 

*ï 

10 

3  T 

1  B 

2  L 

1  p 

2  U 

*E 

5  M 

2  A 

2  V 

1  G 

a  N 

3  8 

37  lettres* 

(1)11  iVfMU  M  hmetleen  i4M)a. 
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ineot  ropdy  s'il  est  elliptique  ;  s'il  n'a  qu'un  cotfs,  ott 
s'il  eu  a  trois  ;  s'il  a  deux  lunules  sphériques  ou  hy- 
perboliques ;  si  les  astres  qu'on  voit  à  côté  sont  des 
satellites;  ou  si  cet  ensemble  n'est  pas  uu  corps  uni- 
que,  qui,  en  tournant,  nous  présente  diverses  figures. 
Il  se  livre  encore  à  une  foule  de  conjectures  sans 
imaginer  Iliypothèse  d'un  anneau. 

Nous  arrivons  enfin  à  Huygens,  le  véritable  auteur 

de  la  Théorie  de  l'Ânheau. 

Jusqu'à  lui  on  n'avait  jamais  pu  démêler  la  cause 
•    *  __ 

de  toutes  les  singularités  de  Saturne.  La  difficulté 

du  problème  tenait  au  peu  de  netteté  des  aspects,  et 
ce  défaut  de  netteté  à  la  faiblesse  des  lunettes,  dont 
les  plus  puissantes  ne  grossissaient  guère  que  de  30 
à  40  fois*  En  1654 ,  Huygens  construisit  lui-même 
une  lunette  de  1*2  pieds ,  qui  avait  un  pouvoir  am- 
plifiant de  50.  Avec  elle ,  il  découvrit  un  'satelUte 
à  Saturne,  et  conçut  l'idée  de  l'anneau  ;  mais  pen- 
dant qu'il  s'en  préoccupait*^  et  quil  préparait  une 
lunette  de  24  pieds >  d'une  puissance  dodble ,  pour 
vérifier  la  justesse  de  son  hypothèse'/ Saturne  devint 
complètement  rond.  Il  ne  put  continuer' ses 'obser- 
valions ,  mais  il  osa  néanmoins  prédire  la  réappa- 
rition des  anses  pour  une  époque  déterminée  ;  il  dit 
qu'on  les  apercevrait  comme  une  ligne  très-mince 
traversant  la  planète,  si  l'on  avait  un  bon  insthi- 


ir 
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ment.  Il  oe  voulut  pas  s'expliquer  pfus  clairement 
sur  la  cause  des  phases,  et  pour  se  donner  le  temps 
d'élaborer  sa  tlxéoirie ,  de  vérifier  ses  conjectures  par 
des  observations  précises,  sans  perdre  llionneur  de  sa 
découverte ,  il  cadia  sa  pensée  dan»  le  logogriphe 
suivant,  à  la  manière  de  Galilée  : 

aaaaaaa,  ccccc,  à,  eeeee,  g,  h,  iiiiiii,  Uli,  mm, 
imiimiûniNi,  oooo,  pp,  q,  rr,  s,  ttttt,  uuuuu. 

C'est  en  1659,  qu'Huygens  puMà  hSystema  Sa^ 
tumium»  On  y  toit  que  les  bras  de  Saturne  avaient 
répara  suivant  sa  prédiction.  Peu  de  temps  après  cette 
réapparition,  le  16  janvier  1656,  la  planète  se  dé- 
gageant des  rayons  solaires,  était  parfaitement  ronde  ; 
mais  an  moyen  de  sa  lunette ,  il  vit  une  bande  obs- 
cure et  diamétrale  sur  Je  disque.  Le  13  octobre  1656 
les  anses  reparurent,  et  devinrent  de  plus  en  plus^diï- 
vertes.  Tous  ces  aspects  s'expliquaient  parfaiteménts 
en  admettant  que  la  plahète  était  entourée  d'un  Vaste 
cercle  mince,  non  parallèle  à  Técliptique,  et  toujours 
parallèle  à  lui-mênâe.  Convaincu  de  fa  justesse  de  ses 
idées  primitives,  après  ces  observations  en  harmonie 
parfaite  avec  elles,  il  remit  en  place  lés  lettres  du  lo- 
gogriphe de  1654 ,  et  forma  la  phrase  suivante  qui 

établissait  sa  découverte  : 

t  .. . 
Amulo  cingitur,  itnuiy  piano  ^  nusquam  àohasrmte^ 

ad  êclipUcam  inclinato. 
Dana  ce  livrer^  rillustre  mathématicien  exfrfîqfie 
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comment  cette  voûte  immense  peut  se  tenir  en  équi-* 
libre.  Il  la  croit  solide,  et  cintrée  exactement  sur  la 
planète.  Dans  cette  hypothèse  elle  ne  peut  tomber 
sur  elle,  puisque  des  forces  égales,  qui  se  neutralisent 
par  leurs  oppositions,  attirent  tous  les  points.  Il  pense 
que  cet  anneau  tourne  sur  lui-même,  dans  un  temps 
plus  long  que  la  planète.  Cette  prédiction  remarqua- 
ble a  été  vérifiée  par  Herschell ,  vers  la  fin  du  xvin^ 
siècle.  Il  montre  aussi  que  l'anneau  doit  disparaître 
dans  deux  drconstances  diiïérentes  :  quand  le  plan 
passe  par  notre  œil,  parce  qu'alors  nous  n'en  voyons 
que  la  tranche  ;  quand  ce  plan  passe  par  le  soleil^ 
parce  qu'alors  la  tranche  seule  est  éclairée. 

VI.  I«'aiiiieau  prësente  quelques  Irr^i^la» 

wïtim  ûmnm  mm  forme. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l'anneau  de  Saturne 
soit  un  disque  aussi  parfait  que  le  supposait  Huygens. 
II  présente  des  irrégularités  assez  remaquables  ,  et 
qui  ont  fixé  de  bonne  heure  Fattention  des  savants. 

Maraldi  le  premier  vit  que  l'une  des  anses  dispa- 
raissait avant  l'autre.  Le  9  octobre  1714,  les  anses 
étaient  de  moitié  plus  courtes  qu'A  l'ordinaire ,  la 
partie  orientale  semblait  plus  large  que  l'occidentale. 
Le  12,  la  planète  parut  avec  une  seule  anse  du  côté 
de  l'occident.  Le  29  novembre  1743 ,  Heinsius  vît 
l'anse  orientale  plus  courte  que  l'autre.  Le  6  octobre 
1773,  on  ne  voyait  à  Cadix  que  Tanse  occidentale. 
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Ces  observations  prouvent  bien  que  l'anneau  présente, 
au  moins  quelquefois,  une  certaine  gaucbissure,  et 
qu'il  D'est  pas  parfaitement  plan. 

Le  grand  HerscheH ,  qui  a  expforé  presque  tout  le 
domaine  de  l'astronomie ,  à  l'aide  de  ses  puissants 
téiescopeSy  est  venu  ajouter  des  faits  nouveaux  à  ce 
chapitre  de  l'anneau.  Au  moment  où  il  se  montrait 
par  sa  tranche ,  l'astronome  de  Slough  continua  à 
l'observer  y  quoiqu'il  fût  devenu  invisible  pour  tous 
les  antres.  Il  le  vit  comme  un  mince  filet  lumineux, 
que  les  satellites  débordaient  de  chaque  côté,  sem- 
blables à  des  perles  brillantes  et  mobiles.  On  en  con- 
naissait cinq,  il  en  découvrit  deux  nouveaux  ;  mais  en 
même  temps  il  aperçut  comme  des  taches  lumineuses 
dont  les  mouvements  ne  s'accordaient  pas  avec  les 
positions  des  satellites  connus.  II  se  demanda  s'il  en 
existait  plus  de  sept  ;  mais  ea  étudiant  attentivement 
Tnne  de  ces  taches ,  il  reconnut  qu'un  satellite  satis- 
faisant aux  apparences  devrait  être  sur  la  largeur 
même  de  l'anneau.  Il  fallut  bien  admettre,  que  cet 
accident  appartenait  au  corps  même  de  cet  équateur 
naturel. 

VIL  I«'aimeau  tourne. 

L'observation  que  nous  venons  de  rapporter  ^ 
apprit  en  même  temps  à  HerscheH  que  l'anneau  n'est 
pas  immobile,  mais  qu'il  tourne  tout  d'une  pièce 
dans  le  sens  dé  là  rotation  des  satellites.  Ainsi  fut 
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réalisée  la  prédiction  d'Huygens*  faite  plus  d'un  siè^ 
de  auparavant.  La  vitesse  attribuée  à  ce  pont  tm- 
mense,  par  Hersoheli»  est  énorme.  Le  retour  pério- 
dique de  la  tache  qu'il  observait^  lui  a  naontré  en  effet 
que  sa  révolution  s'accomplissait  en  10  heures ,  ou  au 
plus  un  demi-jour,  et  cependant  le  diamètre  de  cet 
appendice  est  plus  de  20  fois  le  diamètre  de  la  terre. 

Vin.  11  esiste  pliMleur«  anneàite  m&Aten^ 

Les  premiers  observateurs  de  l'anneau  de  Saturne 
le  crurent  simple.  En  1675 ,  Dominique  Cassini ,  le 
fondateur  de  notre  obs^vatoiré,  aperçut  une  ligne  dé 
division  sur  les  anses.  Il  reconnut  la  présence  du 
même  trait  sur  la  face  opposée  ;  il  en  conclut  avec 
raison  qu'il  existait  deux  anneaux  concentriques. 

En  1789,  Herschell  n'était  pas  parfaitement  cer- 
tain que  la  bande  noire  de  Cassini  fût  une  séparation 
entre  deux  anneaux  concentriques^  et  indiquât  un 
espace  vide  ;  mais,  pendant  l'année  1792,  il  recon- 
nut la  présence  de  cette  ligne  sur  les  deux  faces  de 
l'anneau,  et  à  égale  distance  de  ses  bords  ;  il  remar-^ 
qua  qu'elle  conserve  constamment  la  même  largeur, 
et  que  son  contour  est  parfaitement  tranché  ;  il  ut 
douta  plus  de  l'existence  d'une  double  couronne. 
Cette  ligne  a  été  nommée  par  piques  astFonomea 
herschellimne,  il  est  juste  de  lui  restituer  le  nom  de 
son  inventeur,  et  de  Tappeler  commet^. 
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En  1763  f  Scbort  assura  à  Laiaode  qu'il  avait  dis- 
tingué plusieurs  cercles  concentriques  de  séparation. 
Herschell  n'a  pas  vérifié  ce  fait;  aussi  il  a  été  longtemps 
regardé  comme  une  illusion  de  l'astronome  anglais. 
C'est  en  1838  qu^  les  membres  du  collège  romain  ont 
mis  hors  de  doute  la  multiplicité  de  l'anneau. 

Le  29  mai  1838,  ils  dirigèrent  vers  le  ciel  la  grande 
ianette  de  Cauchoix,  ils  crurent  voir,  outre  la  bande 
deCassiniy  quelque  lignes  obscures  de  même  espèce. 
Le  T  juin  y  toute  incertitude  disparut;  trois  lignes 
noires  visibles  sur  les  deux  anses^  manifestèrent  l'exis- 
tence de  quatre  anneaux  concentriques.  Le  18  juin, 
Oecnppis,  qui  se  joignit  à  eux,  les  vit  distinctement, 
et  découvrit  sur  l'anneau  le  plus  interne ,  une  qua- 
trième ligne  de  division  ;  il  existait  donc  cinq  anneaux. 
Le  même  jour  ils  remarquèrent  une  cinquième  ligne 
de  division,  peu  déterminée,  qui  partageait  en  deux 
le  troisiènie  anneau  ;  elle  parut  plus  distincte  le  27 
juin  et  le  10  juillet  ;  il  fallut  en  conclure  l'existence 
de  six  anneaux  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  — 
Ces  observations  ont  été  continuées  avec  soin  par  les 
mêmes  astronomes  ;  elles  ont  appris  q^e  ces  lignés 
pèsent  pas  complètement  permanentes.  Quelquefois 
on  les  voit  sur  les  deux  anses ,  quelquefois  sur  une 
seule,  quelquefois  pas  du  tout.  Yico,  directeur  de 
Vobservatoire  romain»  a  résan^é  ainsi  les  résultats  de 
ses  travaux  sur  Saturne  : 

1^*  Au  delà  de  la  bande  cassinienne,  en  s'éloignant 
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de  laplâiiète,  ii  existe  une  bande  parfaitement  visible 
a  certaines  époques.  Scbwabe  l'appelle  bande  d'Encke. 
Tantôt  elle  se  dessine  sur  les  deux  an^es,  tantôt  sur 
une  seule^  tantôt  pas  du  tout,  et  aucune  loi  ne  pré- 
side à  ces  variations  ; 

2®.  Sur  Tanneau  le  plus  intérieur ,  il  existe  une 
ligne  moins  distincte^  plus  rarement  perceptible  ;  elle 
apparaît  plus  souvent  sur  l'anse  orientale  ; 

3^.  Entre  cette  dernière  et  celle  de  Cassini ,  on  a 
découvert  plus  de  30  fois  une  quatrième  ligne  très- 
déliée,  tantôtsur  les  deux  anses,  tantôtsur  une  seule. 
Quand  elle  est  invisible ,  on  trouve  à  sa  place  une 
sorte  d'ombre  et  d'obscurité  qui  fait  mieux  ressortir 
l'éclat  relatif  des  deux  bandes  voisines  ; 

4^.  Toutes  ces  lignes  se  sont  produites  parfois  au 
même  moment  ; 

5^.  Voici  le  tableau  des  dimensions  approximati- 
ves des  divers  éléments  observés,  exprimées  en  lieues 
de  25  au  degré  : 

Rayon  équatorial  de  la  planète 14,332  lieues. 

Intervalle  entre  la  planète  et  le  pre- 
mier anneau • 6,912 

Rayon  interne  de  Tanneau  interne. .  21,244 

Rayon  de  la  première  division 22,734 

Rayon  de  la  seconde  division 24,860 

Rayon  de  la  troisième 26,403? 

Rayon  externe  de  l'anneau  interne  • .  27,463 
Intervalle  des  deux  anneaux,  ou  lar- 
geur de  la  ligne  de  Cassini..  •  t 648? 
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Rayon  înlcrne  de  Tanneau  externe. .  28,1 12  lieues. 

RayoQ  de  la  quatrième  diyision. . . .  30,143 

Rayon  externe  de  Tanneau  externe.  31,940 
Epaisseur  de  l'anneau  suivant  fiers- 

Aell 3g? 

Toat  récemment,  le  11  novembre  1850,  Bond, 
se  servant  &  Cambridge  de  la  grande  lunette  de 
Merz,  a  découvert  entre  la  planète  et  l'anneau  inté- 
riear  un  troisième  anneau  plus  sombre  ;  et  presque 
simaltanément ,  le  25  novembre,  Maidstone  signalait 
le  même  fait  en  Angleterre.  Ce  troisième  anneau  est 
séparé  du  second  par  une  ligne  noire;  il  remplit  un 
tiers  de  l'espace  que  Ton  avait  toujours  supposé  vide, 
et  i  travers  lequel  certains  astronomes  prétendent 
avoir  aperçu  des  étoiles. 

IX.  L'MUMAia  parate  «voir  une  «tntos- 

pli^re. 

En  juin  1807,  Herschell,  regardant  Saturne,  vit 
<pie  le  pôle  sud  et  le  pôle  nord  n'étaient  pas  exacte- 
ment pareils.  Or  les  rayons  lumineux  venant  du  pâle 
sud ,  rasaient  en  passant  le  bord  de  l'anneau ,  qui  le 
masquait  presque  ;  les  rayons  venant  de  l'autre ,  arri- 
^«ent  sans  rien  rencontrer ,  car  l'anneau  était  der- 
rière. Il  lui  sembla  d'ailleurs  qu'une  réfraction  faisait 
dévier  ceux  qui  rasaient  l'anneau  ;  il  existait  donc  un 
niiliea  gazeux  sur  le  passage  des  rayons  luminenx. 
Telle  est  la  soite  des  déductions  par  lesquelles  le  ce- 
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\v  .>l).^ot\»ileui  crut  avoir  établi  Te^istepce  d*iine, 
.  losphùre  autour  de  la  ceinture  de  Saturne. 
Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la  confirmation  de  ses 
idées  par  d'autres  astronomes. 


\.  JL^ééimt  des  dàyrmrm^m  parties  4e  laAnema 

n*mmt  ptm  le  mêMc^t 

Gassini ,  le  premier ,  en  1 675 ,  observa  qoe  les 
deux  anneaux  principaux  n'étajei^t  pas  de  même 
nuance.  L'anneau  extérieur  lui  paraissait  moins  bril- 
lant que  l'intérieur;  et  il  mettait  entrq  eux  la  même 
diiïérence  d^éclat;  qu'entre  l'argent  mat  et  Targenf 
bruni. 

En  1794,  Herschell  confirmait  la  justesse  de  cette 
observation,  et  il  y  ajoutait  cette  circonstance  nouvelle 
que  Téclat  de  l'annçiau  intéfiepr  n'est  pas  unifonne. 
A  partir  du  milieu ,  la  teinte  devient  plus  sombre  à 
mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  planète,  et  vers  sa 
circonférence  intérieure  il  n'a  plus  guère  que  l'édat 
des  bandes  obscures  de  la  planète, 

Yico  et  les  autres  observateurs  du  collège  romain, 
ont  reconnu  comme  Herschell ,  que  le  corps  de  la 
planète  est  moins  lumineux  que  Tanneau  ;  que  ce 
dernier  est  d'un  blanc  pur ,  tandis  que  Saturne  a  une 
teinte  jaunAtre.  Un  soir  Yico  aperçut  l'anneau  écla- 
tant ,  et  le  corps  de  la  planète  était  au  contraire  privé 
de  sa  lumière  habituelle  ;  une  couleur  grise  foncée 
|ui  donnait  quelque  chose  de  sinistre ,  et  ce  phéno* 
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ttèiie  persista  toute  la  nuit.  Les  observations  ont 
montré  des  variations  considérobfes  <i 'éclat  relatir, 
entre  Saturne  et  son  anneau . 

XI^  L'anneau  n'e«t  pas  «entré  sur  la 

planète. 

On  lit  dans  le  Journal  des  Sa^anu^  année  1684, 
rage  198: 

«  Quelque  fois  le^orpsde  Saturne  a  e^veu  nV 
t  tre  pas  parfaitement  au  milieu  de  l'anneau,  ce  ({m 

•  arrive  près  de  ses  quadratures  avec  le  soleil,  èeause 
»  que  la  parallaxe  de  Torbe  est  alors  sensible  ;  ce  qiii 
«  fait  que  la  planète  estant  orientale ,  son  centre 

•  ptroist  plus  près  du  bord  oriental  de  Tanneau  ;  et 
«  on  découvre  une  plus  grande  partie  de  l'occiden- 
t  (al  avec  une  plus  grande  obscurité  de  ce  coté  là , 

•  perce  que  la  veiie  découvre  une  partie  plus  voisine 

•  de  l'axe  du  cône ,  qui  n'est  point  édairé  par  la  re- 
»  flexion  des  rayons. 

»  La  latitude  fait  aussi  quelque  légère  variation. 

•  Ele  fait  voir  la  planète  plus  élevée  que  le  centre 
»  de  l'aotieau  quand  elle  est  boréale ,  et  plus  abais- 

•  sée  quand  elle  est  australe.  » 

Ces  paroles  sont  tirées  d'un  ouvrage  intitulé  Sys» 
IjffM  des  apparences  de  Saturne ,  par  Gallet ,  prêtre 
d'Avigaon.  Elles  nous  montrent  que  cet  observateur 
avait  remarqué  f  dès  cette  époque ,  la  position  excen- 
trique de  Saturne  par  rapport  à  ranmeau.  L'expiica- 
À9ril  1856.  9 
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tioa  qa'il  en  donne  est  faussi;  :  peut-élre  faut-il  attri- 
buer à  cette  errenr  rindifîérence  des  astronomes  t 
l'égard  de  sa  découverte.  Elle  est  en  effet  restée  igno- 
rée jusqu'en  1827  ,  où  Schwabe  la  fit  de  nonveau  à 
Dessau. 

Il  a  été  constaté  que  le  globe  incline  un  peu  vers 
IVioeati  des  mesares  précises  ont  été  prises  depui) 
par  Uarding,  Struve,  John  Herschell  et  Sonlh.  Elles 
ont  montré  que  l'cicentricité  n'est  pas  constante, 
qu'elle  est  périodique.  On  croit  que  cette  variation 
estdue  à  une  oscillation  du  centre  de  gravité  del'an- 
oeau  autour  du  centre  de  la  planète. 

Quelques  observations  d'Arago  confirment  bien  II 
découverte  de  Gallet  et  de  Schwabe.  Le  14  septem- 
bre au  soir  de  1842,  la  planète  paraissait  notable- 
ment plus  voisine  de  la  partie  occidentale  de  l'anneaa 
que  de  la  partie  orientale  ;  les  jours  suivants  ,  cette 
eicentricité  était  dans  le  même  sens,  mais  moindre; 
le  17  elle  était  imperceptible. 

Picard  nota  le  premier,  en  1667,  le  5  juillet,  an 
ftiit  qui  prouve  une  seconde  excentricité  de  la  plaoèle 
dans  le  sens  du  petit  aie  de  l'annean .  Voici  ses  pro- 
pres paroles  :  «  Le  bord  septentrioual  de  Satame 
u  parait  dépasser  on  peu  le  bord  de  l'annean  ;  l'au- 
»  tre  bord  parait  comme  retranché  [Histoire  céittie 
»  deLemonnier,  1741 ,  p.  25).  »  La  lunette  de 
Picard  renversait ,  donc  c'était  en  réalité  le  pAle  sod 
de  la  planète  qui  dépassait  l'anneau. 
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Le  13  juin  1814  ^  Arago  observa  le  même  phéoo-^ 
mène.  Le  7  octobre  1814  et  dix  ans  plus  tard,  la 
31  janvier  1824 ,  il  vit  au  contraire  déborder  le  p6ie 


Cette  excentricité  nouvelle  a  été  constatée  aussi 
par  Vico  et  ses  collaborateurs. 

XII.  Ii'AniteAU  parait  de  forme  elliptique. 

Jusqu'à  ce  jour  les  astronomes  avaient  regardé  les 
aDoeaox  comme  circulaires  »  et  les  discordances  en- 
tre les  mesures  prises  par  des  observateurs  habiles , 
teb  que  Bessel,  Lassel,  Struve»  étaient  restées  inex- 
piables. On  était  forcé  d'admettre  que  le  système 
n'est  pas  dans  une  situation  permanente  d'équilibre , 
et  quelques  imaginations  aventureuses  émettaient  le 
soupçon  que  les'  anneaux  de  Saturne  sont  dans  un 
état  progressif  de  rétrécissement»  de  sorte  que,  dans 
on  temps  peut-être  assez  court ,  il  pourrait  Arriver 
^  la  planète  fût  dépouillée  de  cet  intéressant  ac- 
cessoire. 

Le  P.  Seccbi  vient  de  publier  (11  f^rier  1856, 
Con^t.  rend,  de  VAcad.)  le  résultat  de  recherches 
nouvelles  sur  le  même  sujet.  L'habile  astronome,  dans 
des  drcoDStances  en  apparence  identiques ,  a  tf ouvé 
deiBomhres  différente  pour  la  mesure  des  mêmes 
quantités.  Il  a  cherché  si  le  désaccord  ne  pourrait  f^ 
s'expliquer  par  une  ellipticité  de  Tanneau  qui ,  dans 
sa  rotation  autour  de  la  planète ,  nous  présenterait 
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alterna tirôment  ie  grand  et  le  petit  axe.  Tenltès  les 
irrégularités  se  sont  évanouies  par  rapplieatioti  du 
talcol  à  cette  hypothèse  ;  mais  le  P.  Secchi  a  été 
obligé  de  faire  tourner  l'anneau  dans 

14  h.  238 
Ce  qui  ne  s'accdrde  pas  avec  le  calcul  d'Ht^schell. 

XIIL  ClAlcuLi  r^lMlfli  mut  plhiuiM  dé 

raimeauè 

Haraidi ,  le  premieri  a  soumis  au  calcul  les  ditet» 
àes  phases  de  Saturne  Son  travail  se  trouve  datis  lêè 
mémoires  de  l'Académie  pour  1716. 

La  disiBértation  de  Heinsius  >  dé  ûppâreMii^  Se* 
tumi^  lèfdcb  1745,  est  beaucoup  plus  lobgué^flMib 
elle  est  toioins  claire.  La  méthode  qu'il  donne  podf 
trouver  les  instafits  de  disparition  et  de  réAppëritiëtt 
est  tf^-compiiquée«  Il  montre  aussi  commeiit  ^ 
pourrait  calculer  les  (Httbres^ 

Duséjour  a  réduit  toute  là  tttéorié  à  Uttè  ^qdatkli 
trjsnscendante ,  et  son  mémoire ,  quoique  péu  tttfièi 
dans  la  pratiqué  s  est  estimé  des  géométitiSi 

BoBcovich^  dans  te  tome  V  de  HeS  teuvféê,  pttipMà 
une  solution  graphique»  élégante  et  ingénteose ,  Mft 
longue  dans  la  pratiquée 

Lalande  s^e^  occupé  aussi  de  là  qtiè^tiëÉ  \  H  tfofitlè 
là  méthode  Comme  pIttS  simple  ijfit  toutes  «ëHèÉ  ^iri 
l'ont  précédée ,  mais  au  fend  èH«  lie  diffftrè  ^MM  dé  lu 
méihbtte^Httrakhi 
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ï>  considérés  dans  Teiplication  ingénieuse  de  ce  phé- 

»  nomène,  qu'il  a  donnée  dans  son  discours  sur  la 

»  figure  des  astres.  Il  conçoit  chaque  molécule  d'un 

»  anneau  fluide,  sollicitée  vers  le  centre  delà  planète, 

»  et  vers  un  point  intérieur  de  la  figure  génératrice 

D  de  Tanneau  :  je  nomme  ainsi  la  section  de  Tan- 

»  neaa  par  un  plan   mené  perpendiculairement  à 

»  son  plan,  et  passant  par  le  centre  de  Saturne.  En 

»  combinant  ces  deux  tendances  de  la  molécule  avec 

»  la  force  centrifuge  due  à  une  rotation  de  l'anneau 

»  dans  son  plan,  autour  du  centre  de  Saturne;  il 

)»  détermine  la  figure  que  l'anneau  doit  prendre  pour 

9  l'équilibre  de  toutes  ses  parties.  Mais  dans  la  na- 

»  ture ,  chaque  molécule  de  l'anneau  ne  tend  point 

D  uniquement  vers  deux  points  ;  elle  a  un  nombre 

ji  infini  de  tendances  vers  les  autres  molécules ,  de 

y>  l'anneau  et  vers  la  planète.  C'est  en  combinant 

*  toutes  ces  tendances  avec  la  force  centrifuge  qu'il 

»  faut  déterminer  la  figure  d'équilibre  de  la  section 

»  génératrice  de  l'anneau.  Tel  est  le  problème  que 

»  je  me  suis  proposé  dans  un  mémoire  inséré  dans 

»  le  volume  des  mémoires  de  l'Académie  desscienccs 

»  de  1787,  qui  parut  au  mois  de  février  1789.  J'ai 

»  prouvé  dans  ce  mémoire,  et  ensuite  dans  le  troi- 

»  sième  livre,  qu'un  anneau  fluide  peut  se  mainte-  • 

)>  nir  en  équilibre  autour  de  Saturne,  en  vertu  de 

»  l'attraction  mutuelle  de  ses  molécules  combinée 

»  avec  un  mouvemeilt  de  rotation  ;  si  la  figure  gêné* 
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ratrice  de  Tanneau  est  ane  ellipse  aplatie  dont  I» 
grand  axe  est  dirigé  vers  le  centre  de  Saturne.  La 
dorée  de  la  rotation  doit  être  alors  la  même  que 
celle  de  la  révolution  d'un  satellite  dont  la  dis- 
tance»  an  centre  de  Saturne,  serait  celle  du  centre 
de  la  figure  génératrice ,  au  même  point.  J'en 
avais  conclu  que  cette  durée  était  d'environ  ^  de 
jour  ou  10  heures  avant  qu'Herschell  l'eût  re- 
connu  par  l'observation. 

»  J'ai  remarqué  que  si  l'anneau  était  parfaitement 
semblable  dans  tontes  ses  parties,  l'équilibre  se- 
rait instable.  Il  est  donc  nécessaire ,  pour  la  stabi- 
lité de  son  équilibre,  que  sa  figure  soit  un  peu  irré- 
golière ,  et  que  son  centre  de  gravité  ne  coïncide 
pas  avec  son  centre  de  figure,  a 
On  voit  par  ce  résumé  que  Laplace  a  expliqué ,  a 
préru  même,  des  faits  confirmés  par  l'observation. 

Depuis,  Bond  et  Peirce  ,  deux  astronomes  améri- 
cains (1),  ont  abordé  le  même  problème.  C'est  en 
partant  de  l'expénence  et  de  l'analyse  mathématique 
qoe  tous  deux  s'accordent  à  admettre  la  fluidité  de 
l'anneau,  ainsi  que  les  changements  continuels  dans 
la  forme  et  la  divisibilité  de  Tanneau  extérieur. 

Suivant  Peirce ,  cet  ensemble  ne  se  maintient  te\ 
qu'il  est  que  par  l'action  des  satelUtes.  Il  pense,  con- 


\i)  Astronooiiiea}  jouraal  de  Goald ,  1851 ,  tome  11. 
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trairemeot  à  Laplace,  que  sans  cette  iofibence  ood- 
servatricet  et  malgré  les  inégalités  de  ranoeaa»  Téqui- 
libre  serait  impossible. 

John  Herscheit  partage  cette  opinioD.  (Vayei  Ont- 
Unes  of  astronoroy  y  p.  320). 

XV.  Résumé  et  eondiittloBS. 

Je  viens  de  faire  en  abrégé  le  tableau  des  con- 
naissances positives  que  nous  possédons  sur  raooeaa 
de  Saturne.  J'aurais  vouki  compulser  quelques  tra- 
vaux étrangers  sur  le  même  sujet,  mais  il  est  extrê- 
mement difficile  de  se  les  procurer.  Je  crois  néan- 
moins 9  n'avoir  laissé  échapper  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  faits  intéressants  :  j'en  juge  par  la  lecture  dn 
Cosmos  9  où  Humboldt  a  esquissé  à  grands  traits 
l'ensemble  de  ce  que  nous  savons  de  précis  sur  cha- 
que merveille  du  ûrmament. 

Il  m'a  semblé  qu'en  terminant,  je  pouvais  forma- 
1er  quelques  eonclusbns  et  appeler  l'attention  des 
astronomes  sur  quelques  problèmes  dont  la  solution 
est  douteuse  encore. 

1®.  Il  y  a  trois  anneaux  bien  distincts  ;  les  divisions 
secondaires  observées  par  Yico ,  ne  sont  pas  pemiar« 
nentes.  Gela  ne  tiendrait^il  pas  k  la  faiblesse  des  ins-« 
truments»  et  au  rapprochement  trop  grand  des  an« 
neaui ? 

8^.  Les  anneaux  principaux  ont-ib  tous  trois  la 
même  vitesse  de  rotation  ?  Dans  le  cas  contraire  »  en 


leur  soppoàant  ane  forme  elliptique ,  ainsi  qu'aa^ 
aoneaui  secondaires ,  on  expliquerait  la  disparition 
momentanée  des  lignes  de  division. 

3°.  La  réapparition  de  ces  lignes  est  peut-être  sou- 
mise à  quelque  loi  de  périodicité  ? 

4^.  L'anneau  n'est  pas  plan.  Ses  irrëgalarités 
(ODt-elles  constantes  ou  variables? 

5^. L'anneau  est-il  circulaire  ou  elliptique?  C'est 
une  question  toute  nouvelle  à  résoudre. 

6^.  L'anneau  est-il  solide  ou  fluide  ?  Les  théories 
de  Laplace  et  de  Peirce  s'accordent  avec  la  fluidité  ; 
fKKvraitpK)n  par  l'obserfation  seule  trancher  la  ques- 
tion, en  employant ,  comme  Arago  l'a  fait  pour  la 
photosphère  du  soleil ,  1^  propriétés  de  la  lumière 
pohrisée? 

7^  L'anneoQa-t-il une  atmosphère?  C'est  un  poiok 
intéressant  et  fort  obscur  encorOt  malgré  les  conclus- 
sions de  William  Herscbell. 

i^.  La  photométrie  n'a  pas  encore  attaqué  les  va^ 
nations  observées  entre  l'éclat  de  l'anneau  et  celui  de 
h  planète. 

9^.  La  mécanique  de  l'anneau  •  est-elle  parfaite? 
Bend-elle  compte  des  faits  observés?  Laplace  no 
coQOBissait  pas  la  multiplicité  de  l'anneau.  Sa  théo- 
rie penteiie  s'étendre  au  cas  de  plusieurs  anneaux, 
et  montrer  quelles  sont  les  lois  de  leur  équilibre  et 
i^  leon  aioa?eroeBts  ? 
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MOTE 


SUR 


QUELQUES  VE8T16E8  D'ÉPOQUE  6ALL0-R0IAIIE . 

nOCTis  Plis  de  BUSSAC,  IR  4855, 
Pa»  m.  Eoffème  JU9»ERAUP. 


Le  chemio  de  fer  Graad-Central ,  après  avoir 
quitté  la  station  de  Brassac,  longe  pendant  quelque» 
centaines  de  mètres  la  partie  nord-ouest  du  village  ; 
puis  entre  en  tranchée  sur  un  parcours  de  230  mètres; 
au  sortir  de  cette  tranchée,  dont  la  hauteur  maximum 
ne  dépasse  pas  4  mètres,  et  qui  est  creusée  en  partie 
dans  la  terre  végétale  et  en  partie  dans  le  terrain 
bouiller,  la  ligne  passe  è  niveau  sous  le  village  de 
Sainte-Florine  et  se  dirige  au  sud  vers  les  roioes  du 
Bassin. 

Les  travaux  de  débipis  ont  mis  à  découvert  des 
vestiges  romains  qui ,  je  crois ,  n'ont  pas  encore  été 
signalés.  Comme  plusieurs  de  nos  collègues  ont  (ait 
ou  font  encore  des  recherches  sur  les  points  habités, 
en  Auvergne ,  pendant  la  domination  romaine ,  je 
pense  que  les  notes  suivantes  pourront  les  intéresser. 

Le  village  de  Brassac  ne  contient^  lui-même,  aa*i 
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cunes  (races  d'antiquités  romaiues  ,  et  jusqu'à  Tou- 
verlure  des  travaux  du  chemin  de  fer,  Il  ne  na 'était 
parvenu  aucun  débris  caractéristique  ;  son  origine, 
cependant,  est  assez  ancienne,  puisque  l^église  ,  qui 
menace  ruine  depuis  longtenaps,  offre  quelques  restes 
d'architecture  romane. 

La  tranchée  dont  il  est  ici  question  a  d'abord 
longé  la  terre  végétale  sur  une  épaisseur  de  0"^40 
à  Q^bOf  sans  mélanges  antiques  ;  puis  on  a  trouvé, 
CD  assez  grand  nombre  et  sur  une  longueur  de 
100  mètres  environ ,  les  fragments  bien  connus  de 
poterie  rouge  ,  de  briques,  de  tuiles  plates  à  rebords, 
de  béton  et  même  de  bronzes,  n'offrant,  en  dehors  de 
leur  origine  bien  caractérisée ,  rien  qui  soit  digne  de 
description.  J'ai  pu  recueillir  une  partie  des  fragments 
les^  mieux  conservés ,  et  je  n'ai  de  complets  qu'un 
moulin  à  bras  en  pierre  volcanique  très-poreuse ,  et 
quelques  patères  à  feuilles  de  lotus. 

Plusieurs  médailles  ont  aussi  été  trouvées ,  et 
parmi  une  vingtaine  qui  me  sont  advenues  ,  il  n'y  en 
a  que  six  qui  méritent  d'être  signalées.  Ce  sont  : 

Un  Hadrien  ; 

Un  Antonin-Pieux  ; 

Un  Marc-Aurèle  très-beau ,  au  revers  de  Concor- 
iid  Augustorum  ; 

UneLncilla,  fille  du  précédent  (patine  vert  ma- 
gnifique) ; 

Ces  quatre  médailles  en  moyen  bronze. 
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Un  Philippe  père ,  en  patine ,  très-bien  cooserré  ; 

Enfin  y  un  Constantin  ou  Constant ,  frustre  et  do 
très-petit  module. 

Ces  débris ,  découverts  dans  un  espace  de  queU 
ques  centaines  de  mètres  carrés ,  dans  des  fouilles 
faites  avec  la  rapidité  imprimée  aux  travaux  de  cbe** 
mins  de  fer,  recueillis  parmi  beaucoup  d'autres 
éciiappés  aux  regards  des  ouvriers  ou  passés  dan$ 
d'autres  mains,  suffisent  pour  étabjir,  d'une  manière 
certaine ,  la  présence  en  ce  point  d'une  localité  ha- 
bitée et  située  sur  les  bords  de  l'Allier,  tout  près  de 
Brassac ,  au  sud  du  département  du  Puy-de-Dôme, 
localité  qui  probablement  a  disparu  lors  de  la  pre- 
mière invasion  des  Barbares,  au  commencement  du 
cinquième  siècle  de  notre  ère. 

Immédiatement  aunlessous  du  détritus,  une  voie 
romaine  a  été  découverte  et  coupée  presque  per- 
pendiculairement à  sa  direction  par  la  tranchée. 
Cette  voie  se  dirigeait  de  Touest  à  Test  et  devait  tra* 
verser  la  rivière  de  l'Allier  à  2  ou  300  cents  mètres 
plus  loin. 

Je  joins  ici  une  coupe  représentant  approximative^ 
ment  la  forme  et  la  composition  de  ce  travail ,  telles 
que  la  tranchée  du  cbemio  de  fer  oqos  les  a 
montrées  : 

Une  couche  de  terre  végétale  renfermant  ^el- 
ques  débris  de  tuiles  et  de  briques ,  recouvre ,  sur 
une  épaisseur  de  0^50,  un  lit  de  bétw  de  0*^15 
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i  0"20,  indiquant  que  la  Voie  avait  h^^O  de  large 
à  sa  partie  supérieure.  Au-deSsous  du  béton,  se 
trouve  une  couche  de  cailloux  roulés ,  de  la  grosseur 
d'an  œuf,  sur  une  hauteur  de  0*25 ,  et  encore  au- 
dessous,  une  seconde  couche  de  O'^iO  de  cailloux 
beaucoup  plus  gros ,  atteignant  presque  1  décimètre 
cobe ,  le  tout  encaissé  dans  une  large  tranchée  de 
ft)rm€  trapézoïdale,  reposant  sur  0™*60de  terre  végé- 
tale, et  enûn  sur  les  schistes  houillers. 

Ainsi  que  je  Tai  dit ,  la  tranchée  traverse  cette 
VtHe  perpendiculairement  à  sa  direction  ;  il  en  résulte 
que  de  chaque  càté  de  la  nouvelle  route  de  fer  on 
peint  observer  une  coupe  semblable  à  celle-ci. 

Je  hisse  à  mes  maîtres  en  archéologie  le  soin  de 
tirer  quelques  conjectures  des  faits  que  je  signale,  et 
me  borne  à  ajouter  le  résultat  de  quelques  observa- 
tioDS  personnelles  faites  dans  les  environs. 

A  peu  de  distance  d'Issoire ,  entre  la  route  du 
Kdi  et  l'AMier,  j'aî  trouvé  les  vestiges  de  la  voie 
ttmiaiûe  suivant  les  bords  de  la  rivière  ;  une  colonne 
tttiDiaire  en  granit ,  de  dimensions  colossales ,  tnaii 
sans  iuseriptiott  ,  existe  près  du  domaine  de  Saint- 
Barthélémy.  A  quelques  kilomètres  au  sud,  on 
trouve  près  de  Charbonnier  de  nombreuses  traces 
romaines  qui  m'ont  fourni  un  véritable  musée ,  et 
dont  j'espère  avoir  sous  peu  l'honneur  d'entretenir 
l'Académie. 

La  voie  traversait  la  rivière  d'Allagnon  au-dessous 
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et  près  (l*une  chapelle  eu  ruines,  sous  le  vocable  de 
Saint-Martin  ;  elle  longeait  pendant  2  kilomètres  le 
bassin  houiller  de  Brassac  »  traversait  le  village  de 
Vergonghon,  dont  le  nom  indique  la  haute  anti- 
quité, et  se  dirigeait  surBrioude. 

J'admets  que  ladite  voie,  qui  était  une  voie  militaire 
et  principale ,  et  dont  la  direction  générale  est  bico 
connue ,  se  bifurquait  après  la  traversée  d'AIlagnon» 
et  comme  route  de  moindre  importance,  conduisait  à 
l'esté  vers  Brassac,  traversait  TAllier  en  ce  point  et 
suivait  ensuite  la  rive  droite  de  cette  rivière,  où  je  la 
retrouve  en  traces  irrécusables  à  5  ou  6  kilomètres 
de  Brassac,  dans  le  département  de  la  Haute^Loire, 
entre  les  communes  d'Âzerat  et  de  Lamothe,  et,  en 
précisant,  entre  les  villages  de  Lindes  et  d'Allevier. 

Le  tracé  de  cette  deuxième  branche  jalonné  par 
tronçons  isolés  que  j'ai  pu  reconnaître  en  plusieurs 
points,  se  trouve  encore  indiqué  par  plusieurs  por- 
tions de  chemins  qui ,  quoique  aujourd'hui  d'exploi- 
tation seulement ,  ont  conservé  dans  le  pays  et  sur 
les  plans  cadastraux  les  noms  de  chemin  ferré  et 
chemin  royal,  derniers  souvenirs  d'une  importance  et 
d'un  état  de  viabilité  aujourd'hui  bien  déchus. 
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LES  LÉPIDOPTÈRES  DU  PRINTEMPS 

DES  ENVIRONS  D'HYÈRES. 

COKPABis  A  CSnX  DE  Xi'AITVXBOVB  ; 
Par  H.  A»t«Hie  GUILLEMOT, 

Mmktt  «mtffaadsBt  i*  YAtaiimi»  in  S^itncm  MIo'UttrM  tt  AH»  Àê  QwwL 


Arrivé  à  Hyères  le  10  avril  1855,  j'en  suis  re- 
parti le  25  mai;  j'ai  employé  à  peu  près  tout  mon 
temps  à  parcourir  les  environs ,  le  filet  à  la  main.  Je 
Tenais  en  Provence ,  comptant  sur  de  magnifiques 
eaptores:  \f  me  berçais  de  l'espoir  de  rapporter  des 
nretés,  de  faire  même  quelques  découvertes  échap- 
pées à  mes  devanciers,  j'ai  été  un  peu  déçu  dans 
mon  attente  :  j'ai  rempli  mes  bottes,  mais  je  n'ai  à 
signaler  que  peu  de  nouveau ,  peu  de  choses  intéres- 
^tespour  le  naturaliste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  sera 
peat-élre  pas  tout  à  fait  inutile  de  mentionner  le  ré- 
sultat de  mes  explorations,  et  quelques  obsenations 
^  divers  lépidoptères  de  cette  partie  du  littoral  de  la 
*Kditerranée. 


(lU) 

La  Dure  clu  midi  de  la  Provence  eat  romplétemeol 
-différente  de  celle  de  l'Auter^ne.  Sous  l'înQDence  da 
climat,  de  U  nature  du  sol,  du  voisinage  de  la  mer, 
un  grand  nombre  de  nos  plantes  sont  remplacées 
par  des  espèces  congénères  :  plusieurs  de  nos  genres 
manquent  tout  k  fait,  et  on  en  rencMitre  d'autres  qoi 
n'existent  pas  ches  nous.  Je  ne  suis  pas  osset  bota- 
niste ponr  spécialiser  ces  obserratrons  ;  nais  j'énonce 
un  fait  d'ensemble  qui  saute  aux  yeux  de  l'homme 
le  plus  ignorant.  La  faune  entomologiqne  s'éloigne 
moins  de  la  n^lre  que  lo  flore,  les  insectes  sons  leurs 
premiers  états  ponrant  étrepoljqAages,  et  s'accom- 
moder de  la  nourriture  que  là  nature  a  mise  i  leur 
portée. 

Ad  point  de  vue  général ,  il  arrive  dans  bien  des 
■cas  que  celte  diversité  d'alimentation ,  joiote  à  celle 
delà  température  et  OUI  antres  canses  secondaires, 
n'înilue  en  rien  sur  les  caractères  de  l'espèce  ani- 
male; mail  souvent  aussi  elle  produit  des  modiflcatîons 
plus  ou  moins  profondes,  constituant  les  tj^es  locanz 
'  «t  les  variétés ,  que  des  expériences  débcates  et  une 
longue  étude  démontrent  sevles  devoir  être  réanies 
en  une  espèce  unique.  C'est  ainn,  par  exemple,  que 
suivant  !es  latitudes,  VArye  Gniathea  passe  da  type 
lia  nord,  «A  le  jaune  clair  donrioe  sensiblement ,  à 
eelni  de  l'extrême  raidi ,  la  Tariété  tSmiea  ,  -presque 
ttitièratnertt  noire.  Dam  ce  eas  paittcaHer,  la  ^d&- 
tion  continue  et  presque  insensible  démontre  l'mnté 
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à'etfke:  daos  d'autres»  où  les  slitiMs  d'h«b»(ê( 
^réM^Dt  de  grandes  soiutîma  de  continoité  ^  U 
fKsUon  défient  plus  dtifîcile  à  résoudre,,  et  est  sofk^ 
tent  k  seufce  d'erreors,  reconnues  plus  tard  m, 
Mfep  d'obsenrationsplus  exactes  et  mieux  suivies^ 

L'étude  conapaintife  des  types  locaux  n'est  dont 
fm  sats  intMt  :  elle  peut  conduire  à  des  résulta^ 
in^K^rtauls  pour  la  science. 


.  Htèues,  VOlbia  des  anciens»  est  Mlle  en  ampht- 
théâtre  sur  ia  partie  inférieure  d'an  monticule  abrupte, 
^potfé  au  midi  et  regardant  la  mer ,  dont  il  est  sé- 
paré par  une  plaine  fertile  de  5  à  6  kilomètres  de 
largcor.  Ce  monticule  se  relie  à  un  rideau  de  collines 
d'u^e  médiocre  élévation,  la  plupart  couvertes  de 
bois  de  chénes-liéges ,  qui  se  développe  au  nord  de- 
k  ville  dans  la  direction  de  l'est  à  l'ouest  »  séparant 
U  nllée  du  Gapeau  de  la  plaine  d'Hyères,  qu'il  ga- 
notit,  au  moins  en  grande  partie,  de  la  violence  du 
vtQt  de  nprd-ouest»  connu  sous  le  nom  de  mslral^ 
u  fléau  de  la  Provence.  C*est  à  celte  position 
^iUjéres  et  ses  jardins  doivent  leur  climat  privilé». 
(péiqeoipt  d'hiver,  qui  permet  d'y  cultiver  sans  abri^. 
osa-seuleoEieut  l'oranger  et  autres  arbres  de  la  même- 
liiM»  Mm  encore  le  palmier-dattier,  Celuirci  n'y 
tiwva  pi)8t  il  est  vrfii,,  une  chaleur  suiBsaite.  pour 
Viaid  Inuta  frrivent  à  parfaite  maturité  ;  mais  il  ^ 
Avril  1855.  10 
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végète  cependant  avec  vigueur:  et  à  aaedmî-ttBtte 
de  la  ville»  mr  le  versant  de  CostebelK  <)oi  daseend 
vers  la  mer ,  et  se  trouve  parfaitement  abrité»  ea  t 
récoHé  des  dattes  mangeables,  qioi((iie inférieteet 
en  qualité  à  celies  d'Afrique.  Costebelle  (ait  paiiie 
d -une  autre  série  de  collines ,  dont  (pielqoes  sommets 
relativement  assez  élevés ,  s'étendaot  eneore  de  Tesl 
à  Touest,  entre  la  route  de  Toulon  et  la  mer.  Cca 
collines  sont  couvertes  de  bois  de  pins  {pinus  Hale^ 
pensiUf  Mill.)»  et  la  végétation  y  est  très-variée.  Ce 
sont  de  véritables  placers  pour  lé  naturaliste  en  gé- 
néral, et  pour  le  lépidoptériste  en  particulier.  Sèr  la 
pointe  la  plus  orientale,  qui  domine  la  rade,  est  bAlie 
la  chapelle  de  l'Hermitage ,  en  grande  vénétatioa 
dans  le  pays. 

Les  ties  d'Hyères,  que  par  une  singulière  erreur 
bien  des  gens  de  Tintérieur  de  la  France  confondent 
avec  la  ville  même,  sont  au  nombre  de  trois ,  sans 
compter  la  presqu'île  de  Giens,  qui  se  relie  au  conti- 
nent par  deux  longues  jetées  très-étroites  ,  et  qu^ 
Ton  petit  supposer  en  avoir  été  autrefois  tout  è  Cnt 
séparée:  ce  point  historico-géographique  a  été  le 
Klijet  de  savantes  dissertations  coniplétement  itraa* 
gères  à  l'objet  qui  m'occupe.  Les 'ties  actudles»  dont 
la  plus  orientale  (fie du  Levant  ou  du  Titan)  estin- 
Habitée,  passent  pour  être  très-întéressatates  au^idinf 
de  vue  de  l'histoire  naturelle.  Lés  eiroeoMnees  ne 
m'Ont  pas^  permis  de  les  visiter,  et  j'ai  éprottvé  pe*^ 


(  «*?) 

dut  toat  moD  séjour  à  Hyères  le  sapfrfice  ie  Taii* 
Uk,  eo  apercevant  de  mes  (^nétres  ieai^  contours  se 
dessioer  à  l'borizoo.  Je  crois  qu*UD  entomologiste 
foi  tarait  h  facilité  et  le  courage  de  passer  quelques 
semaines  k  explorer  surtout  Ttie  du  Levant ,  n'aurait 
pas  lieu  de  regretter  son  temps  et  ses  fatigues.  Les 
botaoistes,  dont  les  recherches  sont  plus  faciles  ^  ont 
ugoaié  danà  ces  ties  plusieurs  plantes  tout  à  fait  spé- 
ciales, que  l'on  ne  voit  pas  sur  le  continent.  Il  ne  se 
passe  pas  d'année  ,  qu'il  n'y  en  vienne  plurieurs  de 
imn  points  de  la  France  ou  de  l'étranger ,  et  tous 
l'eu  retournent  riches  et  satisfaits.  Heureux  bota- 
nistes !  ils  peuvent ,  eux  »  choisir  pour  leurs  sorties 
les  heures  de  [ajournée  où  la  chaleur  est  moins  forte; 
le  lépidoptériste  est  obUgé  de  braver  les  ardeurs  d'un 
sulol  br&lant  9  à  peine  tempérées  quelques  instants 
par  la  brise  de  mer ,  sous  peine  de  ne  rien  voir 
Toter;  et,  s'il  n'est  pas  animé  au  plus  haut  degré  de 
ee  fea  sacré  de  la  science,  qui  neutralise  le  sentiment 
de  h  fatigue,  il  est  bientôt  écrasé,  et  recherche  l'om- 
bre rt  la  firateheur,  au  grand  détriment  de  sa  récolte. 
Je  n'ai  chassé  aux  environs  d'Hyères  que  dans  les 
Qoisd'avril  et'de  mai,  et  j'ai  trouvé  bien  souvent  la 
dialev  preaqtte  intolérable.  Que  doit-ce  être  en 
jvUetetaoùt? 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  description  de  la  cam- 
ps^ d'Hjères ,  nature  si  admirable  que  les  voya- 
feurs  et  les  poètes  n'ont  pu  venir  k  bout  d*exagérer 


(  tW  ) 

sel»  beaRQtés.  Je  me  bornerai  â  réfiiar(}Qét'  t^è^ti  htAi 
d'orangers,  dotit  oh  parlé  tant ,  if'exIi^léAt  pHié  im- 
jonrd'hai  que  dans  les  livres  et  dans  led  iotivëhirsde 
h  (radîtioifi  :  une  épidémie  itieurtHdfé  qdi  se  déclara 
î!  y  ë  quelques  années  les  é  détt-uit*  ,•  el  6n  lie  vert 
phik  maintenant  ce  bel  irbreéjtie  dafi^lësjslhliHs; 

Je  vais  passer  en  rétué  leâ  lépidoptères  qùë  far 
renconlrésl,  en  ajoutaol  à  thaqùè  espèce  rtiei  oteer- 
tâtions  personnelles,  sans  mè  préoccuper  de  scfToir, 
d'une  part  si  ces  observatiohs  sont  nôuvèBeS,  et  d'unij 
àtitre  si  elles  sont  bieiî  conformes  à  ce  qui  a  été  dit  et 
éèrit  avant  moi  ;  mais  d'abord  qu'il  mè  soit  perfAiï  de 
témoigner  ici  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Meisso- 
Èier,  d'Hyères,  entomologiste  et  savant  dii  prèAier 
mérite^  et,  ce  qui  était  encore  pliis  appréci^le  poor 
moi,  homme  d'une  obtigeah<?e  extrême;  Il  a  rois) 
ma  disposition  sa  grande  expérience  de  h  iburie  éi 
pays  (  et  ses  indications  sur  les  localités^  d'niie  préei^ 
àioo  et  d'une  exactitude  rigoureises^  m'ont  épargné 
f«B  courses  prélilninaîres,  indispêrisaHlegpfoéi*  ^0  tdf^ 
mer  une  idéegéiiéralèdësprodttctiiMasd^iiMe^Mrliei 
mais  souvent  infrûctiiebsea^  anxqueites  swt  coiidiâii^' 
liés  les  nouveaux  arrivants;  C'est  à  lbi»qae  jeloi^dl 
«-avoir  pas  perdu  «n  temps préctéuk  àbpttKFdMtM* 
tagnes,  d'un  aspect  séduisant  mais  trobpi^iri  obiM 
féeol tes  eussent  été  à  peu  fû-ès  tfullefc^ 

le  ne  parlerai,  à  part  une  seule  t%(»pû^  Jxfl9  49 
«apècea  '4uâ]''ai  prises ^loi^^léfll0.  il  M(|eili  dMC  pV 
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A«08er  k»  Mctome»,  «aiiireUeineiit  )!m  dirai  pende 
iim^;  «1 91^016  plusieurs  diornes  an  pHnteftips,  dont 
rexistence  à  Hy.ères  estbieQ  eopRUt,  telles  parezen»- 
iple  fÈe  V4nthoçhar%s  Tagis  »  E^.  »  ae  figureront 
jM  .du  V)^f  /i^  ^r$  qoe  je  m  les  ai  pas  vues.  JW 
4ûif«e  parce  cwActère  (A.),  placé  à  la  suite  de  Imc 
n^m,  les  es^^esqui  ce  trontept  en  Anver^e. 

IfoQ  fimi,  M.  A&ilÂère,  de  Lyon,  arrivé  avec  moi  è 
^iifesy  m^  qui  n'ê  pu  y  demeurer  qu'ute  semaiHie, 
rimpéfieuse  exigence  des aOaires  l'ayant  rappelé  dans 
laes  loyers»  a  lécolté  pendant  ce  court  .espace  dd  tem|is 
j^'iatéresseï^  microlépidoptères,  do^t  plusieurs  ^^^rm^ 
f^t-étre  méiue  nouveaiix.  U  e$(  dci  (opte  justice,  que 
je  loi  bisse  le  soin  de  les  faire  connaître ,  et  (de  phls 
jejiBS0«r  ^Ue  UMtière  to^  à  Iptit  iacop^tMt» 


Pçpilio  Podaîirius^  L.  (A.). — ifacAoon,  L.  (A .) . 
Us  sont  TiiQ  et  Tautre  aussi  abondants  à  Hyères  qu*eu 
j^Ofer^Q^^  et  ce  prjésenlent  rien  de  particulier. 

Jhaiâ  Myp$ijK/i^  f  Var.  Cassandra,^  H.  Ce  joli 
dioroe  volait  déjà  depuis  quelques  jours  au  momeat 
iç  mon  Mrivée.  U  ne  quitte  guère  |e  hord  des  fossés 
jm  peu  fraia  où  .croit  l'aristolocbe  {Arislolachia  ror 
}fif4(^,f  L0>  ^uipîture  de  ^^qbepiUe.  ,Je  ne  Tai 
jamais  ^ff.  ^o  gi:f«4  oombKe,  et  ai  pris  ;t(ès-pçy 


i 


oractérué,  et 
foncé  tinot  rai 
type  de  Horée. 
était  abondant! 

—  Rutmna. 
moins  commim 
MX  environs  di 
due  que  (Jatiat 
vers  le  15  avril. 
Toiedans  lesgi 
férence  avec  le 
déni  iodividas, 
très-petites,  qii 
tes.  Cette  abei 
Oigne,  qu'on  a 

PieriiBrass 
Aopi.L.  (A.). 
d'Aovei^ne,  et 

—  Daplidie 
comniencement 
mais  die  a  repi 
qui  me  porterai 
deux  gén^atioi 

Anthoeharis 
garrigues  et  dai 
tre  dès  les  prei 
ftde,  -se  pose  pe 

—  Âusmia, 
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i  plus  tard,  vers  le  15  mai,  et  préfère 
nn  peu  élevées  :  elle  a  aussi  le  vot  tt 

iheno,  L.  Elle  est  comnauDe  depuis  le 
.'aux  derniers  jours  de  tnai,  dans  les  ga 
>  clairières  des  bois  oîi  crott  la  BiscuU 
es  â  sont  en  bien  plus  grand  Dombre  i 
i  deux  seses  varient  beaucoup  pour  la  tai 
lor  la  grandeur  et  la  teinle  de  la  tache  i 
pris  un  individu  ayant  cette  tache  Ir 
d'un  brun  presque  noir. 
damims,  L.  (A.).  Très-commune  au 
le  UD  peu  Evpheno  :  le  type  et  les  ma 
liment  les  mêmes  que  partout  aillears^ 
^ast'a  Simpis,  L.  (A.).  Elle  est  commi 
lutlemoisd'avriL  Je  n'ai  pas  vu  lavari 
Bork.,  sens  tache  apicole  noire,  qui , 
et  généralement  dans  tout  le  centre  di 
it  i  peu  près  aussi  commune  que  le  typ< 
era  Cleopalrà,  L.  Elle  est  Irès-abonde 
odue  partout,  et  doit  paraître  de  très-bb 
10  avril  il  m'a  déjà  été  impossible  de  pi 
irréprochables  de  fraîcheur.  Je  suis  mi 
n  convaincu  que  Cleopalrà  est  une  esj: 
le  Wuimni,  L.  Il  me  semble  même  qn 
loit  être  tout  h  fait  hors  de  doute  posr  i 
1  a  vues  voler  l'une  etrautr».  Biummi  e 
I  à  Hyèrei. 
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CêHai^vMaf  L.  (A;).  1VH-«Ama^Di»  pufto^ 
Jvn'aipeivalftTariétéHcIieB,  H. 

Tkeela  Spini,  F.  Il  commençait  i  paraître  an 
tnoDMOt  où  j'ai  traîné  la  Provence:  j'eè  ai  pris  dd 
«ni  individo  Tobat  autonr  d 'un  chfine-lièfe ,  I«  89 
nsï. 

— •  Rmii,  L.  (A.)-  Comnaa ,  oomne  fartMt.  II 
«vaHâÛparattre-Terslafin  de  mars,  «t'i  lafipdt 
-■pi  Dti  «n  voj»ait  toler  eooore  i]Nd<|iie»*«fscn  di> 
-bris. 

Polyommatus  Btàhts,  F.  Cxjtib  ^polyDilBiiale  t4 
larmier  dtarM  ^Ui.semoiJtre  iHjôrtii  -tl-eit 
«ttaHmn  dans  les  bois,  ttii  ies.ixilimts  an^-owâ 
de  la  viltA,  partuat  «ù  sa  trame  le  Lottâ  hùpiéM 
qui  Doorrit  sa  ileaiUe.  Je  suis  antvé  tmp  tawd  ^ar 
'eo  faire  une  ample  nécoJte,  et  n'ai  po  prendre  ^l'iii 
Mol.i^  et  âoa  6  ç  à  peu  près  frab;  nuis  il  eèt  été 
flaoAe  qaelqaes  jonra  plus  tAt  d'en  eaplover  des  cea- 
taïneS'  dans  une  jonmée.  Le  locdité  où  il  m'a  pan 
■Ifltphn  >Aendailt  est  nne  claiiàère  sur  le  -cbeaiia  de 
GoitébèNe,  i  l'odest  et  au-dâdoos  de  l'HennitiM. 

•^  PUfm,  L.(A:).  ~.  Gwiiiu,  L.  <A.j 

LycoM  Bj/lat,  F.  (A.).  Trà»<Draauin  I 
ff^an^a,  les  idsiaièimdés  btii,  etisor  te'  k 


o'eat  pii  très-rare  dans  les  ganigHi  0t  la  «Ob' —- 


Itooièret  et^ta'lespeDtesdeia.Diontagnodi^^Qi^Q&m  ; 
jl  se  pose  volontiers  sur  les  fleurs  de  thym.  Il  par«U 
T«rs  le  mliea  d'avril  et  ne  dure  pas  longtemps  :  il  est 
difficile  de  le  prendre  frais»  surtout  la  Ç . 

—  CyllaruSf  F.  (A.).  Il  a  les  mêmes  mccors  qw 
Melanops ,  mais  est  bien  plus  abondant.  Je  T^û  pris 
d'abord  vers  le  milieu  d*avrii  »  et  Tai  revu  ensuite  en 
bien  plus  grand  nombre  vers  le  20  mai.  Il  varie  pro- 
digieusement pour  la  taille  :  j'ai  pris  des  $  de  cellf 
à'JSgon,  et  d'autres  aussi  développés  que  les  plus 
grtmM  MexU.  X^  $  est  rare. 

Umenilis  CwiiJUa^  F.  (A.).  Elle  esttrès-commuof 
en  mai  dansions  les  bois  ;  le  $  est  tout  à  fait  sem'r 
UaUeè  celui  d'Auvergne:  la  $  est  d'un  noir  tiranlt 
sur  le  verdAtre  »  ovec  les  taches  d'un  blanc  pur  |  e(t 
imiieHieot  teinté  d^  jeunAtre,  comme  cela  se  remar^ 
(pie  souvent  chei  nous.  Elle  varie  beaucoup  pour  U 
tulle. 

MdiicBa  ArlemU ,  Var.  Protincialis  f  Sdv.  £11^ 
eit  extrêmement  abondante  en  n^ai  dans  tous  les  boii, 
surtout  sar  les  collines  de  St<-Martin  et  de  la  Monière^. 
£lle  est  bien  dilTérente^  tant  de  notre  ArtemU  d'Avi- 
leigne  et  du  nord  de  la  Fraoce ,  que  des  types  Bcr 
limi  de  Catalogne  et  Desfontainem  d'Andalousiej. 
JU9  nctoot,  qui  ^  souvent  d'une  très^voodp 
tidle,  i^iieiiiarguaUe  p^r  la  netteté  des  iliacjiii^^antA- 
m9Tgaiti»  ggf^^nt  d^e,tmit#4c^^l|iir9  :  j'^i  pcn. 
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prochant  en  dessus  d'Artemis]  mais  toujours  bien  plus 
grandes  et  plas  pAles  en  dessous. 

—  Cinxia,  F.  (A.).  —  Phcebe,  F.  (A.).  -*  D»- 
dyma^  F.  (A.),  Très-communes,  les  deux  premières 
.en  avril,  et  la  troisième  en  mai^  et  n'offrant  rien  de 
particulier. 

Vafiessa  Cardxdy  L.  (A.).  —  Atalanta,  L.  (A.). 
—  Antiopat  L.  (A.).  —  C.  Album^  L.  (A.).  Com- 
munes comme  partout. 

Ckaraœes  Jasius,  L.  Ce  magnifique  diurne,  It  pliri 
belle  peut-être  de  nos  espèces  européennes,  n'était 
pas  rare  il  y  a  quelqnes  années  aux  environs  d'Hyères, 
sur  les  Collines  où  crott  Tarbousier  {Arbutus  unedo^ 
L.),  nourriture  exclusive  de  sa  chenille.  Autrefois  on 
le  prenait  seulement  dansTile  de  Porquerolles,  et  on 
né  soupçonnait  pas  qu*il  existât  sur  le  continent.  Dès 
qu'on  a  songé  à  Fy  chercher,  on  Fy  a  trouvé  abon- 
damment :  aujourd'hui  il  est  moins  commun,  ce  qui 
peut  tenir  à  deux  causes  de  nature  toute  différente. 
Eh  premier  lieu,  les  arbousiers  ont  été  atteints, 
comme  bien  d'autres  végétaux,  d'une  maladie  incon- 
nue qui  les  rend  jaunes  et  languissants,  et  peut  bien 
par  suite  nuire  aux  chenilles  ;  secondement,  un  cer- 
tain nombre  des  étrangers  qui  viennent  passer  l'hiver 
à  Hyères  se  sont  depuis  peu  mis  en  tète ,  sans  doute 
comme  distraction  de  malades,  d'élever  cette  éheniOe. 
Ib  ie  livrent  à  sa  recherche  avec  un  acharnement  que 
n'explique  pas,  ce  semble,  lé  plaisir,  bien  vide  pour 
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teloi  qoî  n'est  pas  naturaliste,  de  voir  éclore  et  voler 
des  papillons  dans  un  appartement  :  ils  ne  les  piquent 
même  pas  !  Cette  mode  ou  manie  déplorable  est  cer* 
tainement  pour  quelque  chose  dans  la  diminution  nu* 
mériqoede  cet  intéressant  lépidoptère.  Heureusement 
il  existe  encore  des  collines  couvertes  d'arbousiers, 
et  où  doit  vivre  Jasius,  à  une  distance  d*Hyères  qui 
est  nne  [promenade  pour  un  entomologiste  «  mais 
fine  course  eflrayante  pour  des  malades  :  ce  sera  là 
plas  tard  la  ressource,  le  champ  de  réserve  des  vrais 
amatears. 

Après  cette  petite  digression,  où  j'ai  laissé  percer 
on  peu  de  dépit  que  comprendront  mes  confrère», 
Toid  ce  qne  je  sais  sur  Jasius  :  sa  chenille  commence 
à  se  montrer  en  septembre  ;  elle  vil  à  découvert ,  et 
se  tient  toujours  sur  la  face  supérieure  d'une  feuille» 
fQ^eiie  tapisse  de  (Hs  de  soie  auxquels  elle  se  tient 
cramponnée  ;  elle  y  est  attachée  si  fortement  qu'on 
aurait  grand 'peine  à  Tarracher  sans  la  blesser,  et 
qu'il  est  prudent  pour  l'enlever  de  détacher  la  feuille. 
Elle  quitte  son  poste  pour  prendre  sa  nourriture , 
nais  y  revient  constamment.  Elle  mange  peu,  et  sa 
croissance  est  lente  ;  mais  elle  est  très-rarement  ou 
inéme  presque  jamais  ichneumonée.  Les  plus  avan^ 
cées  sont  à  leur  grosseur  à  la  fin  de  mars ,  d'autres 
seulement  deux  mois  plus  tard  ;  arrivée  au  terme  de 
sa  croissance ,  elle  se  suspend  pour  se  chrysalider , 
soH  wds  une  feoiHe',  soit  sous  une  petite  branche; 
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c'e^t  ie  premier  que  j'ai  aperga.  Ce  satjre  vole  mal, 
s'écarte  peu  et  se  pose  souvent. 

—  jEgeria^  L.  (A.).  Commua  dans  les  endroits 
couverts.  Le  $  dilTère  de  nqtre  type  d'Auvergne  par 
ses  taches  moins  ternes  et  un  peu  plus  chaudes  de 
ton  y  mais  toujours  moins  fauves  et  surtout  moins 
grandes  que  dans  la  variété  Meone  ,  H.  du  Langue- 
doc et  de  la  Guienne  :  la  $  diffère  encore  moins  de 
la  n6tre  que  le  i .  Meone  ne  se  trouve  pas  à  Hyères  ; 
ce  fait  me  parait  important  et  mériter  d'être  sigoaU. 
Meone  sefait^it  donc  une  espèce  ? 

—  Megmra,  L.  (A.).  = —  Pamphilus,  L.  (A.).  Com- 
muns, -semblables  aux  types  du  centre  de  la  France. 

Syriclhus  Sidœ^  F.  Cette  remarquable  espèce,  Â 
tranchée  dans  un  genre  où  les  caractères  spécifiques 
fiont  souvent  incertains,  est  aujourd'hui  rare  :  il  parait 
qu'elle  Tétait  moins  autrefois*  J'ai  pris  seulement 
8  individus,  tous  $ ,  toujours  isolés ,  volant  sur  les 
touffes  de  thym  dans  Tentçnnoir  de  la  Monière  près 
de  la  vieille  tour.  Elle  parait  dans  tout  le  courant  de 
mai. 

— ^ilteeo/t«,H.  (A.). — 5(10,  H.(A.).Comn»iDS, 
.et  n'offrant  aucun  caractère  spécial. 

Macroglotisa  Fuciformis ,  L.  (  A.  ) ,  H  n'est  p«s 

très-rare  en  avril  dans  le  fond  de  la  Homère.  Je 

.n'ai  pas  vu  sou  congénère  Jkmbyliformi»,  Ocbs.,  que 

généralement  on  rencontre  dans  les  mêmes  locaUtés 

•t  i|ui  mêmes  époques. 


\^ 
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MkfhUa  Ntm  »  L»  A  l'époque  où  je  Qie  \xw* 
iftis  à  HfèreSi  je  ne  pouvais  prendre  cette  espèce  ni 
4 rétat  de  chenille  9  ni  à  celui  d'insecte  parfait  :  je 
se  deuais  donc  en  rien  dire  ;  cependant ,  com^l^nt 
en  parlant  d'Hyères,  garder  un  silence  absolu  sur 
cet  élégant  sphinx»  le  plus  bel  ornement  de  nos  colr 
kctioQS  t  que  les  personnes  même  tout  à  fait  étran* 
gères  i  Tentomologie  ne  peuvent  s'empêcher  d'ad* 
mirer  7  A  Hyères ,  il  est  connu  de  tous  »  et  partaga 
avec  Jasim  le  tris{te  privilège  de  servir  aux  distrac* 
tioBS  des  malades  ennuyés.  Vu  ses  mœurs  et  sa  ma- 
nière de  vivre,  Tinconvénient  est  moindre  pour  lui  ; 
il  n'est  pas  à  craindre  qu'on  détruise  ou  mémei  qu'on 
dimioae  sensiblement  l'espèce. 

La  question  de  son  indigénéité  en  Provence,  agitée 
par  feu  H.  Donzel ,  dans  un  savant  mémoire,  quoique 
réftoloe  par  lui  négativement  «  ne  me  parait  pasdéB- 
aitJTemtfnt  tranchée,  et  ne, le  sera  probablement 
jamais.  On  peut  donner  à  l'appui  de  l'une  et  de  l'au- 
be opinion ,  non.  pas  de  véritables  preuves ,  mais  des 
raisons  plus  on  moins  fortes.  Voici ,  en  fait,  ce  que 
j'aiieciieilli  de  la  bouche  de  bonftobaervateors  :  Nmi 
est  certaines  années  fort  abondant ,  plus  rare  dniM 
'^antres,  etjqnelqoefois  man^  complétem€nt^  Pl4 
m»  chenille  n'a  été  prise  en  1854  :  en  1853  on  l>- 
iiit  traitée  €«1  gfiaM  nombre.  Cette  chenille  nepa^aU 
pMàSifèires  préférer,  comme  on.aer«ile  voiriP^ 
m»leBiV#Kiim.ifleiirsdouUeft:  oalalronvepactont, 


dAM  les  jardins  et  les  pè(i 
litécs  de  cet  arbuste,  eom 
tes  baissons  du  type  sau 
élever ,  d'vne  voracité  ei 
Mmaines  au  plus  aa  te< 
reste  peu  de  temps  en  c 
tdujourS  DU  peu  àv«ht  )é 
à  voler  presqae  tout  de  soi 
&iet  lui  d«  variétés  de  des 
les  plus  légères  dlFTéreDCf 
peur  la  taille  :  j'ai  vu  des 
iil  ttidÏM  double  ks  uns  < 
'  Là  éhetiiltti  a  été  troi 
>ar  la  pervenche  è  grande 
pltfKte  do  reste  de  la  mè< 
lavier  roM. 

-  SygatM  lavandtttœ, 
Aulrerois  abo|idant« ,  au 
An  des  ceuttioes  dans  n 
r««t  bMDcoup  moins ,  sai 
J«  i'«  prise ,  depuis  (e  3! 
<|a^u«fois  ^sée  sw  les 

WMll  plus  smv^nt  VdttfAt 

pUft.  Le  type  d'itjèrtiB  e 
aHé9  8Dtt  roug«s^arree  ane 
^iièi(«,t«t|ai  ftiU  ptsàim 
diiuïdttlé  ^utOié  tvjami 
imiÊtfttA  m  bééMdM  «4 
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foogahi^es»  comme  dan^  le  4typ9  4»  f^nçiiedç?» 

00  une  seule,  comme  dans  celui  de  Catalogue. 

Bombyx  Fran$fmica^  F^  La  cbep(le  u'ir^  pas 
très-rare  près  dç  la  mer  spr  I^  SttUm  fa'mamumw 

—  Piiyocampa,  F.  {^.^  Im  <*e»i|te  est  |e  Màf^ 
do  Pmta  Balepensù^  coimw  cher  qow  çelm  da  i^ 
«es^m  f  et  dans  l'ouest  du  pinoiter.  ' 

— /ItiW,  J.,  (A.).  J'ai  pris,  w  ^  $  vpjiu;it  au 
milieu  du  jour^  diina  ks  bois^  à  l'ovi^t  d(?  YUm»r 
tage. 

Satumia  Cçrpinif  Bork.  (Â,)^  J'^  Jtr^nviiiU  çpra- 
mencement  de  mai  uue  faniHe  de  trèsr'jeQim  4^ 
nilla  SOT  le  Qti^cK^  ^mferQf, 

CUophana  Àmrrhini,^  JMv^  J'ai  pri^  HP  »efll  ?»♦ 
divida  volant  en  plein  midi ,  le  5  mai ,  sur  les  Qmif$ 
de  thym ,  dans  Tentonnoir  de  la  Monière ,  près  de  la 
neilletour. 

Aeoniia  Luetuosaf  W.  V.  (Â.).  Elle  vole  le  jour 
nr  les  garrigues  et  dans  les  blés  :  j'ai  pris  4  ou  5  in- 
dîîidos  sur  les  coteaux  au  nord  d'Hyères. 

Op&itoa  Lunaris ,  F.  (ST.).  Un  seul  exemplaire, 
dans  un  bois  de  Quercus  pubeseens,  à  St-Martin. 

— Algira ,  L.  Un  seul  individu  dans  une  haie  près 
de  la^fontaine][du  chemin  de  THermitage. 

Endidia  Manogramma  f  H.  Très-commune  dans 
ks  gairigaes  pendant  tout  le  mois  de  mai.  Il  est  rare 
de  la  prei^re  frakhe. 

A$pilate$  Calabrariap  Esp  •  (Â.).  *—  Citraria^ 
Jfaîl856.  il 
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H.  (A.).  Commines  en  mai  sortons  les  coteani  ari- 
des. 

lïdonia  flumxttaria,  Esp.  E1l6  étbît  probable- 
ment passée  déjà  lors  de  mon  arrivée.  M.  Millièreen 
R  pris  un  seni  individn  Ç  te  l'4'  avril ,  dans  uiie  gar- 
iigoe ,  près  âe'  l'Hermîtage ,  an-deissons  d'un  bou 
de  pins. 

taretUitt  CoUaria,  Bdr.  (A.).  J'en  aï  pris  m» 
sente  sur  nne  touffe  de  bniyère ,  près  des  imlnes  ia 
chAtean. 

Cabera  Ononaria.  Bork.  (A.);  Deux  iodividos 
dans  les  bois  de  pins  de  la  Moaîère. 

Epkyra  PupilUaia,  H.  Une  seule  ç  dans  une 
tiaie  de  Qwreut  psènâd-eoecifera,  près  de  lUer- 
nritage. 
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CHASSES  AUX  LÉPIDOPTÈRES 


*        Il 
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Qoekines  phrases  in  méôioîre  de  fbu  M.  Don^^l , 
de  LyoD ,  sur  les  Basses- Alpes  f  m^avai^t  (ait  con- 
cevoir le  pltts  ifif  désir  d'explorer ,  an  po^C  de  vue  4e 
b  Upidoptérologie ,  la  partie  nprd-est  de  ce  dépar^ 
tement  Je  Toulais  m'assurer  par  moi-inèBie  de  la  yé^ 
rilé  d'une  opinion  généralement  répand  lie,  sinon 
éa  le»  natoralistes^  da  moins  che«  tes  touristes  et 
ks  voyageurs ,  que  nos  mMtagnes  du  Mont--Dort 
•Qirtime  miniature  des  Alpes  :  je  voulais  étudier  les 
tniogies  et  les  diffécwees  foî  existent  entre  la  fiiuno 
lépdoptérologi|ue  des  unes  etdeaautres,  mésconnai^ 
ttsces  des  a^Éxts  branches  <fe  l'Ustoiirè  de  Ja  nature 
a'éltiitpaa  asséB  apitoCMs^es  pour  me  pemettre  de 
^  Efrer  à  lew  soj^  h  te  genrfe  de  comparrièenv 
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Mais  j'étais  vraiment  eflrajé  à  la  pensée  d'entre- 
prendre seul  une  campagne  que  tout  annonçait  devoir 
être  très-rudèy  D*«]^n$  sortinA  aocntië  donnée  ni 
sur  les  moyens  de  transport ,  ni  sur  les  ressources  de 
logement  et  de  nourriture  que  pouvait  oiïrir  le  pays. 
Par.une  heUttNise  coftididence.  M*  E^^oe  fMtîer 
de  la  Ghavignerie ,  mon  ami ,  déjà  si  avantageuse- 
ment coilnu  dani  \b  taonde  éniotiiélogiqM  /  avait  la 
même  pensée  que  n)oL  £n  1853 ,  il  avait  passé 
quelques  semaines  à  Digne ,  et  les  fatigues  et  les  pri- 
vations qu'il  avait  essuyées  dans  ses  tlfcursions  aux 
grandes  mmtagnes  ^  a'avaîeiitiaitqa'afifecaBtei  le 
désir  de  visiter  une  autre  partie  des  Alpes ,  qu'il  sup- 
posait, avec  fondement  9  offrir  le  plus  grand  intérêt. 
Il  lAe  fil  part  de  ses  pfO)ets>  décida  à  è^  des  «Aires 
sm  frère  ^  M.  Philippe  Sellier,  qui  eheidiedafU  te 
arts  UYie  diedraction  aux  miles  mais  aridca  labéoiv  da 
la  jurisprudente ,  et  un  avtne  de  ms  ailne  ^  H^  dé 
Lajélais,  qui  >  de  son  «été,  ae  délassa  paclkm  duà 
travaux  diplomatiqitffia  par  l'étude  delà  g éokgii.  Sèi 
^nvertares  ftirent  accueillie»  par  moi  dNileai*eiafe> 
ment.  Qaèl  bonbear ,  len^ffisti  de  pouvoir  faim  mè 
«carsioti  iM^tempB  déairées  daM  de  aeiiililidAw 
eondltbifa,  afvêo  des  compagMiia  de  éboh  l  JLa  W» 
daitie  BViît  sou  ravem  :  Mua  uê  pawvîa>w  djo^sfèt 
que  d^ua  moisv  aitp  aC  rataorwiiqpivii  iHUfrft^iBK- 
porte ,  «me  peut  toirt  aveîtw  f{af  plaaa  fmf  iitUèi»* 
tôt  aiféléa  t  le  ti  jiHlat  «956^  tiMS'  ^actitits  )de 
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I^fw,  ot  ii  reades»*vo«s  i?«it  été  fiié,  et  le  lY  an 
loir  WM  éHou  leqdvs  à  finraekmMtte ,  par  Gre» 
noble  et  Gap.  La  roote  est  d'an  boot  à  Tantre  m\à* 
tenante  an  pins  iMnt  ilegré  $  maia  le  TOf  âge  eit  trèa^ 
fiitiganty  si  on  tient  à  ne  perdre  qne  lemoins  de 
tomp^  postbie*  Il  fa«t  passer  ea  diligence  deu  nnita 
de  raîte ,  et  la  dernière  jonmée  est  enpleyée  an  tnK 
jet  de  Gip  à  BarceleDnette,  où  on  doit  sonveat  mettiB 
pied  à  terre  h  cause  de  la  di(6calté  du  chemin  :  une 
portion  même ,  au-dessous  dn  fort  St-Vioeeot  »  otlre 
ysfcpies  dangers,  ÀHretonr,  le  12  ao4t,  nonsavoni 
loaia  diangor  de  rovte,  an  moins  pour  une  partie  ^ 
et  BOBS  sommes  dirigée  de  Gap  sar  Valence  >  o&  oi| 
troQTe  au  choix  le  chemin  de  fer  eu  les  bateaux  à  va^ 
pew.  Cette  iroie ,  en  même  temps  qq'elie  est  plus 
eeofte  de  <pielqne5  heures ,  est  aussi  tnoîns  pénible  « 
«viefa  recNumanue* 

Le  aofé-eet  du  département  des  Bnsaee'Atpesest 
ni  nnte  amas  de  montagnes ,  généraiement  compo^ 
sfes  de  ^leaires  assea  diversement  .modtiés.  Les 
chaînes ,  dent  plosieurs  oiTrent  des  eemmsts  d'une 
Mi^greode ^dtitnde ,  soat  séparées  perdes  nQléek 
proftnAes ,  an  ffind'  desquelles  caajwt  des  torrents 
i  lotume  d'^an  variable  suivant  la  aaîaoa  »  mais  tonr 
Jom  ttéSHrapMee.  Ces  eoors  d'ean  nsnneat  tous  se 
dèvenardaos  fat  Dnrance,  <{ii  iniéaente  les  aièmes 
osradèr^  qÊè  ses  afluents^  Un  des.prHUB(M»  est 
illbaje,  qui  descend  de  la  chaîne  dn  Viso,  pasie  à 
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HdiiiD,  M-Panl,  BatcelsnmUe.  la  L^xM.  «in.. 

et  viest  sa  joinlre  k  la  Durai 

eiisie  encore  onèertain'Di 

ntentès'Reiilementipflr  la  foal 

cbmpiétenient  Ji  sec  À  la  fin 

-    Snr  le  flanc  des  nwatagiu 

flMQt  de  vastei  éboatia  sau 

dioaireflBeat  d'une  terre  de  c 

cée.  : 

En  Mmoie ,  je  n'ai  dpeti 
gie  entre  oea. Alpes  et  nos 
pour  l'aspoL-t  et  le  faciès  géi 
pendant  boa  nombre  des  m 
ce  qai  indiEpie  des  points  de 

Il  n'entre  pts  du  tout  dai 
avec  détailflDr  là  coostitBtiM 
tagnes ,  question  pour  laqu' 
tonte  compétence.  Je  me  fa 
d'utilité  pratiqàe  :  c'est  que 
ment  fri^dies,  mata  presqi 
calcaire  on  peu  fade;  et  mi 

Qoe  J'on  me  permette  en 
lËment  scieatifiqaes,  qui  n 
-oombredeleotcors  ailcaa  ia 
■fort  utjlea  aux  natùratistes 
'exemple ,' veudreiept  fecomi 
:«t  oont^ner  une  ■  oiivre  qw 
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La  popoIatîoD  de$  environs  d^  Bf^cdMn^  qçqil 
a  para  de  mœars  très-doaces  f  polie  ^  bo8pi^lière  « 
allable  :  partoot  nous  avons  reça  l'accueil  le  plus 
cordial.  On  trouve  dans  les  campagnes  une  simplicité 
patriarcale ,  mais  non  cette  ignorance  crasse  qoi  ca- 
fict^ise  en  général  lé  paysan  du  centre  de  la  France. 
L'habitant  des  Bassesr  Alpes  est  moins  étranger  aux 
(hoses  de  ce  mondç  »  s'expatriant  iré^iuemm^  poqr 
aller  chereher  la  fortune ,  soit  dans  d'autres  provinces 
delà  mère-patrie,  soit  à  l'étranger;  et  les  exemples 
pe  sont  pas  rares ,  d'hommes  çnricbis  au  loin  par 
âne  bométe  industrie  1 4iui  reviennent  finir  leurs  jours 
daas  leur  pays,  ramenés  par  cet  amour  du  sol  natal, 
sentiment  inné  chez  tous  les  hommes ,  mais  toujours 
bien  plus  vif  et  plus  ardeot  chez  les  enfants  des  monr 
tagoes.  Ghes  tons  encore  nous  avons  remarqué,  non- 
sealement  cette  probité  antique  si  rare  aujourd'hui , 
mais  encore  cette  délicatesse  de  sentiments  ef  de 
hnmè  .wéoie  t.  qui  a  presque  complètement  disparu 
sa  BuKen  de  la  corruption  de  nos  vHles.  De  plus , 
même  dans  les  plus  petits  villages,  dans  les  plus 
hnmbles  auberges ,  on  peut  toujours  se  procurer  In 
mi  confortable,  et  celui  qui  ne  tient  pas  aux  re(Aer-^ 
dies  du  luxe ,  recherches  n'ajoutant  rien  au  fond  du 
vèitable,  bien-être ,  se  trouvera  très-bien  dans  ce 
pqs*  Partout  nne  nourriture  saine  et  convenable , 
partout  de  bons  lits ,  de  la  propreté ,  des  préve- 
nances ,  sans  cette  basse  obséquiosité  qui  ravale 


ta  digfrifé  Iminmiie  et  qu'esthné  seule  la  lotte  ta- 
mité  (1); 


(i)  Mus  ncomauBdoiis  sartftUt  M  ipédaUMfet:  A  BiMtaH 
nette,  l'hôtel  des  Alpes,  cbezM.  Jaibert;  n^iis  y  sèanes  restés  prè^ 
de  trois  semaines,  et  n'avons  en  qu'à  nous  louer  de  cet  eKeellenl 
fidmkné  et  de  tout  lé  personnel  de  sa  maison.  A  Bareelonnelte  en- 
core ,  le  câfè  des  Arts,  chet  M.  Monjardio  ;  li  tonsortmiiittoii  y  t» 
loœeUfiite,  el  nous  y  vf^m  pass4d'agrétblcft  némeab^  ai  tmmt 
de  nos  longues  et  fatigantes  excursions.  A  la  Condamiae,  l'auberp 
du  Midi ,  chez  M>ne  Reynaud  ;  nous  y  avons  mangé  deux  fois ,  en 
dlldit  à  Làrché  et  tfu  tuteur;  U&  àèut  Irepas  étalent  bons,  rèeo( 
fitMimaMe  tt  raeeue»  on  «o  ^ut  plis  MiMrfé»  A  Uirehé)  tfMtà 
des  Alpes»  chei  M.  Laurent  ^  nous  ndus  y  sommes  prèsoitéé  w  ta 
recommandation  de  M.  Donzel,  et  avons  reconnu  qu'il  avait  raison; 
nous  y  avons  élè  sfx  jours  très-bien  sous  tous  les  rapports.  M.  Lau- 
mt,  qui  «  ptfHkHettent  gardé  le  souvenir  de  M.  bttaéi ,  *  lAèttM 
pu  n«is  deooer  ftelqnes  indietUona  «or  les  lotàlilés  de  dkÊmttêf 
Indications  qui  nous  ont  été  fort  utiles. 

Comme ,  à  part  Larche ,  nous  nous  sommes  adressés  pour  nous 
gltèr  ioujonts  à  peu  près  au  htisard ,  Je  pense  qu'on  peut  se  laisse^ 
aHor  BUtts  taime  à  juger  lavoràUevent  Ifli  bOM  ittiUMi  êè 
l'arrondissement  de  Barcelonnette.  Nulle^part  nouBu'avoftSramw 
que  la  moindre  tendance  à  Texploitaiion  du  voyageur  par  l'au- 
bergiste, Industrie  si  bien  pratiquée  aAleurs.  Une  seule  fois,  à  n<Hre 
âttivée  à  Bareelonnette ,  nous  avons  trouvé  des  irlssges  refregHiSs  et 
peu  aceueilUttts  :  je  ne  veiix  pas  infliger  è  ktMrs  portants  M  (BkttimBBl 
d'une  désignation  nominale;  je  laisse  à  la  sagacité  des  voyafaaft 
qui  viendront  après  nous  de  tes  deviner  et  de  les  éviter. 

Jtaenï  de  la  méitie  ttstfvt  &  f égard  d'un  partteùtter  dont  âoos 
espérions  obtenir  quelq«Bs  bans  nasêigaeaiMIS)  at  l|M,  qiaH|ié 
bien  k  même  de  nous  les  dooaer,  nous  ea  a  fait  nnatupida  an** 
tère ,  entraîné  sans  doute  par  les  vagues  appréhensions  d'une  sotta 
jéltDntié. 


(  *^^  ) 

Je  Taii  maiatenaot  passer  en  revue ,  avec  quelque 
détail,  les  localités  que  nous  avons  explorées  ;  ensuite 
je  ferai  Ténumération  générale  de  toutes  les  espèces 
de  Lépidoptères  prises  par  nous,  avec  des  observa- 
tions ,  sll  y  a  Heu ,  sur  leurs  types ,  leurs  mœars , 
leor  fréquence  ;  j'omettrai  à  dessein  dans  cette  liste 
^dques  pièces  douteusek ,  laissant  à  mon  ami  et 
cottipagnon,  M.  Bellier,  le  soin  de  les  faire  connaître, 
habitant  Paris,  il  est  plus  à  portée  que  moi  de  toutes 
les  ressources  de  la  science,  et  il  se  propose,  je  crois, 
de  publier  dans  troe  autre  Revue  quelques  pages  sur 
dotre  campagne. 

Noos  avons  chassé  aui  environs  de  Barcelonnette 
depvisie  18  jusqu'au  28  juillet  :  le  29,  nous  nous 
rendions  à  Larche ,  et  rentrions  à  Barcelonnette  le 
3  aoftt  pour  y  passer  la  fin  de  notre  temps.  Nous  nV 
îons  guère  fait  que  des  chasses  de  jour.  Pour  la 
chasse  de  nuit ,  qui  peut-être  eût  été  plus  inléres** 
santé,  nous  n'avons  pu  nous  y  Kvrer  que  très-peu  ; 
car  il  e&t  feTlu  sacrifier  les  courses  de  jour ,  ce  que 
noos  n'avons  pas  cra  devoir  faire*  Cependant  nous 
atons  fait  à  Lardie  de  petites  sorties  le  soir ,  et , 
quoiqu'elles  aient  été  fort  mal  dirigées ,  comme  nous 
PivonÉ  reconnu ,  trop  tard ,  elles  nous  ont  donné  une 
idj<  dé  ce  que  pourrait  rendre  ce  genre  de  chasse , 
pratiqué  iéûs  dé  bonnes  conditions  et  avec  une  par- 
Mlè  couDtfissance  des  loealUès. 

Â  pfemtère  tectuire ,  lorsqu'on  ti^est  pas  sur  les 
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lieux ,  le  mémoire  de  M.  Oonzel  parait  très-circons- 
taocié  :  les  localités  semblent  être  précisées  de  ma- 
nière à  ce  qu*il  n'y  ait  pour  le  lépidoptériste  arrivaat 
dans  les  Basses-Âlpes  aucan  embarras  possible.  De 
près  ce  n'est  plus  la  même  chose  :  les  indications  da-i 
viennent  d'un  vague  désespérant,  et  on  a  quelque  peioe 
i  se  persuader  que  ce  soit  sans  intention  aucune  qu'il 
ait  adopté  une  teille  rédaction.  Ainsi ,  pour  ce  fpû 
regarde  Larche ,  qu'il  avait  visité  bien  des  fois ,  oà 
il  avait  fait  des  chasses  très-brillantes,  il  ne  nomme 

• 

même  pas  la  montagne  de  Malmorte ,  excellente  lo* 
calité ,  son  principal  champ  de  bataille»  Quand  il 
parle  du  lac  de  la  Madeleine ,  pas  une  syllabe  n'in- 
dique qu'il  a  pris  une  espèce  dans  telle  ou  teUe  por- 
tion des  prairies  qui  entourent  ce  lac ,  prairies  im- 
menses qui  couvrent  un  espace  de  bien  des  kilom^res 
carrés.  Pour  le  vallon  du  Lausanier ,  qui  s'étend  sur 
une  grande  largeur  et  sur  une  longueur  de  3  à  4 
lieues»  même  système  ;  cependant,  par  une  senle 
course  dans  ce  magnifique  vallon,  nous  avons  pu 
nous  convaincre  que  toutes  les  portions  ne  sont  pas 
également  riches  :  Sunl  bona  f  stmi  quadam  medi^h 
cria  f  mnl  mala  plura. 

C'est  bien  certainement  faute  d'indications  suffis 
santés  que  nous  n'avons  pu  trouver  certaines  eq>èce3 
qui  doivent  être  abondantes  sur  quelques  points , 
comme  PhœbuSf  Mnemosyne^  et  autres.  Notre  t^sips 
était  trop  limité  pour  nous  jpermettre  d'aller  partout. 
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Aot  eanrcHis  de  BurcekHioette ,  oous  ayoos  vq 
les  bords  de  l'Ubaye  ^  la  coUine  du  Bonnet-Vert ,  la 
MOBlagoe  qui  domine  la  ville  et  dont  j'ignore  le  noo^ 
eiact,  celledaGodessaFt»  duPaio-de^-Sucre;  et  une 
antre  montagne  de  la  ri?e  gauche  de  TUbaye ,  vis- 
à-vis  le  village  de  Sanières*  A  Larche»  je  n'ai  à  parler 
fie  de  la  montagne  de  Halmorte ,  du  vallon  du  Xau- 
saaîer  et  ^e$  environs  du  lac  de  la  Madeleine.  Ces 
lacalitésétonn^ont' d'abord  par  leur  petit  nombre; 
mab  qnapd  le  lecteur  voudra  bien  considérer  qu'une 
cbasse  sur  une  montagne  exige  d'abord  une  rude  as- 
oeosian  de  3  à  4Jieures,  et  qu'il  faut  le  soir  redea- 
cendre  pour  rentrer  au  gtte ,  il  comprendra  qu'il  était 
flutérieUement  impossible  de  renouveler  journelle- 
ment de  semblables  courses,  et  qu'il  fallait  au  moins 
an  demi-repos  de  trois  jours  Tun.  Que  Ton  défalque 
de  plus  du  nombre  total  de  25  jours  qu'a  duré  notre 
excursion ,  3  ou  4  journées  où  le  temps  a  été  trop 
maovaia  pour  noua  permettre  de  mettre  le  nez  dehors, 
et  l'on  m'accordera  xpe  nous  n'avons  pas  mené  une 
vie  de  paresseux.  Les  quatre  jours  pleins  passés  à 
Larche,  et  où  nous  avons  été  constamment  favorisés 
d'an  temps  à  souhait,  ont  été  quatre  jours  de  grandes 
diasses. 

La  vallée  de  rij}>aye  à  Barcelonnette  est  relative- 
Mot  asœt  élargie  :  dans  la  portion  la  plus  rappro- 
diéa  de  la  viUe ,  la  rivière  a  été  canalisée ,  ce  qui  a 
Fttmis  dç  li^ir^  A  ht  culture  une,  bonne  partie  de 
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l'ancien  lit,  Mtréfois  cemposé,  comme  dtas  tott  le 
parcours»  de  graviers  incultes.  Ce  qni  reste  de  ces  gnH 
viers  noQS  a  paru  assez  panvre  en  lépidoptères  :  à  part 
Damon,  Escherif  et  quelques  espèces  très^Ttilgaîvei^ 
nous  n'avons  rien  trouvé  h  signaler.  Dans  on  seiri 
lieu  y  à  environ  un  kilomètre  du  village  de  Faucon  « 
et  à  trois  de  Barcelonnette ,  une  grande  étendue  est 
couverte  de  broussailles  et  d'arbrisseaux,  parmi  lea« 
quels  des  saules ,  peupliers  »  et  bon  nombre  demié^ 
grès  hippophae.  Là  volent  en  abondance  CotdwHm  p 
Eudora  f  Nebiidas  »  amsi  que  nos  satyres  oommimi 
du  centre  de  la  France  ^  Semele  et  BrUeis.  Le  aol 
est  couvert  de  lavandes  qui  étaient  en  pleine  floraison  i 
une  chasse  à  la  lanterne  que  nous  j  avons  tentée  n'a 
rien  produit. 

La  coHine  du  Bonnet-Vert»  à  un  peu  plus  d^in 
kilomètre  au-dessus  de  Barcelonnette,  sur  la  rire 
gauche  de  llJbaye  »  est  couverte  d'arbres  de  diverses 
essences  et  d'une  végétation  herbacée  très^yariée. 
Elle  n'est  pas  assez  élevée  pour  qu'on  j  trouve  les 
espèces  véritablement  alpines  :  VArgynnis  Jno  n'y 
est  pas  rare.  Qu*il  me  soit  en  passant  permis  d'adres- 
ser un  remerctment  à  Thonorabie  propriétaire  de  la 
colline  et  du  château ,  qui  nous  a  accueillis  avec  la 
plus  grande  afTabiKté ,  et  nous  «  le  plus  gracieuse- 
ment du  monde  autorisés  %  chasser  dans  ses  bon. 

Barcelonnette  est  au  pied  d'une  montagne  très- 
élevée ,  ^ue  Ton  nomme ,  je  crois  ^  11[hglo8$e  :  je  dis 
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j$  troiif  car  ooas  tenons  l'indication  d*un  paysan , 
comprenant  assez  mal  le  français ,  et  il  pourrait  se 
latre^ce  nom  fût  senlement  celui  d'une  habita- 
tm  00  d'un  eantm  ;  q^oi  qu'il  en  soit»  la  montagne 
«1  Mlbamoeat  désîgpée  par  s^  position  au-dessup 
delà  filie.  C'est  une  localité  de  premier  mérite  ;  nous 
j  Avoos  fût  deux  grandes  chas$es.  Dès  les  premières 
piiiiies^  on  voit  ?oler  une  quantité  de  papillons; 
mm  si  Tm  tient  wx  bonnes  espèces  alpines ,  il  faut 
tùntmer.  à  gravir  pendant  trois  grandes  heures^  pour 
arriNr  an  plus  hautes  prairies  où  volent  par  nuages 
PUûÊÊmm,  Mtrope^  et  bien  d'autres.  Je  ne  veux 
pu  déiUiiHer  icâ  toutes  les  espèces  que  nous  y  avons 
bODiées  :  œ  sera  pour  la  suite  de  ce  mémoire,  quand 
j'en  ifNii  arrivé  à  donner  la  liste  générale  de  nos 
cipferes  :  je  (lirai  seulement  que  c'est  dans  une  de 
tebutes  prairies  que  je  découvris,  |e  26  juillet,  une 
déomètre  fiow^e.  Je  la  décris  dans  la. dernière  pai;- 
liidace  Diémoiresousle  nom  d'Anailis  Pierretariq,. 
i  pe«  ff!è$  à  moHî^  chemin  des  dernières  prairies 
pAltacoalre  oo  vast^liois  dq  pins  oi  {es  .géomètres 
yirijflieet  abonder  î  mfilheureusemept  le  temps  nopf 
«Moqué  poar  les  j  chasser  spécialement*  Att-d^U9 
^piwci^  sc^t  4es  pentes  pi^isreuses  très-raidea,  où 

9^\Mmi9^Hil»H(rfi*  ï  a-M  ôRwe  quelqii^ 
^^itqRiieiKtî  fwr  99  ^  enporç  k  nne  <:crtaii7i^ 
^tm  dfi  pffaa(/A'r  c'est  ce  ^fue  nous  ijpiorons^ 
^^fWt^  U^,^9f^  devient  danj|;ereuse ,  et 


analogue  i  celui-ci  ;  mais  tes  locatités  vxoi  bien  dmmm 
riches ,  ot  la  jonrnée  que  nom  y  avop9  passée  m  été 
une  journée  presque  perdue. 

Larche  est  une  conuuuae  de  6  ii  700  Ames  da 
canton  de  St-Paul ,  sur  la  route  de  Coni ,  k  28  Idkh- 
nièlres  de  fiarcelonnette,  et  à  7  on  8  de  la  frontière 
du  Piémont.  La  roule  remonte  la  rive  droite  de  l'V- 
jbaye,  en  passent  par  Faucon,  les  Jansiera  et  la  Con- 
damioe.  C'esf  là  que  lorsqu'on  fait  la  route  à  pied* 
il  convient  de  s'arrêter ,  comme  nous  fines ,  pour 
prendre  un  repas.  Ou  passe  ensoile  au-dessous  da 
fort,  et  on  traverse  l'Ubaye  pour  remonter  l'Ubayctte 
jusqu'à  Larcbe.  C'est  un  peu  aftrès  le  fort  qn«  l'on  a 
sur  ta  droite  des  pentes  piefreuses  très-raides,  «à  vole 
Ertbia  Scipi9,  Plus  loin,  entre  Meyronoea  et  GI4K 
soles,  deux  pauvres  villages  que  l'on  traverse  «urcesii- 
rement,  il  y  a  sur  les  borda  de  l'Ubayette  de  beUoi 
prairies  entourées  de  bois  de  piélèies,  oii  la.ebi^ 
aurait  été  Iructueusequinu  jours  plus  lât;  lonqin 
nous  y  sommes  venus ,  presque  tontes  les  espèces 
étaient  en  débris. . 

Larche  est  à  environ  1,700  mètres  aa-dessns  di 

nivean  de  la  mer  :  le  climat  y  est  très-froid ,  et  on  j 

compte  i  peine  deux  mois  d'été*  Notts.ooss  j  30ii||- 

•       '         œnr  de  ce  sowdisaot  été;  il  iant 

alenr  était  très^forte  daps  le  i^iea 

PS  avons  toujours  troqvé  les  niJin^lli 

moins  (ralcbes;  c'çsf  aang  àvoffi  i 
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et  demie ,  quand  aoas  reconDÛmes  qne  noas  étions  . 
sur  le  chenùn  du  Godessart,  et  nops  nous  résignâmes 
i  y  faire  notre  chasse,  qui  du  reste  Tat  une  des  meil- 
teares.  A  moitié  chemin  i  peu  près  dn  Pain-de-Sucre, 
■près  aroTT  traversé  an  bois  de  petits  aulnes  [alnua 
tiridù,  D.  C),  se  tronvent,  au-dessus  de  trois  ber- 
geries isolées,  de  grandes  prairies  très  en  pente,  cou- 
pées de  bois  de  mélèzes,  oii  on  pourrait  passer  bien 
des  journées  et  employer  convenablement  bien  des 
épingles.  Nous  y  avons  fait  nne  chasse  spéciale ,  et 
d'btoiis  pas  eo  lien  de  nous  en  repentir. 

Oa  ne  peut  arriver  au  sommet  du  Paîn-de-Sucre 
qn'en  Isisant  iin  Tort  long  détour  pour  aller  chercher 
in  midi  un  sentier  très-diffidle.  Ignorant  cette  Cir- 
constance, nous  l'avons  abordé  an  nord,  et  avons  dft 
renoncer  Ji  l'ascension,  ne  troDvant  devant  nous  que 
des  rochers  inaccessibles,  sur  lesquelsvolaient  quelques 
Bnbia  de  petite  taille  que  nous  n'avons  pu  saisir. 
C'est  au  pied  de  ces  rochers  que  je  crois  bien  avoir 
■perçu  le  Chionobaa  Aello  ;'  mais,  n'ayaiit  pu  non 
plus  m'en  emparer,  je  ne  Te 
^Di  ma  liste  ;  un  fait  ans! 
aolomok)gique,  puisque  Aei 
encore  pris  enTrance,  ne  p 
lefai  pretiTe  matérielle. 

'U  dirai  peu  dé  chose  de  la  montagne  vis-è'-vjs  lé 
ntbjitB  'de  Sainièrès ,  séparée  du  Gôdéssart  par  un 
^Coori'd'èlBii  :  elle  parait  au  premier  abord  assez 


(  "») 

période  que  nous  passAmes  de  fort  désagréaUes  mo- 
ments, un  commeoccment  de  vertige  ayant  meiuicé 
plusieurs  Tois  de  venir  compliquer  encore  la  situation  : 
c'est  alors  que  mon  filet  ayant  glissé  de  ma  main,  U 
prudence  ne  m'a  pas  permis  de  chercher  à  le  repren- 
dre, et  il  doit  être  encore  accroché  h  la  pierre  qni 
l'arrêta  à  six  pas  au-dessous  de  moi,  à  moins  que 
quelque  coup  de  vent  ne  l'ait  emporté,  on  qu'une 
forte  pluie  ne  l'ait  fait  descendre.  Enfin ,  après  dei 
fatigues  inouïes ,  nous  p&mes  nous  reposer,  non  pal 
au  sommet,  encore  séparé  de  nous  par  des  pentes 
dans  le  genre  de  celles  que  nous  quittions,  mais  sur 
une  pelouse  presque  en  plaine,  au  moins  relatirement, 
de  quelques  ores  d'étendue,  et  fréquentée  seulement 
par  les  chamois  qui  y  ont  tracé  des  sentiers  parfaite- 
ment battus.  De  ta,  nous  pûmes  henreusement  redes- 
cendre par  le  fond  desséché  d'un  ravin,  sans  trop  de 
dangers,  et  sans  autres  accidents  que  quelques  égrati- 
gnurea  et  contusions.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que 
ce  jour-là  ma  chasse  fut  complètement  nulle;  m«is 
H.  Eugène  Bellier,  qui  avait  eu  le  bon  esprit  de  ne 
pas  s'associer  à  notre  équipée,  digne  d'écoliers  en 
vacances,  avait  convenablement  garni  sa  botte.  C'est 
i  qu'il  a  vu  le  Lycana  Ero$  le  plus  abondant,  an 
plusieurs  centaines,  si  on 
pendant  quelques  heures.- 
doot  j'ai  dé)&  dit  qa«l^ 
ord,  et  vient  abontiri  p«i 
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près  à  angle  droit  à  la  vallée  de  l'Ubayette  »  un  peu 
iii-dessons  da  col  de  la  Madeleine.  Nous  ne  sommes 
allés  que  jasq[a 'au  premier  lac,  distant  déjà  de  plus  de 
trois  heures  de  Larche  ;  il  en  existe  plus  haut  deux 
antres,  presque  constamment  glacés  :  j'ai  aperçu  l'un 
d'eux  du  sommet  d'un  petit  pic.  Le  Lausanier  jouit 
anprès  des  artistes  et  des  botanistes  d'une  immense 
répatation,  et  il  la  mérite.  L'imagination  ne  peut  se 
figurer  rien  de  plus  splendideque  son  admirable  végé* 
tation  qui  fait  des  parterres  de  toutes  les  pentes^  cou- 
roooées  par  des  crêtes  à  dentelures  aiguës,  et  souvent 
neigeuses.  Là  il  faudrait  pouvoir  s'établir  plusieurs 
joars:  ce  n'est  pas  dans  une  course  à  vol  d'oiseau 
qa'on  peut  apprécier  toutes  les  richesses  d'une  ai»si 
vaste  étendue.  Je  crois,  il  est  vrai,  pouvoir  affirmer 
qoe  des  lépidoptéristes  n'y  feraient  jamais  d'aussi 
nombreuses  récoltes  que  sur  d*autres  montagnes  : 
tout  est  localiti  (que  l'on  me  passe  cette  locution 
tout  à  fait  entomologique) ,  et  conséquemment  les 
espèces  sont  répandues  partout,  et  abondantes  nulle 
part.  Cependant,  à  force  de  fouiller  en  tous  sens,  je 
ne  doute  pas  qu'on  ne  découvrit  quelques  coins  spé- 
ciaux, privilégiés  ou  par  leur  exposition  ou  par  d'au- 
tres causes,  et  ou  on  pourrait  réussir. 

Comment  parler  du  Lausanier  sans  dire  un  mot  de 

W  Keiae  das  Alpes ,  de  VEryngium  Alpinum ,  L.  ? 

C'est  nue  belle  plante  ;  mais  sa  royauté  me  paraît 

^nrpie,  n'y  ttâAl  pour  lui  contester  le  premier  rang 
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jv  marUgoo .  et  il  y  aortiit  Mea  (t'««tit«  pré- 

a  de  la  Madeleine  est  e»  Piéœebt ,  i  un 
imètra  enfiron  aa  deift  de  h  fhinMre.  B 
»ag  plas^d'ane  heare  et  demi«  pour  s'j  r«it- 
arche  :  la  route,  continuation  de  celle  qdî 
Barcelennette ,  est  asset  bonne ,  et  qnoi- 
nonte  k  peu  près  Gonetamment ,  il  f  a  peu  dé 
des.  On  traTerse ,  presqu'A  la  sdrtie  de  htt^ 
petit  TÎllage  de  Matboissef ,  «t  pins  loin  ,  ce- 
aisoD-Héaoe  t  on  pes  plus  traportfttt.  Leiae 
Toe  d'ceil  avoir  un  peu  meins  d'an  Itilomètn 
ïtre  3  il  est  tout  entooré  d'inameiMeii  prairies 
vent  gradaellenient  jasqu'Â  dfl  trèe-grandoi 
.  QaoiqDe  nons  y  ayons  fait  deax  chasses, 
tons  pa  voir  qae  celles  dn  Midi ,  et  encore  na 
ames-nous  pas  éleïés  i  la  limite  sapérieore. 
nfèrment  des  localités  riches  en  bennes  es^ 
e  lAcherai  d'iadiqoer  leurs  stations  de  la  ma- 
plus  claire  possible.  C'est  daAs  ces  prairies 
re  nous  avons  rencontré  un  megniflifoe  \é^ 
on  avis  te  véritable  Roi  des  Alpes ,  le  Mo- 
ut»  ferrugineum,  L.,  deM  led  tnaRtiSk  coii^ 
e  fleurs  ronges ,  trenchent  de  la  inanrère  la 
lante  snr  le  verdure  des  pftiouses. 
regrettable  qu'il  n'y  ait  pas  ft  la  Medtleirte 
H-ge.  oA  l'on  paisse  a'^klif  qœlqoes  jetait 
lira  des  chasses  ée  tm't  ;  je  stiis  pemndé 
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qu  ellei  frodnîrMent  m»  fpqle  4?  oh^iei  wt^^ 

Me  voici  arrivé  à  la  dernière  partie  ^  la  plus  im- 
portante de  ce  mémoire ,  le  Catalogue  des  espèces, 
l'indiquerai  par  ce  caractère  (A.),  placé  à  la  suite  de 
leur  nom  y  celles  qui  existent  en  Auvergne. 

Papilio  Machaon^  L.  (Â.).  Ne  diffère  eo  rien  du 
type  ordinaire  i  il  nous  a  paru  rare. 

ParnM$siu^  Apollop  h*  (A.).  Un  seul  près  de  Glair 
sQla3. 

— PhœbiUf  G.  Deux  exemplaire  gralement»  d#99 
ks  prairies  de  la  Madeleine ,  au  sud^uest  du  1«id, 

PierU  Cratç^i ,  L.  (A*)«  "—  Brassicç^ ,  Lt  (A*) 
Communs» 

—  JVapi,  var.  Bryoniœ^  G.  Uo  §^  ei|  débrif  j 
dans  letf  prairies  du  Godessart*  Cette  vw^  devait 
1^  passée  ^  et  il  est  probable  qu'on  Tiuraît  ffm 
«boi^nEunent  ^ne  quinzaine  plus  tât« 

-^  CalKdice,  Esp.  Un  se^l  exemipWire  en  débris 
ior  le  sopwet  d'un  petit  pic  tr^ès^iorreux  et  V^ 
iri^rapte ,  qui  diunine  à  l'ouest  les  pentes  4^  v^Ufft 
4aLansanter. 

--Paplidice^  l*.  (A.)-  Graviers  de»  epvwns  de 
3>rcelonAettef 

A$^hocham  SimpUmi^p  Bdv.  Nou^  Kavfps  yuesof 
Iwtes  Iqs  mont«|g)aes^  (ièsque  noo^  ffvow  été  à  on^ 
P«!9d«  élér»(i9n  ^  WV»  îmW  lk)VW4«Pt^r.4f  PT^W* 
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sée  :  nous  n'avons  pris  qu'aoe  coaple  de 
ion  état.  Cette  AnthoekarU  a  le  vol  rapide, 
ont  de  celui  de  sa  congénère  ÀUKnia,  et  se 

it  de  celui  de  Daplidice  :  on  a  eu  toute 
n  faire  une  espèce  distincte  d'^utonia , 
grande  ressemblance  qui  eiiste  entre  les 

lamines,  L.  (A.).  Nous  avons  vu  encore  le 
dans  les  prairies  de  Giaisolas  ,  voler  cette 
paraît  en  avril  dans  les  pajs  de  plaines, 
lojta  Sinapis,L,  (A.).  Pas très-commnnfl, 
t  rien  de  particulier. 

Eduia,  L.  (A .).  Abondante  et  analogue  aa 
aire.  Nous  n'avons  pris  qu'une  fois  la  va- 
:e,  H.,dansles  graviers  de  l'Ubaye,  au- 
Barcelonnette. 

xno,  L.  NoDs  ne  l'avons  vue  que  dans  les 
Rhododendrum,  qui  dominent  au  midi  le 
Madeleine  ,  aux  expositions  da  nord  et  de 
Ile  n'y  est  pas  rare  ;  mais  la  variété  Phiio- 
,  est  bieu  moins  abondante  que  le  type, 
l'as  a  le  vol  assez  rapide,  mais  régulier,  se 
ent,  surtout  la  9 ,  et  est  facile  à  prendre, 
'comone,  Esp.  Il  se  trouve  sur  toutes  les 
s.  On  commence  i  le  voir  sur  des  pentes 
levées ,  où  il  a  le  vol  rapide  et  est  difficile 
tans  les  très-hautes  prairies,  où  il  est  plus 
,  ses  «Hures  changent  toot  k  fait ,  et  il  sa 
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hisse  prendre  avec  la  plus  grande  facilité.  La  localité 
oà  nous  Tavons  Ta  le  plos  nombreux ,  e^t  le  haut  de 
la  montagne  de  TOzglosse,  dans  une  grande  prairie 
à  Texposition  da  sud-est  :  le  type  est  de  belle  taille , 
et  offre  de  jolies  variations. 

Polyommatus  Phlœas,  L.  (A.).  Commun  partout. 

— Virgaureœ^  L.  (A.).  Il  venait  à  peine  de  paraî- 
tre, lors  de  la  dernière  chasse  que  nous  avons  faite  au 
Godessart ,  le  8  août  ;  nous  en  avons  pris  quelques- 
m»,  presque  tous  8,  dans  une  prairie  d'élévation 
moyenne. 

— Eurydice^  H.  (A.).  Nous  l'avons  rencontré  sur 
tontes  les  montagnes  élevées ,  mais  toujours  en  pe- 
tite quantité  :  la  9  surtout  nous  a  paru  très-rare.  Tous 
ceux  que  nous  avons  pris  étaient  bien  caractérisés  et 
Bien  distincts  de  Chryseis. 

Lyeœna  ^gon, Bork.  (A.).  Ce  Lycœna  est  très- 
commun  dans  toute  la  France/  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  existe  de  localité  où  il  soit  aussi  abondant  que 
dans  les  bois  de  mélèzes  ^  sur  le  chemin  du  Pain-de- 
Sncre,  où  nous  l'avons  vu  voler  littéralement  par 
centaines. 

—  Argus  f  L.  (A.).  Bien  moins  commun  que  le 
précédent^  il  ne  s'élève  pas  sur  les  montagnes.  Nous 
l'avons  pris  dans  les  graviers  de  l'Ubaye. 

—  Evmedonf  Esp.  (A.).  Deux  exemplaires  seu- 
lement dans  les  prairies  en  montant  au  Pain-de-Su- 
cre»  au-dessus  desUoîs  bergeries  :  il  volait  autour  du 
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lequel  ob  le  prend  trè»-alxM- 
itagoes  du  MûDt-Dore. 
Nous  l'avons  pris  à  peu  près 
:s ,  toujours  à  une  grande  été- 
au  Paio- de -Sucre,  à  l'Oz- 
!t  an  lac  de  la  Madeleae.  Il 
lout,  mais  nulle  part  Qfi  £r8Dd 
:bu  et  bien  caractérisé. 
!  Lycaaa,  qaeM.  JOomeldit 
ibondaots  dans  les  aïootagnes 
I.  1!  commence  k  se  montrer 
ïure  à  celle  à'OrbituliUt  mais 
mesure  qu'on  s'élève  :  la  9  ast 
.  Malmorte  nous  a  para  &a  io- 
on  aurait  pu ,  en  choisissant 
ssis ,  et  en  prendre  en  qael- 
entaines. 

Pas  rare,  mais  non  pas,  conune 
un  des  Lycœnu  :  il  l'est  bien 
Aut  que  Damon. 
olait  en  petit  oombre  dans  les 
ous  l'avons  vu  aussi  eo  moo- 

.  Rare ,  sur  la  montagne  vis- 

.  Peu  abcndant  M  Godfsaart, 
Mumun  dans  les  baulw  frm- 
1 00  bwti  |>r<dwi>Uuiteot  j^e 
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ooniipencer  le  6  août ,  car  nous  n'avons  pris  qu'une 
seule  ; ,  et  tous  les  i  étaient  très-frais  :  le  type  est 
beaucoup  moins  beao^  surtout  en-^essons,  que  celui 
de  la  Lozère. 

— Corydon,F.  (A.). Dons  les  graviers  de  TUbaye; 
peu  abondant. 

~  Phereies,  Ocbs.  Prairies  très-éJevées  de  Mal- 
morte  et  de  la  Madeleine  :  il  n'est  pas  très-rare  jIubs 
Doe  portion  de  ces  dernières ,  au  sud-oiiest  du  lac , 
aa-dessos  d'un  petit  bois^ui  descend  à  un  ravin  abou- 
tissant à  rUbayette,  près  de  l'ouverture  du  vallon  du 
Laosanier.  Le  2  aoAt,  il  commandait  à  passer  :  nous 
•voDs  pu  en  prendre  très-peu  d'irréprochables  :  La  Q 
est  rare  ;  nous  n'en  avons  vu  que  3  ou  4. 

— iew,  W.  V,  (A.)*  A  peu  près  partout,  mais  peu 
abondant. 

—  Sebrtis,  Bdv.  Pain-de-Sucre,  TOngiosse,  Glai- 
iolas.  Il  n'avait  pas  dA  ôlre  très^rare  quelque  temps 
avant  notre  arrivée. 

~Àl$us,  F.  (A.).  Mêmes  localités,  mais  plus  (rais. 

—  Do9itêliif  Bdv.  Nous  avons  vainement  cherché 
oue  localité  pour  cette  bonne  espèce ,  sur  laquelle 
floas  n'avions  que  des  indications  très^agues.  Nos 
raeherches  n'ont  pas  été  couronnées  d 'un  plein  saeoès; 
Dons  en  avons  pris  seulement  une  couple  d'exemptai- 
1^  près  de  Glaisobs^  «t  autant  dans  les  hamtes  prai- 
ries du  Ood«Biift  t  lea  deux  atations  étaient  tràs^voi- 
émif»  koi$  d(e  niélèzaa. 
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Uamott,  F.  C'est  le  plos  abondant,  noD*seule- 
des  Lycana,  mais  encore  de  tous  les  lépidop- 
les  environ!)  de  Barcelonnette  ;  on  le  voit  to- 
-centainesdepuis  les  bordsdel'Ubaye  jusqu'aux 
mes  prairies;  pois  il  diminue  de  quantité,  mais 
«trouve  encore  {à  et  là  jusqu'à  une  très-grande 
ir.  La  9  est  beaucoup  moins  nombreuse  :  i 
en  prend-on  une  pour '20  ou  30  $  . 
Cyltarus,  F.  (A.).  Au Pain-de-Sucre,  rare. 
Àlcon,  F.  (A).  Prairies  de  Gloisolss  et  de  la 
:gne  vis-à-vis  Sanières.  II  était  généfalemeut 
,  mais  n'avait  pas  dû  être  très-rare.  Le  type 
is  grand  et  plus  caractérisé  que  celui  d'Auver- 
•X  se  rapprocbe  de  celui  de  la  Gironde. 
nenilis  Camilla,  F.  (A.).  Premières  prairies  en 
int  au  Godessart. 

Tj/iiRic  Aglaja,  L.  (A.). — Niobe,  L.  (A.).  Ké- 
lesçàet  là  dans  toutes  les  prairies.  Letjped'i4- 
est  ordinaire  ;  fiiobe  est  grande  et  bien  msr- 
:  les  deux  espèces,  sans  être  rares,  ne  sont  pas 
bondantes.  Nous  n'avons  pas  vu  Adippe. 
Lathonia,  L.  (4.).  Graviers  des  ritières  et 
des  montagnes.  Elle  ne  s'élève  pas  haut ,  et 
1  paru  moins  commune  qu'elle  n'est  générale- 

Amathtuia,¥.  Hautes  prairies  du  Godessart  : 
'avons  vue  le  8  aoAt  dans  une  seule  portion,  près 
>is  de  mélèies  ;  elle  ne  doit  pas  j  être  fort  rare. 
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mais  elle  commençait  h  passer.  Le  type  ne  diiïère  en 
rien  décelai  des  Alpes  suisses. 

--hOf  £sp.  (A.).  Commune  dans  les  mojenneê 
prairies  de  toutes  les  montagnes  de  la  chaîne  des  Lans 
et  de  Glaisolas  ;  nous  ne  Tavons  vue  ni  à  rOzglosse, 
DJ  dans  les  environs  de  Larche.  Le  type  est  moins 
beau  et  moins  grand  que  celui  du  nord  de  la  France 
etderAuvergne. 

-^PaleSfF.  C'est  sans  contredit  la  plus  abondante 
do  genre  :  on  est  sûr  delà  trouver  dans  toutes  les  prai- 
ries, dès  qu'on  arrive  à  une  certaine  hauteur;  à  la  limite 
inférieure,  le  type  est  petit  et  t^rne,  mais  plus  haut  il 
se  colore  davantage  et  devient  graduellement  la  va- 
riété Im,  H.;  nous  avons  pris  près  du  lac  du  Lausa- 
Dierdes  S  d'un  fauve  très-vif,  et  au  Godessart  des  $ 
glacées  de  noir  violàtre.  J'ai  pris  dans  la  plus  haute 
prairie  de  cette  dernière  montagne,  près  d'une  ber- 
gerie, une  variété  curieuse  :  c'est  une  $  dont  les  ai- 
les supérieures  sont  presque  noires ,  sans  que  les  in- 
férieures aient  subi  aucune  modification.  J'ai  pris 
aussi  à  rOzglosse  un  $  correspondant  à  la  variété 
Charlotta  de  VAglaja.  Pales  a  tout-à-fait  le  vol  des 
Mélitées,  et  se  laisse  facilement  prendre. 

Melitœa  Cynthia^  F.  Elle  nous  a  paru  très-rare  : 
ooos  en  avons  pris  seulement  une  couple  de  sujets  au 
PaÎD-de-Suore,  et  un  seul  à  Malmorte. 

—  Merape,  Deprun.  Hautes  prairies  de  l'Ozglosse, 
très-abondante.   Elle  commençait  à  passer  quand 
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Jlés.  Nous  avons  pris  dans  la  localité 

où  nous  n'avons  pas  vu  une  seule 
luille  queneus  n'avons  pas  pu  élever, 
t  en  riea  de  celle  de  cette  Uélitée. 
te  c'est  à  tort  qu'on  a  Tait  de  Merope 
que  c'est  tout  simplemeot  un  type 
comme  Provindatis,  Deifonlainetii, 
ille  difTère  d'ailleurs  moins  du  tjpe 
traie  que  celles-ci. 
.  (A.).  Mêmes  localités  que  Jferoj», 

Nous  avons  na  peu  négligé  ceUe 
eu  d'autres  plus  rares,  et  je  l'ai  re- 
[le  est  remarquable.  Il  est  grand  et 
obruni  :  quelques  sujets  sont  eutii- 
de  brun  noirâtre. 

(A..).  Partout,  et  variant  peu. 
F.  (A.).  Graviers  de  l'Uba^tte  firès 
e. 

Esp.  (A.).  Prairies  sous  Gtaisolàs: 
à  passer  ;  nous  ne  l'avons  prise  qu'en 

.  Bork.  (A.).  Pentes  du  Pain-d»- 

;losse,  commune.  Elle  ofTre  de  jelias 

is  un  5  où  le  noir  a  presque  oom- 

I. 

a,  L.  (A.).  Commune  partout.  ^Ue 

iée,  et  parait  tenir  le  milica  entre 

!t  t«  variété  Pr^pida,  Qetbst. 
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Errbia  Casàiope^  F.  (A.).  Prairies  du  Pain-de- 
Sacre,  de  f'Ozglosse,  de  Malmorte,  de  la  Madeleine, 
da  Laasanier,  répandae  à  peo  près  partout,  mais  bien 
noins  abondante  qu'en  Auvergne. 

—  3fnestra,Esp.  Escarpements  pierreux  au-dessus 
des  dernières  prairies  du  Pain-de-Sucre ,  de  TOr- 
glosse,  delà  Madeleine.  Il  n'est  pas  très-rare,  mais 
(m  ne  peut  le  prendre  en  grand  nombre,  à  cause  de  la 
difScuIté  des  lieux  qu'il  habite. 

—  Ceto^  H.  Prairies  de  TOzglosse  et  de  Malmorte, 
dtt  bords  de  TUbayette  près  de  Glaisolas.  Il  avait  d& 
éfre  commun  une  dizaine  de  jours  avant  notre  arrivée  ; 
nais  la  plus  grande  partie  des  individus  étaient  de 
Trais  débris ,  et  nous^'avons  rencontré  que  quelques 
9  à  peu  près  fraiches. 

-—  Sîygne ,  Ochs.  (A.),  Prairies  et  pentes  de 
moyenne  hauteur  au  Pain^e^Sucre  et  à  Malmorte; 
âsscï  rare. 

—  Scifio^  Bdv.  Nous  avons  trouvé  cet  intéressant 
freftta  dMS  deux  localités  seulement ,  les  pentes 
pierreuses  au-dessous  des  dernières  prairies  de  VOt-- 
gloflse,  et  celles  de  là  rive  gauche  de  l'Ubayette,  au- 
dessus  de  sa  jonction  avec  TUbaye  ;  mais  je  ne  donte 
pas  qu'il  ne  vive  dans  beaucoup  d'autres  lieux  analo^ 
goes.  Dans  ces  deux  stations,  il  nt  nods  a  pas  paru 
iafinimeot  nre ,  son  roi  est  peu  rapide  ^  et  ii  se  pose 
Mmott  eependantilse  tient  toujours  dans  des  pen- 
tes teHemetit  nrdtte9t{M  sa  chasse  est  d'une  etce»* 


■ira  difiîculté,  et  < 
que  nous  avoDS  pc 
presque  tous  s  .  . 
qui  habiterait  le  p 
chasse  de  cette  e^ 
hon  nombre. 

—  Aleclo,  H. 
que  Mnestra,  et  n 
lités,  mais  plus  al 

—  Ifeoridas, 
ne  doit  pas  être  n 
deoi  jours  seulen 
pris  près  de  Fan 
une  seule  c  ;  et 
Barcelonnette  è  ( 
damment  tout  le 
Bémollon.  iVeort 
tenu,  et  on  le  pn 
tjpe  de  Barcelonr 
il  est  de  bien  plus 
et  des  environs  à 

—  Euryale,] 
Pain-de-Sucre,  1 
Coadamine  :  rare 

—  Gorge,  £s| 
et  da  lac  de  la  Mi 
res.  à  environ  un 
lia  lac.  i  l'eiposi 
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abondant,  surfont  dans  ta  kM 
type  a  beaucoup  de  rapport  a 
■I  est  bien  moins  grand  et  moi 
des  environs  de  Digne  et  de  la 

—  Mœra ,  Var.  Adraria 
prairies  de  rOzgtosse,  assez  ra 

—  Iphis .  H.  EicessiveiDi 
prairies  de  toutes  les  raontag 
montrer  à  une  hauteur  moyei 
la  dernière  r^ion  des  prairies, 
sensibles. 

—  PAi7ea,  H.{A.)-Haute 
et  dii  Pain-de-Sucre,'  assez  i 
toutà  Fait  semblable  à  celai  du 
tellement  de  notre  Arcaniu»  i 
qu'on  serait  embarrassé  poor 
caractères  différentiels  salisf 
et  l'habitat  ne  saFBsaient  am 
tingoer. 

—  Dortw,  Esp.  Ce  satyre, 
dan»  tout  le  Midi,  nons  a  pam 
vu,  el  en  très-petit  nombre,  qi 
au-dessus  de  Barcelonnette , 
localités  analogues,  mais  très- 

He^rialÀtuola,  Ochs.  (A 
rare. 

Syricthtis  Akhwt,  R.  (A.) 
bArdi  da  lac  de  la  Madeleine  : 


(  193) 
chemin  ,  en  compagnie  de  plusieurs  de 
res. 

terœ,  Esp.  Uae  couple  d'iniiividus  en  àé~ 
!$  hautes  prairies  de  Malmorte. 
Uulw  r  Ramb.  (A.).  Hautes  prairies  de 
lontagnes;  assez  commuue. 
}ns  pris  une  ccrtuine  quantité  d'nuires 
]ui  viendraient  sans  doute  se  ranger  dan* 
ises  espèces  créées  il  y  a  peu  d'années 
de  Fritillum:  mais  je  ne  m'aventurerai 
r  ici  une  liste  de  noms.  Ce  genre  est  d'une 
ïuqui  ne  peut  qu'être  très-problématique, 
n'aura  pas  pu  étudier  les  clienillcs  des 
èces.  Dans  l'état  actuel  de  nus  connais- 
caractères  spécifiques  indiqués  sont  si 
;  si  mince  valeur  qu'on  ne  trouverait  pas 
ptéristes  du  même  avis  sur  les  détermina- 
le  suis  donc  contenté  de  mentionner  ci- 
mlulcE,  parce  qu'elle  est  très-distincte  à 

I,  et  qu'il  est  impossible  de  la  confondre. 

II.  (A.).  Grauersde  l'L'baje,  assez  rare. 
.?.  Un  seul  individu  pris  par  M.  Bellier 
en  montant  au  Godessarl. 
laHippophats,  Esp.  Une  chenille  retarda- 
^e  âsa  taille,  le  10  août,  près  de  Faucon. 
ConvolvuU ,  L.  (A.).  Nous  l'avons  (iris 
soir  sur  un  œillet  en  pot,  sur  la  place  de 
Ite. 

1856.  13 
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Zygtena  jftne»,  W-  V.  Prairies  da  Godesssrt,  d« 
'Oiglosse,  du  Pain-de-Sucre  ;  assez  commune. 

—  AchilleWt-Eip.  (A.).  Prairies  moyeanes  de 
OQles  les  montagnes,  moins  abondante  que  Minoê. 
^  type  est  d'asses  petite  taille ,  mais  présente  de 
rès-jolies  variatioai, 

■~  Trifoïii,  £sp.  (A.]>  —  Filipendula,  L.  (A.)< 
ïommaoes  dans  toutes  les  prairies. 

Noos  avons  pris  an  Godessart  ptosiears  grandes 
ygènes  qai  ne  sont  peut-âtre  qae  des  modifications 
Dcales  de  ces  deux  espèces,  quoique  nous  les  eussions 
l'abord  rapportées,  avec  doute  cependant,  à  TVon- 
tdpifwi,  H.  et  à  ChariM,  Bdv.  Je  n'ai  pas  été  jus- 
|D'ici  en  mesure  de  les  comparer  avec  un  assez  grand 
lombred'iodividuB  authentiques  de  cesdciix  dernières 
«or  pouvoir  me  prononcer  avec  certitude. 

—  (^obrychUt  F.  (A.).  Commune  dans  les 
Doyennes  prairies  doGodessart  et  del'Ozglosse,  dont 
Ile  préfère  les  portions  les  plus  sèches  ,  et  au  bord 
les  sentiers,  sur  les  (leurs  des  scabieuses  et  des  ceo' 
BDiées.  Le  type  est  très-beau  :  presque  tous  les  îndi- 
idus  ont  autour  de  l'abdomen  un  anneau  rouge  de 
irgeur  et  d'intensité  variable:  les  taches  des  ailes 
Dpérieures  se  modifient  aussi  trè»-diversement,  et  j 'ai 
emarqnédes  variations  fort  intéressantes,  dontaucu  ne 
ependant  osseï  tranchée  pour  mériter  une  mealioo 
péciale. 

—  Famta,  L.  (A.).  Bois  de  pins  ao-dessUs  de 
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BarcelooBette  :  elle  commeBçait  à  paraKre  lors  de  la 
deroière  chasse  (fie  nous  y  avons  faite  le  6  août,  et 
doit  j  être  quelques  jours  plus  tard  très- abondante. 
Elle  ne  m'a  pas  para  différer  de  celle  d'Auvergne. 

—  Hilariêf  Ochs.  Je  n'ai  pas  pris  cette  espèce  : 
M.  Bellier  en  a  rapporté  quelques  individus  d'une 
excursion  entreprise  sans  moi  à  Siolane,  sommet  trè»- 
élevé  au  sud-ouest  de  Barcelonnette. 

Proeriê  Staiieêê,  Var.  Geryon,  H.T  Commune 
dans  les  prairies  qui  entourent  le  lac  de  la  Madeleine, 
et  an  Lausanier. 

Heterogyniê  Pmella,  H.  Extrêmement  abondante 
daas  toutes  les  prairies.  Elle  s'élève  à  une  grande 
Imteur.  Nous  l'avons  vue  fraîche  depuis  les  premiers 
joars  de  notre  arrivée  jusqu'à  la  fia  de  notre  séjour, 
et  avons  trouvé  quelques  chenilles  retardataires  sur 
diverses  plantes,  principalement  sur  plusieurs  légumi* 
neoses. 

Uihoiia  Luteolaf  H.  (A.).  Au  Godessart  et  à 
rOiglotse,  dans  les  endroits  arides  et  les  portions  les 
phis  sèchea  des  prairies.  Elle  ne  paraissait  pas  très- 
nre,  et  OD  aurait  pu ,  je  pense ,  la  prendre  en  bon 
nombre,  m  oo  Teùt  chassée  spécialement. 

Naelia  Punetata,  F.  Chemin  du  Godessart,  un 
pei  au-dessous  d'un  pont  de  bois  qui  sépare  de  vastes 
ttoufii  situés  à  l'ouest,  d'une  prairie  très  en  pente  k 
Teft  :  elle  voltigeait  dans  les  broussailles  au  bord  du 
sentier. 
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\emeopkita  PUmiaginU ,  L.  (A.).  Asseï  abon- 
dante dans  presque  tontes  les  prairies  des  montagnes, 
sortont  près  des  trois  bergeries  en  montant  an  Paio- 
de-Sncre,  et  dans  les  plus  faaates  prairies  du  Gedes- 
~  sart.  A  la  station  la  plas  inférieore  on  ne  Iroave  que 
le  type  ordinaire  qoi  s'élère  jnsqn'i  la  dernière  Umite 
de  banteor;  mais  pins  hast  on  trouve  soccessivement 
la  Tariété  Hoipita.  W.  V.,  et  la  Tariété  B.  BdT. 
presqoe  tonte  noire.  Déjà  vers  le  milîea  de  la  sAne. 
Hosjpàla  est  auss  abondante  qne  le  type  janne  :  la 
variété  B.  ne  se  montre  que  plus  haut,  et  reste  toa- 
joars  beaacoop  plus  rare  :  elle  est  bien  plos  noire 
enroreqne  telle  d'Auvergne.  Les  nnes  et  les  autres 
ont  le  vol  ettrémement  rapide  et  saccadé ,  et  il  Tant 
on  mde  eierrice  pour  les  saisir.  Nous  avons  vd  très- 
pen  de  5  :  celle-d  prend  son  vol  seulement  quaml 
on  bat  les  bronssailles  où  elle  se  tient  cacbée,  et  ne  va 
pas  loin.  Elle  ne  nous  a  pas  ofTert  de  variétés  remar- 
quables. 

Nous  avons  trouvé  en  très-grsnd  nombre  dans 
plusieurs  prairies ,  surtout  dans  celles  sur  la  route 
du  Pain -de-Sucre,  des  chenilles  qui  nom  ont  para 
appartenir  au  genre  Arelia  :  presqoe  toutes  étaient 
filées  mortes  aui  tiges  des  graminées  et  autres  plan- 
tes :  nous  en  avons  pris  quelqaes-aoes  encore  vi- 
vantes ;  mais  elles  n'ont  vécu  chei  noos  que  peo  de 
jours,  tt  ont  péri  sans  vouloir  prendre  de  noQrritdta. 
ifcn  a  été  de  même  d'une  petite  chenille  noies,  ve* 
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hie,  paraissant  être  une  Zygèiie  ou  une  Procris  »  qui 
était  prodigieusement  commuoe  aux  environs  du  tac 
de  h  Madeleine  sur  bien  des  plantes  différentes  :  en 
captivité  elle  a  refusé  tonte  sorte  d*aliment$« 

Bombyx  Lanestris^  L.  (A.).  Nous  avons  trouvé 
planeurs  familles  très-nombreuses  de  la  chei|illey  sur 
de  petits  saules ,  dans  le  vallon  du  Lausanier  et  dans 
les  prairies  de  la  Madeleine.  Pendant  les  quelques 
jours  que  noUs  sommes  encore  restés  à  Larche  et  à 
Barcelonnette  ,  elles  mangeaient  avec  voracité  diffé- 
rents saules  et  peupliers,  et  ont  crû  très-rapidement, 
mais  le  long  voyage  de  notre  retour  a  paru  leur  nuire 
beaucoup.  A  ma  rentrée  la  majeure  partie  étaient 
nortes  et  leâ  antres  fort  languissantes ,  et  je  doute 
qoe  le  peu  de  cocons  qui  en  est  résulté  soit  dans  de 
bonnes  conditions  de  vitalité.  Cette  mauvaise  issue 
est  regrettable  :  il  eût  été  intéressant  de  savoir  si  le 
type  varie  à  une  aussi  grande  hauteur. 

Satwmia  Carpini ,  Bork.  (A.).  Nous  avons  vu  la 
cheoille ,  encore  très-jeune ,  vivant  par  groupes  sur 
de  petits  rosiers  sur  le  chemin  du  Godessart.  Comme 
elle  ne  nous  a  paru  différer  en  rien  de  celle  que  Ton 
voit  partout,  nous  ne  Fa  vous  pas  élevée. 

Chersotis  Ocellina ,  W.  V.  —  Âlpestris ,  Bdv. 
Volent  en  plein  jour  dans  les  hautes  prairies  :  rares. 
Nous  les  avons  prises  aussi  à  la  lanterne  sur  les  têtes 
de  chardons  aux  environs  de  Larclie. 

NocUêa  Candelisequa  f  W.  V«  Une  seule  dans  les 
graviers  de  TUbaye  près  de  Faucon. 
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SptdoUi  Ravida ,  H.  (A.).  Trois  ou  quatre  iodi- 
ridus  dans  Dotre  chambre  &  Larche. 

-~  Décora,  Boric.  Larche,  db  seul  i  la  tanteroe. 

Agrotis  Ctnerea,  Bork.  (A.).  Une  seole  dai»  les 
plus  hautes  prairies  de  l'Oiglosse. 

iMperinà  LateriHa ,  Esp.  (A.).  Larche ,  i  la  ha- 
teme ,  rare. 

—  Imbecilla,  F.  (A.).  Haatei  prairies  de  l'0>- 
glosse  et  du  Godessart ,  posée  snr  tes  fleors.  EHe  «st 
heaoconp  plus  rare  que  dans  les  prairies  da  Moirt- 
Dore,  oii  les  gentianes  en  sont  convertes.  Le  type 
m'a  para  dd  peu  plus  foncé  que  celui  d'AoTei^nA. 
Burtoat  la  $ . 

Hadma  Petrorhiza ,  Bork.  Bords  deo  (dienim  co 
monlant  au  Godessart  et  i  l'OzgloBse ,  sur  le  tronc 
des  pins  et  des  mélèzes.  EJle  ne  doit  pas  être  très- 
rare;  mais  nons  ne  l'aTons  pas  diassée  spéciale- 
ment. 

—  Marmorosa  ,  Bork.  Une  seule  au  Pain-de-Sa- 
cre ,  près  d'une  bergerie  en  raines. 

—  Grammiptera ,  Ramb.  EUivirons  de  Larcbe  ,  à 
lalanterae.  Elle  doit  être  très-commnne;  raaibeo- 
reosement ,  ayant  négligé  de  visiter  de  jour  lea  loca- 
lités, quand  nous  y  arrivions  la  nuit,  nous  avions 
grand'peiDe  h  découvrir  les  chardons  snr  les  Qeors 
desquels  se  tient  cette  belle  espèce.  Quraque  tontes 
les  têtes  ,  presqoe  sans  exception  ,  en  portassent  qm 
ou  deni ,  nous  n'avons  pu  en  faire  qu'une  aasex  mince 
récolte. 
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Advma,  E'.  liBrche,  uoe  seole  i  la  tan- 

cia  Casia,  W.  V.  Larcbe,  une  seule 

rena  ,  F.  (A.).  Prairies  élevées  de  l'Oz- 

les  fleurs  :  rare. 

i  Comma,  L.  (A.).  Prairies  du  Paia-de- 

rOzglosse ,  sur  les  fleurs. 

ns,  L.  (A.).  Environs  de  Larche,  à  la 

Uustrit ,  F.  La  chenille  o'est  pas  rare  au 
et  probablement  sur  beaucoup  d'autres 
Elle  rappelle  singulièrement  pour  les  cou- 
pect  général  celle  du  Diloba  CceruUoce~ 
vit  dans  les  pentes  pierreuses  au-dessus 
!S  prairies,  sur  i'Aconittim  anthora,  h., 
■ès-abondant.  Jeune ,  elle  se  tient  enve- 
les  feuilles ,  mais  dans  l'âge  adulte ,  on 
ut  à  fuit  6  découvert.  Elle  est  d'une  crois- 
ipide.  et  doit  être  très- robuste  :  quand  nous 
£  ces  cheoilles  le  19  juillet,  bous  ne  sa- 
le espèce  les  rapporter ,  et  craignant  de 
éussir  &  les  élever ,  nous  n'eu  primes  pas 
id  nombre;  ce  ne  fut  qu'à  notre  retour  an 
d  nous  pftmes  les  examinera  loisir,  que 
i&mes  les  caractères  des  Ptusïa.  Elles  ont 
comme  on  peut  le  faire  en  voyage ,  c'est- 
:  mal ,  rearermées  dans  un  espace  étroit , 
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uiDqaant  soorent  de  noDiritare  fraîche ,  et  cepen- 
lant  la  plupart  ont  chrysalide  et  ont  donné  leors  pa- 
illions, La  chrjsalide  est  renrermée  dans  an  cocon 
illongé ,  lâche ,  d'une  soie  blanche .  et  éclAt  ao  bout 
le  hoit  jours  environ.  Les  insectes  parraits  que  dods 
irons  obtenus  sont  un  peu  moins  grands  et  d'uoe 
einte  plus  pâle  que  le  type ordiaaire,.ce  qui  s'explique 
lar  les  privations  qu'ont  endurées  les  chenilles. 

—  Gamma,  L.  (A.).  Conimane,  comme  par- 
ont. 

Euelidia  Gbfphtca,  L.-(A.).  Prairies  moyennes, 
issez  abondante. 

Cleogmt  Tinetaria,  H.  (A.).  Hautes  prairies  de 
toutes  les  montagnes  :  elle  est  aussi  commune  qu'en 
Auvergne  ,  et  ne  dilTère  en  rien  de  notre  tvpe. 

AspUata  Purpuraria,  L.  (A.).  Pentes  arides  an 
pied  des  montagnes ,  rare. 

—  Giharia ,  W.  V.  (A.).  Graviers  près  de  Fau- 
con. 

Elophot  Obfusearia,  H.  Environs  de  Larcbe , 
dans  tes  boissons  et  les  murs  en  pierres  sèches  ;  è  la 
lanterne  sor  les  Oenrs.  Elle  ne  nous  a  pas  paru  rare , 
et  varie  beaucoup. 

Gnophoi  Puliaria,V.  (A.). —  Obscuraria.U., 
(A.).  —  Glaucinaria ,  H.  (A.).  Mêmes  localités, 
moins  abondantes. 

—  Jlucidan'a  ,  V»r.  Variegala,  D.  (A.).  Une 
seule  â  Larche,  à  la  lanterne.  Cet  individu  est  très-  - 
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grand  et  d'une  teinte  gris-jaunâtre ,  fort  différente  du 
type  ordinaire  du  centre  de  la  France. 

Êubolia  Bipuneiariaf  W.  V.  (A.).  Larche,  &Ia 
lanterne.  Le  type  est  un  peu  plus  rembruni  que  celui 
d'Auvergne. 

—  Lotaria^  Bdv.  Larche.  Nous  en  avons  pris  sept 
on  huit  individus,  soit  volant  le  soir  dans  notre  cham- 
bre ,  soit  autour  de  la  lanterne  sur  le  chemin  de  Glaî- 
solas. 

Anaitis  Pierrelariaf  mihi.  (Espèce  nouvelle).  Elle 
a  tout  à  fait  le  port  et  la  taille  de  sa  congénère  PrcB^ 
formaria.  Les  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  clair 
tout  pointillé  de  noirâtre^  avec  deux  bandes  médianes 
Iransverses^  peu  apparentes,  larges ,  smueuses ,  plus 
obscures  que  le  fond,  surtout  près  de  la  côte.  Au  delà 
de  la  plus  eitérieure,  et  séparées  d'elle  par  une  bande 
plus  claire,  sont  deux  lignes  parallèles  de  points  noirs 
irrégaliers  et  peu  sensibles.  La  frange  est  de  la  cou- 
leur du  fond ,  légèrement  maculée  de  noirâtre  :  la 
Kgoe  de  bordure  qui  précède  cette  frange,  porte  une 
série  de  traits  noirs  déliés ,  non  contigus ,  alternant 
avec  les  macules  de  celle-ci.  Les  ailes  inférieures 
sont  d'un  gris  blanchâtre,  plus  obscur  extérieure- 
ment :  la  bordure  est  une  ligne  très-déliée,  brunâtre  ; 
la  frange  est  de  la  couleur  du  fond,  non  maculée. 
Latéte  et  le  thorax  sont  du  même  gris  pointillé  que  les 
ailes  supérieures  ;  l'abdomen  est  de  la  teinte  des  infé- 
rieures :  les  antennes  sont  d'un  gris  brun,  et  les  pattes 
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m  gris  blanc.  En  detsoiu,  les  ailes  «npérietires 
it  ft'on  gris  plombé  Doifonne  ,  avec  la  cAte  pitu 
Ire  :  les  inlérieares  àont  d'an  gris  blaochâtre. 
l'ai  pris  le  premier  exemplaire  le  26  juillet  «  dam 
1  haote  et  sèche  prairie  de  l'Ozglosse ,  oà  H.  Bel- 
■  en  prit  an  second  le  même  jour.  Pins  tard ,  le  2 
\t,  il  en  prit  deux  autres  dans  les  prairies  de  ta  Ha- 
eine. 

J'ai  donné  à  celte  géomètre  te  nom  de  Pierretaria, 
soavenir  d'an  excellent  collègue  qni  encoDragea 
18  premiers  pas  dans  l«  carrière  entomologiqoe  (1). 
Larmtia  Monticagaria,  Bdv.  —  Bhamnaria, 
Iv.  Chemins  du  Godessart  et  da  Pain-de-Socre , 
it  près  de  rubaje ,  dans  les  baissons  et  les.broiu- 
lles  :  rares. 

—  Scripturaria ,  W.  V.  T  Hautes  prairies  do  Go- 
isart  et  de  la  Madeleine  ;  assez  rare. 
MoHuginaria,  Bdr.  (A.).  Hautes  prairies  de  l'Os- 
)sse,  rare. 

Rt^straria ,  Bdv.  (A.).  Prairies  élevées,  brous- 
Iles,  sur  tontes  les  moatagoei.  Elle  n'est  pas  rarCt 
lis  cependant  bien  moins  abondante  ^e  daas  nos 
}ntagBes  d'Auvergne. 
Cidaria  Pyraliaria,  Bdv.  (A.).  Prairies  an-dessus 


l)AkxiidrePiiun,  DilPnîacB  18U,iMitdiaiU  BèB* 
«  le  37  oui  1890. 
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et  tout  près  de  Larche.  £Ue  bous  avait  paru  rare 
en  plein  jour  ;  mais  le  soir  elle  volait  abondam- 
Beat  :  le  type  est  on  pea  plus  coloré  qae  celai  d'Ao- 
Tergoe. 
— Fulvaria^  Bdv«(A.)*  EofiroosdeFaueon;  rare. 

—  Berberaria  »  Bdv.  Dans  un  petit  bois  de  tné- 
lèies  SOT  les  bords  de  TUbayette ,  près  de  Glaisolas  ; 
rare. 

Russaria,Bdv.  (A.).  — Impluviaria^  Bdv.  (A.). 
Bonde  pins  eo  montant  à  rOzglosse.  La  dernière, 
comme  partout  ailietrs ,  varie  beaucoup  ;  je  n'ai  pas 
reoMnpié  cependant  cette  variété  curieuse  du  Jura 
Saiae,  d'un  gris-brwàtre  presque  uniforme. 

Àddalia  Fta^tolariaf  H.  —  Aureoîaria,  H. 
Commues  dans  toutes  les  prairies ,  et  volant  presque 
toujours  ensemble.  Il  est  assez  difficile  de  les  prendre 
tratches. 

—  Ossearia ,  H.  (A.).  Pentes  pierreuses  du  Go- 
dessart ,  avant  d'arriver  aux  dernières  prairies. 

—  Albularia,  Bdv.  Assez  commune  dans  les  hau- 
tes prairies  du  Godessart. 

— Immararia,  H.  (A.).  Hautes  prairies  détentes 
les  montagnes ,  abondante. 

'^Remutaria ,  H.  (A.).  Prairies  sèches  du  Paîn- 
deSacre. 

Strenia  Claihraria ,  H.  (A.).  Prairies  basses , 
bords  des  chemins,  sur  les  sainfoins  :  rare. 

Odezia  ChcBrophyllaria ,  Bdv.  (A.).  Prairies  du 
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ssart  et  de  l'Otglosse  :  moins  eonUDDoe  qu'en 
Tgne. 

-  Psodot  TVepidaria,  H.  Prairies  leiplas  éleriei 
)zg]osse  :  elle  n'est  pas  très-rare,  mais  asseidif- 
è  saisir  à  cause  delà  rapidité  de  son  vol. 
fgmana  Vmetaria,  H.  Prairies  da  Lansanier, 
Madeleine  :  elle  n'avait  pas  db  être  très-rare 
cette  dernière  localité.  Noos   n'avons  pas  va 


inoa  Eupkorbiaria ,  H.  (A.).  Assez  < 
les  graviers  des  bords  de  l'Ubaye. 
estas^ei  remarquable  que  nous  n'ayons  aper^n 
part  la  Torula  Eque$traria,  Esp.  géomètre  si 
iante  dans  d'antres  parties  des  Alpes,  et  en  Aa- 
te,  an  Hont-Bore,  et  à  Pierre>sur-Haate. 
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CAUSES  D'INSALUBRITÉ 

* 

COMMUNE  DE  SAINT-OURS 

(CiRTOll  OB   rOMTOUADD  —  PCT-OE-DÔMg), 

ninis  iPiDtuQUES  oiskeyées  dans  le  viluge  pi  ci  mm. 

Par  M.  X-a.^Hlppol3rte  AeLlLBCIi, 


La  santé  des  populaiions  est  la  source  la  plus  fé- 
conde de  la  richesse  générale  :  partout  où  elle  reçoit 
les  atteintes  d'une  influence  nuisible  ,  partout  oh  il 
existe  une  cause  de  dépérissement,  les  individus  lau- 
goissent  ;  le  travail  perd  de  son  énergie  ;  la  production 
s'amoindrit  ;  les  conditions  matérielles  des  classes  la- 
borieuses deviennent  mauvaises  ;  les  races  arrêtées 
dans  leur  développement  finissent  par  s'abâtardir  ;  et 
chaque  famille  compte  parmi  ses  membres  des  êtres 
valétudinaires  qui  deviennent  à  charge  à  eux-mêmes 
et  à  la  charité  publique  et  privée. 

Les  épidémies  exercent  en  général  de  telles  iiH 
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H.  Lors  même  qu'elles  ne  lOBt  pas  trop  meor- 

,  elles  Isisseat  des  cmpreiote»  morbides  dont 
ets  consécatifs  engendrent  des  alTections  cfaro- 
,  des  infirmités  et  conséqaemment  la  souffrance 
lisère. 

xpérience  a  consacré  ces  vérités  ;  la  sollicitode 
avememenls  s'en  est  émne.  Divers  conseils  et 
!8  desalabrité  et  d'hygiène  ont  été  institués; 
s  fondées  sur  le  premier  des  intérêts,  la  conser- 
,  ont  été  formulées  par  des  hommes  spéciaux, 
qne  fois  qu'nnecanse  morbifique  noavelle  vient 
atteinte  h  la  santé  générale ,  administrateurs , 
innnires ,  hommes  de  l'art ,  tons  rivalisent  de 
;  d'eiïorts  pour  aller  à  la  recherche  et  &  la  des- 
•nde  cette  canse. 

è,  dansplnsieurs  circonstances,  particnlièrement 
Ht  l'épidémie  cholériqae  de  1S49,  nous  avions 
honorable  mission  d'aller  étudier  et  combattre 
Inences  nuisibles.  Une  occasion  nouvelle  noos 
offerte  dans  les  derniers  mois  de  1855  :  nous 
!s  hem'euxde  présenter  aujourd'hui  h  l'Acadé- 
le  relation  qui  Ini  apprendra  l'utilité  de  nos  ias- 
DS ,  en  même  temps  qu'elle  fera  ressortir  la 
ce  constante  des  dépositaires  de  l'autorité,  en 
touche  la  salubrité  et  la  santé  publiques. 

)  aflisctioo  épidémiqne  régnait  depuis  trois 
I  dans  la  commune  de  St-Onrs:  (iiaque  indi- 
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tida  a?ait  payé  déjà  son  tribut  à  la  maladie  ;  les  ha- 
bitants étaient  livrés  à  une  sorte  de  démoralisation  et 
à  an  état  d'inaction  défavorable  à  ragriculture.  Dans 
le  coarant  dn  inob  d'octobre  1835  ^  le  chef  de  la 
commane  a  fait  connaître  la  situation  à  M.  le  sous- 
préfet  ,  et  nous  avons  été  invité  par  cet  honorable 
fonctionnaire  à  nous  rendre  sur  les  lieux,  à  rechercher 
la  nature  et  les  causes  de  la  maladie  régnante  et  à  lui 
indiquer  les  mesures  propres  à  l'enrayer. 

Nos  premières  investigations  nous  ont  fourni 
bientôt  la  certitude  qu'en  eflet  depuis  trois  années 
la  plupart  des  habitants  de  St-Ours  avaient  été 
atteints  de  fièvres  périodiques  ;  que  plusieurs  de  ces 
fièvres  avaient  revêtu  des  formes  pernicieuse  et 
typhoïde;  qu'un  certain  nombre ,  par  leur  durée, 
avaient  porté  une  atteinte  sérieuse  à  la  constitution 
des  individus  et  les  avaient  ravis  aux  travaux  des 
champs  ;  que  toutefois  la  mortalité  n'avait  pas  été 
sensiblement  accrue  ;  que  la  seule  cause  locale  suppo- 
sable  àe  ces  fièvres  paraissait  se  rapporter  à  l'existence 
de  narses»  situées  autour  du  village  de  St-Ours» 
narses  dont  les  conditions  d'insalubrité  avaient  aug- 
menté depuis  plusieurs  années;  enfin  que  l'état 
sanitaire  de  cette  contrée  sollicitait  de  l'autorité  l'in- 
tervention de  la  médecine  et  la  délivrance  de  médica- 
ments gratuits  pour  les  indigents. 

Nos  observations  transmises  à  l'Administration  ont 
été  accueillies  avec  bienveillance  :  des  médicaments 
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ont  été  accordés,  et  bientAt  les  fiévreux  reconnaissants 
ont  pn  recevoir  nos  soins  et  ane  médication  qui  leur 
avait  manqué  trop  longtemps. 

Dans  chaque  vinte,  nous  avons  recueilli  avec  soîa 
l'observation  de  cbaque  malade  ;  À  l'aide  de  ces  ob- 
servations partielles ,  nous  avons  dressé  an  tableaa 
synoptique  où  se  trouvent  relatées  les  circonstances 
les-plus  importantes:  Nom,  Age,  seie,  profession, 
tempérament  et  habitudes  des  malades ,  leur  degré 
d'aisance  et  l'élat  hygiénique  de  leurs  habitations,  la 
natnre,  les  symptômes,  le  traitement,  la  durée  et  le 
mode  de  terminaison  de  leurs  alTections ,  tout  s'y 
trouve  consigné  avec  une  consciencieuse  exactitude. 
Ces  documents  serviront  à  tracer  l'histoire  de  l'épidé- 
mie qui  sera  l'objet  d'une  première  partie Nous 

avions  aussi  k  rechercher  ses  causes  :  dans  ce  but 
nous  nous  sommes  livré  à  une  étude  topographique 
et  statistique  qui  trouvera  sa  place  dans  une  seconde 
partie,  et  qui,  nous  l'espérons,  fera  ressortir  les  causes 
occasionnelles  et  adjuvantes  des  fièvres  observées, 
en  même  temps  qu'elle  décèlera  les  autres  inOuences 
capables  de  nuire  à  la  salubrité  du  pays. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


RELATION  DE  L'EPIDEMIE, 


Les  affections  épidémiques  observées  à  St-Oors  (  1  ) 
oot  été,  d'une  part^  des  fièvres  intermittentes  à  divers 
types,  simples  ou  compliquées;  le  plus  grand  nom- 
Ixeavec  tendance  è  l'ady uamie;  une  certaine  quantité 
4^Bérées  en  fièvres  typboïformes  :  et  d*une  autre 
part;  qielques  fièvres  typhoïdes  nées  d'emblée,  sans 
précédants  de  phénomènes  périodiques. 

Sous  forme  de  iaUeftu  nous  mettons  sous  les  yeui 
las  diA!irtnt^^#iif»àoe8»  types  et  variétés  de  fièvres  qm 
se  aoQtd^laréeSy  le  nombre  des  sujets  atteints,  et  les 
ao^es  de  terminaison.  On  y  voit  que  les  maladies 
régnmtei  ont  frappé  49  personnes  en  1655  (2)  ^ 
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(I)  Dans  kl  relaUap  de  calte  éfûdémie ,  nous  ne  nons  basons  que 
w  lesii^aladas  obwprés  pvr  nous  en  4  855. 

(3)  Ett  qidSqaant  le  chiffre  ie  49  malades ,  nous  n'entendons 
pirier  gw  4a  ceux  observes  et  soignés  en  1855.  GarieMxcepatdant 
éê  coM^tta  le  nombre  approxMialif  de  ceax  atteints  en  1853,  en 
iM^  4855,  nous  avons  entrepris  Tine  sorte  de  reeensemeot.  Le 
tiblua  dtess6(voftrpa^e252)  présente  les  noms  des  chefs  de  maison , 
ieaiam^r«4es  membres  de  la  famille,  celjHî  des  malades  pendant  ces 
trais  années,  et  les  variétés  de  fièvres;  à  ce  dernier  point  de  vue, 
loé  données  ne  méritent  pas  une  confiance  absolue.  D'après  ces 
reoidgiiements  y  il  y  aurait  eu  50  fiévreux  en  1853 ,  i03  en  4  85i, 
^  Maiitfetide  49  en  1855:  chiffrer  qui  démontrent  Taugmenta- 
ta  anoettepfoflDwiMdas  JuMn. 

Juin  1856.  14 


(ail) 

BTODS  trouvés  généralement  pAles  ^  étiolés ,  iympha- 
tiques.  La  prédominance  sanguine  n'a  été  observée 
qaêsur7. 

Sur  ces  49  malades»  nous  en  comptons  : 
3  Agés  de    1  à    5  ans. 


6 

—   5  à  10  — 

■ 

7 

—  10  à  15  — 

4 

—  15  à  20  — 

7 

—  20  à  30  — 

4 

—  30  à  40  — 

8 

_  40  à  50  — 

6 

—  50  à  60  — 

8 

__  60  à  70  — 

1 

—  70  à  80  — 

1 

—  80  à  90  — 

Ainsi  les  sujets  les  plus  jeunes  ont  payé  un  tribut 
pins  large  à  l'épidémie  ;  ils  figurent  pour  plus  du 
tiers. 

L'époque  d^nvasion  remonte  au  mois  de  juillet 
pow  un  cas  ;  plusieurs  se  sont  montrés  en  ao&t  ;  un 
boB nombre  en  septembre,  et  la  majeure  partie  en 
octobre.  Voici  un  tableau  dans  lequel  figurent  le 
nombre  des  cas  déclarés  dans  chaque  mois  et  le  nom- 
ke  des  guérisons  et  des  morts  par  mois  ;  ces  docu- 
oiOQts  précisent  par  conséquent  la  durée  de  l'épidé- 
BÛeqni^  commencée  en  juillet  »  a  fioi  en  décembre 
1855: 
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) 

MOIS. 
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(i 

9S 
3 

i 

i 
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4 

i 

8«fKi"bte 

Otlobre 

Ki>««br« 

Dtombt. 

Epoque  inceruine 

Touox 

19 

iS 

i 

—^.,       1 

Nos  observations  ont  enregistré  quatre  -morts  : 
rois  appartenant  aa  sexe  féminin  et  Agés  de  3,  12  et 
Ji  ans  ;  le  qtratrième  était  un  vieillard  de  60  us. 
Le  plna  jeune  et  les  rieui  plus  avancés  en  ftge  eat 
ioccombéà  an  état  adyaamique  prononcé.  Si  les  in- 
Inences  régnantes  ont  étà  de  qnelqae  poids  dans  la 
«rmiBBison,  la  Tieillesse  n'j  est  pM  restée  étrangère, 
[jnml  «n  quatrième  déeèe ,  il  a  éfié  ie  rémltot  4>BM 
Bène  internaitteBte  pemieieBBe  cMspHftiée  d'asiAt 

Ces  décès  Mit  en  4iea  1 3  H  cbeMiea  de  4a  eoOHBBM 
Ai  k  Vaoriat.  Dans  ce  nombre  R'««t  pas  o»iBpritt 
a  mortalité  par  des  maladit»  'AtrangArM  à  l'épfdéaii 
û  celle  qoi  s'est  fait  sentir  dans  les  antres  sectiena. 


(ÎU) 
tain  temps  sans  traitement.  D'après  nos  Dotes, 
la  fièvre  a  duré  :    8  joars  chez  2  habitants. 


i* 

_        1 

17 

—       1 

20 

—       1 

22 

—       1 

23 

—       1 

25 

—       3 

27 

_       1 

30 

—       5 

39 

_       1 

40 

—       1 

41 

—       l 

45 

—       1 

48 

—       1 

50 

—       6 

60 

-       7 

75 

—       5 

80 

—        1 

90 

—       2 

105 

—       4 

120 

—       2 

un  temps 

inconna  1 

978 

lïT 

Ces  chiiïres  donnent  la  mesure  et  des  sondrance) 
éprouvées  et  du  temps  perdu.  Encore  n'est-il  ici 
(joestion  que  des  malades  dont  nous  avons  roiri  le 
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plus  on  imiH  iatabks-,  plat  «■  - 
mrt  tTan«é  ou  retardé;  [fr  ntaoUtfa 
on  BiOlos  Uli.  La  tBngMV  dH  ÎA^ 
né  bèflucDap.  IVtMU  orMit  (Amné  , 
itde  nnaoces  <jue  dscas  sa  swt  dé- 

mmatoire  a  manqué  à  notre  obser- 
sourant  l«  fonwe  MK^wente  «ïec 
|Qe  a  dominé  dàs  faborà  «t  t'èit 
en  <i^  véritafaïe  éM  ad^DB^^fav  en 
m.  peu  MrfrmMft  ^e  flffâMiM 
ternie^  «aractères,  eir  eMe  ff*«fr 
lividns  IfittplwtiqbéB,  ftàMed,  ni«Wr 
loarris,  mal  logés,  ayant  (Mbi  ^  plp 
endant  lesdetii  aMée»pr4«éii«Bite9, 
ne  centrée  eu  les  phne»  anriMt  M 
e  Ml  n*«  cessé  d'être  bimide  dt  oè 
it  eoMUmuent  ebavgée  ki  *tipe&rs 

le  a  été  frappé  de  âévre  perirMMM 

s  est  venue  odmpKqaer  fo  ÉiiMie 
ft«  I)  ;  il  ;  a  ea  (!onrplic«irdtt'd>«^ 
liqnes  et  9^tèitiq«e^  é«M  tn»»  «^ 
^  ïr  ri  8t)  ,   et  <l'«séite(lMM    IH» 

g  la  suenr  per^tér  éMz  <^«h|Qe» 
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inatoife ,  sms  rémilleme  iMrquée  ; 
effet  ni  chaleur  h  la  peau,  ni  seusiijili 

ni  rongeur  de  la  langue,  etc.,  pendai 
yrétiqne. 

récidives  ont  eu  lieu, 
■ignaler  c'est  que,  si  raalads'ianii'l' 
,  h  des  degrés  diiers  de  la  plupart  d 
me  typhoique  s'est  établie  clie.  un  ce 

Comme  particularité,  nous  (econsobs 
lioei  maison»  en  sont  devenues  le  toji 
àOe  Laboorier  «  vu,  sou»  le  même  U 
membie»  («S»,  ti"  l,  a,  a  .  *•  »" 
méroeépoqne  de  fièvre»  à  divers  tlp. 
aii(oi».  »"•,  5«18)oflrantiessïmp 

s  de  la  fièvre  typhoïde Sept  p 

s  la  maison  Monet  (o(w.  n"»  il ,  12- 

,1  il)  ont  contracté  des  fièvres  in 
svcnoes  adynomiqoesou  typhoïques  :  1' 
;.  n-  11)  a  éprouvé  la  fièvre  typhoid 
e'térisée  et  la  plus  grave;  elle  n'est  en 
icence  qu'après  avoir  passé  par  une  posi 

le,  intermittente»  ont  été  combattue! 
,e  connu,  le  sulfate  de  qoinine,  admin 
ssinipeme  ou  pilulaire  ou  en  sololion 

le. 

f  a  été  donné  aux  entants  seul  ou  ir 

s  igttntité  de  sirop  diacode ,  à  la  do 
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<]Dalre   cuillerées  à   bouche  entre  chaque 

Les  pilules  prescrites  aux  adultes  se  cont- 

t  la  plupart  de  dix  centigrammes  de  sulfate  de 

et  d'un  centigramme  d'extrait  gommeox 
1  :  nous  en  avons  fait  prendre  en  général 
h  huit  par  jour,  d'heure  en  heure  oo  toutes 
X  &  trois  heures,  durant  la  période  apyrétiqne, 
me  accompagnée  d'une  infusion  de  tilleul  ou 

:  quelques  malades  le  sel  fébrifuge  a  été  pris 
^oa  dans  une  infusion  légère  de  café  torréfié, 
autres ,  on  l'a  administré  par  l'uns  à  la  dose 
12,  14-  et  16  décigrammes,  suivant  l'inten- 
accès  ou  le  type  périodique,  et  entre  chaque 

)• 


Id  11  formule  et  le  mode  d'admiaUtralioD  qae  l'eiré- 
os  a  fait  adopter  d'une  minière  i  peu  pris  e^»^rale  el  qae 
is  mil  A  ippTicilion  peadint  l'épidémfe. 

aOLITTION   FOCS   LÂTEWlKn. 

ilfate  de  quiaine 1  gramme. 

lu  de  Rabel S      îd. 

■n  dlsllllie 4  euiHeréei  i  b. 

ludaDumdeSïdenhBOi 4S  goaUes. 

Cbaqae  livemenl,  compost  d'au  coiHeréo  k  bouche  de 
lUoD  ei  de  deux  à  (rois  cueillerèes  i  bouche  d'un  liquide 
leui  (  dteoetlon  de  gnines  de  lin  ou  de  neloa  de  gii- 
le. ,  )  etl  adminhirt  avec  db*  demi-s^rlngne  «l  noa  nw 


(  219  ) 

Chez  la  plupart  des  sujets  et  particulièrement  chez 
œox  è  tempérament  nerveux  et  à  estomac  irritable, 
DODS  associons  au  sulfate  de  quinine  une  préparation 
opiacée  (sirop  diacode ,  extrait  gom.  thébaïque ,  lau- 
danum)  :  l'expérience  nous  a  appris  que  cette  addi- 
tion facilite  l'acceptation  du  médicament  ;  elle  em- 
pècheou modifie  cette  première  sensation  d'excitation 
i  laquelle  ce  sel  donne  lien  quelquefois  ;  elle  prévient 
l'excès  d'action  dont  il  est  susceptible  et  qui  se  fraduit 
par  de  légers  symptômes,  bourdonnements  d'oreille, 
éfamrdissements ,  vertiges»  obscurcissements  de  la 

yoe,  enviesde  vomir,  faiblesse  des  membres,  etc 

L'ingestion  d'un  véhicule  dans  l'estomac  en  même 
temps  que  celle  des  pilules  est  d'une  importance 
réelle  :  elle  favorise  la  disgrégation  et  la  solubilité 
des  éléments  qui  les  composent  ;  elle  facilite  et  active 
lem*  absorption. 

La  médication  que  nous  avons  recommandée  aux 
habitants  de  St-Ours  devait  être  simple  et  économi- 
que :  nous  pensons  avoir  rempli  cette  double  condition . 
Aussi  n'avons-nous  point  eu  recours  à  d'autres  for- 
nies  d'emploi  du  sulfate  de  quinine,  comme  la  so/ti- 


VB€ij8«|Mnp6,  el  gardé  avee  soin.  Uoe  prëcanUon  atile  consiste 
Inadreprèalablaneot  riotetUa  libre  par  an  remède  simple.  — 
Cm  lavements  médicamenteox  sont  donnés  pendant  Fapyrexie ,  au 
aoaibre  de3  à  6 ,  et  à  une  distance  de  2  à  i  heures  les  uns  des 
•itrei. 
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m  alcoolique,  moyen  fl\ 
\  eofants,  en  frictions  le  I 
aie  ;  rorome  la  pommadé, 
ttop  scavent  mis  en  usa 
le. 

La  quantité  de  l'aotî-fi 
<*â^,  les  seies.  les 
ivant  le  type  de  Gèfre.  Il 
Hodres  chez  les  enfants 
adaltes  et  les  homiBes. 
e  quantité  plus  eonâdéra 
le  type  quarte,  nne  dos 
rce. 

NoDS  avoB»  adopté  ea  { 
Doer  le  iDlfate  de  quioii 
A  prendre  &  dose  ilevét 
r  notre  méthode,  l'estom 
l'o^aniHu  s'en  iœprèg 
Ision. 

Les  réridires  nous  ont  contraiut  k  revenir  i  r«i&> 
li  -do  fébrifnge  de  la  toânie  msaière  que  dans  les 
troiers  accès. 

Malgré  ta  cessation  des  accès  de  fièvre,  nons  avons 
itinaé  l'usage  du  médicament  &  doses  journeHe- 
»t  décroiMaates,  Eu  qttittaBt  St-Oars,  OMWftfOBS 
iseillé  k  plasietirs  naïades  de  reprend  k  fiUtrifiigc 
temps  ea  temps,  lors  même  qu'il  ne  leur  resterait 
cun  souvenir  de  Gèvre.  Nous  devoq^ette  pnitMiH 
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i  ofie  expérieoce  acqme  dans  diverses  localités  où 
cbafie  année  neus  avons  à  tetnbattrede  nombreuses 
lèvres  paludéennes. 

Comme  succédanés  du  sulfate  de  <{aimne  ,  nmiê 
•vont  prescrit  la  petite  centaurée,  ta  camomille  ro-' 
aumM,  le  caié  torr^,  llnfusîon,  ta  décoction  et  le 
Tiade  qmnqïnna;  c'est  strtoutdans  les  convalescences 
eldans  les  eompKcationsady nami({ms  que  nous  avons 
msîsté  sur  ces  diverses  préparations.  Notre  d^ireèt  été 
de  conseiller  l'extrait  de  quinquina  dont  notre  prAi- 
(|QS  habituelle  enregistre  |es  effets  heureux  ;  mais  nous 
ospeuvions  p^dre  de  vue  laquestiop  d'économie. 

Nous  passons  sous  silence  les  neyens  hygiéniques 
dictés  an  mJades. 

Lofsque  nous  avonscQ  à  traiter  «ine  fièvre  typhoïde 
oa  des  fièvres  devenues  tyj^ojifbrmesi  Mtce  médica- 
tioo  a  consisté  d'abord  dans  les  purgatifs  répétés , 
lans  ks  hiissotts  addoles,  les  catapia^mes  et  les 
livemeirts  froids  et  acidulés ,  «te  ;  pios  tard ,  dans 

hs  loinqoes  4*  spécialement  4aQS  tes  préparations  de 

•     • 

ÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊRik 

Chaque  complication  a  reçu  le  traitement  rationnel 
qu'elle  réclamait. 

Sn  sommes  te  traitement  ofpwé  à  l'^irfémie  a 
été  suivi  de  succès. 

l^t-^étre  ftVion^iious  cojQsa/^ré  au  chapitre  ihéra- 
pBUttique  I»  défskippaMBt  îiiaeûDutaMé  !  nous  m 
l'avott  paft  MtiNUis  Jbut.  fJn  premier  devoir  pour  nous 
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était  de  rendre  compte  à  l'A^àiiDistratioii  do  mode  et 
de  l'application  du  traitement  suivi  dans  l'épidémie. 
Nous  avons  easoite  considéré  comme  une  obligatitm 
non  moins  impérieuse ,  le  soin  de  retracer  avec 
quelques  détails  une  pratique  basée  sur  une  espérieoce 
déjà  exercée  relativement  à  l'emploi  des  aoti-pério- 
diqnes.  Notre  intention  a  été  d'éviter  là  Tante  géné- 
rale où  l'on  tombe  en  Taisant  une  descrip^n  de 
maladie  épidémiqoe,  de  se  borner  i  formalerdesin- 
diAtions  sommaires  sur  son  traitemept. 

Pendant  le  cours  de  l'épidémie ,  sur  notre  de- 
mande, H.  Baynard,  médecin  à  Pootgibaad  ,  a  été 
invité  à  partager  nos  travaux.  Avec  nous ,  il  a  visité 
les  malades  ;  en  notre  absence,  il  a  rempli  nos  obser- 
vations. Noqs'Iui  savons  no  gré  infini  de  sa  coopéra- 
tion intelligente  et  empressée. 

Un  habitant  de  StOnrs,  M.  Dacber,  secrétaire  de 
la  commune,  nous  a  fffété  son  bienveillant  concours.  D 
nous  guidait  cfaa  les  malades  ;  snr  nos  prescriptions, 
il  délivrait  aux  indigents  les  médicaments  fournis 
gratuitement  par  le  département  (1).  Les  halntaDts 


(i)  Comme  piicei  justificatlvei,  noiu  aveis  ueooipaent  Dotra 
nppon  i  l'AdminislnlioD  :  i  ■.  d'un  Ubieaa  sjnopliqne  de  tontes  Its 
obsemlions  des  malades  j  3<>.  d'une  liste  des  malades  fndJBeoIi 
cerUflfie  par  le  maire  de  St-Ours  h  la  date  da  30  novembre  18SK  ; 
et  So,  de  la  note  des  médicaments  dillvrés  gralBilemant  par  l'Ad- 
miDlstralionetronmlspaTH.  Lamolle ,  pbamiaelea  iRion. 
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et  rAdministratioD  lai  doivent  comme  nous  de  la  re- 
coDDaissance  et  des  remerctmeots. 

Enfin,  nous  sommes  heureux  de  consigner  ici 
Tempressement  des  malades  à  recevoir  nos  soins. 
L'aatorité  doit  trouver  une  large  part  dans  les  senti- 
neots  de  reconnaissance  qu'ils  nous  ont  manifestés. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


G&ITSES  D£  L'EPIDËMIË 

R  DE  L'UULUBBIlfi  DE  S'-OOKS. 


1  mission  de  médecin  des  épidémies  ne  coDsiste 
eulement  i  visiter  les  malades ,  è  leur  prescrire 
nédicaments,  i  combattre  en  un  mot  l'affection 
ginte.  Il  doitétodier  les  causes  qui  l'ont  produite 
I  moyens  propres  à  prévenir  son  retoar.  Ces  re- 
;hes  ont  été  faites  à  St-Onrs  :  nous  avons  passé 
Toe  la  topographie  du  pays,  les  habitations  par- 
ères, les  lienz  de  réunion,  la  qualité  des  eani, 
iposidon  du  cimetière,  i 
ue  médicale  va  faire  l'obj 
itre  travail,  oA    l'on    ol 
aes  pas  parvenu  à  la  c 
»  qui,  de  près  on  de  loi 
nie,  nous  sommes  arrivé 
nnuences  qui  ont  pu  lui 
dans  toutes  circonstaot 
blés  &  la  santé  publique, 
Doyens  d'assainissement 

I  commune  de  St-Ours 
entale  et  montagneuse 
1   (Pny-de-Dâme) ,  fail 
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Pootgibaad»  Le  terrain  sur  lequel  elle  repose  cfX 
primitif:  à  Test  il  est  formé  en  partie  par  la  coulée  de 
laves  provenant  du  puy  de  Louchadières,  Tun  de  ceux 
qui  constituent  la  chaîne  des  monts  Dômes  ;  à  l'ouest, 
il  est  granitique.  Généralement  accidenté  et  peu 
bcMsé,  son  sol  cultivé  produit  principalemeut  du 
seigle,  àiï  sarraein  et  des  pommes  de  terre. 

Cette  commune  eomprend  diverses  sections ,  dont 
St^Oors  est  le  chef-lieu.  Dans  le  tableau  suivant , 
noQS  les  énoméroBS  en  mettant  en  regard  le  nombre 
des  feux  etdes  ménages  et  le  chiffre  de  la  population. 
Noos  ayons  pris  soin  de  séparer  les  chiffres  qui  con- 
cilient le  village,  comme  devant  fixer  plus  spéciale- 
ment notre  attention. 


SECTIONS. 


*^^"- j  Rcsleiê  iasedX 

■UsFoiletes 

YtarUL 

Les  Roches 

^Illilsagae 

ftcfaadoire 

UBomImI. 

MsieAiom 

UQidre 


TVjwux. 


JMaoysfeBfe 


FEUX. 


MÉNAGES 


58 
105 


37 
73 

47 
83 


481 


S» 
103 
S6 
37 
73 

47 

» 


483 


*=f 


fOHUTIW. 


261 
449 
597 
303 
285 
270 
252 
129 
» 


2,»! 


mf=9st9^^tmmtms^f9aiik 


Ainsi,  la  .comomne  de  St-Ours  corn  prend  481  feux, 
/util  1836.  15 
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;es  et  2,336  habit 
ni  seal  58  maisons 
■  occupe  le  centre  de  1< 
anttique  dominée  à  I 
I,  dont  il  est  séparé  p 
ntasset.  Des  coteaux 
lu  sud;  à  l'ouest  se  d 
i  se  conlinae  jusqn'i 
nviron  cinq  kilomètre 
*  5,  de  Riom  à  Pont 
e  ce  village  se  tront 
Stne  du  cimetière  ;  au 
lison  qui  sert  de  mairie  et  d'école  com- 

ire  des  naissances  dans  la  commune  de 
ne  une  moyenne  annuelle  de  63  indivi- 
9  du  sexe  masculin  et  34  du  sexe  fémî- 
cbifTre  moyen  des  décès  s'élève  à  53 , 
ils  5  pour  !e  bourg  de  St-Ours.  —  L'on 
I  les  ans  16  mariages.  —  Ces  données 
'une  moyennede  tO  années  (de  1845  i 
ivemenl)  ;  leur  importance  consiste  dans 
00  que  l'on  peut  établir  entr'elleset  celles 
1855 ,  dans  laquelle  on  a  enregistré 
» ,  dont  39  du  ;eie  masculin  et  27  dn 
;  57  décès,  dont  15  pour  le  dief-lîm  ; 
;es. 
;;ès  dans  St-Ours  en  1855,  tandis  qnVn 
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iDoyenne  on  n'en  a  compté  que  5  pendant  chacune 
des  dix  années  précédentes,  voilà  un  nombre  qui  tri* 
pie  celui  des  morts  !  Il  ne  faut  cependant  pas  voir 
dans  cette  augmentation  de  mortalité  un  tribut  payé 
par  Tépidémie  de  1 855 ,  puisque  nous  n'avons  ins- 
crit que  4  décès  pendant  son  règne.  Ne  sera-t-on  pas 
porté  plutôt  à  la  considérer  comme  la  conséquence 
d'une  maladie  qui ,  s'étant  implantée  dans  la  com- 
mune depuis  trois  années»  est  venue  imprimer  sur  les 
constitutions  son  cachet  morbide  et  provoquer  des 
•ffections  ooBsécutives  qui  se  sont  terminées  fatale* 
ment! 

Ces  observations  statistiques  émanées  du  chiffre 
des  décès  sont  les  seules  que  nous  avions  à  faire  res- 
sortir dams  l'intérêt  de  notre  travail.  Néanmoins  nous 
les  faisons  suivre  des  tableaux  qui  leur  ont  servi  de 
base.  Le  premier  établit  le  nombre  des  naissances  et 
mariages;  dans  le  second  sont  exposés  par  années  et 
par  mois  les  chiffres  de  mortalité*  ceux  de  la  section 
de  St-Onrs  se  trouvant  distincts  de  ceux  des  autres 

MtiODS. 
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D'après  ce»  états  statistiques,  il  est  bcile  de  con»- 
taterquela  mortalité  de  la  commune  de  St-Oare  n'est 
pas  exagérée.  En  calcolantla  moyenne  sur  dix  années, 
nons  trouvons  1  décès  sur  44  habitants  ponr  tonte  la 
conminne  ;  et  si  nons  cherchons  la  proportion  pour 
la  section  de  St-Ours,  il  n'y  a  plus  jjne  1  décès  sur 
52  habitants.  En  1855  la  mortalité  a  nn  peo  aog- 
menté,  car  elle  se  trouve  de  i  sur  40  pour  toute  la 
commune,  et  de  1  sur  47  pour  la  section  de  St-Oon 
prise  isolément.  Quoiqu'il  en  soit,  le  nombre  des 
morti  oe  complique  pas  la  situation  actuelle  ;  ce 
qui  la  compromet,  c'est  l'état  souffreteux  continu  de 
la  population ,  c'est  l'état  d'inaction  oii  elle  plonge 
les  cultivateurs  ;  et  ce  qui  pent  l'empirer  pour  l'avenir, 
c'est  la  disposition  qu'imprime  la  maladie  épidémiqae 
k  d'antres  affections  pins  compromettantes  et  dont  la 
terminaison  fïcheuse  viendrait  grossir  nécessairement 
le  chiffre  de  mortalité. 

Où  se  trouvent  donc  les  influences  mauvaises  que 
nous  accusons  de  produire  ces  résultats.  Elssayons  de 
les  découvrir  soit  dans  les  lieux  de  réunion  soit  dans 
la  disposition  du  sol. 

L'église  peu  spacieuse,  basse,  humide,  mal  aérée, 
obscure,  est  assise  et  prend  ses  jours  et  sa  principale 
entrée  sur  le  cimetière.  La  lumière  s'y  introduit  par 
quelque»!  croisées  adaptées  à  sou  chevet  ;  l'air  n'y  pé- 
nètre que  par  deux  portes  :  l'une  assez  grande  établie' 
,  k  l'ouest,  rarement  ouverte  ;  l'antre  petite  donnaDt  au 
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liagonalemeiit  en  deux  portions  par  on  sentier  qui 
onduit  &  l'église.  Un  tiers  à  peu  près,  sitat  li  l'est, 
orme  par  Un  Sol  pieireni  et  granitîqiie,  ne  permet 
las  de  cr(<tlser  les  Tosscs  à  pics  d'un  mètre  cîimoMrte 
entimètres  ;  et  dans  une  grande  partie,  on  ne  saurait 
tteindre  une  profondear  de  pins  d'un  mètre.  Dan» 
1  portion  o<:cîdentftle ,  celle  qui  entoure  l'église  et 
'ans  laquelle  on  a  rapporta  de  la  terre,  le  creusement 
les  fosses  peut  élrc  portépi  un  mètre  soixante  centi- 
nètrcs  au  plus.  Ces  divers  degrés  de  pn}fondenr  peu 
n  harmonie  avec  les  règlements  ne  le  sont  pas  daïao- 
sge  avec  l'hygiène  publique. 

Indépendamment  du  défaut  d'espace  dn  cimetière 
t  de  l'insuflisance  de  profonâcurdeslosses,  il  existe 
ine  circonstance  que  nous  devons  révéler.  Sa  surface 
st  toute  couverte  de  tombes  ou  pintdt  de  pieires  to- 
mlalres  longues ,  plus  ou  moins  bmtes ,  la  pihtpart 
ans  inscriptions.  Sons  la  même  pierre  reposent  les 
lembres  d'une  ou  de  plusieurs  familles':  cfcacim  tient 

y  être  inhumé  avec  les  siens  ;  cette  pierre  est  une 
ropriétè  consacrée  par  le  temps  et  par  l'usage.  Il  en 
îsultcque,  plusieurs  décès  ayant  lieu  h  des  époques 
lus  ou  moins  rapprochées  dans  une  même  maison, 
u  Wn  on  exhume  des  portions  d'un  Cadavre  en  voie 
e  pnlréîaction  pour  laïre  plate  6  un  nouvean;  ou 
ieri  ,  s'il  est  intact  et  qu'on  respecte  la  H^n  ,  Dë- 
fssairement  on  ne  peut  enterrer  le  demio'  msn 
rofoiidément.iVoustenons  du  fossoyeur que'ffiiqDem- 
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ment  eo  ouvrant  les  foss^  il  trouve  des  cercueîU  non 
povris et  des  dtttirs  nos  coDsumées......  Uo  pareil 

eut  de  cfaoBes  bous  parait  à  la  fois  insalubre  et  ini- 
maial  :  mahibne,  parce  que  de  ces  débris  orgaoiquei) 
se  dégagent  des  émanations  puantes  et  méphy  tiques  ^ 
imaoraly  parce  que  les  paroissiens^  traversant  chaque 
joor  la  cimetière  pour  se  rendre  à  l'élise ,  et  le  fré- 
qoentai^  davantage  les  Jours  où  Ton  procède  a  uœ 
JshnMiinn,  deviennent  témoins  de  ce  triste  spectacle 
qaî  déronle  devait  leors  yeux  les  restes  de  leurs  pro- 
-ches dont  la  décMBpoaîtâonn'est  pas  achevée. 

Ainsi ,  le  csmelaère  de  St-^Oars  esA  mal  aitué  , 
poisp'il  oooipe  le  oaatre  d«  vMlage  et  que  Téglite 
est hètàe aur  son  ierraÎB  ;  il  est  insalubre*  puisque , 
d'me  part,  aom  soiis«*sd1  pkrreux  ne  permet  pas  ée 
aever  les  fosses  è  la  profiMideur  eiigée  far  les  irè^ 
glemeots  ;  et  puisque,  d'une  antre  piirt»  on  y  dx^se 
pfasienrs  cadavres  aous  nne  qiéœe  pierre  iivwA  le 
toBps  oécemiîre  i  la  putnéleetion  da  «eux  qui  out 
étéÎBÉunéafoéoèktnflieBt  (1). 


0)  IlAiiémilituJ22jaiiiialaDJUlXiâ  ittia  181]^ 
ttSttse  les  inbumaUoDS  dans  les  souletrains  d'églises ,  dans  les 
tatnàiloaaairaiseiaMaïKiar  l'ieserckerda  ealtie  .et^dfin&repfi«Âme 
^  vSiasai  desiiowr^i.  i^airiidas  %  ai>^4iu  a^me.4tereiexia«si 
w  Hxmtêkkm  mmé)M\%^^  t)a  m»m  fie  A«.^  ^  ^^  4e 
AïKaiataéeairiilMsMaiÉttaras^  ea'ysiAiM^  d%fiur^4'jiaé 
«Oise  «a  moins  d'élévation.  —  iyaprtp>)e  devrai  dut  wi*  W^  >. 


cimetière  existaien 
noie  qui  nous  occiip« 
dée  de  leur  en  aUH- 
îroisjDODSnepoavoo: 
Jes  éléments  d'inu- 
la  conuBissaRce  di 
!nt  an  transfert  dan 
i  et  plus  vaste, 
né ,  la  dédsioo  d'oi 
irait  quelque  of^KMÏ 
k-OuTs.  Cette  rési» 
lurce  dans  le  reepec 
mt  de  piété  propre  i 
îusemeot  le  plus  prè 
IX  ;  elle  le  baserai 
e  prétendu  droit  di 
<nt  arrogé  et  que  1< 
BJs  ,  si  la  soUicibidi 

prendre  en  considé' 
line  mesnre  les  seo- 
,  elle  a  des  devoir 

la  société:  In  santi 


»ce  moindre  de  100  Bè 
loivoDl  avoir  1  miltt  tf. 
lètrei  de  lirgenr,  ctHr 
I  dèeimHm  nr  l«  e«M 
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publique  Tiaviie  à  détruire  les  causes  d'insalubrité  ; 
la  ovilisation  lui  en  impose  TobligatioR. 

Une  autre  influence  capable  d'ajouter  à  Taltération 
de  l'air  respirable,  nous  a  paru  résider  dans  la  dispo- 
sitioD  du  local  où  Ton  réunit  les  enfants  pour  l'édu- 
cation religieuse  et  pour  l'instruction  primaire.  On  a 
coostruit  à  St-Ours  une  maison  commune»  composée 
d'oo  rez-de-chaussée  et  d'un  premier  étage.  Celui-ci 
comprend  une  salle  maléclairée,  peu  aérée»  privée  de 
cheminée»  et  dans  laquelle  se  (ait la  mairie»  et  divers 
appartements  assez  convenables»  quoique  mal  établis» 
servant  d'habitation  au  frère  instituteur.  Le  rez^de- 
diaassée  se  compose  de  deux  pièces  principales: 
Tooe  située  au-dessous  de  la  salle  de  là  mairie ,  peu 
espacée»  obscure»  puant  terrier  dans  lequel  un  vicaire 
enseigne  le  catéchisme  è  un  grand  nombre  d'enfants 
entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  l'autre  »  vaste  »  trop 
basse,  pavée  avec  une  lave  humide  et  froide»  presque 
en  contre-bas  du  sol  extérieur»  et  dans  laquelle  on  fait 

jonroellement  la  classe  à  60  ou  70  élèves En 

somme»  le  bâtiment  entier  est  défectueux  et  en  dé- 
saccord avec  les  lois  hygiéniques  les  plus  usuelles. 

H  est  vrai  que  les  habitations  particulières  ne  pré- 
sentent pas  des  conditions  meilleures  :  toutes  consis- 
tent en  une  pièce  de  rez-de-chaussée»  encavée,  non 
dallée»  humide>  enfumée»  inaccessible  à  Taîr  et  aux 
nyoBs  solaires»  servant  à  tous  les  usages»  occupée  par 
des  gueniltes  poudreuses  et  par  une  foule  d'objets  a 
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odeur  naubéaËoniie.  Dans  leur  enceinte,  l'air  ûâé 
par  tant  d'émanations  malsaines  ne  peut  ë^  bvor»- 
ble  à  rtiéaiatose .  et  les  i|idividus  qui  le  respirent  sont 
plus  que  d'autres  prédisposés  è  contracter  des  aflec- 
tious  qu'engendre  une  cause  ioacçootiiméç.  Aw3Si 
les  habitations  publiques  et  privées  att^pdept-ellof 
des  modifications  de  reui  qui  pe^v^|)t  iJQno^rJ'ifl?- 
pulsiou  tant  pour  |e  mode  de  coastructiop  qgç  p^ui 
la  tenue  intérieure!  Pourquoi  le»  propriétaires  pt 
seraient-ils  ^as  assiyeUis  à  certaines  règles  arçhitw- 
lurales  en  rapport  avec  l'bygiène  usuellç,  et  ipvit^, 
encouragé^  mt^nie  .à  certaines  lois  de  propreté  d'inté- 
rieur, tout  comme  on  les  c,piitraiot  jt  l'observanc?  4i 
règlements  qui  touchent  i  la  salubrité  estéiienre  ?  p, 
à  plus  forte  raison,  pourquoi  ane  sévérité  plus  grande 
ne  présjde-t-elle  ps  à  l'édification  iJes  établissemenli 
publics  ?  L'on  pe  devrait  jamais  perdre  de  vue  qat 
l'habitation  même  momentanée,  dans  un  milieu  o\ 
tout  favorise  la  stagnation  d'nn  air  vicié ,  renfpro 
certaines  prédispositions  morbides  chez  ceux  qui  ei 
sont  atteints  déjà  et  les  développe  chet  cçui  qui  ei 
avaient  été  exempts  ;  que  conséquemqiËnt  |a  çapapiU 
des  appartements  doit  être  {proportionnée  aa  op^bn 
des  individus  appelés  Â  les  habiter;  et  que  particulière 
ment  les  salles  destinées  aui  enfant^  exigent  des  .d^ 
mensions  plus  vastes,  en  rapport  pvec  l'activité  i^w 
ratoire  plus  grande  de  leur  Age. 
De  toutes  ces  causes  ipanifestef  d'ip^lultrij^,  qv 
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oo(  d6  jouer  un  rôle  accessoire  non  dans  la  produc- 
doD  Aiais  dans  le  développement  de  Tépidémie  de 
Sl-Oars ,  nous  pourrions  rapprocher  celles  qui  pro- 
yiennebt  àei  habitudes,  du  mode  d'alimentation,  de 
réfat  dé  la  voîrîé,  etc.  ;  mais  ce  sont  de  ces  éléments 
qbi,  ^oique  capables  de  vei^ir  en  aide  â  une  cause 
^idémique ,  sont  observés  dans  tout  autre  village. 
Noâshous  bornerons  à  filer  uti  instant  not^e  attention 
mt  tes  éâùi  qui  servebt  &  la  boisson  et  aût  divers 
usages  àôniie^tiques. 

èaM  St-ÔUrs,  il  n'eiîste  paô  de  fontaîhe  :  des  puits 
éîl  tlèùheitt  lieu.  Autrefois  leur  noiftbré  était  restreint  : 
oà  y  pùîsàît  bieaùcotip  et  Tëau  sè  irènotivfehît  sans 
cesse.  Aujourd'hui  l*ort  èh  Côtnptè  quifize,  alimentés 
bien  ptiis  par  les  infiltrations  provenant  d'eaux  taéna- 
g^reà  él  de  fumiërà  quë  pà^  celles  que  fôtirtïîssent  les 
terres  dû  Vttisltiëgé.  Leàunes  et  lès  autres  traversent 
fbftf  ahîrérètit  pSiti  Une  touèhe  de  terrain  trop  faible, 
piiJsqué  teur  tîvéaû  dan^  cfeè  èicaVatïôns  &è  trouve  à 
déù'i  Jttfetreô  de  ^rdlbbdieur  att  pluà ,  let  la  colonne 
totilé  au  liquidé  h^éxcêdè  p&s  huit  rtètre^.  Ces  èattt 
à^  àhiteh  tie  sont  désagréables  )(A  att  goàt  toi  à  Todcy- 
tât ,  ttitiib  eftéà  fte  sottl  pas  assëi  t^noûveléès  pbat  6tfé 
iaOÀiifnt&ënt  jptifé^  et  saines.  ï)an^  t6uS  lès  ca6,  il 
ïèi^  lidiîSttte  dfeîéur  attfitrtiér  les  propriétés  êpîdê-^ 
lldqûd^qii^fa  s*ftaît^  à  teur  adjordet-  daW  le  pap. 
àVttttèStdûVlîlage,  i  iOÔ  ttfetrès  Mi  hàWtatiôtts> 

llfèitrèftiïll  ttoVâ-ôtfëst  flti  ctWrttifihaft  drtteCttttdèrt, 
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)uve  une  funtaine  et  un  lavoir  bâtis ,  alimeatéd 
nesource  d'eaa  très-potabte,  agréable  lagoAt, 
vant  complètement  le  savon,  faisant  bien  cDÏre 
;iMnes,  et  abondant  en  tonte  saison.  Joarndle- 
les  femmes  s'y  rendent  pour  laver  leur  linge, 
elles  n'y  pnisent  pas  l'eau  pour  le  ménage.  Il 
ai  que  la  distance  est  asseï  considérable  ;  qoe 
în  revenir  il  faut  gravir  une  cAte  asseï  rapide  ; 
en  temps  de  pluies  abondantes,  an  raisseaD(|iiï 
au  devant  de  la  fontaine  se  convertit  en  torrent, 
e  le  lavoir  de  graviers  et  rend  celle-ci  ioaooe»- 
mais  de  faibles  travaux,  l'établisBement  d'an 
m,  nue  petite  tranchée  dans  le  terrai»  détrai- 

toutes  les  difScnltés Les  habitants  de  St- 

nous  permettront  donc  de  leur  conseiller  l'eao- 
fontaine  pour  boisson  habituelle ,  et  celle  de 
>aît6  pour  les  divers  usages  domestiques, 
village  est  entouré  de  communaux.  A  l'est 
le  plus  vaste ,  celai  qui  le  sépare  des  coUises 
»  par  la  coulée  de  lave  du  pnj  de  Loucfaadière. 
de  ce  cdté^  par  Jes  roches  volcaniqaes  snr  les- 
I  est  bAti  le  bonrg  du  Boochet,  limité  au  nord 
sud  par  des  prairies  et  des  champs  cultirés , 
A  l'ouest  par  le  coteau  granitique  qui  sert  de 
u  village  de  St-Oors ,  ce  communal  codsî^ 
terrain  à  fond  granitique  et  ai^lem  ,  en 
submergé,  coavert  en  partie  d'un-  gazon  mena 
>ogri ,  et  comprenant  environ  dix-neuf  bec- 
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tares  (1) Au  centre  s'élève  an  monticule  appelé 

Sur-ta-Rase,  formé  par  un  soulèvement  volcanique. 
La  grande  route  départementale  de  Riom  à  Pontgi- 
baad  traverse  le  communal  dans  sa  portion  septen- 
trionale; un  chemin  vicinal,  allant  de  St-Ours  aux 
Boches,  divise  sa  portion  occidentale  au  pied  du  mon- 
ticule de  la  Rase.  Cette  disposition  des  routes  établit 
trois  divisions  principales:  Tune  au  nord,  bordant  le 
grand  chemin,  inégale,  inclinée  au  sud  et  composée 
de  petites  mares  d'eau  ;  l'autre  à  Test,  composée  du 
monticule  SQr4a-Ra9e  et  du  communal  de  Chantas- 
s»e  qui  est  converti  en  une  narse  considérable,  ali-* 
mentée  par  les  eaux  pluviales  et  par  une  source 
tboodante  qui  sourd  au  sud-est  ;  enfin  une  troisième 
division ,  située  à  Touest ,  appelée  le  communal  des 
BotttUarots ,  occupant  la  partie  la  plus  déclive,  cou- 
verte d'un  grand  nombre  de  cavités  ou  petits  amas 
d'eaa  dormante ,  et  dont  l'ensemble  présente,  une 
peote  au  bas  de  laquelle  les  eaux  trouveraient  au 
sad-ooest  un  débouché  facile  pour  s'écouler  dans  les 
vallées  de  Pontgibaud. 


(1)  De  crainte  que  notre  appréeiation  sur  la  contenance  des  com- 
Boaia  ne  fftl  erronée,  nous  avons  chargé  un  géomètre  de  la 
réem,  Void  les  ehiflres  qu'il  nous  a  transmis  : 

Grand  coouDunal ,  à  Test 18  hecU  76  ares  90  cent. 

Mieoffloiuaal,àrest. »         80  j> 

Goa»iittal,àrouest(côtéseptentri).    3         89        iO 
CMonanal,!  l'ouest  (côté  méridi)..  J.        ^        Jl 

Total «6         07  » 
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stagnantes,  que  la  putréraction  végétale  a  été 
ontinue ,  que  les  vapeurs  ont  été  pjos  abon- 
;  et  les  effluves  marécageux  plus  considérables 
)  envahissants.  Entourés  de  ces  communsni  et 
influences  ,  les  habitants  ont  respiré  l'air  iop- 
îde  ces  vapeurs;  leurs  poumons  en  ont  absorbé 
incîpes  délétères;  toutes  les  surfaces  du  corps' 
ris  part  i  cette  absorption  ;  Féconômie  toute 
e  s'en  e&t  saturée  ;  un  empoisonnement  réel  a 
1  ;  et  la  modi5cation  pathologique  éprouvée  par 
tisme  a  créé  cet  état  morbide  particulier,  conna 
s  nom  de  fièvre  inlerroittente  ou  périodique, 
la  cause  des  fièvres  observées  réside  dans  les 
lisons  malsaines  des  communaux,  évidemment 
it  travailler  à  les  empêcher.  Le  mojen!  c'e^t  le 
hement  des  narses  qui  submergent  le  terrain  ; 
vaux  h  opérer  seraient  simples  ,  factles  et  peu 
dieux  :  ils  coosisteroieiit  à  donner  an  écotde- 
mx  eaux  stagnantes. 

prè.s  nos  aperçus,  un  Fossé  principal  pratiqué  de 
l'ouest  dans  le  communal  de  Chantassaie,  entre 
ide  route  et  le  monticule  de  Sur-la-Rase,  fossé 
fait  une  longueur  de  120  mètres  environ,  une 
deur  de  3  mètres  au  plus,  et  une  largeur  varia- 
1  mètre  50  à  4' mètres,  recueillerait  les  eaai 
aarse  la  plus  étendue.  Lx  pont  de  la  grande 
'  conduirait  les  eaux  de  la  portion  septeatrio- 
cueitlies  aisément  è  l'aide  de  petites  rases.  Ce 
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btséprinripa),  traversant  le  chemin  viciiiuhlt'Sl-Oiirs 
aoi  Roches,  Ferait  jonction  avec  on  uutre  creusé  dans 
lecomœanal  des  Bonillarots;  et  ce  dernier  recevnnt 
iw  petites  rases  creuséeit  dans  ce  communal,  scrvi- 
nitde  réceptacle  A  toutes  les  eaux  réunies  et  leur 
fooniirait  on  débouché  dans  le  point  le  |iIhs  bas, 
d'où  eHes pourraient  gagnerlaTallée  située  au  sud  de 
St-Ourt. 

Quant  aux  communaux  placésâ  l'ouest  deSt-Ours, 
des  fossés  et  un  nivellement  de  terrain  les  assaini- 
nient  complètement. 

Ici  se  place  naturellement  la  question  du  drainage  : 
notre  attention  s'y  était  arrêtée  légèrement,  car  nous 
pensions  que  son  eiècntion  nécessiterait  une  dépense 
trop  considérable  pour  les  ressources  de  la  commune. 
Le  6  mai  dernier,  nous  avons  donné  communication 
de  nos  observations  nu  comité  d'hygiène  de  Biom, 
raqnel  assistait  M.  de  la  Vaissièré  de  Volvic  :  cet 
igroDome  intelligent  et  distingué  est  entré  surce  sujet 
dam  qnelqoes  considérations  émanées  de  son  expé- 
rience, qui  nous  ont  démontré  ce  mode  d'assainisse- 
Dtent  comme  exécutable  et  moins  coûteux  que  nous 
De  le  pensions.  Depuis  cette  époque  nous  nous  sommes 
Maire  par  nons-méme,  et  nous  restons  convaincu 
fM  le  drainage  serait  pour  St-Oars  une  bonne  for- 
lone,  qo'îl  exercerait  sur  l'économie  rurale  une  in- 
BncDce  benrense,  et  qa'il  condoiraità  on  tissainisse- 
ntent  sérieux Aq  reste  cette  appliculion  pré- 
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itages  de  l'actuttité  ;  le 
nettre  In  question  au  Corps 
9  d'un  projet  4ï  kn  it  ^^ 
n  d'eiposer  leg  avsntsgn 
its  obtenus  en  Apgleterre 
lu  ConstitutionMl  tffétà 
du-D6me{n'>9&,  %jm 
u  rapport  de  H.  Mille  i 
iiotea  k  ce  méiQe  article, 
easeiïetasur  l'afpicaUii» 

oyeos  à  appliquer ,  qo|re 
-à  l'ÂdmioistratioD  l'mtS' 
iD  et  de  lui  dévoiler  Im 
st  à  elle  de  décider  de  leur 
sources,  d'étudiqr  le  mode 
us  ne  saurions  cependfat 
les  Tossés  &  déconvert  et- 
rainsdans  les  coisiBUQatfi 
igteraientà  l'état  sanitaire 
:  26  hectares  d'oa  tenaÎQ 

siilterait  da  Ge$  traTaqx. 
^avantage  ;  il  procunr^t 
loveo^bles  pour  l'étf^Up»' 
le  cas  où  l'AdmiiaiMrA.tiW 
?  çel^  qoi  exîM^  aq  vjl^ 
il  toqtes  les  con^itioDsi»- 
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i|oiRs:étei)*diiedéHraMe,  nature  du  terraiD,  sitoatioi 
i l'est dg  vilUge  dmeno point  oàftMniflentks >enl 
d'ouest  et  du  nord,  distance  suffiMatedefthabitatiens 
bâtité  de  oommoDication,  éloigneiaeiit  des  bois  et  de 
Dontagoes ,  et  conséquemmeAt  aération  complète. 

En  résumf ,  les  diverses  caose»  d'insalubrité  qa 
iMni  avoni  tMvrées  dans  les  mauvaises  disposition 
du  bafaitatioas  pobliqaea  et  privées,  dans  les  coodi 
lions  dèCavonbles  du  cimetière,  etc.,  contribuent 
ficief  l'air,  portent  atteiite  aux  constitutions  et  le 
prédisposent  k  recevoir  les  influences  morbides.  E 
taips  d'épidén» ,  leur  action  se  continue ,  qIm 
qM  l'organisme  réclamerait  HB  air  pins  salubre  i 
phu  rif^Mt  ;  eUe  augmente  l'isleosité  et  la  dur^ 
des  maladies  ;  elle  rend  les  coatalesoences  lentf 
et  ineertoioes;  et  elle  les  frappe  d'une  empreim 
■djBamique  TAcbeuie. 

Les  antres  causes ,  Celles  j^  ont  donné  lien  as 
fièrres  épidémiques ,  nous  pensons  les  aroir  rencoi 
trto  «bus  les  effluves  qai  s'eibsfent  des  narsi 
dirersBs  qui  couvrent  te»  conmaoBox,  narses  entn 
teanes  par  bd  temps  pluviCMx  et  insolite. 

Hoaa  iMlÉs  sommes  demandé  cependant  si  l'aetit 
Jecet  MQnvesn'a  pas  reçu  qselqnerenrortde  la  cod 
titBtiQn  médicale  générale  t  E«  efTet,  la  commune  < 
St^nn'a  pasété  ta  ee»le  oà  les  fièvres  intentri 
tentas'se  toieat  déden-ées  (tins  nombreuses  que  par 
passé.  G^éraienientplifS'éoainunea  en  France,  no 
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)ntrer  dans  do»  loeaUtéi  où  rare' 
,  et  où  il  serait  difBcile  de  décou- 
cale  ocoisioDnelle.  Beancoop  de 
es  el  d'autres  afiEactions  i  foraw 
ipparu.  Nous  ne  fouvoDS  otmt 
une  d'eotr'elles  qui  s'est  maiû- 
loisdejaitlet.  août  et  septembre 
uis  les  environs Les  malades, 

grand  itombre ,  étaient  pris  de 
Tectant  avec  prédiIcctioD  le  type 
ODS  séreuses  incessantes ,  iniviei 
Sine  ,  annonçaient  l'acoès  et  do- 
ures  ;  on  eût  dit  on  symplAMe 

cessaient  cotnplétemeot ,  pour 
même  appareil  de  symptômes  le 
lendemain ,  h  la  même  heure.  l£ 
seul  ou  associé  aux  opiacés  en 
e  médication.  Les  coovalesceocei 

ile  de  rapporter  ici  des  faits  aMt 
i  avons  recueillis  ;  nous  noas  boi- 
ue  notre  petite  fille  âgée,  d'un  «n 
igueperse,  en  août  1855.  d'à» 
tierce  des  plus  graves  et  qu'elle 
dministralion  du  sirop  de  quinine 
tionsd'alcool  quinine.  Le  jou^ 
-,  ne  trouvant  pas  le  médeoB  ^ai 
nous  lui   écrivîmes;  «  J'igw" 


qMlle  est  la  eonstiUitioa  médicale  actuelle  à  Aiguë- 
pêne  :  à  Rioai,  il  règne  des  diarrhées  intermitteates. 
Venillei  fixer  ?o(re  attention  sor  ceNe  de  ma  chère 
eahût,  dont  les  symptômes  paraissent  présenter  quel- 
que sBilogie  avec  les  leurs. . .  »  L'observation  est  venue 
daaaer  droit  à  nos  prévision^  ;  ce  fait  a  été  contrMé  par 
■os  honorables  confrères  Mancel ,  Saynes  et  Lagoot , 
envers  lesquels  nous  sommes  reconnaissants  des  bons 
wiBsdoDt  ils  ont  entouré  notre  intéressante  malade. 
Ed  rapprochant  ces  fièvres  réglées»  ces  névralgies 
piriodiques,  ces  diarrhées  intermittentes»  etc.»  ne 
vsrra-tHMi  pas  comme  nous  des  nialadies  différentes» 
liées  entr'eltes  par  la  forme  «  par  la  ressemblance  de 
fBekfies  symptômes  »  par  leur  apparition  dans  la 
nâne  saison,  et  par  leurs  effets  identiques  particuliè- 
rement ad]^iamiq«e8  et  typhoïqoes.  Tous  ces  phéno- 
nèaes  ne  révèient4ls  pas  une  sorte  de  parenté 
eatr'elles  et  conséquemment  une  Hiéme  origine?  n'a- 
Tons-Dons  pas  raison  de  soupçonner  qu'une  part  d'in- 
loeoce  épidémique  générale  a  pu  s'allier  à  celle 
qui  s'est  détadiée  des  marais  de  St-Onrs»  et  que  ces 
deux  influences  pleines  d'affinité  l'une  pour  l'autre 
oal  pu  exercer  une  action  combinée  7  Ce  n'est  pas  la 
pvraière  fois  que  nous  avons  été  à  même  d'observer 
ces  résultats  :  en  1 849  »  la  même  physionomie  vint 
retètir  les  affections  qui  exercèrent  tant  de  ravages. 
La  fièvre  intermittente»  le  choléra»  la  suette»  la  dys- 
seaterie  marchèrent  de  front  ou  se  succédèrrat  ;  les 
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formés  ftdj  n»niique  et  typhoïde  vîAret 
leur «aciiet;  «tenldSO  noas  ffM-m 
o^iM  dans  lier  temiAB  stiivéhUï 

«  La  fréq«ent%de  péHodlcî1é'»b8« 
«dynamiqoe  et  typheïque  qui  se  Mi 
ninilitilddtie  pby^ionorate  av«t  hi  «fD 
imt  oiUtnatretpent  dam  nos  pBj<s  i 
'foreiffiCiil-elteffpeEifle  prononcer  en  II* 
miaBiiMtiqae  do  cboléFS  ?  ne  sewblM 
-forcer  l'opinion  d^jà  exprimée  plinhi 
que  I«  prùtipe  spécJSqm  di  «linlâ« 
pl&s  grande  afBnité  pour  tes  ffliisin 
marjcageasa  et  d'aoe  t^anc»  p 
niarier  arec  ces  derniers  et  à  «e  -fin 
{permanents?....  Ne  noos  dictent-«l 
précqtte  que,  dans  des  drcomtsacei 
devrait  reconrir  anx  aoti-^pérîodiqne 
■Dojen  cnratif,  3a  moini  'comme  nw 
que(l)?» 

Nous  en  àvoDB  fini  arec  Pépidén 
avec  les  canses  d'insalobrité  de  ce 
«mcUisions  frincipelcs  qw  éidouli 
vail: 

i".  La  maladie  épi^émique  qo 


ll^CoDsiiléralions  sur  la  nalure  du  cb( 
dans  raTTohdfsSemenl  de  ttiom  (Pu^-de-Uèi 
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reuser  à  plus  d'un  mètre  ;  couvert  de  tombes  s 
esqadleB  on  iubume  souvent  do  cadavre  avant  qn 
réfédeut  soit  complètement  consumé  :  le  clmeti 
ni,  par  conséquent,  présente  les  conditions  d'Ins) 
rite  les  plus  complètes  ; 

t2*.  De  tous  ces  éléments  insalubres,  le  cimed 
ties  narses  des  communaui  se  rccommanden 
'ittention  de  l'autorité  ;  ils  réclament  son  interv 
ion  ;  d'une  part ,  pour  le  dessèchement  des  li 
ubmergés,  par  l'établissement  de  Tossés  h  décou' 
u  par  l'application  da  drainage  ;  d'une  autre  pt 
onr  le  transfert  du  cimetière  dans  l'un  de  ces  et 
BDoaox  assaini,  celui  de  Chantassaj,e  qui  nous  a  j 

iréseoter  toutes  les  conditions  requises 

nvani  d'assainissement  faciles  et  peu  dbpendie 
cadraient  an  pays  des  services  signalés  qui  toui 
aient  an  profit  de  la  salubrité  des  lieui,  du  bien- 
leshabitaDts,  de  la  richesse  de  l'agriculture,  et  ce 
|Qen)inent  de  la  prospérité  générale. 
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uns  de  ces  points  sont  déjà  prévus  parle  règlement, 
et,  d'outre  pari,  l'Académie  no  se  trouve  plus  en 
nombre  pour  délibérer.  Eu  conséquence ,  ■■  séanm 

est  levée. 

Ouvrages  re^s. 

Encore  Gergoria ,  par  M,.  Fischer. 

Lettres  sur  la  profession  d'instituteur,  par  M. 
Tbéry. 

Mémoires  de  la  société  impériale  de  Cherbourg. 

L'AgrictUteur  du  Centre ,  tom.  7. 

Bulletin  agricole  du  Pu^de^D&me,  mars  (856. 

Le  Ciel  :  l"  partie  par  M.  de  la  Codre. 

Installation  de  H.  Ueynard  de  Franc.  Audienct 
solennelle,  l^mars  18^. 


^ 
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RAPPORT 

GOMMI8SIOH  DBS  PBIX , 

Pu  H.  OIXEHIS, 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  indi- 
|iier  les  sujets  à  mettre  au  concours  dans  l'année 
857,  a  bien  vodIq  me  charger  de  vons  présenter  le 
apport  de  son  travail.  Mes  collègues  auraient  assu- 
émeut  rempli  cette  tâche  mienx  que  je  ne  saurais  le 
lire  ;  mais  l'accueil  plein  de  bienveillance  que  j'ai  reça 
e  TOUS  comme  doyen  de  la  faculté  des  lettres ,  me 
lisait  un  devoir  de  saisir  cette  occasion  de  vous 
iprimer  mes  remerctments.  Veuillez  les  agréer , 
fessieurs  ;  je  sens  le  prix  de  la  faveur  dont  j'ai  été 
objet;  je  sais  aussi  qu'entrer  dans  votre  sein  ,  c'est 
rendre  l'engagement  de  contribuer  aux  progrès  de 
H  utiles  travani,  et,  autant  que  pourront  me  leper- 
lettre  des  devoirs  Impérieux,  je  serai  heureux  de  vous 
fTHr  la  part  de  mes  modestes  efTorts. 
JuilUt  1856.  17 


( 

Tout  D0U8  y  porte,  e 
intellectuel  qui  s'opère 
qae  vous  désirez  impriit 
Messiears,  est  celledel 
publique,  celle  qui  a  pi 
Telles  Facultés  des  scii 
devoir  de  tous  les  men 
TOUS  aider  k  la  réaliser  ; 

Souvent,  il  est  vrai, 
des  plaintes,  exprimer  t 
l'insouciance  des  jennt 
dont  les  natures  pleine: 
la  fois,  ont-  enrichi  la 
Voiu  n'en  êtes  pas  eiïra 
H  les  distractions  et  les 
de  l'étude  quelques  es 
qui  n'attendent  que  v< 
travail  avec  ardeur,  pc 
pour  entrer  dans  la  lici 
réveiller,  par  leureiem 
l'apathie,  résultat  fane 

Une  direction,  nu 
Toilà  œ  que  réclament 
Uesueurs,  ce  que  votr 
cadémie  devait  leur  ofl 

La  direction  partie  <j 
notu  en  avons  pour  g 
TUicementiDtellectoel  i 
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di05  les  choses  de  Tesprit,  les  nobles  représentants, 
et  le  nom  et  les  titres  glorieux  du  président,  que  nous 
sommes  fiers  d'avoir  à  notre  tête. 

La  publicité,  vous  la  donnerez  dans  vos  Annales 
dont  l'impression  est  retardée  >  a-t-on  dit ,  par  la 
rareté  des  matériaux.  Ce  sera  un  stimulant,  une  ré- 
compense pour  les  hommes  laborieux,  une  source  de 
richesses  pour  l'Académie,  de  lectures  intéressantes 
et  variées  pour  le  publie. 

Les  travaux  que  vous  aurez  inspirés  ,  les  travaux 
libres,  spontanés  qui  vous  seront  adressés  et  que  vous 
jugerez  dignes  de  cet  honneur,  les  chartes,  les  pièces 
*ioédites  ou  rares  qui  vous  seront  communiquées ,  en 
QQ  mot,  tout  ce  qui  intéresse  l'histoire  naturelle,  po- 
litique,  littéraire,  religieuse  et  artistique  de  l'Auver- 
gne, auea  sa  place  dans  vos  AnnaUs. 

Pour  entreir  immédiatement  dans  cette  voie,  et  la 
ttgoaler  par  une  œuvre  importante,  votre  commission. 
Messieurs,  a  jugé  nécessaire  de  publier  les  lettres, 
les  écrits  de  Gerbert  qui  se  rapportent  à  l'histoire 
do  jp  siècle.  Réunir  en  un  seul  volume ,  et  dans  leur 
intégrité,  des  pièces  douoées  par  lambeaux  et  disper- 
sées dans  des  collections  d'un  prix  fort  élevé  ;  réviser 
•vee  soin  les  classifications  diverses  des  lettres ,  les 
traduire  en  français,  y  ajouter  des  notes,  fure  précé- 
der cette  publication  d'un  travail  critique  sur  la  vie 
de  Gerbert,  aur  le  jotk  qu'il  a  joué  dans  la  révolution 
Vii  a  placé  la  dynastie  de  Hugues  Capet  sur  le  trAne 
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de  France,  telle  est  l'idée  à  laqaelle  votre  commisaon 
s'est  arrêtée,  et  qu'elle  espère  que  vous  voadrei  bien 
adopter.  Il  est  digne  de  vous ,  Messieurs ,  digne  de 
l'Académie  deClermont  de  donner  une  édition  exacte, 
une  traduction  tidèie  des  écrits  historiques  d'un 
bomme  qui  a  eiercé  une  si  h.&ute  influence  pendant 
tout  le  moyen  Age. 

Votre  commission  s'est  ensuite  occupée  du  cbmi 
des  sujets  i  mettre  au  concours.  Elle  les  a  pris  dans 
les  sciences ,  les  bell^ettres  et  les  aKs ,  comme  il 
convenait  d'a[M'è8  le  titre  même  de  l'Académie.  Elle 
a  pensé  que  si  les  questions  devaient,  pour  la  plapart, 
joindre  à  l'intérêt  local,  qui  éveille  l'émulation  da 
habitants  d'une  province,  cet  intérêt  générât  qui  platl 
aux  esprits  cultivés,  sans  distinction  d'origine,  i 
fallait  aussi,  par  des  sujets  d'une  nature  toute  spé- 
dale,  ranimer  l'amour  de  la  ville  qui  nous  a  donnéli 
jour,  forcer  i  secouer  la  poussière  de  ses  archive: 
pour  la  suivre  depuis  son  berceau ,  dans  ses  diver 
développements,  et  préparer  ainsi  un  monument  poa 
cette  contrée. 

En6o,  il  est  des  sujets  qui  exigent  de  longues  re- 
cherches.  Votre  commission  a  jugé  convenable  di 
donner  denx  années  aax  candidats  qui  voudraient  le 
traiter.  Il  vous  appartient ,  Messieurs ,  de  décider  i 
l'on  a  bien  compris,  bien  rendu  votre  idée. 

Voici  les  questions  et  les  récompenses  qui  leur  soi 
affectées. 
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PROGRAMME  DES  PRIX 

nOPO^  PAB  L* ACADEMIE  DES  SCIENCES ,  BELLBS-LETTBBS 
ET  AETS  DE  CLERMONT-FSBRAND. 


PAIX  A  DÉGEANER  EN  tgSt. 

Médaille  éTor  de  la  valeur  de  300  francs. 

i^  QUESTION.  —  Mémoire  sur  une  question  d'histoire 
naturelle  relatire  à  l'Auvergne. 

Médaille  ior  de  la  valeur  de  300  francs. 

2^  QUESTION.  —  Evaluer  la  puissance  hydraulique 
des  divers  cours  d'eau  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  de  manière  à  constater  l'importance  de  la 
force  motrice  que  ces  cours  d'eau ,  à  l'étiage , 
mettent  à  la  disposition  de  l'industrie. 

Ce  travail  sera  fait  par  bassins^  et  l'Académie,  vu 
retendue  d'une  pareille  recherche ,  est  disposée  à 
conronner  tout  mémoire  quf  en  serait  jugé  digne,  lors 
même  qu'il  n'embrasserait  qu'un  seul  des  bassins  du 
pays ,  par  exemple ,  celui  de  la  Sioule ,  celui  de  la 
Dore ,  etc.  L'auteur  devra  faire  connaître  les  expé- 
riences et  les  procédés  qui  auront  servi  de  base  à  son 
mémoire. 
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Hlstalre  e»  b«llMi-le«*rc«. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  da  300  /ranci. 

1VE5T10N.  —  Histoire  de  l'une  des  bonnes  ville» 
l'AavergDe. 

!)d  transcrira,  comme  pièces  jnstificatÏTes,  les  let- 
I ,  chartes  et  pièces  inédites  recueillies  dans  les 
liives  des  familles ,  dans  les  archives  coramonales 
lans  celles  de  la  préfectare. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  franei. 

QUESTION.  —  Etude  comparée  de  la  contnme 
l'Anvergne  et  des  coutumes  des  provinces  voîsi- 
Dfls  (Bourbonnais,  Berry,  Nivernais,  Marche), 
lans  leurs  rapports  avec  la  condition  des  person- 
les  et  des  propriétés. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  franei, 

QUESTION.  —  Eloge  d'un  homme  célèbre  de 
l'Anvergne  avec  l'appréciation  de  ses  ceavre». 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

QUESTiOR.  —  Légende  sur  Ica  pèlerinages  de 
Notre-Dame-dn-Port ,  de  Notre-Dame-d'OrciTal 
et  de  Notre-Dame-de-Valcivière,  ou  Une  pièce  de 
vers  sur  un  sujet  relatif  à  l'Auvergne,  au  choix  de 

l'auteur. 
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IPBIX  A  DÉCEKNEK  EN  «SBS. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

t"  QUESTION.  —  Mémoire  sur  la  topographie  médi- 
cale, la  statistique  et  Thygiène  de  Tun  des  cantons 
da  département  du  Puy-de-Dôme. 

Histoire  mt  belles-leUres* 

Médaille  d*or  de  la  valeur  de  300  firancê. 

^  QUESTION.  —  Histoire  numismatique  et  monétaire 
de  l'Auvergne. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

3*  QUESTION.  —  Sidoine-Appolinaîre  et  son  siècle. 

Médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

4^  QUESTION.  —  Histoire  du  château  et  du  duché  de 
MoDtpensier. 

L'auteur,  en  retraçant  l'histoire  des  ducs  de  Mont- 
peosier,  insistera  surtout  sur  leurs  rapports  avec  l' Au- 
vergne et  le  Bourbonnais.  U  aura  sois  de  recueillir  et  de 
reproduire  les  lettres,  titrei!  et  chartes  qui  les  concernent. 

Beaux-artfl. 

Médaille  d^or  de  la  valeur  de  300  francs. 

5*  QUESTION.  —  Mémoire  sur  les  constructions  civiles, 
militaires  et  religieuses  de  la  province  d'Auvergne, 
à  partir  du  ix*  siècle  jusqu'au  xvu®  inclusivement. 


(28*) 

loire  fera  connaître,  par  des  exemples  tirà 
lenU  à  dates  certaines,  les  dilTéreats  mode: 
:tion  et  de  distribution  ,  l'appareil ,  le 
irnetnentatîon  propre  à  chaqne  siècle. 
s  notes  historiques ,  quelques  détails  m 
lenl  et  les  engins  de  guerre,  sur  les  vases 
es  ornements  sacerdotaux,  des  dessios, 
«s ,  élévations ,  etc. ,  viendront  à  l'appa 
itions  développées  dans  le  mémoire,  qni 
simple,  dair  et  concis, 
uera  par  des  noies  les  ouvrages  dans  le» 
ra  puisé  ces  renseignements. 

OOnumMBB  OàtiitLAJ,M». 

aotres  devront  être  adressés,  franco,  ai 

e  l'Académie ,  avant  le  premier  mai  de; 

qoées  cHlessus. 

irs  ne  se  feront  pas  connaître  ;  ils  mettrcml 

:D  tête  de  leur  composition  une  sentence 

ni  sera  reproduite  dans  un  billet  cacheta 

leur  nom  et  leur  adresse.  Ce  billet  ne  sen 

dans  le  cas  où  le  concorrent  obtiendrait 

me  mention  honorable. 

nie  De  rendra  aucun  des  manuscrits  en- 

ibres  titulaires  résidants  et  non  résidants 
lie  sont  exclus  du  concours. 
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DES 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  A.-F.  OZANAM^'), 


Pab  m.  nourrisson  , 


«  Qui  se  souvient  de  Gohier  et  qui  nomme  encore 
Barras?  »  —  C'est  qu'en  effet  rien  n'est  plus  viager 
qoeTimportance  que  donnent  aux  hommes  les  événe- 
ments, la  fortune  ou  les  affaires.  Assez  souvent,  ces 
heoreux  du  tumulte  ou  du  hasard  se  survivent  à  eux- 
mêmes  ;  toujours  ils  finissent  par  tomber  dans  un 
oubli,  qui  n'est  rien  moins  que  le  complet  anéantisse- 
ment de  leur  mémoire. 

Meneiileux  privilège  des  lettres  au  contraire! 
Qmconque  a  voué  son  existence  à  leur  culte  sacré, 
Accepté  les  nécessités  qu'elles  imposent  :  un  incessant 
U)enr,  la  médiocrité,  parfois  les  dédains  ;  celui-là, 
presque  aussitôt,  se  révèle  à  ses  contemporains.  Peu 


(i) Pins,  1855.  Lecoffre.  8  volumes. 
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à  peu  son  nom  acquiert  pirmi  eui  une  \ 
rite,  et  respecté  toor  à  tour  et  célébré, 
tous  les  esprits.  Et  si  le  génie  de  t'écri 
seulement  de  l'indastrie  oa  de  la  pal 
fait  en  prenant  la  plame,  qae  céder  ai 
l'inspiration  ou  d'ane  conTJctîon  ardei 
devient  del'admiratioo,  cette  célébrit 
son  image  transQgnrée  resplendit,  a 
postérité,  de  l'immortel  éclat  de  l'idéd 

Le  littérateur  émioent ,  l'éloquent 
maître  vénéré,  dont,  il  y  anra  trois  aa 
déplorions  la  mort  prématurée,  Frédéi 
vançaitvers  ces  sommets  lamineni.  1 
graphes  les  plus  considérables,  le  R. 
n'a  pas  même  hésité  à  voir  en  lui  a  un 
tien.  »  Nous  ue  saurions,  quant  à  oo 
de  semblables  exagérations.  Haiapotu 
été  la  vie  d'Otanam,  retirée,  ocoipée 
ses  travaaxlni  vandrontcertaioemeot 
plus  solide  que  celle  qu'il  eût  jamaii 
courant  l'opalente  carrière  des  hooBei 
et  libre  effort  de  son  talmt  loi  a  suffi  | 
soi-même  un  monument  qui  restera 
ont  déjà  consacré  de  leurs  hommages; 
drions  nous-méme  saluer  d'an  dernier 
nument  ce  sont  ses  œayres. 

Donnons  d'abord  le  titre  des  huit 
elles  se  composent  :  La  civ%ti$otion  a 
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volomes  ;  —  Eludes  germaniques  ^  2  volâmes  ;  — 
les  Poètes  Fratidscains  au  XIIP  siècle ,  1  volume  ; 
--  Dante  et  la  philosophie  catholique  au  XIIP  siè^- 
de,  1  volume;  —  Mélanges f  2  volumes.  Quatre 
Tohimes  seulement  étaient  déjà  connus. 

C'est  dans  les  Mélanges^  comme  presque  toujours 
fl  arrive ,  qu'il  faut  chercher  les  premiers  écrits 
d'Oanam.  D'ordinaire,  eneflet,  on  ne  débute  point 
par  des  ouvrages  de  longue  haleine  ;  c'est  par  des 
eompositions  rapides ,  des  pièces  fugitives  ^  des  im- 
provisations de  circonstance  que  l'esprit  essaie  ses 
forces,  de  même  que  l'oiseau  ses  ailes  par  de  timides 
eicorsions.  Heureux  ceux  dont  les  premiers  pas  ne 
sont  suivis  d'aucune  chute ,  et  qui ,  parvenus  à  la 
maturité  de  llntelligence,  n'ont  rien  à  regretter  de  la 
spontanéité  de  leurs  élans  !  Ozanam  eut  ce  rare  boif- 
hear.  Nourri  dans  les  maximes  d'une  foi  austère  ; 
confirmé  par  l'étude  dans  ces  salutaires  croyances, 
fie  le  doute  put  assaillir,  mais  non  pas  ébranler; 
pénétré  de  leur  certitude,  de  leur  beauté ,  de  leur 
v«ta  ;  ce  fut  à  les  défendre  qu'il  consacra  ces  heures 
matinalei  de  la  jeunesse  que  les  mieux  doués  em- 
plojent  souvent  à  rimer  des  tragédies ,  à  composer 
desroflMins,  k  imaginer  des  utopies.  Les  disciples  de 
Saint-Simon  faisaient  bruit  de  la  doctrine  de  ce  bixarre 
rêveur.  Il  entreprit  de  prouver  combien  était  informe, 
stérile,  dangereux,  ce  plagiat  d'un  christianisme 
renversé.  Et  son  argumentation  n'a  présentement  rien 
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valeur,  ai  même, 
nité.  Car  l'îliosioii 
lOQsnecroyoDspas 
(jD'ilaboudeenco 
qui  appellent  de 
es  besoins  de  la 
une  nouvelle  org 
De  sais  quels  prioc 
trie. 

ie  dachristiaDisme 
,  la  pensée  qui  s'en 
avait  ne  pas  l'abai 
et  saisi,  pour  ae  1 
de  ses  travam. 
ristianisme  n'avaïl 
-  contre  les  novate 
ible  ,  parce  qu'il  i 
et  le  plus  familier 
t,  opiniâtre,  et  jui 
'oD  nommait  le  ra 
i  la  facile  séducti 
!  des  Deux  Chat 
]D  i  l'autre  Thon 
lartyre  de  l'arcbev 
irtisan,ilcrutdém 
;me  pour  eonoblir 
me-est  impuissant 
Nous  ne  nous  dii 
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pareil  procédé  a  d'arbitraire.  C'est  pourquoi  ce  qui 
DOQS  frappe  dans  cet  opuscule^  ce  que  nous  aimons  à 
j  louer,  c'est  plus  que  tout  le  reste,  le  sens  droit,  qui 
empêche  la  sévérité  de  l'auteur  de  dégénérer  en  par-* 
tialité.  Plus  discret  que  M.  de  Maistre  ,  l'ambition 
maladive  de  Bacon,  ses  faiblesses  de  caractère,  les 
bassesses  de  sa  conduite  sont  par  lui  impitoyablement 
condamnées,  sans  qu'il  en  vienne  pourtant  à  roécon- 
natlre  la  sagacité  de  ce  poétique  génie.  Sous  l'équi- 
îoqoe  dénomination  de  rationalisme  »  il  n'a  garde 
sortoatde  proscrire  toute  philosophie.  Nous  ne  savons 
même  si  la  nature  de  son  esprit  ne  l'inclinait  pasplutât 
vers  la  philosophie  que  vers  les  lettres.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  philosophie  ne  devait  pas  être  antipathique  à 
on  homme  qui  allait  inaugurer  sa  réputation  par  un 
livre  sur  Dante  et  la  scolastique. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  combien  notre 
âge  s'est  subitement  épris  des  poèmes  du  vieil  Âli- 
ghieri.  De  jeunes  littérateurs,  tels  que  M.  Ratisbonne, 
de  graves  magistrats,  tels  que  le  président  Mesnard, 
les  traduisent  en  vers  ou  en  prose;  on  en  disserte  dans 
les  revues  ;  M.  Lamennais  lui-même  y  a  cherché  un 
dernier  thème  à  ses  lugubres  divagations.  Dante,  en 
on  root,  semble  destiné,  de  nos  jours,  à  remplacer 
Horace,  qui  seul,  jusque-là,  avait  eu  le  privilège  de 
charmer  d'innocents  loisirs.  Et,  à  y  regarder  de  près, 
il  y  a  là  évidemment  plus  qu'un  caprice  de  la  mode, 
plus  qu'une  substitution  de  fantaisie.  Quelle  diiïé- 
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rence,  en  eÏÏet,  eatre  deui  gi 
scande  ainonreiisement  : 


et  dont  rentre  se  plstt  à  la  » 
ÏDSoription  : 

■  Vou0^ui  entrez,  laisse: 

/»/: 

Ce  n'est  rien  moins,  à  notre  i 
d'an  radical  diangement  daoE 
Lorsque  Oianam  pnt^a  son 
et  la  philoiophie  catholique  c 
disposition  des  esprits  ne  s*é 
ment  maoifestée.  On  peat  doi 
une  assez  large  mesare ,  refeii 
nenr  d'arair  acoédité  en  Fran 
Florentin.  Son  livre  n'est  ni 
simple  commentaire;  c'est  nnc 
à  force  d'émdttion  et  de  seo! 
et  de  raison ,  il  place  le  lect« 
cette  incomparable  épopée  jle  I 
da  Paradis  ;  loi  en  découvre 
explique  le  sens  hiéroglyphique 
l'initie  k  toutes  les  agitations 
Dante.  Lamtiqae  Dantesque] 
audacieux  interprètes;  elle  n'a 
SDfldés  ni  de  plos  persuasifs  qu 
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ÂQSsibieD  n'était-ce  pas  an  hasard ,  mais  par  une 
prédilection  marquée  qu'il  avait  appliqué  à  un  tel  | 

sQJet  toute  la  vigueur  naissante  de  son  talent.   Le  j 

nu*  siècle  lui  était  apparu  comme  l'âge  d'or  du  chris- 
tianisme, et,  parmi  les  nobles  figures  de  cette  épo- 
que héroïque,  Tamantde  Béatrix,  sa  mélancolie  douce 
et  fière,  le  prestige  sacré  de  l'infortune,  avaient  par- 
ticulièrement attiré  ses  regards  et  captivé  son  atten- 
tion. 

Dante  n'avait-ii  pas  d'ailleurs  comme  créé  cette 
langue  italienne,  si  souple  et  si  harmonieuse,  si  aris- 
tocratique à  la  fois  et  si  populaire,  gracieuse  dégéné- 
rescence de  la  langue  du  droit  et  des  affaires ,  mieux 
appropriée  que  le  latin  sans  doute  au  ciel  bleu  de 
l'Italie,  à  la  voluptueuse  langueur  de  ses  peuples,  à 
lenrpassioD  pour  la  beauté,  la  musique  et  les  arts.  î 

L'œuvre  du  Dante  enfin  ne  se  trouvait-elle  pas  être 
une  réiutation  anticipée  et  péremptoire  du  reproche 
banal  qu'on  devait  plus  tard  adresser  au  christianisme 
d'étoufl'er,  de  détruire  toute  poésie?  Car  qui  oserait 
comparer  les  enfances  d'Homère  aux  subhmités  de  la 
dirine  comédie  ?  11  y  a  plus ,  ce  poème  tout  catholi- 
(|ue,  illuminé  en  quelque  sorte  et  non  point  obscurci 
par  le  mystère,  de  combien  n'est-il  pas  supérieur  aux 
compositions  protestantes  de  Rlopstock  et  de  Milton,  r 

adultère  mélange  de  paganisme  et  de  révélation?  ■' 

Tousces  motifs  avaientfixé les  préférences  d'Ozanam,  j 

éveillé  ses  sympathies,  excité  ses  ardeurs.  Rendre  un  f 


t 
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littéraire  hommage  aa  génie 
en  ontre,  ce  lui  était  surtout 
mage  au  Dieu  de  soo  cœur. 

Mais  si  Dieu  se  roanifesteda 
si  l'incompréheasibilité  mèmi 
pressentir  dans  le  vague  de 
part  sa  présence  n'est  plus  écl 
cession  des  événements  hama 
point  exact  de  perspective,  l'b 
meut  la  divine  comédie, 

M.  Gnizot,  H.  de  Barsnte, 
par  la  généralité  des  vues,  le 
sition,  la  noblesse  et  l'agrér 
ranimé,  parmi  nous,  le  goût  i 
historiques.  Mais  ils  s'étaient 
raconter  des  épisodes,  ou,  s'il 
monter  jusqu'aux  origines ,  il 
que  leurs  recberches  n'égalaie 
étendue,  en  profondeur,  les  ii 
magne  érndite.  En  eiïet ,  aui 
chappe.  Philologie,  poésie,  t 
chercheurs  infatigables,  scrupu 
ils  fouillent,  ils  scrutent,  ils  re 
en  Ions  sens.  On  les  pourrait 
les  ouvriers  de  la  science  foss: 
leurs,  n'a  pas  craint  de  les  c 
fable,  lequel  détourne  une  \ 
usage.  Lessing  ajoute  que  tes 
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daires  qui  exceflent  à  polir  cette  perle^  à  lui  donner 
par  Tenchassnre  tout  le  prix  qu'elle  doit  avoir.  Cet 
apologue  convient  assez,  ce  semble,  aux  Etudes  ger* 
maniques. 

Ces  études,  où  Ozanam  a  résumé,  en  les  vivifiant, 
les  consciencieux  travaux  de  rAUemagne ,  ont  été 
honorées  de  tels  suffrages,  et  l'Académie  des  inscrip^ 
tiens  et  belles-lettres  leur  a  décerné  des  témoignages 
si  réitérées  d'adhésion ,  que  nous  n'avons  guère  à  si-« 
gnaler  leur  haute  portée.  Nous  remarquerons  seule- 
ment ce  qu'il  a  fallu  d'art  à  l'auteur ,  nous  dirons 
même  d'inspiration ,  pour  reconstruire  un  tout  vivant, 
à  l'aide  de  débris  morts  et  épars.  Sous  son  souffle^  les 
légendes  s'animent,  les  textes  oubliés  ou  obscurs 
prennent  une  signification  qu'on  ne  leur  soupçonnait 
pas;  du  milieu  même  d'une  époque  de  larmes,  de 
dévastation  et  de  sang ,  se  dégage  une  trilogie  gran- 
diose ,  dont  les  hommes  sont  les  acteurs ,  mais  dont 
la  Providence  s'est  manifestement  réservé  la  conduite 
et  le  dénoùment.  Et  d'abord  ,  ce  sont  les  Germains , 
aa  fond  de  leurs  forêts  inviolables  ,  tout  frémissant 
de  férocité,  mais  aussi  de  cette  flpre  vertu  que  Tacite 
a  célébrée  ;  adonnés  au  fétichisme  et  retenant  néan- 
moins les  traces  indélébiles  d'un  culte  plus  épuré.  Les 
frivoles  rhéteurs  du  xvm^  siècle  préconisaient  dans 
l'état  sauvage  l'état  de  nature.  L'état  sauvage  n'est 
qu'on  état  de  dégradation.  Mais  pire  est  la  dégrada- 
tion d'un  peuple ,  lorsqu'elle  provient  du  déborde-* 
JuilUt  1856.  18 
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:tuel  des  mœars.  Une  ] 
trempée ,  en  quelque  si 
lure  existeDce;  une  a 
cadavre  en  dissolutioo 
mains  et  Romains  ise  1 
:coDd  acte  d'an  dramt 
t,  on  verra  les  matti 
ent  à  ceux  que  nagnèi 
itioD  alanguie  par  les  l 
;s.  Les  barbares  régaèi 

longtemps ,  comme  | 
dans  les  brames ,  les  i 
reront  à  leur  tour  en  p 
itrées,  où  l'atmosphèr 

où  fleorit  l'oranger,  i 
)re  cettç  épopée ,  la 
ant,  façonnant  de  fa 
38,  introduira  l'ordre  > 
es  ténèbres  la  lumière 
ornera  les  bords  du  { 

militaires  et  religieux 
>  d'une  civilisation  qui 
:,  le  front  ceint  par  la  i 
de  ses  barons  et  de  sei 
irbre  que  l'on  montre  e 
Bpelle ,  s'assoie  le  repi 
illes,  Charlemagoe,  d 
ive  qui  prépare  la  paii 
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et,  dans  la  main  gauche ,  le  globe  surmonté  de  la 
croix  y  symbole  de  la  paix  et  de  Tanité  des  esprits. 

Pour  être  efficace,  il  était  d'ailleurs  nécessaire  que 
h  prédication  chrétienne  se  perpétuât.  C'est  pourquoi 
elle  se  continue  à  travers  tout  le  moyen-Age ,  en  pré* 
pare  les  déploiements ,  en  calme  les  angoisses  dou- 
fooreoses ,  et  nous  la  voyons  s'incarner  à  la  fin ,  dans 
tes  Ordres  religieux.  En  écrivant  un  volume  sur  les 
poètes  Franciscains  au  xiii^  siècle,  le  dessein  d'Oza- 
aam était  de  démontrer  ,  une  fois  de  plus,  comment 
le  christianisme  était  parvenu  à  plier ,  à  attendrir  les 
âmes,  à  rouvrir  en  elles  les  sources  taries  des  bien- 
faisantes émotions.  En  effet,  quel  plus  touchant  exem- 
ple de  charité ,  quel  pins  aimable  modèle  de  mansué- 
tude et  de  candeur  que  ce  fils  du  riche  marchand  d'As- 
sise, qui  se  voue  à  la  pauvreté  et  la  nomme  sa  reine, 
raUie  soos  l'étendard  de  cette  étrange  souveraine  des 
miniers  d'intrépides  soldats ,  et ,  le  cœur  ivre  d'un  cé- 
leste amour ,  interpelle  dans  un  musical  langage  les 
plantes,  les  oiseaux,  les  bétes ,  proclamant,  de  la  sorte, 
Tuniverselle  fraternité  des  créatures?  Ozanam  s'était 
complu  à  développer  à  larges  traits  le  sens  historique 
de  ces  hymnes  de  saint  François  ;  mais  il  avait  laissé 
à  nne  plume  encore  plus  délicate  que  la  sienne ,  le 
sob  de  les  traduire ,  et  c'est  gr&ce  à  cette  précaution 
charmante ,  que  les  Fioretti ,  à  passer  par  les  mains 
d'une  femme,  n'ont  rien  perdu  de  leur  parfum  ,  ni 
de  la  fraicheor  de  leur  corolle. 
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1  toucimit  k  peine  à  la  maturité  de  l'Age 
tit ,  comme  s'il  eût  été  averti  de  sa  fin  prc 
pressait ,  inquiet ,  haletant ,  la  rédactio 
appelait  son  œuvre  définitive.  «  Je  me  pr( 
l-il,  d'écrire  l'histoire  littéraire  da  moyen 
lis  le  V*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xiii'  ■ 
BDte ,  à  qui  je  m'arrête ,  comme  au  pli 
eprésenter  cette  grande  époqne.  Mais  dai 
les  lettres,  j'étudie  surtout  la  civilîsalii 
sont  la  lleor ,  et  dans  la  civilisation  j'ape 
ut  l'onvrage  do  christianisme.  Toute 
mon  livre  est  de  montrer  comment  le  ctiri 
lit  tirer  des  ruines  romaines  et  des  triti 
HT  ces  ruines ,  une  société  Douvelle.  cap 
séder4e  vrni ,  de  faire  le  bien  et  de  troui 
—  Dessein  profond ,  digne  de  celui  qui  1' 
.  !  Car  Ozanam  n'était  pas  de  ces  esprits  ) 
i,  s'obstinant  par  défian» 
ns  d'un  passé  qu'ils  ignoi 
lisation ,  prennent  l'immoti 
l'immobilité  n'était  pas 
t  !  Ame  noble  et  vigoureo 
,  que  le  mouvement  c'est 
:s,  mais  aussi  aui  répara 
endre  ici  ses  propres  eipre 
|ue  décadence  un  progrès  i 
assnre,  qui  s'accomplit  ob 
et  ponr  ainsi  dire  par  des 
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jusqu'à  ce  qa'il  se  fasse  jour»  et  éclate  enfin  dans  une 
plos  juste  économie  de  la  société.  »  Et  c'était  Texpo- 
sition  de  cette  consolante  doctrine ,  qui  occupait  les 
premiers  chapitres  de  Touvrage,  objet  de  ses  sollici- 
tudes, Testibule  majestueux  d'un  édifice  qu'il  ne  de- 
vait pas  acherer. 

cr  Pendent  opéra  interrupta...  » 

• 

II  faudrait  maintenant ,  pour  ne  rien  omettre,  re- 
feniraux  Fragments  >  et  énumérer  toutes  les  pièces 
détachées  qu'ils  Tenferment  :  de  nombreux  articles 
puhKés  dans  le  Correspondant  ou  VEre  nouvelle^  des 
plans  de  leçons  de  littérature  ou  de  droit  »  des  noti- 
ces biographiques  sur  d'illustres  amis ,  MM.  Ampère, 
BaHanche,  Fauriel.  Mais  au  lieu  de  nous  arrêter  à  une 
sèche  et  aride  nomenclature,  nous  préférons  terminer 
cette  rapide  analyse,  en  transcrivant  quelques  lignes 
du  plus  intéressant  de  ces  fragments.  —  Ozanam  se 
trouvait  à  Biarrits  et  s'apprêtait  de  là  à  visiter  l'Es- 
pagne. Voici  par  quelle  admirable  description  de  la 
mer  il  ouvrait  le  récit  de  ce  voyage ,  qu'il  intitulait 
pieusement  Pèlerinage  au  pays  du  Cid. 

«  Les  montagnes  sont  toutes  divines  ;  elles  por- 
tent Tempreinte  de  la  main  qui  les  a  pétries.  Mais , 
qoe  dire  de  la  mer ,  ou  plutôt  que  n'en  faut-il  pas 
dire?  La  grandeur  infinie  de  la  mer  ravit  dès  le  pre- 
mier aspect,  mais  if  faut  la  contempler  longtemps 


(  «8  ) 
[K)Dr  apprendre  qu'elle  a  aussi  cette  autre  partie  d< 
la  beauté  qu'on  appelle  la  grâce.  Homère  te  savai 
bien,  et  c'est  pourquoi,  s'il  .donnait  i  l'Océan  de 
iienx  (enibles  et  des  monstres ,  il  le  peuplait  ei 
même  temps  de  nymphes  et  de  sirènes  enchantere» 
ses.  J'ai  vu  le  jour  s'éteindre  an  fond  du  golfe  d 
Gascogne ,  derrière  les  monts  Cantabres ,  dont  le 
lignes  hardies  se  découpaient  nettement  sous  un  m 
par.  Ces  montagnes  plongeaient  leurs  pieds  dans  un 
bmme  lumineuse  et  dorée  qui  flottait  au-dessus  de 
eaax.  Lestâmes  se  succédaient aznrées ,  vertes ,  quel 
quefois  avec  des  teintes  de  lilas ,  de  rose  et  de  pour 
pre,  et  venaient  mourir  sornne  plaine  de  sable  ou  ca 
resser  les  rochers  qni  encaisientla  plage.  Le  (lot  mon 
tait  contre  l'écueil,  et  jetait  sa  blanche  écume  oiïl 
lumière  décomposée  prenait  toutes  les  coulenrs  d 
l'arc-eD-ciel.  Les  gerbes  capricieuses  jaillissaient  ave 
toute  l'élégance  de  ces  eani  que  l'art  Tait  jouer  dao 
les  jardins  des  rois.  Hais  ici,  dans  le  domaine  d 
Dieu ,  les  jeux  sont  éternels.  Chaque  jour  ils  recom 
mencent,  et  varient  chaque  jour,  selon  la  force  de 
rents  et  la  hauteur  des  marées.  Ces  mt^mes  vagues 
ri  caressantes  maintenant ,  ont  des  heures  de  colèr 
où  elles  semblent  déchaînées  comme  les  chevaux  d 
l'Apocalypse.  Alors  leurs  blancs  escadrons  se  pressen 
>onr  donner  l'assaut  aux  falaises  démantelées  qn 
léfendent  la  terre.  Alors,  ou  entend  des  bruits  ter 


(  279  ) 

ribles  et  comme  la  voix  de  Tablme  redemandant  la 
proie  qui  lai  fat  arrachée  anx  jours  du  déluge.  Âa 
delà  de  cette  variété  inépuisable ,  apparaît  l'immuable 
immensité.  Pendant  que  des  scènes  toujours  nouvel- 
les animent  le  rivage,  la  pleine  mer  s'étend  à  perte  de 
vue ,  image  de  l'infini ,  telle  qu'au  temps  où  la  terre 
n'était  pas  encore  et  quand  l'esprit  de  Dieu  était 
porté  sur  les  flots.  David  avait  aussi  admiré  ce  spec- 
tacle et  peut-être ,  du  haut  du  Garmel  »  son  regard 
embrassait-il  les  espaces  mouvants  de  la  Méditerra- 
née, lorsqu'il  s'écriait  :  «  Les  soulèvements  de  la  mer 
sont  admirables  ;  mirabiles  elationes  maris.  » 

Tout  c^i  est  peut-être  bien  solennel  à  un  début 
de  foyage  ;  mais  on  sait  que  les  pèlerinages  s'ouvrent 
par  des  psaumes.  » 

Cette  citation  peint  Ozanam  tout  entier»  Elle  at- 
teste tout  ce  qu'il  y  avait ,  dans  cette  riche  nature , 
d'abondante  poésie  en  même  temps  que  de  réflexion 
laborieuse.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  titre  même  de  son 
excursion  à  Burgos ,  qui  ne  serve  à  caractériser  cet 
homme  excellent.  Oui ,  Timage  peut  être  vieillie ,  la 
métaphore  usée ,  mais  aucune  expression,  selon  nous, 
ne  convient  mieux  pour  qualifier  la  vie  d'Ozanam  et 
la  louer ,  que  l'expression  même  de  pèlerinage.  Pèle- 
rin au  milieu  d'un  siècle  de  scepticisme ,  l'invariabilité 
de  sa  foi  a  constitué  l'unité  de  sa  vie,  comme  aussi 
die  a  donné  à  ses  travaux  leur  règle  et  leur  fécondité. 
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Ces  traTani ,  nous  n'ea  doutons  pas ,  sssnrenHit  à 
leur  aateor  nne  répatatioD  durable  ;  car  leur  impcff- 
tance  demeure  hors  de  conteste ,  et  dqI  ne  les  pourra 
coDsolter,  non-seolemeut  sans  s'y  instruire,  mais  ea- 
core  sans  déôrer  devenir  aieilleor. 
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DES 


COLONIES  ROMAINES 


M  CnU  QDI  A  DOimi  1IAIS8AIICC  A  clbamont; 


P^R  P.-P.  MATHIEU  9 


2o.  monTB  9v  bbiat. 

Tracée  sur  la  table  de  Peatinger ,  et  indiquée  par 
des  monuments ,  cette  route  sortait  d'Augusto^Ne- 
rnHuim  9  comme  celle  d'Autun ,  par  le  quartier  de 
Chantoin,  sons  le  nom  de  Chausiie  de  Clodius.  Le 
soQYenir  en  est  gravé  sur  une  lave  scellée  au  coin 
da  cimetière  des  Carmes,  sur  laquelle  on  a  reproduit 
Tantique  inscription.  Il  y  eut  là  ,  d'après  Grégœre 
de  Tours ,  une  église  qui  remonte  ,  sinon  à  saint 
Austremoine ,  du  moins  à  son  successeur ,  saint  Ur- 
bic.  C'était ,  dit-on ,  dans  cette  pieuse  retraite  que 
les  évéques  Ânemes  aHaient  se  recueillir  ;  mais ,  ou 
les  lieui  sont  bien  changés ,  ou  il  faut  chercher  ail- 
leurs l'emplacement  du  monastère  qu'y  fonda  l'évé-^ 
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que  Eparchins  près  de  l'oratoire  où  i 
durant  le  carême,  et  d'où  il  ne  reven 
de  la  cène ,  entouré  de  son  clergé  et 
milieu  d'un  concert  d'hymnes  et  do 
monastère  fut  bftti  ao  sommet  du  mon 
Fi^-urif  etiam  ipsam  in  aree  Canto 
monasteritan  eoltocasie ,  ubi  nunc  on 
Il  ne  fout  donc  pas  confoodre  cette 
montis ,  avec  la  crypte  oiî  fut  eoseve 
près  de  la  voie  romaine ,  jnxta  agga 
c'étaient  deux  églises  sur  le  même  ti 
dans  la  plaine ,  probablement  où  s'él 
celle  des  Carmes-Déchaui ,  et  l'autre 
tear  voisine.  Mais  oîi  trouver  cette  l 
ce  le  sommet  de  Chanturgue,  où  I 
aurait  remplacé ,  comme  l'a  cru  S 
de  Bacchos?  Le  texte  del'évèqued 
pas  cette  conjectnre.  Il  nous- dit  q 
glise  possédait  un  petit  territoire 
de  la  ville ,  et  que  le  prêtre  lui-méi 
meure  appelée  le  Salut ,  $alntatori 
dait ,  la  nuit ,  pour  y  vaquer  à  la 


{l)Gr.  Turon.,hi!l.  Il,  31. 

(S)  Eo  lempore  Ecclesia  pirvam  iorramoriM 
babebal  ;  ipsi  sacerdoti  in  ipso  qnod  modo  *a 
mansio  erat,  alque  ad  graliss  Deo  Icmpore  n» 
altatium  Ecclesia  eomorgebat.  Idem,  ibid. 
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Il  o'existait ,  sous  les  mars  de  Glermonl ,  d'aatre 
hantear  susceptible  de  recevoir  des  constractions'de 
quelque  importance ,  que  le  mamelon  de  Montfer- 
rand,  alors  enclavé  dans  le  ténement  de  Cbantoin. 
Le  nom  de  la  pierre  Enno  qui ,  au  XIIP  siècle ,  li- 
mitait f  au  nord  ,  le  comté  de  Montferrand ,  ne  serait- 
il  pas  la  désinence  du  substantif  Canlo-Ennum,  Cban- 
toin ,  des  andennes  cbartes ,  comme  Bennaci  pour- 
rait être  celle  de  Tadjectif  Canto-Bennici ,  CantO' 
Bennensiêr  employé  par  Grégoire  de  Tours?  Le  ra- 
dical CatUo  rappellerait  les  fêtes  populaires  célébrées 
par  des  cbants  dans  tous  ces  parages  ,  Chanioin , 
Chanieranef  Chanturgue^  etc.  Dans  cette  bypotbèse, 
Montferrand  y  situé  entre  0ennact  et  la  pierre  JE'nno^ 
occuperait  la  bauteur  iirctf  Cantobennici  montis^  où  le 
pieui  évêque  fonda ,  sur  la  propriété  de  son  église  , 
le  monastère  auquel  cette  ville  devrait  son  origine. 
An  surplus ,  je  livre  cette  conjecture  à  la  sagacité  des 
philologues.  Si  elle  leur  parait  fondée,  Montferrand 
aurait  existé ,  comme  établissement  religieux  ,  de- 
puis le  IIP  siècle  jusqu'au  XIP,  alors  qu'à  la  suite 
de  l'anarchie  générale ,  l'église  et  le  monastère ,  con- 
vertis en  forteresse,  auraient,  en  changeant  d'aspect , 
changé  aussi  de  nom ,  ainsi  qu'on  a  pu  déjà  le  pres- 
sentir dans  ce  Mémoire. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  tête  de  route  devait  se  bi- 
furquer près  du  moulin  de  Gbanterane  :  la  branche 
de  droite  atteignait  Gerzat  et  fuyait  vers  la  Bourgo- 
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Igné  ;  od  la  tronvera  décrite  à  son  DQméro  d'ordre  ; 
branche  de  gaucbe  contournait,  à  l'est,  le  pied 
:  Chantufi^e,  où  elle  sert  de  chemin  d'eiptoîu- 
)D ,  et  anÏTaît  à  la  chapelle  de  Neyrat ,  constraite 
"obablement  i  la  place  de  qnelqoe  Mcellum  de  lier» 
ire  ou  de  Bacchns.  On  j  voit  nn  souterrain  dans  U 
rectioQ  du  midi ,  et  l'on  en  ignore  la  destioatioD. 
e  li ,  elle  gagnait  Cebazat>  aujourd'hui  gros  bourg 
olé  m  milieu  de  ses  riches  vergers ,  station  alors  im- 
irtante ,  qui  dut  son  développement  et  sa  prospérité 
1  passage  de  la  voie  stratégiqoe.  On  a  récemment 
^couvert ,  dans  le  voisinage ,  nn  champ  d'inhani»- 
on ,  où  l'on  a  trouvé  des  urnes  sépulcrales ,  des  pa- 
ires, des  gnttDs  et  tous  les  vases  en  usage  dans  les 
h'émonies  des  funérailles;  on  cite  même  des  oroes 
e  verre  et  d'antres  ustensiles  exhnmés ,  il  7  a  qo»- 
lote  ans ,  en  un  lieu  où  l'on  creusait  un  rutoir.  Que 
'autres  objets  n'a-t-OD  pas  dû  déterrer  à  mesure 
u'on  a  fouillé  ie  sol  I  mais  c'était  Vatas  tncurtoia; 
n'en  est  pas  même  resté  de  souvenir.  En  général , 

n'y  a  de  respect  pour  les  antiquités ,  antres  que  les 
ièœs  métalliques,  sorties  du  sein  de  la  terre,  que 
>rsqn'on  s'avise  de  les  considérer  comme  une  mor- 
handise  ;  ce  sont  pourtant  de  précieux  documents 
istoriques  ;  mais  combien  y  a-t41  d'yeux  qui  les  ca- 
tsagent  sous  ce  point  de  vue  1 

Ainsi  l'hbtoire  des  premiers  temps  de  Cebaut, 
omme  celle  de  beaucoup  d'autres  locaUtés,  est  peut- 
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e  encore  enroaie  sous  les  rues  et  dans  les  enclos  ; 
js  savons  senlement  que,  dès  1270,  Alphonse, 
re  de  saint  Louis,  investi  do  comté  d'Auvergne, 
rojait  ani  habitants  de  sa  ville  de  Cebazat  une 
irted'arTranchissement,  dont  onvidimusde  1324 
■c  une  traduction  française  de  1713 ,  est  conservé 
]5ies  archives  communales.  On  j  voit  qoe  cette 
e  avait  son  bailli  et  ses  consuls  assistés  de  seize 
iseillers  :  c'était  la  résurrection  du  régime  muni- 
al,  mort  depuis  le  v*  siècle  avec  l'Empire  romain. 
iJi'le  de  presque  toutes  celles  qui  existent  en  Au- 
rgnc,  cette  rharte  porte,  entre  autres  dispositions 
narquables,  que  chacun  pourra,  sans  <^tre  tenu  de 
)cr  la  leijde,  acheter,  vendre,  donner  et  aliéner 
it  ce  qu'il  lui  plaira  de  ses  biens  meubles  et  immeu- 
!i  :  concession  importante  qui  dénote  combien  était 
'treinte  la  faculté  d'acquérir  et  de  disposer.  A 
icmplede  son  illustre  frère,  Alphonse  substitue  au 
lel  judiciaire,  la  preuve  par  titres  et  par  témoins: 
s  immense  que  saint  Louis  fit  faire  à  la  Icgislatioo 
:  son  temps.  L'ordre  et  la  morale  n'y  sont  pas  ou- 
ïes: les  voiesde  fait,  m^medansun  accès  de  colère, 
ities  00  non  d'effusion  de  sang,  sont  taxées  à 
i\anlesoiis  d'amende,  l'injure  it  trois  sous,  l'adultère 
soixante  sous,  ou,  au  choix  des  coupables,  une  pro- 
enade  par  la  ville  dans  l'état  oii  l'on  a  trouvé  les 
siilaireii  de  Taïti.  Comme  les  voyages  se  faisaient 
pied  généralement,  on  était  plein  d'égards  pour 
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'tDger  ;  c'était  le  temps  des  pèlennages.  Aussi 
vait-oo,  sam  craindre  archer  ni  prévét  de  jm- 
,  entrer,  le  jour,  dans  aDJarditi,  dans  une  vigne, 
s  un  pri,  et  y  prendre,  mais  par  nécessité,  des 
iU ,  du  foin ,  de  la  paille  oo  du  bois  pour  une 
lur  déterminée.  S'il  survenait  une  plainte,  et  qoe 
esoin  ne  fût  pas  constaté,  le  fait  était  qualifié  de 
etpuoi  d'une  amende,  grossie  pour  le  proprié- 
e  lésé,  d'une  satisfaction  proportionnée  au  dom- 
^.  La  Suisse  a  conservé  cet  usage.  Le  voyayeur 
ille,  pour  se  rafraîchir,  une  pomme,  an  raisin  sur 
onte,  et  nul  ne  s'avise  de  lui  courir  sus  ou  de  lui 
iverson  chapeau.  Il  parait  toutefois  qu'ici,  comme 
s  toutes  les  villes  commerçantes  de  France  ,  la 
irsité  des  poids  et  des  mesures  était  un  sujet  per- 
uel  de  défiances  et  de  sévérités  à  l'égard  des  mar- 
nds.  Dans  au  titre  de  14-72,  conservé  à  ta  mairie 
Cebazat,  Louise  de  la  Fayette,  dame  de  Tournoêl 
le  la  chàtellenie  de  Gebazat ,  fait  saisir ,  dans  la 
s,  par  ses  officiers,  les  poids  et  les  mesures  recon- 

faui.  Les  consuls  revendiquent,  en  qualité  de 
^strats  locaux,  et  obtiennent  le  privilège  de  véri- 

et  de  confisquer  les  ustensiles.  Voilà,  entre  la  jus- 
I  seigneuriale  et  la  juridiction  consulaire  ,  une  de 

luttes  fréquentes  dont  retentissaient  les  séné- 
ussées,  parce  que  les  '  limites  des  deux  pouvoirs 
taient  jamais  bien  déterminées.  Nos  archives  ren- 
nent  une  foule  de  pièces  qui  témoignent  de  ce 
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irllemeot  (1).  Pour  faire  cesser  les  craintesdes  uns 
b pri'tenlioDS  des  autres,  il  fallait  notre  système 


I)  Ccbaial  conserve  encore  des  restes  de  remparisel  de  tossês , 
diient  probablemenl  des  guerres  reli|;ieuses  ;  on  voil ,  dans 
in  salles  de  la  mairie ,  une  coulevrine  et  une  espèce  de  Tau- 
icao,  de  la  mfine  date.  Au  nombre  des  sièges  que  celle  place 
menus  du  temps  de  la  ligue,  on  cite  celui  de  lt>93,  dans  lequel 
lUD  JeandeMonliDoriD. 

:  ne  parlerai  pas  d'un  antre  siAge ,  du  siège  plaisamment  mé* 
ihle  de  1830  ,  soutenu  de  pbin-pied  par  Cebazat ,  conlre 
•i  les  forces  militaires  de  ClermoDl ,  garde  bourgeoise  à  pied , 
e  bourgeoise  à  cheval ,  artillerie  urbaine ,  renforcées  d'un  dé- 
minent de  la  milice  cilojenne  de  Riom, 
s'asissaii  de  comprimer  une  mutinerie  à  l'enconlre  de  quelque 
vjnceque  les  babilanls  crojaienl  abolie  par  la  rêvolulioa  de 
;i. 

urani  une  loDgue  nuit  et  une  journée  plus  longue  encore ,  toute 
i^e.dans  la  prévision  d'une  sonie,  campa  résolument  entre 
leueraves  et  les  pommiers  qui  protégeaient  la  place.  Une  sen- 
le  a  crié  :  Qui  vive  f  —  L'édile  de  Cebazat  —  Soudait)  le  mot 
ipitubf  ion  circule  dans  tous  les  rangs:  nuncredil  ammai. 
É^iiimitéde  la  redeHonrc  est  reconnue;  l'expértiiion,  qui  devait 
er  lani  de  larmes  et  de  cartouches  ,  s'amortit  dans  les  caves, 
conciliation  est  signée  sur  un  baril.  L'armée ,  après  une  diète 
injl-quatre  heures,  rentre  dans  ses  (oycrs ,  sans  aulre  accident 
quelques  indigestions  causées  par  du  pain  chaud. 
Cebazat  est  la  patrie  de  Guillaume  Marieu ,  pieux  et  savant 
elicr  du  couvent  de  Riom ,  puis  de  celui  de  ïlontferrand ,  où 
ourul  en  odeur  de  sainteté,  après  avoir  fait  [ongiemps  l'admî- 
)n  de  toute  l'Auvergne  par  tes  charmes  de  son  éloquence  et  le 
de  propbélie  dont  il  [ut  (avorisé.  u 

M.  Nicolas  Bourg ,  né  au  lieu  de  S'illards-les-Clermonl ,  poète 
trgnit,  dont  on  a  encore  quelques  pièces  parmi  les  Noêlsde 
in ,  fui  longtemps  curé  de  Cebazal.  ■ 
[Coût.  d'Aav. ,  par  Artaud  et  Gauiier-de-Biauiai,  p.  568. 
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immoriel,  qoe  les  pnùsaaces 

itent  avec  notre  Isngae  et  nos 

belle  plaine  deCebaiat,  noire 
vers  PcHnpignat,  à  tnven  les 
fttean-Gaj,  joli  village  nommé 
»ù  s'élève  no  chAlean  bÀti  en 
er  Pierre  de  Giac,  dont  le 
>ellan  et  favori  de  Cbaries  VII, 
cet  jeté  dansfAoron  k  Don- 
ble  de  Ricbemont  et  la  Tré- 

Qnoi  qu'il  ea  soit ,    il   reste 

ss  de  11  voie  romiine  au  la 

an  snd ,  l'élégante  villa  At 

isoD  de  campagne  da  deniia 

,  aajonrd'hni  propriété  di 
sident  honoraire  de  la  coor  d< 
i  perd  an  milieD  des  riche 
le  partie  de  la  plaine.  11  serai 

SDF  l'espèce  de  cap  où  se  de 
ps  rivale  de  Clennont  ;  cepcn 
it  pas  l'enceinte  ;  elle  devait  » 

asseï  près  de  Mozac,  doosL 
nt  h  Riom  ,  dont  l'origine  es 
ténèbres,  il  n'en  est  qoestio 
|Q'aa  Ti"  siècle,  et  c'est  GW 

nomme  vteus  Rîamagmtii 
i  manqué  d'écrivains,  ooi 
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défant  de  documents^  lui  ont  attribué,  comme  on  le 
pratiqaait  assez  volontiers  au  xvi®  siècle ,  une  fabu- 
leDse  anticpité.  On  lit  dans  un  Factum  manuscrit  de 
1510  (1):  «  Un  certain  moderne  escrit  qu'elle  a  esté 
bastie  par  les  Grecs  sur  le  modèle  d'une  ville  d'Etolie 
Doœmée  Rion.  Pline  a  remarqué  que  dans  la  mer 
loDJqne,  à  un  mi)  près  de  cette  ville  d'Etolie,  il  y  a  une 
petite  montagne  nommée  Rion  ,  qui  sépare  l'Etolie 
(l*dvec  la  Horée,  et  que  les  habitants  de  ce  Rion  de 
Grèce  ont  fondé  et  basti  cette  ville  de  Riom  en  Aa- 
vergne,  et  Tout  ainsi  appelée.  »  Pour  donner  à  cette 
opinioD  un  air  de  vraisemblance ,  il  est  dit ,  dans  une 
note,  que  les  Taules^  petite  place  à  l'intersection  des 
quatre  grandes  rues,  où  se  vendent  lesJégumes,  est 
un  mot  tiré  du  grec,  ri  iuXtcvy  et  au  pluriel ,  par 
crase,  rivXiei,  étable,  hôtellerie,  propriè  quod  eêt 
ruri,  dît  Henri  Etienne  ;  tandis  que  Taules  vient  de 
Tabuhf  planches,  tables. 

Connue  on  avait  avancé,  d'après  un  procédé  ana- 
^e,  que  Cl^mont  était  une  colonie  troyenne  ,  il 
nemanquait  plus,  pour  expliquer  l'antipathie  de  ces 
Grecs  et  de  ces  Troyens  d'Auvergne,  qu'une  Hélène 
et  an  Ftris,  et  deux  siècles  après,  un  rhapsode  alliée 


(1)  Maniiscrit  sans  litre ,  terminé  par  :  a  Fait  et  composé  par 
M.  G.  M.  P.,  le  S8  septembre  lira  ISHO. 

Jtdlht  1856.  19 
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Ht  pour  chaater  ce  Douvel  enlèvement,  et  la  colèr 
jn  autre  Achille.  Heareusement  (es  pruniers  si 
^sn'oot  point  amenéde  collision  ;  tout  an  contrain 
s  relations  amicales  n'ont  jamais  cessé  d'unir  k 
ui  cités;  et,  quand  des  rivalités  de  prééminence  oi 
laté,  la  lutte  s'est  engagée,  non  avec  la  cstapull 
le  fauconneau,  mais  avec  des  mémoires  bourrés  d*^ 
Jition,  projectiles  peu  dangereux,  iguisesontperdo 
nsla  poussière  des  biUiothèqnes  ou  dans  les  bout! 
es  des  épiciers.  Si,  au  temps  de  la  ligue,  les  des 
les  arborèrent,  chacune,  leur  drapeau,  leurs  milice 

se  rencontrèrent  jamais  séparément;  d'ulleon 
I  époques  de  lanaUsme  religieux  ou  de  fureurs  po 
iques,  sont,  dans  la  vie  des  peuples,  ce  qu'est  1 
vre  chaude  pour  l'iotÈvidn,  la  suspension  tempe 
j-e  de  l'empire  de  la  raison.  Cependant  il  Tai 
Duer  que,  dans  nos  troubles  civils,  tels  que  la  ligu 

fiiVn  publie,  la  Praguerie,  Riom  s'est  montW 
r  esprit  d'opposition  à  sa  voisine,  favoraUe  i  et 
mvcments;  anssi  a-t-il  perdu,  de  proche  en  pra 
s,  les  grands  établissements  auxquels  il  devait 
puis  le  xiu'  siècle ,  son  accroissement.  Car ,  Ate 
■Amable,  et  de  la  6n  du  t*  à  la  6n  du  xn*  siècle 
Qm  n'est  réellement  que  le  victii  ricomagentù  d 
égoire-de-Tours.  «  Ce  lien,  dit  Majeur,  était  s 
:onnu  du  temps  de  St-Sidoine,  qu'il  paHe  d 
loude  et  de  quelques  autres  endroits  de  son  dia 
le,  et  qu'il  ne  fait  jamais  aucune  mention  de  Rioii 


(  ^i  ) 

dans  ses  ouvrages  (1).  »  Le  savant  commentateur  de 
la  coutume  d'Auvergne»  qur  a-consacré  74  pages  à  la 
gloire  de  sa  ville  natale^  avoue  ingénument  qu'elle 
06  figure  dans  aucun  des  grands  événements  dont  la 

• 

prorince  a  été  letbéàtre,  jusqu'à  la  querelle  ducomte 
d'Auvergne  avec  son  frère,  l'évéque  de  Clermont. 
«  L'obscurité  de  l'histoire ,  dit-il ,  et  la  rareté  des 
événements  dans  les  siècles  qui  suivirent  immédiate- 
ment celui  où  Grégoire-de-Tours  vivait,  ne  pennet- 
teat  pas  de  rien  découvrir  de  relatif  à  cette  ville  pen- 
dant plu»eurs  siècles  (2).  Mais»  à  dater  des  premiè- 
res années  du  xju®,  on  voit  que  Riom  possède  un 
château-fort  qui  tombe  au  pouvoir  de  l'armée  royale» 
commandée  par  Guy  de  Dampierre.  Baluze  nous  a 
coDs^vé  l'inventaire  des  munitions  qu'il  renfermait. 
Biom  devint  alors  le  siège  judiciaire  auquel  ressortis-* 
sait  tonte  la  proviace;  il  conserva  ce  privilège  sous  le 
gouvernement  d'Alphonse»  qui  choisit  cette  ville 
pour  sa  résidence»  parce  que  l'évéque  était  seigneur 
de  Clermont.  Lorsqu'on  1360»  la  terre  d'Auvergne 
fat  érigée  en  duché-pairie  en  faveur  du  fils  du  roi» 
Jean,  duc  de  Berry»  ce  prince  et  quelques-uns  de  ses 
successeurs  de  la  maison  de  Bourbon»  y  tinrent  leur 
cour  et  en  firent  aussi  le  centre  de  la  justice  provin- 
ciale sous  le  titre  de  Sénéchaussée  d'Auvergne.  Dès 


(f)  Défense  de  Savaron,  par  Majoor,  p.  44. 
09  GhalNrol ,  C(mU  <iPAw).  tom.  IV»  p.  497. 
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;,  la  noblesse  du  pays  l'empressa  de  k 
ourde  son  suierain  :  alors  s'élerèrent  lo 
le  B)ot,  des  de  Laqueaille,  des  de  Cha- 
loMaroI,elc.,ce  fut  l'âge  d'<ff  de  la  tille 
b  temps  et  les  maçons  n'ont  pas  eotière- 
les  traces  de  cette  grandeur;  cependaul 
idocs  a  fait  place  an  palais  de  justice;  il 
|ue  la  Sainte-Chapelle,  moDument  remap 
1  la  munificence  et  à  la  piété  du  prinn 
lilieu  de  ces  établissements,  un  hAtel  dei 
n  coDCHrrence  eïec  celai  de  l'évèque  di 
fat  fondé,  avant  ii22,  par  le  daopbiD. 
les  VI,  alors  régent  da  royanme.  Mais  i 
I  d'autres  temps  on  y  avait  aossi  tutb 
I  existe  au  cabinet  des  antiques  de  Pari 
sol  d'or  avec  la  légende  RIOMVM;  e 
e  les  rois  mérovingiens  laissèrent,  en  gé 
tdiera  dans  les  lieoi  où  ils  se  trouvawot 
,  dans  les  colonies,  qot  avaieet,  cbacont 
ierie.  Une  trèa-prtite  statuette  d'Hârpa 
■onze,  tronvéa  |frès  de  la  vUte,  donneri 
c}ae  poids  à  la  conjectare,  fort  hasardé 
l'one  origine  coloniale.  Néanmoins  ,  « 
rnsnaaies  institué  par  le  dauphin ,  vot 
Mttrise  des  eaux  et  torèts,  le  grenier 
ïté  de  la  maréchaussée,  le  bureau  de  I 
irale  des  finances,  vous  aurez  une  idée  de 
sous  oa  aatre  régima,  ont  fail  de  RiK 
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la  seconde  ville  de  TAuvergne  :  Re$  parvœ  cre$eunt  ; 
et  ce  raog  ainsi  conquis,  elle  le  soutient  avec  intelK* 
geoee  et  activité  :  au  lieu  des  remparts  et  des  fossés, 
qui  imprimaient  à  la  vieille  cité  un  aspect  sombre  et 
menaçant,  de  beaux  édifices  et  une  promenade  om* 
bragée  en  forment  Tenceinte,  et  annoncent  des  mœurs 
élégaotes  et  de  studieuses  habitudes  ;  des  mes  larges 
et  filières,  de  belles  eaux,  le  palais  de  justice  où 
siège  la  cour,  la  maison  centrale^  de  vastes  hôtels, 
l'église  de  St-Amable  et  celle  du  Marthuret,  en  sont 
les  ôroemeuts  intérieurs  ;  encore  ne  compté-je  pas 
qaatre  faubourgs,  aux  quatre  points  cardinaux  :  on 
dirait  une  croix  de  Malte  dont  la  ville  occupe  le  cen- 
tre» sur  une  éminence  entourée  de  délicieuses,  campa- 
gnes ,  parsemées  elles-mêmes  de  villages  et  de  mai- 
sons de  plaisance. 

Assurément,  quand  la  voie  romaine  mettait  en 
communication  l'Arveroie  avec  les  Bituriges  ,  le 
voyageur  ne  rencontrait  pas,  comme  aujourd'hui, 
tant  d'objets  capables  de  captiver  ses  yeux  et  de 
charmer  son  *  imagination  :  ces  plaines^  ces  bassins, 
ces  coteaux  si  bien  cultivés,  si  riches  en  productions 
de  toute  nature  «  quel  aspect  o(Traient-ils  àa  temfis 
rec4ilé  doiit  nous  parlons?  des  broussailles^  des  marais 
infects,  des  forêts  de  cbénes  où  s'engraissaient  lés 
iroopeanx  dont  la  Gaule,  dit  Pline,  faisait  avec  l'Ita- 
lie un  commerce  lucratif.  Les  colonies  latines^  ré^ 
pandttes  dans  ces  quartiers^  ont  appris  aux  iddi^oet 
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e  à  celui  de  la  Carapanie ,  ne 
)s  et  de  la  volooté  pour  be 
is.  Le  colon  ne  s'est  pas  con- 
II  dernières  traces  de  cette 
entrer  ce  que  peuvent  la  force 
;  il  a  partout  répandu  la  gr&ce 
ninérales,  si  nombreuses  dans 
itilisées  an  profit  de  la  santé 
éréts  matériels  ;  des  hameani 
s'élèvent  çà  et  là  ,  an  miliea 
tation  ;  d'élégantes  maisons 
à  la  variété  des  paysages  ; 
isser  de  leurs  nobles  travam 
ar  de  Riom  ;  pins  d'une  fob 
igréable  retraite  ,  assis  sur  le 
tillenl,  un  Tacite  &  la  main, 
latent  de  leur  dévoiler  encore 
ce  cœur  humain  souvent  im- 
Mivent  cependant  si  bien  son- 
w,  ici,  le  mérite  et  le  talent 
tes  de  l'aogaste  sanctuaire; 
de  jurisprudence ,  entonrés 
née  ,  ont  placé  cette  conr 
plus  d'bonnear  à  l'institution 
Vance. 

que  présente  à  l'observatear 
;ne  :  son  cœnr  n'est  pins  at- 
«gnes  désolées  sous  les  irnip- 


n 
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tioos  gennaniqaes  et  hormandes  ,  qui  débouchaient 
par  la  voie  du  nord ,  si  tristement  tumultueuse  alors , 
aojoard'faui  si  solitaire ,  si  oubliée.  Image  de  toutes 
les  grandeurs  déchues ,  elle  n'est  plus  qu'un  chemin 
vicioal ,  et«  en  bien  des  endroits ,  elle  est  descendue 
aa  dernier  degré  de  Téchelle  itinéraire ,  à  celui  de 
rentier,  semi-iter»  Ici ,  pour  éviter  les  bas-fonds  de 
droite  et  se  tenir,  selon  Tusage,  à  mi-côte  et  toujours 
au-dessus  des  bassins  hydrauliques,  elle  aurait  gagné, 
par  le  territoire  des  Loges  et  la  chapelle  St-Dom , 
YssaoJa-Tourette  ;  carTéglise  d'Yssac  était  déjà  con< 
noe  an  milieu  du  vi®  siècle,  a  Au  temps  où  Chramne 
quitta  la  ville  desÂrvernes  ,  dit  Grégoire-de-Tours , 
cinq  de  ses  agents ,  déjà  souillés  de  crimes ,  se  rendent 
furtivement  à  l'oratoire  de  la  maison  d'Yssac,  oralo-- 
rium  dotmis  Iciacencis  furlim  adpetunt,  et,  après 
en  a>oir  forcé  l'entrée ,  ils  en  enlèvent  les  vêtements 
et  les  ornements ,  et  se  retirent  à  la  faveur  de  la 
Duit(l).  » 

Od  demandera  sans  doute  ce  que ,  dans  cette  hy- 
pothèse, devient  la  route  par  Saint-Bonnet;  mais 
St-BoDoet  eiistait-il  en  ce  temps-là  ?  Moins  ancien 
probablement  qu'Yssac,  il  a  pris  son  nom  d'un  évé- 
que  de  Clermont ,  célèbre  sous  les  derniers  Méro* 
viogiens  ;  il  serait  donc  de  beaucoup  postérieur  au 


U)  Gr.  Turon.  De  Mrae.y  1,  06. 


îrgne ,  doDt  parie 
it  BéléQat,  sar  le- 
,  el  d'où  l'ooroD- 
liom  ,  de  quô  eiei 
ur  (1) ,  est-ce  le 
it-Bonnet,  dans  U 
-ce  platAt  UD  lien 
lix  ?  Hais  il  panft 
n.  Cette  biuteor 
élève  entre  Yssac 
f  le  nom ,  toate» 
|ue  de  Totire.  Da 
onrd'hui  rajooBer 
lu  développement 
ent  pas  probable- 
;i(]ues. 

à  l'issne  dlfssac  : 
it ,  oi  nous  la  re- 
tornaitèPrompsat 
î  sont  pas  moder- 
i.ces  endroits,  nn 
!  de  Sainl-BenoU 
'  aècle.  Des  tag 
icwe  sar  le  «em- 
t<leBlot-l'£^Vise, 
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oà  elle  aurait  passé  près  du  chftteau  de  ce  nom ,  puis 
à  la  Ganne ,  qu'elle  aurait  reliée  à  St-Remy-de-Blot 
par  uD  établissement  dont  le  nom  latin  est  ici  carac- 
téristique, la  Villaie  ou  Vialale,  Vtîla  ou  Via  laia,  et 
tout  auprès  la  Villeneuve,  Villa  Nova.  On  en  recon- 
naît aussi  des  traces  entre  les  Mureteîx  et  Malmou- 
che. Après  Saint-Remy,  vient  le  hameau  des  Barres, 
oà  devait  exister  un  droit  de  péage,  comme  l'indique 
eeRom. 

Cette  ligne ,  plus  directe  et  plus  courte  que  celle 
de  Combronde,  était,  dans  la  langue  latine,  ce  qu'on 
appelait  via  compendiaria  :  ces  sortes  de  voies  sont 
ordinairement  les  plus  anciennes  :  les  géomètres  les 
traçaient  à  vol  d'oiseau ,  sauf  à  éviter,  dans  l'exécu- 
tion, les  rampes  trop  abruptes.  Aussi ,  sommes-nous 
ici  sur  un  terrain  haché  ,  labouré  par  les  torrents , 
couvert  de  bois  taillis ,  minces  rejetons  des  chênes 
antiques,  et  hérissé  de  monts  aux  sommets  desquels  se 
dressent,  ici,  des  rochers;  là,  des  ruines  imposantes. 
A  la  vue  de  cette  nature ,  on  se  demande  comment  il 
s'est  trouvé  des  hommes  assez  malheureux  pour  s'en- 
foncer volontairement  dans  ces  solitudes ,  et  y  parta- 
ger la  vie  des  bétes  sauvages  ;  et  comment ,  à  leur 
snite,  les  grands,  les  puissants  ont  préféré,  aux  charmes 
de  la  plaine  voisine,  des  aspérités  qui  semblaient  plu- 
tôt destinées  à  l'asile  des  oiseaux  de  proie.  L'aspect 
de  ces  positions  formidables  fait  penser  à  des  craintes 
inspirées  peut-être  par  l'attitude  des  populations  que 
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transplaotées  dans  ces  steppes. 
Je  lieux  soot  précédés  de  l'aiti- 
fards,  /esTinans,  UtlAmh,iet 
pose  que  ces  slattons  fureot  piv 
ir  des  groupes  d'habîtaitU  dési- 
lériqnes,  comme  noQsdésigiNDg 
ibyles,  les  Beni-Mezzab,  etc.  Il 
it  que ,  dans  toute  la  zone  de 
r  la  Sionle  et  ses  afOueuts,  on 
naine  mêlée  à  des  usages  et  i 
ques  :  de  Montaigut  à  Boarg- 
M)stume ,  les  jeui,  les  procédés 
is  aratoires ,  bien  qu'à  peu  de 
lartout,  n'en  portent  pas  moÎDf 
:,  et  deviennent  ainsi  une  ood' 
iblissements  coloniaux  des  La- 
Ire  des  tribus  d'ontre-Rhia. 
de  nouvelles  observations  e^ 
;s  mœurs  locales  sottlèveat  l< 
hent  ces  origines ,  nous  alloni 
jrette ,  pour  y  prendre  la  se- 
romaine  qui  conduisait  à  Nérii 
l'elle  est  marquée  sur  la  tabli 
bait  au  bameau  de  Moatadier, 
se  de  Oavayat ,  ancien  villagi 
9  beaux  menhir»  de  Fraooe. 
Salvert,  qui  empêcha  le  villa- 
3nt ,  de  le  faire  sauter  avec  di 
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la  poodre ,  le  inonninent  est  encore  debout  dans  une 
étroite  basse-coar  dont  il  cl6t  presque  tout  un  c6té  ; 
on  méchant  mur  Tencadre ,  à  droite  et  à  gauche , 
jusqu'au  sommet,  et  en  dérobe  ainsi  les  proportions. 
C'est  pourtant  au  pied  de  cette  énorme  quille  de 
quatre  mètres  et  demi  de  hauteur,  que  le  druide  ras- 
semblait ses  fidèles ,  et  que ,  plus  tard ,  s'il  faut  en 
croire  la  tradition/ le  bailli  de  Vaux  et  celui  de  Com- 
bronde  tenaient  alternativement  leurs  assises  ;  mais  » 
par  un  retour  de  fortune  »  il  abrite  un  poulailler. 

n  en  existe  un  autre ,  à  ce  qu'il  parait/sur  la  rive 
droite  du  ruisBeau ,  dans  un  champ ,  mais  enfoui  sous 
la  terre  végétale.  L'indi(fttion  en  est  d'autant  moins 
doQteese ,  que  le  torrent  a  fini ,  dans  ses  déborde- 
ments, par  ensevelir  un  ancien  pont  sur  lequel  il  coule 
maintenant,  et  dont  quelques  pierres  de  voiite  font 
encore  saillie  dans  l'eau. 

La  voie  stratégique ,  ai-je  dit ,  passait  à  câté  de 
l'église  de  Davayat  ;  il  en  existe  un  témoin  irrécusa- 
ble :  à  dix  pas  de  la  porte ,  et  sur  le  (;hemin  de  Gi- 
meaox,  est  dressé  de  champ  un  bloc  de  grès,  de  forme 
carrée,  de  1  mètre  à  peu  près  de  côté  sur  0™,30  d'é- 
paisseor,  conservant  encore  les  traces  de  deux  gradins, 
et  portant  sur  une  de  ses  faces  un  trou  rond  de  15  cen- 
timètres  de  diamètre,  muni  de  deux  espèces  d'oreilles 
creasées  à  la  même  profondeur.  «  C'est  U,  nous  di- 
sait naïvement  un  villageois ,  que  sainte  Flamine , 
patronne  de  la  paroisse ,  se  réfugia  pour  échapper  à 
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fiirenr  de  ses  boarrenux.  »  Cette  vierge,  d'apri 
tcqnes  Branche ,  était  de  Nicomédie  en  Bitbynie 
I  elle  subit  le  martyre ,  sons  le  règne  de  Dioclétic 

de  Maximien  Hercnle;  ses  reliques  tarent  trair 
)rtées  à  Davayat ,  puis  à  Clermont  dans  l'église  ( 
lint-Hiioire  ;  ce  qui  n'empêche  pas  la  pierre  i 
appeler  Pierre  de  iainte  Flamine  ;  et  malbear 
li  userait  y  toncher!  Toutefois,  nonobstant  la  pien 
gende,  OD  y  reconnaît  un  véritable  piédestal  antiqn 

colonne  qu'il  soutenait  était  à  trois  pas  ;  on  I 
ansportée,  i(y  a  quatre  ans,  6  60  mètres  de  là, 
oint  où  le  chemin  de  Gimeaui  et  celui  d'Yssac 
îparent  et  fuient ,  cbacun",  de  son  côté.  On  l'at 
ressée  sur  la  crête  du  fossé  de  gauche  ,  en  gaise 
bassti-roue.  Renversée  depuis  quelque  temps ,  e 
longe  en  partie  dans  l'eau  du  fossé,  sous  destoof 
e  gazon,  et  à  demi-cacbée  dans  le  tertre.  Deai  i 
ous  avions  passé  auprès ,  M.  Chassaing  et  moi,  n 
u'elle  e&t  attiré  notre  attention  ;  mais  elle  n'av 
as  échappé  aux  regards  d'un  nouvel  observateur 
oisinage ,  M.  l'abbé  Martin ,  ancien  directeur 
'etit-Séminaire ,  maintenant  curé  de  Beaoregai 
'endon.  En  nous  expriment  ses  doutes  sur  la  de; 
alîon  de  cette  pierre,  M.  l'abbé  Martin  nous  a  i 
nenés  au  bord  do  fossé,  oil  nous  avons  reconno,  si 
lésiter,  une  borne  itinéraire,  à  la  décooTerte  de 
uelle  le  piédestal  nous  avait  déjà  préparés.  C'est  i 
noitié  de  cylindre  en  grès  de  Cbaptufat,  dédoab 
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daas  toute  la  loDgaeur».  comme  la  colonne  de  Biauzat» 
et  9  comme  elle  aussi  »  profondément  akérée  par  le 
temps.  Elle  a  l'^ySO  de  hauteur  sur  O^^^SO  de  dia- 
mètre à  la  base.  Vainement  l'avons^nous  fait  retour- 
ner pour  y  découvrir  une  inscription  ;  nous  avons  en 
peine  à  distinguer,  à  l'extrémité  supérieure  de  l'un 
desc6téS|  quelques  linéansents  de  caractères  romains; 
le  reste  était  gravé  sur  l'autre  moitié  du  cylindre. 
La  disparition  de  cette  épigraphe  est  d'autant  plus 
regrettahle,  que  nous  ne  pouvons  ni  indiquer  une 
date ,  ni  citer  le  nom  du  personnage  à  qui  revient 
rboooeur  d'avoir  ouvert  ou  réparé  la  route^ 

Davayat  possède  donc ,  indépendamment  de  so* 
magnifique  monolithe  »  une  colonne  itinéraire  avec 
soa  piédestal ,  moimmeot  historique  dont  la  découd- 
verte  nous  épargne  des  recherches  sur  le  passage  de 
la  voie  romaine.  Mais^  avant  d'aller  plus  loin,  notons 
idune  nouvelle  bifureation  :  le  tracé  de  droite  se  di- 
rigeait vers  GhanteUe  par  Artonne  ;  c'est  proiNible- 
ment  le  moins  ancien  des  trois;  celui  de  gauche  con*- 
(toisait  à  Menât  par  le  hameau  du  Pont  et  St*Hilaire^ 
la*Groir.  Postérieure  à  celle  de  Blot  et  de  St^Remy, 
cette  ligne  apparatt  encore  à  travers  les  coteaux  de 
Rouzat  ;  mais  elle  n'y  est  fréquentée  qife  par  les  \i^ 
gaarons  et  quelques  inGrmes  qui  voftt,  un  peu  plus 
haut,  chercher  leurguérison»  Car  Roufeat  oflrait  aux 
années  en  naarche  une  de  cet  haltes  qu'elles  étaient 
À  hewreiise»  de  faire  ;  on  sait  que  le  bain  était  pour 
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a  Romains  ce  qu'est  l'opinm  pour  les  OrienUm 
Q  objet  d'hygiène  publique;  or,  Rouzat  avait  de 
Kux  chaattet.  M.  deLanunney  adécouvert,  en  1839 
n  construisant  son  établissement  thermal,  une  piscim 
MDaine  enfouie  sous  huit  mètres  de  terre  végétale 
i  l'os  juge  de  l'antique  édifice  par  le  caractère  de 
ébris  exhamés,  il  devait  réunir  la  grandeur  et  l'élé 
ance  ;  car ,  sans  compter  des  tuiles  à  rebords ,  de 
riqoes  tubulaires  pour  la  conduite  des  eani ,  de  i 
oterie  rouge  et  blanche ,  uao  taMe  de  marbra ,  noa 
vons  vu ,  dans  la  salle  où  bouillonne  la  source  ,  n 
"onçon  de  colonne ,  une  télé  de  bélier  et  on  ton 
e  quadrupède ,  demi-grandeur  natiuelle  ;  un  torsi 
a  temme ,  mutilé ,  mais  revêtu  de  magnifiques  dr» 
eries;  une  orue  sépulcrale  aux  pieds  d'un  génie  ailé 
imme  on  en  voit  sur  les  tombeaux.  Ces  divers  objet 
tat  en  grès  et  appartiennent  à  la  belle  époque  de  h 
rulptnre  antique.  Il  s'y  est  ausn  trouvé,  nous  a4-oi 
it,  une  médaille  en  or  d'Anastase.  Si  l'attribntioi 
tt  exacte ,  ces  thermes  auraient  encore  existé  ai 
unmeacement  du  vi'  siècle ,  puisque  Anastase  h 
ii«filftai'r«nemoumtqu'en518,  frappé  de  la  fondre 
i  la  pièce  est  d'Anastase  II,  l'édifice  aurait  été  de- 
Hit  juste  deux  siècles  plus  tard. 
Mab  que  sont  ces  quelques  débris  dans  un  montt 
lent  qui  parait  avoir  été  coortniit  sur  de  larges  pro- 
)rtîons?  H.  l'abbé  Martin  noos  a  conduits  entn 
Baaregard  et  Vendon ,  au  heu  appelé  la  ChaptUe . 
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où  il  nous  a  montré  »  sons  une  croix ,  un  antre  tron* 
çoD  de  colonne ,  également  en  grès ,  d'un  mètre  de 
haateor  sur  autant  de  diamètre ,  couvert  d'écaillés 
kabilement  sculptées.  Ce  genre  d'ornement,  particu- 
lier aux  édifices  thermaux ,  donne  à  penser  que  le 
troD^n  vient  de  Rouzat ,  où  des  fouilles  nouvelles 
mettraient  au  jour  non-seulement  des  objets  d'art, 
mais  d'autres  sources  qui  se  perdent  sous  terre  ;  car 
celle  qui  vient  d'être  utilisée  n'aurait  pu,  seule,  former 
la  cooche  épaisse  de  travertin  qui  constitue  le  sous-sol 
de  tout  ce  revers  de  montagne  ;  et ,  si  les  ruines  du 
monament  sont  enfouies  à  une  grande  protondeur,  il 
hot  l'attribuer ,  je  crois ,  à  un  aiïaissement  du  sol 
sur  lequel  aurait  glissé  le  terrain  supérieur ,  comme 
on  Ta  vu  au  printemps  dernier,  à  la  suite  de  nos  lon- 
gues pluies ,  partout  où  la  stratification  s'est  trouvée 
dans  les  mêmes  conditions  qu'à  Rouzat  ;  seulement 
l'état  de  mutilation  dans  lequel  on  a  sorti  les  statues, 
nppose  que  les  I3arbares  avaient  auparavant  passé 
par  là.  Du  reste,  c'était  leur  chemin  :  il  n'est  pas 
Qoe  de  nos  routes  qui  n'ait  vomi  sur  notre  territoire 
quelqu'une  de  ces  hordes  aux  appétits  brutaux ,  gui- 
dées par  le  génie  de  la  destruction . 

D'un  autre  c6té,  les  thermes  de  Rouzat  témoignent 
qae  cette  partie  si  belle  et  si  riche  de  l'Auvergne 
n' avait  pas  échappé  à  l'inlluence  civilisatrice  de  la 
conquête.  Il  est  même ,  dans  ces  parages ,  des  can- 
tons où  les  mœurs  publiques  sont  restées ,  jusqu'à 


(80») 
nnées,  dans  une  complète  imi 
d'hui  elles  se  modiûeot,  e 
fait,  pour  ainsi  dire,  è  vue 
apos  de  noter,  en  pasMDt,  tu 
culier. 

n'est  autre  que  le  roman ,  M 
De,  avec  quelques  variétés  d'i 
it  la  prononciation  de  l'itatia 
pénaltiàmes  sont  toojonrs  loi 
lisconrB  ce  son  cadencé  en  mi 
lissait  à  Sénèque  un  symptAn 
qui ,  dans  la  boudie  d'un  vi 
de  gr&ce  ni  d'ttarmonie.  Si 
iltérés  en  traversant  les  Aget 
: ,  à  leur  physionomie ,  non-s 
,  ils  dérivent,  mai»  la  prépa 
s  ont  naturalisés  ;  les  aborig 
I  autre  idiome ,  et  ils  ont  couî 
lal.  Bien  de  plus  cufleui  qu< 
itique  vêtement  avec  celui  qu< 
quelque  temps,  imposé  :  un 
.  ailes,  comme  on  en  voit  sur 
ques  de  la  Suisse  et  de  la 
:  du  pétase  de  Mercure,  et  don 
e  général,  renversera  de  nos  t 
ilitre  qui  rappelle  la  coiiïure  e 
!  Calicut  ;  une  veste  en  laine 
Alba  neqw  A$syrio  fucalur 
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nflfo,  sans  collet,  s'arrondissant  en  jupon  an  moyen 
d'ooe  douzaine  de  pointes ,  et  représentant  la  saie , 
sugum,  qoe  les  Romains  adoptèrent  pour  le  soldat 
ea  campagne  ;  une  large  ceinture  de  cuir,  retenue  jiar 
noe  grande  boucle  jaune  ;  le  col  de  la  chemise  retom- 
bant saria  poitrine  en  deux:  longues  plates-bandes  (1  ), 
et,  BQ  milieu,  une  fibule  en  laiton ,  ornée  de  floquets 
en  soie  ronge ,  composaient  la  moitié  de  la  toilette  ; 
an-dessoDS  se  déployait  un  véritable  haul^-de-chaus- 
ses,  dune  ampleur  telle  à  chaque  jambe,  que  les 
vigBeitms  d'autrefois,  quand  ils  allaient  aux  champs, 
mettaieot,  d'un  eAté,  le  baril,  de  l'autre,  la  pitance 
pour  la  journée ,  sans  augmentation  de  volume  ; 
c'étaient  les  Braccœ,  braïes,  d'où  vint  à  la  Gaule, 
«n  deçà  des  Alpes ,  la  dénomination  de  Gallia  brac^ 
cota,  et  à  nos  villageois ,  celle  de  Brayauds;  le  bas 


(1)  ff  iMiemiemeDl,  dit  Auger,  dans  soq  Commentaire  sar  Bfd» 
liére,  le  mbai  n'était  autre  chose  que  le  col  de  la  chemise,  ra- 
f»Uu  en  dehors  sur  le  vêlement  ;  et  c'est  de  là  qu'il  a  pris  son 
ooB.  Phis  tard  on  eut  des  rabots  postiches ,  d^me  toile  flne  et  em- 
IKsée,  qui  éudeai  qnelquéfoilB  garnis  de  dentelle,  ei  q«e  l'on 
■oiiail  par  derant  avec  deiu  cordons  à  glands.  Tous  tes  hommes , 
dans  la  jeunesse  de  Louis  XIV,  portaient  le  rabat.  Lps  laïques 
1*^7101  quitté  pour  là  cravate ,  les  gens  d'église  et  ceux  de  robe  en 
<^t8ea!s  conservé  Tnsege,  ea  lui  donnant  la  forme  que  nous  lui 
vojoDs  BtintenanU  II  es  est  de  même  de  la  calotte ,  qui ,  jasqn'au 
Qiiieu  da  dix-septième  siècle ,  était  portée  par  des  hommes  du 
iDODde,  ël  qui  depuis  a  été  affectée  exclusivement  aux  ecclésias- 
%es.  » 

Août  1856.  20 
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liberté  dans 
do  genou  pi 
ue  et  rouge, 
Hiquet  des 
e  c6té  :  on 
icaleur  para 
lanea  dun 

rémiuiD ,  do 
)8t  n'est  pa! 
«  blanche , 
e ,  tout  Toc 
égyptiennes 
irges  ailes 
lies,  donna 
et  de  bout 
la  vertu  ;  L 
Ititude  de  | 
où  QO  lace 
I ,  et  fait  n 
e  tout  temp 
sans  qQ'<Hi  i 
guêpe,  qn'i 
jamais  qu'ai 
»  comme  & 
tparunpan 
nted.  Qaan 
Gauloises, 
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rendrort  qQ'indiqne  ce  nom,  il  est  ici,  par  suite  à* une 
iooofation  qui  date  déjà  de  loin ,  descendu  un  peu 
plosbas.  A  GhAtelguyon  et  dans  le  voisinage,  il  n^est 
pu  rare  de  voir  d'élégantes  villageoises  étaler  sur 
leortaUier  de  soie  oo  de  velours,  une  longue  chaîne  à 
trois  rangs,  en  or  ou  en  argent,  ornée,  de  distance  en 
distance,  de  larges  médaillons.  Retenue  aux  deux  cA- 
tés  de  la  ceinture ,  elle  descend  en  arc  sur  les  genoux, 
é  die  flotte  en  miroitant.  Le  bas  de  la  robe ,  plissé 
iQtoar  de  la  taille ,  est  ample  et  court  comme  celui 
des  Alsaciennes  ;  chaque  partie  de  ce  vêtement  est 
d'one  teinte  qui  tranche  sur  celle  d'une  autre  :  c'est 
littéralement  le  costume  sous  lequel  un  peintre  du 
XTi*  sièele  a  représenté  dans  un  tableau  de  mon  ca- 
l^ioet,  la  patronne  de  Paris ,  sainte  Geneviève ,  dont 
l«8 prières  arrêtèrent  Attila,  et  préservèrent  la  ville 
da pillage  et  de  la  destruction. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  le  Franc ,  le 
Visigoth,  le  Bargonde,  menacés  par  cet  ouragan 
<pie  l'Asie  déchaînait  sur  TRurope ,  consolident  leur 
positioD  par  une  victoire  à  jamais  célèbre  ;  et,  au  pou- 
voir décrépit  et  rapace  de  souverains  éphémères,  subs- 
tituent l'empire  de  la  force  matérielle,  il  est  vrai,  mai» 
delà  force  mise  an  service  d'un  conquérant  mystérieux, 
dentelons  allait  être  le  principal  instrument.  «  Ceux 
^  gouvernent ,  a  dit  Bossuet,  se  sentent  assujettis  à 
Qne  force  majeure  ;  ils  font  plus  ou  moins  qu'ils  ne 
P^Qsent,  et  leors  conseils  n'ont  jamais  manqué  d'avoir 
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irévos  (1).  D  Voili  poarqaoi  »  «a  miKn 
n  qui  soivit  la  chate  da  colosse  qoi  iwt 
londe,  l'Eglise,  échappa  seole  ib  dwh 
■es  instilutioDs,  et  destinée  par  smpiio- 
)ériorité  de  sa  disaplioe ,  h  porter  Tar- 
ie aa  sein  de  tant  d'éléments  sonlerélf 
onr  remplir  cette  mission  provideatidle, 
'abord  l'appui  Boavent  Jangeraai  ia 
,  à  l'imitation  des  consuls  romaiu ,  it 
Ile  des  camps  qu'elle  peupla  ,  non  de 
fants,  mais  d'une  pacifique  et  piean 
te  à  l'accomplissement  de  l'œuvre  léb»- 
H  trouvoDS-ooos,  presque  pntoat  oà  t'if 
au  ,  une  roadation  religieuse ,  repréae»* 
sprit  de  conquête  et  d'agitation,  l'autr*. 
et  de  civilisation.  Hais,  pour  ne  pont 
limites  du  sujet  traité  dans  ce  Mémoire, 
ornerons  à  remarquer  à  Combroode , 
!Dt  avec  la  Chitelleoie  ,  l'établineaieid 
ère ,  que  les  auteurs  de  la  Gaule  chr6- 
lent,  d'après  Grégoire-de-Tonrii,  OHnitt 
anciens  de  l'AuTeigne.  Il  existait  A4 
)  eniiées  du  VI'  siècle ,  sou»  l'épiscefM 
Dtien.  Quant  h  la  ville  que  notro  iUnacii 
appelle  oppidum  cowitiioirMW,  a*4|ff 
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ittUette  pas  été  primitivemeut  le  siège  d'une  colonie 
romaioe?  l'expression  oppidum  emporte  l'idée  de 
phœ  fortifiée  :  oppidum^  dit  Varron,  ab  ope  dictum^ 
fmd  fmmiiur  opis  causa ,  ubi  sini  (1).  Senrius  est 
encore  plus  eiplîeite  :  «  Quelques-uns ,  dit-ii  ^  dis- 
tio^eot  par  son  étendue  toppidum  du  viens  et  du 
ea$Mim  ;  d'autres  y  voient  une  place  fermée  d'un 
Kempart  »  d'os  fmssé  ou  de  tout  autre  moyen  de  dé- 
fense ;  il  en  est  qui  veulent  y  trouver  des  édifices  pu- 
UicSy  m  temple,  un  comiiiuntf  un  marché  et  un  rem*- 
pcrt  (2).  »  Sans  chercher  à  savoir  dans  quelle  caté- 
gorie se  trouvait  originairement  Combronde,  on  peut, 
aaiis  invraisemblance  y  admettre  que ,  chAteau  et  en- 
tente,  tout  s'éleva  ^r  les  plans  et  les  ruines  de  l'é- 
taUiisement  eoloniaK  Une  voie  stratégique  se  dé- 
piajail  au  pied  des  murailles;  il  en  subsiste  encore ,  au 
FeliM>Mnbrondey  un  fragment  qui  se  prolongeait  jus- 
^'à  l'endroit  ok  commence  la  rectification  de  la 
Boovdle  route  qu'on  a  menée  dans  la  ville  ;  et,  à  la 
iMsance  de  la  courbe  ,  do  cété  du  sud-est ,  on  a 
*w«îé  des  substructions  avec  des  vases  qu'on  s'est 
wpwisé  de  briser. 

Ces  cantons  n'étaient  pas  déserts  quand  les  colons 
'^tÎDs  eu  prirent  possession  :  des  haches  en  pierre 


(SI») 
!t  eo  cuivre»  d'aoe  forme trèsrél^ufe« 
iionge ,  sDpposeot ,  aiaoo  ukc  haMitii» 
i  moins  quelqu'une  de  ces  rencontreair- 
cbamp  de  bataille  servait  de  séfraltorein 
le  connaissons-nous  pas  encore ,  aa^w- 
ronde.  uùepierre-brantmnte ,  nu  dotetn 
>che8  druidiques  t  L' existence  de  cet  mo- 
de beaucoup  d'autres  djs  même  nature, 
13  cette  partie  du  département  jusqu'à»- 
laignt ,  explique,  en  quelque  aorte,  dm 
lyances  populaires ,  qui  sont  on  échu 
théui^gie'druidique.  Traquée  pariesen- 
ome,  et  poursuivie  par  les  rois  de  France, 
ivait trouvé,  dansl'isoleinentdecesDOD- 
refuge  contre  la  persécution  ;  eHe  s'y  est 
i  y  brave  encore  les  lois  et  le  boo  seu. 
xprimantde  la  sorte,  je  ne  prétend»  poiot 
!  accusation.  Combien  de  préjugés ,  coaa- 
rs  ont  acquis ,  parmi  nous  ,  nn  droit  im- 
de  bourgeoisie  I  Quel  philosophe  aeilat- 
flier,  dans  les  cœurs ,  ce  besoin  înstÏBcti 
ivenir ,  qui ,  toujours  vivace  dans  les  pm- 
le  dans  les  derniers  rai^  de  la  sooM , 
:hez  les  uns ,  sons  les  jongleries  in  ma- 
rna) ,  chez  les  antres ,  sous  les  posta  ea- 
l'un  rusé  fripon  t  Des  deux  cAtés  Ilncli- 
I  même ,  l'appui  seul  dîflëre. 
lerpétnent  les  traditions  du  passé ,  tasdâ 
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qw  les  tratai» ,  dont  la  solidité  semblait  défier  léa 
injures  do  temps  et  les  révolatioDS  de  la  nature ,  s'éf- 
heeBt  et  disparaissent.  Que  sont  defenoes  ces  créa» 
tioQS  de  monuments  splendides»  anxqneh  les  Romains 
lemUaient  arotr  imprimé  le  sceau  de  l'immortalité  î 
Oà  trouver  ceamifliers  dévoies  pavées  dont  Te  résean 
eravrait  ie  monde  entier  ?  Noos  en  recherchons  les 
vestiges ,  nous  en  recueillons  les  débris  pour  appren* 
dreànos  neveux  que  les  civilisations  les  plus  brillan* 
tes,  quand  elles  n'ont  pour  objet  que  la  satisfaction 
des  appétits  sensitifs,  s'ensevelissent»  comme  les  plus 
obscures 9  sous  les  couches  de  la  terre.  Néanmoins, 
la  route  que  nous  visitons ,  n'avait  pas  totalement 
disparu  il  j  a  trente  ans  ;  elle  se  reconnaissait  au-delà 
de  Saint-Pardoux-Lacroix  »  dans  les  bois  de  TEtat, 
où  depuis  f  elle  a ,  sur  plusieurs  points ,  cédé  sa  place 
i  la  DOuveBe  chaussée.  Elle  aboutissait  »  comme  son 
•taée,  en  face  de  Menât,  c'est-ànlire,  au  bord  d'une 
gorge,  00  plutôt  d'un  abîme,  au  fond  duquel  écument 
et  grondent  les  eaux*  de  la  Sioule.  A  l'aspect  de  ce 
tableau  sauvage,  la  vue  se  trouble,  la  tète  vous  tourner 
vous  avez  besoin ,  pour  rassurer  votre  imagination , 
de  porter  vos  regards  sur  le  village  du  Pont,  contem-^ 
porain  probablement  du  dernier  tracé  :  des  habitations 
hnnaines  disent  assez  que  cette  Thébaïde  n'a  man-* 
qaé  ni  de  ressources ,  ni  même  de  charmes.  En  ef«- 
fet ,  au-dessous  de  ces  masses  de  rochers ,  où  le  micfr 
Mie  touF^Moor  sous  la  teinte  de  l'or  et  celle  de  l'ac- 
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la  main  du  Boorerain  ardiitecte  a  déftoeé  dt 
Qux  dont  nos  anrétres  n'éprouvaient  pis  le  be 
Biais  qu'il  était  réservé  au  génie  de  l'ioduslfi 
ne  de  savoir  utiliser  ;  c'est,  pour  le  commerce 
>li  et  le  fcbiste  bilumineax ,  et  pour  le  naton 
les  pyrites  étincelantes  de  ai^nx  dorés,  rei 
it .  pour  la  plupart ,  des  poissons  fossilea  doi 
scintille  soavent  des  coalenrs  de  l'iris.  Ces  sib 
sques  qui  varient  à  cbaque  pas ,  ces  praibi 
que  brin  d'herbe  s  son  parfum^  et,  sur  an  di 
hi  tabtean ,  te  boorg  de  Menât ,  aiége  d'ni 
i  abbaye,  tout,  en  ce  lieu,  voos  retrace  un  pa; 
i{,'ue  du  pioceaa  de  Véronèse  ou  du  Titien.  S 
pensée ,  on  se  reporte  nu  temps  oii  ces  bon 
es  de  la  Sioule  étaient  animés  ,  d'un  cAté 
laborieux  Bénédictins ,  dont  l'établissemei 
ie  au  premier  siècle  de  la  monarchie  françaisf 
itre ,  par  de  nombreux  barons  soivis  de  leoi 
t  et  de  leora  dogues  ,  on  regrette ,  du  mail 
I  l'elTet ,  de  ne  retrouver ,  à  la  place  du  tnona: 
de  sa  basilique ,  restaurés  par  Lonis-Je-Pien 
t  Ménélée,  qu'une  église  modene  et  di 
s  à  foin  ;  et,  au  lieu  de  ces  donjons  que  proU 
;  de  hautes  murailles  et  des  tours  créneléea 
ï  monceanx  de  ruines  entassées ,  devenues  1 
des  loups  et  des  oiseaux  de  nuit.  Hais,  dira^ 
ites  les  généralionB  qui  se  sont  sncceasivemoi 
sur  cette  uèae ,  n'ont«lle  paslBii9é.qiielqB 
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(race  dans  rhbtoire?  HéUs!  i  peine  en  reste^t-il; 
qaaot  aix  acteurs  «  aacuD  ne  s'est  arrêté  ;  tous  ont 
passé  sous  le  théâtre. 

Toutefois  nous  devons  à  la  plume  élégante  et  facile 
d'an  touriste  du  dernier  siècle ,  la  curieuse  descrip- 
tm  do  château  de  Blot-*le-Bocher  »  dont  les  restes 
attirent  encore  l'attention  du  voyageur*  Dès  1780, 
il  était  abandonné  et  dans  un  tel  état  de  délabre- 
ment, que  la  chute  en  était  imminente.  «  Tout  ce 
vaste  édifice,  dit-îl,  est  tellement  désuni  dans  son 
eotier,,  les  différentes  parties  qui  le  composent  sont 
li  disparates,  quoique  réunies  sans  qu'on  puisse  dire 
conunent,  que,  dans  un  des  accès  de  ma  verve  poéti- 
que, je  me  suis  imaginé  qu'elles  avaient  formé  un 
village  au  temps  d'Amphion.  x>  Pour  le  guider  dans 
ce  labyrinthe  solitaire ,  il  avait  le  vieux  concierge  à 
cheveux  blancs^  «  qu'an  premier  coup-d 'œil,  continue- 
t-il,  on  aurait  pris  pour  un  ancien  portrait  de  famille 
qai  se  promenait  détaché  de  son  cadre.  Les  murs  de 
la  grande  salle,  sont  ornés  de  cornes  monstrueuses 
d'animaux,  d'une  vingtaine  de  piques  brisées,  de  dix 
à  douie  mousquetons,  et  d'une  ou  deux  arquebuses 
i  ronet*  On  a  -soin  de  vous  instruire  que  toutes  ces 
aïoies  ont  aervi  dans  les  guerres  civiles.  »  £n  effets 
la  châtellenie  de  Blot,  à  laquelle  appartenait  Le  Ro^ 
duTf  a  donné  son  nom  à  l'aneienne  et  illustre  famille 
de  Chauvigny  de  Pk>t ,  dont  plusieurs  membres  se 
sontaignalés  dans  nos  commotions  religieuses ,  jus- 


(SU) 
tile  jonrnée  de  Cro!t-B<^Dd  ,  près  dit* 
de  Blot  M  distiogaa  par  sa  froide  iiitré- 
satle ,  ajonte  le  Toyagevr  ,  '  est  perc^ 
fenêtre  cintrée,  saperbement  oiKCtntie 
s  écnssons  peints  snr  les  vitramx.  Sur  m 
I  de  rerre  on  distbgae  la  date  de  1886. 
reste  de  la  mémoire  d'an  cbevalier,  dont 
Ter  est  depnis  bien  longtemps  dévorée 
>,  et  dont  la  âgore  d'olbétre,  plâtrée  sar 
,  a  été  mise  en  pondre  par  le  temps, 
lame  Eléooore,  que  l'on  voit  pnote  lar 
oeaa,  doit  plos  i  ce  simple  carreaa  de 
ns  les  miroirs  qa'elie  a  coosaltés  pe»- 
...  Jadis,  dans  la  salle,  dînèrent  des 
es  dames  serties  par  lenrs  écoyers ,  et 
ocore,  nn  malencontrenx  hîboD  vint  pMr 
éfngier.  a 

s  un  de  nos  vienx  châteaox  snr  lequel  3 
ins  le  voisinage,  quelque  légende  béni- 
le,  selon  les  moeurs  anodines  oa  cnieUei 
13  ;  ceux  do  Roetur  ne  pooraieDt  pas 
itte  vengeance  inoffensive  ;  hissons  par- 
e  :  ■  La  cuisine  est  bitie  en  forme  de 
irge  voûte  s'élève  jnsqa'an  Mte  do  bi- 
se termine  parime  vaste  onvertnre  de>- 
:  sortir  la  fumée,  et  entra"  la  lamière.  A 
larailles  noircies,  des  braners  disposés 
t ,  des  iaraeases  cbaudières ,  des  boa* 
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ches  énormes  de  ces  fours  et  de  ces  fourneaux ,  on  se 
croirait  transporté  dans  les  forges  de  Yalcain,  Tantre 
de  Poiyphéme  ou  le  temple  de  Moloch.  L'horreur 
que  ce  lieu  inspire  fait  une'telle  impression  sur  les 
gens  du  pays,  qu'ils  sont  persuadés  que  les  sorcières 
tiennent  là  leur  sabbat.  On  sait  par  tradition  que  le 
diiUe  les  y  régaie  chaque  année  de  gibier  infernal, 
leur  foisant  servir  un  tigre  rôti  au  feu  d'enfer  et  lardé 
de  clous  de  charrette*  » 

Le  gardien ,  en  conduisant  l'étranger  de  chambre 
en  chambre ,  lui  faisait  part  de  diverses  anecdotes  de 
(aoiille.  «t  La  porte  d'une  de  ces  chambres  était  con^ 
dannée,  et  notre  guide  nous  confia  à  l'oreille  la  rai- 
iOB  de  cette  particularité.  Il  parait  que  la  pureté  du 
stag  àe  cette  noble  race  avait  été  un  peu  altérée  il 
JM  enriroD  deux  cents  ans ,  par  une  faiblesse  de  cer- 
taine aïeule  qui  fut  prise  sur  le  fait  avec  N du 

n)i8iDage.  Depuis  ce  temps ,  le  lieu  du  délit  avait 
été  cadenassé,  et  flétri  du  nom  dB  chambre  du  5can- 
daU.  On  prétend  que  le  spectre  de  la  pauvre  dame 
s'y  promène  encore ,  et  quelques  servantes  ont  vu , 
par  le  trou  de  la  serrure ,  son  vertugadin  (1).  » 

Situé  sur  une  ancienne  voie  romaine,  ce  château 
avait  été  sans  doute  un  de  ces  repaires  des  premiers 
iiècfes  de  la  monarchie  française ,  d'où  les  barons. 


Wi  y^jfage  au  MmU'^Don ,  par  de  Sallaberry,  p.  177  et  is. 
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lité  d'Aodelot  et  de  celui  de  Ver- 
Dt  les  passants  et  fsisaieDt  ta  gnem 
I  qu'il  eo  ait  été,  ou  arrivait  deli 
enat ,  dans  le  bassin  de  Saint-Elo]', 
mmé  poar  ses  mines  de  bouille 
is  il  n'était  coona  que  poor  la  qna 
'on  y  recueille  ;  venait  ensnite  Mon 
tus ,  ancienne  seîgoeurie  de  la  mai 
,  dont  un  membre  ,  marié  &  fiéatri 
nt  au  xv"  siècle ,  roi  de  Sicile  etd 
tntaigvt  on  gagnait  Néfb ,  doirt  i 
de  cet  article. 

iju'après,  ou  plut^  avant  Davayat 
gique  se  divisait ,  l'embrancbraieii 
^it  vers  Artone  par  Vesdon  ,  lie 
ient  d'y  découvrir ,  prés  de  l'égKse 
ire,  un  autre  cimetière  chrétien  de 
;  les  squelettes  y  sont ,  coisme  > 
in  ,  déposés  dans  des  tombelles  bi 
nojen  de  pierres  plates  dressées  s« 
rertes  d'une  on  de  plusieirs  ^ndt 
de  ces  monuments  foat  sBiUie  daos  l 
du  chemin  de  Beaaregard  et  de  cdi 
e  rencontrent  eo  face  du  preabytèn 
e  voyageur  arrivait ,  par  l'aacieBa 
lit  è  travers  de  riches  coteaui ,  a 
ine  où  se  trouve  aujourâ*hai  Saint 
K«du^u ,  joli  viOage ,  au  bùti  i 
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h  Hoi^i  entouré  d'enclos  et  de  8Qperi!)es  vergers. 
L'élise  f  bètîe  en  l'honnefir  de  saint  Médolphe ,  est 
remarquable  par  Télégance  de  ses  formes  et  la  yarrété 
de  ses  ornements  ;  c'est  un  petit  raissean  d'architec- 
tore  romane ,  avec  deux  portails  de  style  byzantin 
qui  décorent»  Tan,  la  façade  du  sud,  et  Tautre,  celle 
de  Tonest.  Seulement  on  regrette  que  ce  monument 
a'ait  pas  encore  attiré  l'attention  des  hommes  de  Fart» 
et  soit  resté  dans  un  état  de  délabrement  qui  fait  mal 
avoir. 

Près  du  viHage  »  la  voie  stratégique  franchissait  la 
Morge»  Fluviolum  Margiam^  aujourd'hui,  et  depuis 
longtemps  sans  doute ,  profondément  encaissée  dans 
une  gorge  étroite,  creusée >  à  ce  que  l'on  croit ,  de 
nuÔD  d'homme  dans  l'énorme  chaussée  naturelle  qui 
sépare  le  bassin d'Aubiat  deceluideVille-Moi^e.Pfacé 
ans  la  région  supérieure  ,  celui-ci  devait  former  un 
hetnttense  entouré  de  montagnes  et  alimenté  par 
li  rivière.  A  une  époque  inconnue  dans  l'histoire ,  on 
•ara  facilité  l'écoulement  des  eaux,  et  le  vaste  réser- 
îoir  se  sera  converti  en  une  riche  plaine,  circonscrite 
entre  les  communes  de  Combronde ,  de  Montcel ,  de 
Joserand ,  de  Saint-Bfyon  et  d'Artone.  Le  nom  de 
VilMiorge  lui  vient  probablement  de  quelque  villa 
Me  près  du  lac;  car  Artone ,  sans  invoquer  Téty- 
Bologie  vulgaire  du  mot ,  qui  suppose  un  autel  élevé 
i  Jupiter  tonnant ,  Ara  tonantis,  Artone  est  d'ori- 
gine romaine;  j'en  veux  pour  preuves,  non  le  paro- 


CSW) 
rlona  (t) ,  vinedu  Latium,  dt^  pic  THs- 
niis  les  antiquités  décoDvertes  nr  piM»  et 
irons. 

nois  de  février  deroier,  lft56,  tia  vigaenM', 
:hantquelques  srpents  de  terre  sois  I&  Croii- 
aeaui,  a  rencontré  une  dalle  en  grès,  repré- 
00  parallélogramme  de  3  mètres  d'on  câté, 
50  de  l'antre,  avec  nne  épaiw«ir  de  15  i  SO 
très,  manie ,  sar  tout  le  bord  sopéneor,  d'an 
inore  crensée  en  gùse  de  conduit.  Cachée 
e  mince  pelonae ,  dans  un  endroit  sténle , 
d'une  voie  romuae ,  et  sar  la  rréte  de  U 
qui  forme  la  digne  entre  VUle-Horge  et  St- 
elte  pierre  étrange  reposait,  m'a  dit  le  villa- 
ir  le  roc  et  ne  recouvrait  absolument  rien. 
iDt  la  position  boriiODtale,  la  rigole  artificielle 
le  sur  tout  le  périmètre ,  supposent  une  des* 
,  peut-être  une  sépalture  ;  mais ,  en  préiencs 
u  monument  qu'on  a  brisé  et  transporté  «r 
e  de  la  ville,  je  n'ai  pa  obtenir  aucun  autre 
lement. 

gneron  Liandoo  a  été  plus  explicite  :  ■  11  ya 
30  ans,  m'a-(-il  dit,  je  découvris,  au  terri- 
Rouillac,  beaucoup  de  murs  en  compartn 
litis  en  un  béton  rouge  d'nne  extrémedureté. 
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etd'oQ  mètre  passé  d'épaissear;  entre  les  divisions» 
je  détruisis  on  épais  mastic»  uni  comme  on  marbre, 
entrelardé  de  toileaox  et  reposant ,  dans  tonte  TéteiH 
due  des  bâtisses,  sor  on  massif  de  mortier  ordinaire  : 
c'était,  sans  doute,  ce  qoi,  dans  le  vieox  temps,  sér- 
iait de  panpiet  chez  les  grands  ;  car  Artone ,  grande 
fiUe  autrefois,  et  peuplée  de  gens  riches,  s'étendait  au 
Un  dans  la  plaine.  Une  des  salles  avait  pins  de  vingt 
oiètres  de  loogoeur  ;  dans  une  antre  ,  je  rencontrai 
uo  pilier  rond  construit  en  pierres  du  pays,  et,  dans 
toutes,  des  fragments  de  poterie  rouge ,  blanche  et 
grise.  A  Bicon,  Fhiver  dernier,  nous  avons,  mon  fils 

et  moi,  trouvé  de  semblables  fondements  et  one 

• 

gnade  quantité  de  ces  tuiles  à  rebords,  qui  fourmil- 
leat  dans  nos  champs  ;  aux  Forges,  M.  Ogier  n'avait 
pas  tout  détruit  :  nous  y  avons  aussi  démoli  des  murs, 
des  pavés,  de  beaux  carrelages  et  ce  même  mastic  si 
égal,  qui  nous  avait  donné,  à  Rouillac,  tant  de  peine 
i  détruire,  j»  Le  mastic  de  liandon  n'est  autre  chose 
VM  la  mosaïque  amorphe  employée  dans  les  rez-de- 
duiossée. 

Quant  au  lénement  des  Forges,  il  s'y  trouva,  en 
1788,  des  squelettes,  des  urnes  et  d'autres  vases  en 
teire  fine  avec  des  médailles ,  objets  qui  semblent 
iodiqueron  champ  d'inhumation.  La  propriété  apparr 
tenait  à  M.  Ogier,  qui  dirigeait  lui-même  les  travaux. 
<  Deux  ans  auparavant,  dit  Legrand  d'Aussy,  d'au- 
tres fouilles  lui  avaient  procuré,  dans  un  de  ses  do- 


(  320  ) 

es ,  à  l'ouest  d'Artooe ,  noe  découverte  d'oi 
!  nouveau  et  bien  autrement  importante.  I 
t  ta  étéler  une  roche  qui  pouvait  avoir  qnatr 
i  de  haut.  Quand  les  ouvriers  en  eurent  abatt 
ïte,  ils  furent  Tort  étonnés  (te  voiruntombeanqt 
rmait  ^ept  cadavres.  En  elTet ,  on  avait  jadi 
é  la  roche  pour  rette  destination  ;  l'ouvertar 

été  fermée  en-dessus  par  de  grandes  piem 
s;  elle  temps,  en  recouvrnntle  tout  d'un  peud 
,  j  avait  fait  croître  quetqnes  arbostes.  II  ne  ret 
escorpsque  les  principaux  ossements  et  le  crAne 
is  avaient  été  déposés  là  enchaînés.  On  rit  même 
mt  qaelque  temps,  la  forme  des  chaînes  ;  mai 
£taieat  tellement  rongées  par  la  rouille ,  qn 
6t  l'action  de  l'air  tes  fit  tomber  en  poussièn 
!ule  partie  qui  eo  subsista  fat  la  menotte  du  pol 
;  encore  celle-ci,  rooillée  comme  tout  le  resto,  i 
ait-etle  réduite  à  ta  grosseur  d'an  61  d'archal.. 
laiateoaaf,  &  qui  jadis  appartinrent  ces  cada 
...  Tout  ce  que  je  peux  présumer  d'après  ieui 
es,  c'estqu'ilsavaient été  eoronislà  vivants  (i). 
■s  lieux  que  je  viens  d'indiquer,  ne  sont  pas  \t 

qai  recèlent  des  antiquités  romaines  ;  à  I 
me,  à  Glénat,  Aubiat,  Chaptaiat,  partout 
la  plaine  et  sur  tes  collines  qsi  reDrironueiil 


Vofog»  iFAiÊO. ,  ftt  lAgnoà  i^AvÈtj,  um.  1,  p.S5. 
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OD*rencontre  ^traces  d^hbbHàtîons,  des  sép\ilttirtB^^  ^* 
des  médMllès^  pridcipnlemeht  en  grands  bronzes  ;  on 
bdrtèen  ntarbre  de  Tîfcère,  d'nn  beau  travail,  que' 
poMède mon  honorable  ami,  M.  le  dociteur  Peghoui»  [ 
fient  de  la  banlieue  d'Artone,  o&  Ton  a  également' 
rtcneaiî  on  tîeri  dé  4ol  d'or 'frappé  à  Vensat  (1),  vîl-* 
lige  foishi ,  séparé  d'Artône  seulement  par  une  arête  * 
de  montigiiéy*  dont  tin  des  })oints  culminants  est  suf-  ' 
iMrté  d'an  magm'fkfue  tutnolus ,  encore  intact ,  et 
qu'on  aippelle  Poy-Coupadet,  Il  existe  aussi,  dît-on,  ' 
irotricos  avec  la  légende  Arto5A  vico  ;  mais  je  ri^aî 
pi  vérifier  le  (bit. 

1(  résulta,  ert  somme,  de  ce  qtn  précède,  qù'Ar- 
te«e  eitistoit  sous  le  règne  de  Tibère ,  époque  de  ' 
l*ita|itiSM»MMt  d'dn  grand  nombre  de  colonies  dans 
lA  Ênile,  où  ce  pHtiee  en  cantomia  lui-même  durant 
TuMiéa  ^'îi   ëfl  .eW  le  gouvernement,  Soh  buste,  ' 
Tdiré  dés  minés  d'un  édifice,  ne  figurait  pa^  certai-  ' 
oemeût  datis  le  Idraire  <f  un  Gaulois.  On  sait  combien  * 
p^flsèsoovirft  detàbélleiitaiKimGqa'il  opposait  aui 
comeib  dés  FiMdedt^  de  prdvltice  :  //  est  d'im  lùn 

(1)  (!eUe  pCèee ,  d'une  belle  conservation  ,  appartient  à  la  collec- 
âoi  l^lLMoeke,  iffOermoïKi  Elle  porte,  i  l'avers,  une  cête  cotr-  ' 
raMèe ,  tree  la  légende  :  Ymoicuco  ht,  fabriquée  à  Ventât;  au 

Tcws,  im  le  ctmnf ,  AR  ,'iRmr  ARtcnrrf ,  Aixe^gné,  sur ïïn 
(viooche;  aa-dessous ,  une  petite  eroix  entre  deiu  points ,  et  pour 
UfBide,leiiomdaiiionéUlre,HiLDOMAB.    ^     '    *         '     ' 
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de  Umdn  le  béUnl,  et  non  de  l'itonh 
I nous  apprend <(ue,  pour  coofisqaer lesbic 
cipaax  babitanU  de»  Ganles,  de  l'Espigi 
frie  et  de  la  Grèce ,  Tibère  écoutait  lei  c 
les  phn  impudeotes  et  les  plus  légircsi 
I  était  des  gens  auxquels  oa  se  troaTait  lo 
reprocher,  sinon  qu'ils  possédaient  en  ugi 
tie  de  lenr  fortane  (i).  Ainsi,  la  EaaÎBOB 
ait  rimage  d'an  sooverain  dont  le  nom  s 
ifléaa,  ne  pouvait  être  qœ  ceUe  d'un  col 
ît  celni-lè ,  sans  donte  ,  ne  t'était  pas  aTi 
ms  compagnons,  sar  ane  portion  de  territt 
situation  et  la  beauté  pouvaient  teuter  d'i 
bitions.  Si  maintenant,  à  dix-bnit  aièdes 
i,  il  est  permis  de  joger,  d'après  qielq 
ux  épars,  d'un  établissement  plaoé  dan| 
tns  les  plus  favorables ,  ep  peut  croira  (( 
t  un  degré  de  prospérité  remarquable;  e 
que  cette  assertion  n'est  point  basarÉ 
l'il  n'est  pas ,  en  Auvergne ,  de  canton  «^ 
Age,  imitateur  de  la  civilisation  romaine, 
plus  de  monuments  de  sa  grandeur  et  de 

lise  aussi  devait  j  planter  la  croix,  et,  w 
lu  poljtbéisme   antique,  fairt  triomphai 


df^ede  la  rigtof&ralion  sookle*  L'eotreprbe  ne.i^ 
fit  gière  «tteodf^*  Adrien  de  Valois^  a  dit  4}u'Art 
\im  étii^  cooBQ  avaot  1060 ,  aut^  ann0ê  milh  H 
iftrafm/afioiln>JU$Sona»fic^ti«;  c'est  une  îndica-i 
tioQNgae»  ^Qt  dénote  le  peu  d'importaiice  fM  e^ 
écri?«m  Mtaeliiit  à.  son  asiertipn  au  sujet  dfuD  eon 
^oit  qà  a  sot»  la  destinée,  de  toptes  les  choses  d^ 
k  tem«  Gr^oir0'-de*Toor&  donne  à  riùstoire  eeclén 
liastique  de  cette  ville  unebieii  antre  antiquité.  Dès 
le  iT^  siècle,  c'était  «n  orchipriiré^  Cum  arcfUpres^. 
ijlfarlûd  EuUUim  clericos  cfmvivio  invitauet....^ 
la  illustre  ppiMQfiage  de  cette  époque,  saint  Martiii? 
de-Toors,  Tap^e  da  céqobjiMsoie  dans.lçs  Gaules» 
relève  encore  ce  premÎQr  lustre  par  jaoe  visite  au 
tombeau  de  sainte  Vitaline,  pieuse  fille,  morte,  &  co 
fie  Ton  crotté  peu  de  temps  avant  de  recevoir  un 
bomieor  que  n'obtint  point  la  capitale  de  rArvernie. 
Cependant  il  s'y  acheminait  monté  sur  un  4ne^  quand, 
do  sofflfliet  da  mont  Bélén9t,,il  vit  arriver,  en  grand 
ippireil,  à  sa  rçncoatre ,  1^  sénateurs  de  la  ville; 
soDhamilité  s'en  alarma,  et  il  reprit  le  chemin  d'Af* 
tooe,  ad  tiepim  AMil^mfinfM^  reye^im  esL  PJqs 
taid,  en  1048,  un  vicomte  de  Thiers,  Goillauoie.P', 
!  fonde  le  chapitre  de  StrMartiia,  qui  m  subsisté  jus- 
fi*eo  1790*  Les  ruines  d'un  dottne,  disent  lea.frèref 
de  Ste-Marthe  ,  s'y  voyaient  encore  de  leur  temps  : 
il  n'en  reste  aacuâ  veSlige«  Xorà'de  Tinvasion  an- 
glaise f  Artone  comptait  parmi  lies  plus  fortes  pa- 
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couture  de  coteaax  icpii?eits  d'uH^res  fnutierset 
parsemés  d'él^faotef  maisons  de  campagne,  de  châ:? 
team  restaurés ,  de  TÎilages  populeux  ;  Ârtone  et 
Saiot^MyoB  se  montrent  coquettement  assis  au  som-i 
net  de  la  vallée ,  sur  les  deux  rîves'de  la  Morge  qui 
laqpente  à  travers  des  prairies  et  des  cultures  quepouiv 
paient  nous  envier  l'ItaHe  et  la  Sicile  ;  Jupiter  n'eut 
jamais  un  pbis  beau  séjour ,  ni  Cérès  un  plus  Tiehf 
domaine  :  c'est  le  parterre  de  la  Limagne  d 'Auvergne^ 
Parmi  lei  voies  qui  sortaient  d'Ârtone  »  celle  du 
Berrj  montait  i  la  Croix-des-^Rameaux ,  où  elle  porte 
encore  le  nom  de  Chemin<-ferré  :  elle  passait  à  côté 
de  la  dalle  à  rigole ,  puis  entre  la  Beaume  et  la 
RoQzière  j  d'où  elle  gagnait ,  par  les  communes  de 
St-Àgoulin  et  de  Gbamps  r  le  Vialleix  et  le  Viall€Ut 
dans  ceUe  de  Saint-*QuiDtin>  et ,  enfin ,  le  hameau 
de  Chantemerle  ^  prèa  duquel  on  place  un  camp  où 
Ton  a  découvert  des  tombeaux  en  briques  et  des  fers 
de  flèche»  Elle  allait  traverser  ensuite  la  Sioule  à 
^breoil»  Mborolacum,  une  des  treize  bonnes  villes 
de  la  fiasse-Auvergne ,  qui  renferma  dans  ses  murs, 
^Q  \m^  siècle»  une  de  ces  somptueuses  villas  roya- 
les, où  résidèrent  des  ducs  et  des  rois  d'Aquitaine, 
entre  autres  le  jeune  fils  de  Charlemagne,  Louis,  dont 
k  UUésêe  devait  être  si  fetale  à  la  France  et  à  lui- 
même  ,  et  que  l'histoire  n  surnommé  le  Débonnaire  : 
yiallfiffrtion  que  l'ott  donnait  aussi  à  Henri  HI,  mais 
qui  «  dit  Pasquier  ^  lui  faisait  grand  dépit.  Oh  a 


n 
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(fDitvé  dans  les  rtiines  Avl  kimnastère ,  qm  remplaç^^ 
dès  le  ti*^siècle  »  le  ehflteatt  carlovîngien  ;  an  denier 
d'argent  de  PépÎD,  pour  lequel  l'empereur,  son  perd, 
érigeia ,  en  817 ,  l'Aquitaine  eh  royaume.  Ebrënîl  fat, 
à  ce  qu'il  parait,  agité  de  dissensions' intestines  arant 
même  les  premiers  ravages  exercés  par  les  barbares; 
une  famille  patricienne  s'y  était  vu  dépouiller  de  fa 
moitié  de  son  héritage.  SU.  Apollinaire  interpose 
sa  médiation  auprès  d'Hypatius,  son  ami,  en  favear 
de  Donidius ,  son  concitoyen ,  qui  voulait  recouvrer 
ce  patrimoine ,  non  par  un  Sentiment  de  cupidité, 
mais  par  respect  pour  la  mémoire  de  ses  aïeux  (1). 
On  peut  se  rappeler  que  la  plupart  des  chfttéaiix 
fréquentés  par  les  souverains  de  la  première  et  de  la 
seconde  dynastie,  furent  d'abord  des  colonies  ou 
des  viHas  latines ,  que  les  France  accommodèrent  à 
leur  goûl  pour  la  chasse  et  la  vie  champêtre,  et  AotA 
ilsofement  convenait  à  leurs  habitudes  germaniques. 
Si  Ebreuil  ne  s'est  pas  trouvé  dans  cette  condition , 
c'était  au  moins  un  poste,  et  un  poste  nécessaire 
au  passage  d'une  rivière  dangereuse ,  comme  Cha^- 
roux  pouvait  être  un  relai,  mulatio^  ainsi  que  son 


(1)  Eborolacensts  prsdii  etiam  ante  barbaros  desolatam  nedieUh 
\em ,  quœ  domus  palriciœ  jura  modo  respicii ,  suffragio  vesiro  jori 
ëoo  optât  adjangi.  Neque  ad  banc  nondinationem  aniino  cnpidUaiis, 
Md  r«spftiii  «lEiUB  recordailonU  addadtvr^  si  guida»  faad  ipiin 
lateiritas  fanOto  »o«  doiii^iiaiB,.,..ad«p€x|t, 

Sid.Apo]lUi.,]ib.m,€p,  tt. 
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wooïp  presque  latin,  Camu ,  semble  riodiquer» 
Quant  à  GÎiaoteUe  »  CaniUia^  c'était  une  station 
marquée  sur  la  table  de  Peutinger ,  à  23  Kenes  gau- 
loises A'Jtuguiio^Nemetum.  Dans  la  chaussée  qui 
précède  la  ville ,  il  s'est  trouvé  un  grand  bronze  de 
Héron;  ce -qui  démontre  que,  si  Cbantelle-Ie-Chftteaa 
est  postérieur  à  €bantelle-la*Vieille,  la  voie  stratégique 
n'en  traversait  pas  moins  les  deux  positions.  Séjour 
ordinaire  des  ducs  de  Bourbon ,  Chantelle  a ,  dans 
notre  histoire ,  acquis  une  triste  célébrité.  C'est  de 
ce  chAteau  que  partit  le  connétable  de  Bourbon  pour 
aller  coucher  à  Herment ,  lorsque ,  sacrifiant  Thon- 
neuràla  vengeance,  il  trahit  son  roi  et  sa  patrie;  mais» 
après  avoir  servi  d'éclaireur  aux  ennemis  de  la  France, 
il  alla  se  faire  tuer  sur  les  remparts  de  Bome. 

Parvenu  hors  des  limites  de  l'Auvergne ,  it  me 
suffira  d'ajouter  que  la  voie  romaine  tournait  à  Né-. 
ris ,  renommé  autrefois ,  comme  de  nos  jours ,  pour 
ses  eaù  thermales.  Néron  les  fit  recueillir  dans  un 
magnifique  établissement;  on  en  a,  depuis  quelques 
années,  découvertles  ruines  avec  les  restes  d'un  amphi- 
théAtre,remplacementd'nncamp,etc.;  elle  franchissait 
le  Cher  à  Montiuçon  ;  M.  Brugière  de  Lamothe  en  a 
trouvé  des  tronçons  au  sud  et  an  nord  de  ta  ville  (f  ). 


(4)  Oa  peut  consulter,  dans  le  eomple  renda  de  la  e«  sesalon  du 
'  «iftèascîeiillflqtte  de  France,  lenne  à  Clcrmonl  en  ISS8,  le  savaal 
ttèaoire  de  M.  Bràfière  de  Lamothe  sut  fa  Qér^fckkt  des'  BoUn^» 
tat  te^l  it  (Mrie  de  cette  vote. 


.  C  389  ) 
la  direction  de  Thiers  par  le  Pi 

teiMii.  Une  voie  de  coirirnoDicati 
ubie  entre  le  centre  odministratir 
chflteaD -de  Thiers,  Thigurnum  t 
teresse  remonte  aa  moins  au  m* 
lelon  Grégoirc-de- Tours , .  un  rei 
dans  une  botte  d'argent,  trois  pierres  teintes  du  sang 
de  saint  Symphorien,  qu'il  apporta  d'Antun  et  ^u'il 
renferma  dans  une  église  construite  en  bois  près  des 
murs  du  château  de  Thiers  (1).  Le  modeste  édiRce 
fntconsumé  dans  l'incendie  qui   dévora  la  citadelle 
et  les  maisons  groupées  à  l'entour  ,  lorsque  Thierrjr 
flot  promener  en  Auvergne  le  fer  et  la  flamme,   il 
paraîtrait,  d'après  le  même  écrivain ,  que  cette  voie 
le  prolongeait  en-deçà  ou  au-delà  de  la  ville.  Saint 
Genès,  enterré  dans  le  voisinage,  apparut,  dans  une 
Tision,  k  un  malbcureus  qoi  avait  perdu  ses  bœufs  : 
'  Va,  lui  dit-il,  par  le  chemin  qui  conduit  à  la  forêt, 
et,  {vèsd'uoe  pierre  de  marbre,  ta  trouveras  lesbœufs 
que  tB cherches,  broutent  au  milieu  d'un  gras  pAtu- 


(I)  Qaidim  rcligiosns  très  lapidu  cam  ipso  sangnloe  levivii,  et 
««■pH  argcatei  rMondilos  Ib  ewleslip  llineis  constmlim  t»- 
Mis.apDdTbiBurnuincaslnim,  orbis Arveroie  in  allsri  sancto 
liwntl.Tempore  oulem  qnoTIieoiforicus,  rex  Francorum,  reEÎonem 
iOui  ncrlil,  bac  casinio  ab  hoslibns  incendia  caneremilaT.  Cùo- 
f  ib  iliaram  domorum  uustione ,  domus  Dci  qi>« ,  ul  dUimnij 
''tiKti  eni  tabalis  Tnbricala ,  i^ni  adprehensa  eonsumerelnr. . . .  ■ 
'  Gt.  Tm<m.  dt Mirât.,  {  .VU. 
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ra«e  ;  iiprès  les  avoir  attelés  ,  tu  enlèverat  ce  mvtin 
et  tu  l'arrangeras  sur  II  $ipvUwe  qui  est  voisioedB 
.b  routa  (1).  »  D'un  autre  cAté,  l'atelier  cériaiiiH 
de  Lerôuz,  d'où  aortaieat  la  plupart  des  vases  en- 
ployés  aui  divers  usages  de  la  vie,  avait  assurémeit 
UD  débouché  vers  Auguslo-Nemttum. 

Hais  c'en  esl  assec  sur  cette  voie.  L'autre,  doqt 
Dons  allons  suivre  le  tracé,  s'est  conservée  eottt 
Clermont  et  l'Oradous  ;  le  pavé,  refait  sans  doale 
Itien  des  (ois,  apparaît  encore  de  distance  en  digtaoce; 
et  l'Oradoui,  Oratorium,  autrefois  chapelle,  M 
rboDneurdesaintGenès,ancienév6quederArTemiB, 
est  resté,  durant  toute  la  traversée  du  mojen-ige, 
le  rendex-vons  religieui  de  ta  ville  et  de  la  banlieu> 
C'est,  en  eiïet,  une  magnifique  poalion,  &  l'exlrémiti 
de  la  coulée  de  lave  de  Graveneire ,  an  bord  d'ase 
source  abondante  et  limpide,  d'où  la  vue  s'étend  n 
Imodans  laplainedelaLimagne.Maiscelïea,  aviat 
d'être  occupé  par  un  monument  chrétien,  le  fiit, 
sans  contredit ,  par  un  édifice  romain  :  il  s'itt 
;  trouvé,  dans  le  voisinage,  des  urnes  sépulcrales,  dd 
vases  de  plusieurs  formes  et  des  substroctioU 
romaines  avec  un  aqoedno  qui  fait  de  l'ouest  i  l'tA- 
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La  roate  s'est  conserrée  ^  aa  nord  et  à  Test  du 
•bassio  de  Sarliève,  où  elfe  aêrt  pouri'eiploitatbn 
des  propriété  ;  eHe  fraDchissait,  sur  une  chaussée  que 
FoD  reconnaît  encore ,  la  partie  infôrieure  de  l'an- 
deo  lac»  desséché  en  1616.  Dans  le  voisinage  du 
Ceodre,  elle  se  bifurquait  :  une  branche  remontait 
rAllier  par  la  rive  gauche  jusqu'aux  eaui  thermales 
des  environs  de  Longue  ;  elle  sera  décrite  à  son 
rang;  Tautre  traversait  Teau  sous  le  chAteau  de  Gon- 
dole, i)Ati  plus  tard  sur  la  berge  qui  servait  alors  de 
digae  à  la  rivière.  Elle  tournait  probablement  le 
front  du  camp  oji  César  se  retrancha ,  durant  trois 
jours,  après  son  échec  sôus  les  murs  de  Gergovia, 
poar  attendre  la  construction  du  pont  qui  devait  le 
Cmosporter  sur  l'autre  bord  avec  son  armée  (1).  A  la 
place  de  la  station  militaire,  il  ne  s'est  point  formé, 
comme  au  Crest  et  ailleurs,  un  village  ou  une  ville; 
mie  simple  forteresse  féodale ,  considérablement 
amoindrie  de  nos  jours,  retrace  seule  ce  souvenir  ; 
encore  ignorons-nous  l'époque  de  cette  construction. 
D'après  le  testament  d'un  Guillaume  de  Murol,  nous 
savons  que  Bertrand  ,  son  oncle  paternel ,  était  sei- 
gneur de  Gondole  avant  1351 .  Au  xvi*  siècle,  cette 
terre  passa  dans  la  famille  des  Duprat^  par  le  mariage 
d'Annet ,  frère  du  chancelier ,   avec  Gabrielle  de 
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<l)  Voir  pag.  314  iti  AmaUê. 
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Cfaalns,  (|di  recDt  en  dot  cette  châtellenîe.  Hais, 
(Ic'fiuU  le  temps  où  Verciogétorix,  avec  sa  cavalerie, 
escarmoucliait  contre  celle  du  Romain  ,  dans  la 
plaine  qui  se  ^déploie ,  à  l'ouest  du  chAteau .  entre  le 
Cendre  et  le  rempart  de  terre  aujourd'hui  hérissé, 
non  de  piques  ni  de  javelots,  mais  d'échalas  et  de 
beaui  ceps,  l'Allier,  en  balayant  les  falaises  de  sa 
rive  droite ,  s'est  ^éloigné  de  l'ancienne  Itfrge  de 
gauche ,  et  a  laissé ,  entre  Coruon  et  le  Graud-Péri- 
gnat,  UD  mBgniGc|ue  bassin .  Près  de  ce  deruier  village* 
et  sur  le  trajet  de  la  voie  romaine,  on  a  découvert , 
H  y  a  40  ans  environ,  dans  une  terre  de  M""*  d'Om- 
bret ,  un  dé  funéraire  ,  en  pierre  ,  renfermant  ooe 
belle  urne  en  verre  <]uî  contenait  des  ossements  caich 
nés  et  une  médaille  en  or  dont  on  a  vainement  cber- 
ctié  ta  (race.  Sous  l'une  des  dcui  anses  du  vase,  était 
assujetti  un  papyrus.  M.  l'ubbé  Croiiet,  dans  l'es- 
poir d'eu  conserver  l'écriture,  essaya  de  te  découler: 
le  petit  cylindre  tomba,  dès  qu'oo  y  mit  la  main,  eo 
décomposition. 

Si,  maintenant,  on  rapproche  dece  genre  d'inho* 
teatioti  le  tombeau  de  chêne  exhumé  près  des 
Martres-de-Veyre  en  1852,  dans  lequel  se  trouvait, 
avec  trois  pièces  de  monnaie,  on  cadavre  féminin  qui 
semblait  respirer,  on  aura,  dans  te  même  canton,  te 
singalier  mélange  de^  usages  de  l'Egypte  et  de  Rome, 
(éputtures.  0QJiG.|teate2}^ 
irticalarité  que  par  le  patugs 
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00  te  séjour  âTgyptièns  romanisés  :  les  habitudes 
territonales  s^eflacent  si'  difficilement  !  et  d'ailleurs, 
la  politique  romaine  laissait  à  chacun  la  liberté  de  ses 
allares,  de  même  qu'elle  mariait  les  divinités  étran- 
gères aux  dieux  du  Capitolè.  Mais,  dans  la  description 
de  la  route  de  Lyon,  qui  fait  le  sujet  du  n^  suivant/ 
en  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  le  cimetière 
gallo-romain  des  Martres. 

Quant  à  la  voie  stratégique  »  elle  nous  est  encore, 
révélée  par  une  colonne  milliaire  dressée  à  Pérignat/ 
o&  elle  gisait,  en  1850,  dans  la  cour  de  M.  le  mar- 
qois  de  Laizer.  Bien  que  rinscription  en  soit  rapportée' 
aans  beaaconp  d'oavrages  sar  l'Auvergne,  ëHe  doit/ 
d'après  la  nature  de  ce  Mémoire,  trouver  également 
phceid: 
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Cette  épigraphe  est 
millts  on  lùues  gauh 
i' Auguito-Nemetum  i  II 
être  était-il  illisible  au 
gnatait  è  l'avocat  Bergi 
nous  apprend  toutefois  <\ 
toutes  les  autres  province 
recevoir  la  visite  d'un  s 
dieval,  tOQt  le  monde  ro 
le  Troid  n'obligèrent  jam. 
même,  dit  Xiphilin,  les 
ioteil  de  l'Egypte.  Si  Ad 
Arvenies,  ni  temple,  ni  ' 
serait  difâole  d'alfirmei 
il  redressa  la  route  du 
Hais  cette  rente ,  je  l'ai 

jusqn'A  Taragnat ,  au-dessous  de  Goorpière.  Quella 
qu'en  ait  été  la  direction ,  elle  traversait  des  tcrraîu 
que  l'on  a  dérricfaés  k  mesure  qae  les  populatiom 
l'y  sont  développées.  Cependant  iL  existait,  iodé' 
pendamment  de  l'enoeinte  et  des  formes  bien  ca- 
ractérisées d'an  ancien  camp ,  une  chaussée  pavte 
«a  piod  de  Tarloroo  ;  c'était  peut-être  on  embran- 
diement  de  la  voie  principale,  qui  ee  dirigeait,  fv 
Billom,  vers  les  montagnes,  en  toochant  d'abord  ils 
JoniAère,  hameau  connu  par  te  grotiM  étf^lUi 
qu'on  j  a  déterré  ;  ensuite  à  Moxun ,  fort  tkiieau , 
dit  te  -président  de  Vemyes ,  fut  memiimodirmi  ftif 
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te  fOMtagn  de  Ljfon  (i).  Ce  chàteav  forroîdable , 
après  afoir  appartenu  aux  comtes  d'Auvergne ,  passit 
dios  le  domaine  des  éyéques  de  Clermont;  il  n'offre 
aajoord'luii  que  des  ruines ,  mais  des  ruines  impo- 
ftntes,  bieo  qu'il  soit,  depuis  uu  siècle ,  ta  carrière 
daiillage. 

Toutefois ,  il  ne  faut  pas  dissimuler  que  le  tracé 
pr  Périgoat  pourrait  bien  n'être  pas  le  tracé  primitif 
entre  Clermont  et  Vollore- Ville ,  où  la  colonne  mil- 
lisire  de  Claude  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  passage 
de  la  Toiç  que  nous  suivons*  La  première  ligne  serait 
fenae»  si  je  ne  me  trompe,  de  Lémpdes  et  de  Dallefe 
i  Vertaiion ,  où  Walcknaer  place  le  Vorogio  de  U 
table peutîngérienne t  ou,  dit-il,  à  Verdonnei,  ba-« 
meau  voisin  de  BouzeK  Mais  cette  opinion  ne  con- 
corde guère  avec  celle  de  d'Anville,  qui  trouve  Vo" 
rogio  dans  Vêmratm ,  gros  faubourg  de  Varennes- 
iir-Aliier ,  par  où  passe  le  chemin  de  (er  de  Cler- 
amt  à  Moulins.  Néanmoins ,  s'il  n'est  pas  possible 
d'admettre  que  Vertaizon  soit  le  Vorogio  de  la  Carte, 
i  raison  de  la  distance,  comme  il  sera  dit  plus  loin , 
rien  ne  parait  s'opposer  à  y  voir  une  station  ro- 
maÎDe;  l'antique  cbftteau,  hissé  au  sommet' d'un 
^ftne  aigu ,  et  entouré  d'une  triple  enceinte  dont  il 


(I)  ffimTdëieAan  de  Verityei,  pubt.  par  B.  Gonodrcierm.', 
lUaad-taadrtot,  ISSBi  in-a*. 
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vfm  bOQTée  r  pour  l{i  {minière  foia  on  France  «  dpM 
les  arkoses  de  Vcrtaizon. 

La  Yoie  stratégique  fayait  de  là  ?ers  Sloissat  »  où 
l'on  a  rencontré^  il  y  a  un  peu  plus  de  20  ans  »  çptre 
de  vieilles  fondations ,  sept  à  huit  kilos  de  médaijl^ 
da  Bas-Empire^  ^n  biUon  ;  c'étaient  des  Galliea ,  des 
Salonine ,  des  Probus,  des  Tétrius ,  etc.  »  voire  mémo 
on  Wabaiate ,  avec  légende  en  latiq ,.  et  un  Bono$e; 
elle  aurait  ensuite  longé  la  coliiiie  de  Salroprang^  » 
dominée,  par  le  château  de  Ravel  »  qui  a  donné  k  U 
France  une  suite  d'hommes  éminents,  capitaines, 
dianceliers ,  ambassadeurs ,  amiraux  ^  parmi  le^quetf 
on  distingue  le  comte  d'Estaing,  dont  les  victoires* 
dans  la  mer  des  Antilles,  contribuèrent  è  Féman-r 
cipation  de  TAmérique. 

Cette  route  était  encore  suivie  h  la  fin  duxvi®  siè* 
de  y  ainsi  que  nous  l'apprend  le  président  de  Vemjfesi 
iBDA  ses  Mémoires  Uof  peu  connus ,  et  qui  sont  ce- 
pendant une  véritable,  anaiomie  politique  de  l'Auver* 
gae  au  temp^  de  la  Ligue.  Parmi  les  mojeps  f{tt'it 
IDggère  pour  pacifier  la  jprovroce  »  et  ppur  fu^ener  1^ 
la  sompission  l?s  seigneurs  armés  contre  le  roi ,  il 
prqioseime  tentative  aupès  du  marquis  "de  CurUm^, 
yû  gagnera  Tévéque  ;  mai^ ,  afin  d'assurer  le  suc- 
cès de  la  négociation  y .  il  offre  lui-même  son  crén 
dit  auprès  de  trois  frères  »  ses  cousins-germains  « 
Ia4rûis.p2ia  affidii  semtewrs  du  prélat,  et  dwt 
fiM,  dit-il,  le  barw  de  Lagarde,  tient  un  (iofi 
Â(At  1856.  22 
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Oo  voit  pt 
■raK  besoin  < 
ka  raiaes  de 
et  le  grandea 
fie  ponnient 
te  résoadre  i 
datait  de  loin 
qu'elle  était 
qu'elle  laissai 
teuses  et  dés 
titre  de  13S 
eoBps  de  ma 
tout  rang,  la 
désœavremci 
pagne  dans 
brait  et  do  i 
.  Des  famili 
è  des  ^ens  < 
jeRarel.  s' 
èa  persoDDi 
pit^dansd 
foorée ,  il  y 
gaes  boroes 
étéarradiée 
lée,  transpi 
«atresdéKb 
ftaje.  Le  h 


(  339  } 

et  ntft  lebrs  biaid  ^(mi  le  sëqtiest^e  ;  mais  \à  coitale^; 
erofaot  toir ,  dMs  cette  mesdre ,  cme  atteinte  à  s^ 
^dictioa ,  puisqu'il  ne  s'agissait  ni  de  ressort  ni 
4'appel ,  ridama  les  prisonniers ,  en  atlégnant  qa'Hi 
a'avâient  pas  été  pris  sdr  le  fait  dans  les  terrés  de  la 
justice  royale ,  et  qu'ils  n'avaient  point  fait  l'aveu  de 
kur  crime  en  présence  dé  fofficier  du  roi.  Cette  rar-^ 
Ml,  dont  on  he  se  (Contenterait  guère  en  cour  d''as^ 
tises,  parut  suffisante  et  vâfable  à  la  côur  dél^hfltppe^ 
4é<^Valois  (1).  Les  auteur^  du  brigandage  furent  refi^ 
^  à  far  justice  de  Montgacom  ' 

Apirè*  Rarel ,  abtréWfe  Revel ,  notre  route  dcvatl 
pÊSàer  k  Sort,  dénomination  qut  dérite  de  Bordù  ] 
mt  delà  basse  latinité ^  et  qui  signifiait  maxicà 
M^  pour  peréevcir  un  péag€ ,  cotûtiië  il  en  etfs^ 
tiît  une  à  GltorilnMinier ,  sur  la  voie  romaine  du'iuid^ 
die  arrivait  ensuite  à  la  darde ,  appelée  la  Gût^ 
ifir  Jfen»  nomqui  porte  aussi  avec  lui  ^on  esptica^- 
tion*  Msdtfu'aujourdiiut  rien  n'y  rappelle  cette  des^ 
thatkMTt  c'est  que  lâf,  ainsi  qU'aiXèurs,  fout  à 
dÉRgé  de  hK^.  Le  trâvait  y  at;onvertt  en  champs  et 
éù  prairies  cé^  vastes  bois  de  chênes  dft  s'élevaient ', 
nétaèau  t!P  siècle ,  destroupeauï  dé  porcs ,  iilbàà 
mamkiumçumB(Hnditiiv^i^.  A  cette  ddt^,'  Ghft^ 


(i)  Voyes  dans  roavragia  de  Dultorei  sar  l'Aavergae ,  p.  iSÔ , 
la  deicripUoii  du  ebâteao  de  Ravel. 
9)BalaM,II,p.Sl. 


n 
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kumà  de  Thm$  douoe  à  l'abbé  de  Çl^nj,  «atre  l«i 
ternes  et  une.  lieue  de  la  forêt,  40  muids  de  yin^  10  de 
cervoise»  un  demi-muid  de  miel,  50  paysans,  50  potti 
et;  autant  de  moulons ,  tolidemque  muUones  (1). 

C'est  par  là  probablement  que  la  ligne  primitif  a 
allait  aboutir  à.  Taragnat;  mais  comme  elle  parcoa- 
rait  des  hauteurs  abruptes  et  des  vallées  profoodesi 
Fempereur  Adrien ,  grand  restaurateur  de  toatei 
choses ,  en  aurait  modifié  la  direction  sur  toute  rareté 
qui  sépare  le  bassin  de  l'Allier  de  celui  de  la  Dore» 
en  la  détournant  par  Pérignat ,  Billom ,  NeuriU^  at 
Sermentison.  C'est  ce  qu'attesterait  ça  colonne  de 
tlix  pieds  de  haut  sur  deux  d- épaisseur ^  Durant  plni 
d'un  siècle ,  on  avait  eu  le  temps  d'éprouver  les  in- 
convénients du  premier  tracé ,  et  de  sentir  le  b^soio 
et  la  facilité  de  ce  qu'on  apj>elle ,  improprement,  ooa 
rectification.  Dans  cette  hypothèse,  Vertaizon  aurait 
perdu  les  avantages  de  sa  position  première ,  et  se  se- 
rait arrêté  dans  ses  développements  ;  à  son  tour,  JBil- 
lom  i  situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  VoUore  et 
de  Glermont ,  se  serait  enrichi  des  dépoQiUes-de  soo 
voisin ,  et  aurait  ainsi  conquis  rhonneur  de  figurer 
au  nwibre  des  treize  anciennes  villes  de  la  Basse- 
Jkuvei^e ,  qui  représentaient  le  tiers-état. 

Bien  que  les  premières  notions  historiques  sur  l'on- 


(I)  Balnze ,  II ,  p.  30. 


I  " 
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gbe  de  BffloDD  ne  remontent  pas  an  delA  dé  i'époqne 
uéroYiogienney  nn  atelier  de  monétaire,  qui  s'y  trouvait 
alors  étabK,  suppose,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
tme  de  ces  résidences,  au  moins  temporaires^  que  les 
rots  de  h  première  et  de  ta  deuxième  race  se  choisissaient 
poor  s'y  lirrer  au  plai^r  de  la  chasse ,  une  de  leurs  dis^ 
tractions  (aforites.  Mais,  foin  de  construire  eux-mêmes 
cesdemenres  spacieuses  qu'il  fallait  pour  leur  nombreux 
cortège,  il  est  probable  qu'ils  choisissaient,  de  pré- 
lirence ,  les  magnifiques  villas  des  grands ,  ou  ces 
bourgs  populeux  encore  protégés  par  l'antique  cita- 
delle coloniale  (1).  Phis  tard,  sous  le  règne  de  Lo- 
fhairc,  Guy,  prince  d'Auvergne  ,  Wîdo  princept 
Ârvemorum ,  cède  k  l'abbaye  de  Sauxillanges  Féglise 
de  Saint-SatumiD',  bâtie  dans  le  comté  de  Turluron, 
eo  on  bourg  appelé  Billiom ,  in  vico  qui  vocatur 
BiUhmo  (2).  Dans  une  autre  charte  du  même  siècle, 
on  hn  donne  le  nom  de  Viguerie  ,  Vicaria  Bi-^ 
Vmi  (3)  ;  cette  charte  est  scellée ,  entre  autres ,  du 


(I) nn.UerSvde  sol  d!or^  ftrippé  à  BUIom ,  poneà  l'aven ,  me 
\Bt  laorée ,  h  droite ,  avec  la  légende  Bnxioiiû  vico  ^  aa  revers ^ 
u  personnage  debout ,  tenant,  de  la  main  gauche ,  une  haste  oa 
fi^  et,  et  la  droite,  an  rameau  ;  le  tout  ealouré  d*oo  greneHs; 
pis  viaiitU  légende  IXaiIUcBii.u>  MO  poor  Do^MfAtfcMZ/d  mth 
netarùu.  CeUe  piéee  unique  jusqu'iei  appartient  à  la  collection  de 
lotre collègue ,  M.  Mioche,  de^Clermoot ,  qui  a  bien  voulu  me  la. 
coumniqaer. 

9)Balaze,  II,p.  il. 

(3)  /d.,  ièid. 
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fce9u  4u  comte  d'Auvergne  ^  wdG  cette.  fpitWiCi 
4efen9ork  noftrif  ftHasiop  sans  doute  «  iio;i  gu^mi 
d^p.rdPPuée3  dopt  le  pays  et  la  Fraoce  eptièrQ^Hmii^ 
9lprs  1^  t^éfttr^.  Vég\ise  autrefois  coU^li^  de  Sawlr 
(^çpoepf  est ,  dit-on,  fiotérieum  à  Charfemague  tpi 
r^prîclijt  de  ses  bienfaits.  On  y  voyait  d^m  marniH 
Jjêçsen  iporbre  blaac ,  Tua  de  GiU^sAy^H^p  4^ 
j^çmioigui ,  qui ,  d'arebayéque  de  Narbone ,  |«m  df 
Rouen ,  devint  en  1309 ,  chanc^er  dq  Rftilippa4^ 
jSel ,  «t  fonda  en  1314  »  à  Paris >  Iç  faqieui  cqIU^ 
d)e  Montaigut  ;  l'autre  4*un  secçqd  Gilkt  49^^?  4f 
fiontaigui  •  qui ,  après  f  voir  été  évéque  de  M^^Wt 
en^uitç  dç  T^rouapne ,  et  d^ancelier  de  Franc?  m 
13^6,  suivit,  iqir^  la  bataille  d^  Pp^jers^^  {'infoctiné 
roi  Jean ,  dans  «a  captivité  en  A^^^rre.  Un  \^ 
|{d ,  fondé  en  1SS40  par  Hugne&rAycelin  ^  et  ridier 
ipent  doté  en  17^7,  paf  Catberiue  PdUssî^ ,  Mmif 
d'^in  bourgeois  de  la  ville;  une  juridiction  pon^uiaji? 
j^blie  en  1569  ;  une  comoKanderîe  de  Maffe;  VM 
université  autrefois  florissante  ,  et  dans  laquelle  oa 
eomptait  jusqu'à  deux  mille  élèves  ;  trois  monastère^ 
«Be  aubdélégutien  et  un  bureau  de  oontrAle ,  téiaoi* 
^ent  de  l'importance  dç  cette  ville ,  qui  rdevail  ^ 
4'4y^é  de  Clernont,  et  dont  le  aî^  judiciaiia  aap^ 
i)renait  les  terres  épiscopales  de  Mozun ,  de  Yertâizoo, 
dQ  ^eanregiird  ,  de  Courpièrç  ,  de  CocncM  rt  ^ 
Lempdes.  Mais  quand  et  comment  Biliott  AiMI  M^ 
membre  do  comté  d'Auvergne,  et  pass^^t-lt  ^t$^ 


(  W) 

m 

dofBttwecdéMttâqMTQo  rigoore.  L'év^oe  ton* 
teins  ea  ét«it  aeîgiieiir  dès  le  milieu  da  XII*  siècle  g 
mi  que  le  constate  la  charte  de  Gay  de  1880  »  dont 
Chabrol  a  donné  un  extrait.  C'est  ici  i  comme  on  le 
mif  une  histoire  bien  monotone  ;  mais  henreoses 
les  Tilles  dont  -on  n'a  rien  à  dire  I  Cepeodanlle  tempf 
approchait  où  lé  nom  de  Billom  allait  avoir  da  re- 
teotiisenient.  Son  université  fnt  remise,  en  1558  aoz 
jésuites,  que  Tévèque  de  Clerraont ,  Goillanme  Dor 
prai,  fils  du  chancelier^  avait  amenés  en  France  â  son 
reUmr  da  CQOcile  de  Trente.  Par  son  testament ,  0 
leur  donna  de  grands  biens  »  à  la  charge  de  loger , 
aottmr^  entretenir  et  enseigner  18  pauvres  écolien 
ckoUiê  don»  le  diocèse.  Ceint  dans  Téglise  de  ce  toi* 
Mge,  qu'en  1589»  François  de  Larochefoncanld  ^ 
évéqae  de  Clermont ,  et  son  frère ,  Jean  de  Laroche 
foncsold  f  goaverneor  d'Aovergne ,  convoquèrent , 
en  faveor  de  la  ligne ,  les  Etals  de  la  province  ;  les 
<iépQtés  y  jarèreat  la  Sainte  i  ÀHiimce ,  et  TA»* 
rergne  devint  nne  arène  ^'ensanglanta  la  forenr  des 
partis.  I^rs  de  la  suppression  de  Tordre  des  jésoiteSp 
OD  troava  f  dans  cette  même  chapelle  i  on  tableau  qni 
s  fait  grand  broit,  et  qui ,  d'après  le  Legrawt* 
d'Anssjy  méritait  si  peu  d'en  faire.  Il  est  au  palais 
i^  justice  f  h  Paris ,  oii  il  tapisse  un  côté  d'nne  des 
Miles  des  Arahaves.  La  mnraîlld  dont  Billom  était  jih' 
^  entouré  »  avait  été  construite  au  dépens  des  dit* 
Crents  corps  de  métiers;  ce  qijiji  prouve  qu'alors  iqo 


^ommefcè  et  ses  msrnfifactares  étaiéûttODÉidénibles^ 
les  ttmneHés  snrtoat  constttaaient  une  branche  im- 
portante de  ritidastrië  locale.  Toute  cette  activité  est 
âujohord^hui  bien  ralentie  ;  c'est  néamnoins  une  tiHé 
bvorablement  sitoée  au  pied  des  montagnes ,  dans 
nhe  deis  parties  les  plus  fertifes  de  la  Limagoe  (i). 

De  Binom^  la  voie  stratégique  allait,  par  Neuville; 
nova  villa,  et  Sermentison,  ftunchir  ta  Dore  au- 
êessousdu  château  de  la  Barge,  où  H,  le  comted'AiH 
irelle  Va  trouvée  enfouie  en  réparant  ses  fontaiBesi 
Sur  la  rive  gauche ,  à  Taragnat ,  il  existe ,  de  l'épo- 
que romaine ,  des  substructrons  considérables.  On  y 
à  découvert,  en  1829 ,  parnii  des  tuiles  à  rebords, 
parmi  des  fragments  de  marbré  et  de  poteries  de  toih 
tes  couleurs ,  avec  des  bases  et  des  chapiteaux  de  co- 


(1)  <r  Parm!  les  hommes  de  lettres  auxquels  Billom  a  doDiè 
ntissaooe ,  on  compte  le  cardinal  Hugues  Seguin,  archevêque  de 
Lyon,  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  auteur  de  pli^ursoimiief 
ecclésiastiques ,  décédé  en  1528,  dont  on  voit  Tépitaphe  à  Rome, 
dans  Féglise  de  Sainte-Sabine;  M.  Poisson,  chapelain  du  rol^ 
abbè  de  Bonrnel  et  de  BreuH,  et  commandeur  de  Tordre  deSahil- 
Laure ,  qui  a  traduit ,  dit-on,  les  conciles  en  français ,  et  lliistoifi 
de  Iforery  en  grec  ;  et  le  pieux  et  savant  abbé  Pereiret,  docteur  en 
théologie ,  d^obord  professeur ,  et  ensuite  grand-maitre  du  collège 
de  Navarre,  théologal  de  Blende,  grand-vicaire,  et  officiai  de 
MV •  Joachin  et  Louis  d'EstaIng ,  à  qoi  on  doH  en  gniide  partie 
TéfUblissemeat  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpke  de  la  ville  4i 
Çlermont,  et  dont  nous  avons  quelques  ouvrages  de  théologie  et 
dliistoire.  o  Artaud  elGanlHer  de  Biauzat ,  Coio.  éÀm.f  ^  M9. 
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loBoe^^  tin  «OQCMi  d'oc  «  à.cbutOR  ûroé  4*ub^  pierre 
<|Qi  ptrak  être  oo  mbis.spiiielle,  ou  um^  escarboudep 
k  carbuneulus  des  anciens  »  dont  la  couleur  rouge-* 
toqaelicot  donne  à  la  pierre ,  aux  rayons  du  soleil , 
raspect  d'un  charbon  ardent.  Elle  porte  gravée  TefB-^ 
gie  d'un  berger  embouchant  la  flûte  à  deux  tuyaux, 
for  laquelle  il  meut  ses  doigts.  Appuyé  sur  un  pied, 
il  lient  l'autre  en  Pair ,  et  semble  être  en  cadence. 

Cette  découverte  éveillant  l'ardeur  du  colon ,  il 
ne  laisse  »  comme  dit  Lafontaine ,  nulle  place  où  la 
main  ne  passe  et  repasse.  Bientôt  il  sort  de  terre  un 
bassin  d^argentmassir,  de  la  contenance  d'un  litre. 
C'est  une  coupe  du  poids  de  quatre  à  cinq  cents 
grammes ,  et  dont  le  travail  accuse  la  décadence  d'un 
art  qui  avait  produit,  sur  le  sol  de  rAuvergne,  de 
véritables  chefs-d'œuvre.  Cinq  fossettes  extérieures, 
rentrant  en  bosses  en-dedans ,  à  distances  égales  les 
Qoes  des  autres ,  comme  on  en  voit  sur  des  vases 
d*argile,  en  reportent  la  fabrication  aux  temps  de 
tlnvasion  des  barbares.  Au  fond ,  dahs  le  pourtour 
delà  partie  plate ,  on  lit,  en  lettres  pointillées,  Tins* 
cription  suivante  : 

BASSINVS  /  BASSVU  /  F.  V.  /  L.  ^  M. 
MARTI  /  RANDOSATI  /  (1  ). 


i^* 


(t)  Leiiigtiê/qai  figore  après  chaque  mot,  oe  parait  être  qnliQ 
•mnem  et  totaisie  qui  déoole  le  pea  de  softt  et  llgnorance  4a 


(H«) 

BASSINVS  BASSVLI  Fiurs  Votvm  Liberi 
SoLTiT  Mbbito  MARTI  RANDOSATI. 

Bassjiios  ^  (ils  (^  Bassolcs  »  a  vokmtairemaU  <i 
powr  camt  fait  ç<Ue  offrande  à  BIabs  de  RAMoosàT. 

Au  milieu  du  cercle  formé  parla  légeode,  stontgra* 
vés,  au  trait,  une  pomme ,  uo  oiseau  et  quelqoied  an* 
très  accessoires  qui  n'ont  guère  rapport  aux  attriboti 
du  dieu  auquel  le  vase  était  consacré  :  C'était  Maki 
de  Ramdosat  t  surnom  nouveau  »  inconnu  des  aq-» 
ciens  mythograpbes ,  et  tiré  peut-être^  du  lieooè 
il  était  adoré.  C'est  du  moins  l'opinion  la  plus  vrair 
semblable,  et  celle  que  l'on  a  généralement  admise  | 
l'occasion  d'épithètes  analogues  fournies  par  des  ins- 
criptions »  comme  Marti  BriloviOf  de  Nimes  »  Marti 
Vincio,  de  Vence,  Marti  Camulo^  de  Reims  t  Mt^li 
Segomoni,  des  Séquaniens.  Mais  ce  nouvel  alBlié  est--il 
de  l'Arvernie  ?  Je  n'oserais  l'aiBrmer.  C'est  «ne  de 
ces  divinités  municipal»  consecratùmef  comme  le  dit 


p*^— r"^T*ii^"»^-^w»"ww^^ 


graveur.  Celui  qu'on  voit  après  RANDOSATI ,  se  Iroure ,  dans  la 
dispositioD  circulaire  de  la  légeode ,  entre  le  premier  et  le  dertier 
mol;  ce  quH  n'est  pas  possible  d'observer  en  k  reproduhanies 
ligne  droite. 

Vanneau  et  la  eonq^e  appartenaient  à  H^*  Julie  Duroar,di 
Thiers ,  propriétaire  de  Taragnat;  M.  Constanlias ,  de  LexooXy  II 
Tacqi^UiUoQ  dq  hçsm  ;  Vom^tm  ^imi  ^W^  Ww  i  q9i  m 

vi^«  pcdal  s'ea  diemiilr. 
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TertpIti^D  9  iitts^aelle^  liejur.  r^popunéQ  attirait  des 
temple;  çt  i^  si^çoratefir^  Toio  f]es  contrée^  où  letu; 
culte  avait  pris  nnUsance,  Ici,  la  richesse  de  la  coupe 
votive,  les  npms  des  persooneges ,  le  caractère  des 
matériaox  ou  milieii  desquels  elle  s'est  troQf  ée ,  tout 
anaonce  on  iponument  çoBsidérable  et  révéré  ;  le  sup<* 
pliSDt  lai-mémet  ce  ]^assinus ,  n*étqit  certes  pas  un 
homme  vulgaire  ;  la  nature  de  sou  offrande  le  dit 
pnez  ;  et  le  dieu  dont  il  invoque,  Tappui  fait  suppo* 
ser  qu'il  était  dans  une  de  ces  circonstances  critique? 
qai  décident  du  sort  d'une  famille  ou  d'un  Etat, 

Bassinus^  est-il  dit  d^ns  la  légende  »  était  fils  dç 
Bmulm:  mais  Jfassulus  pourrait  biçn  être  c^  dw{ 
d'Aquitaine,  Basolus  ou  Bassçlus ,  qui  eut  maiUe  k 
partir  avec  Clovis,  loutre  les  deux  piots ,  il  n'y  a  dç 
diflërence  que  la  voyelle  u  pour  o  ;  et ,  comme  on  la 
prooMiçati  on,  l'identité  des  deux  noms,  sans  même 
tenir  compte  de  l'inhabileté  du  graveur,  me  semble 
I  peu  près  incontestable.  Ce  duc,  dont  Gr.-de-Tours 
ne  parle  point ,  de  peur,  sans  doute ,  d'éveiller  des 
•OQvenirs  humiKants  pour  les  fiirouehes  enfants  du 
Taioqueur ,  et  que  l'histoire  ne  connaît  que  par  des 
fragments  de  chroniques  incomplètes  et  postérieures 
aux  événements  qu'elles  relatent ,  ce  duc  ne  sera 
donc  plus  une  (içtioUi  une  çspèçç  ^e,  mylh?  qu'on 
entrevoyait  à  pQino  à  traveri  l'orage  de  Tiavasioa  des 
Francs.  Son  nom  bms  est  transmis  par  un  monu- 
ment d'une  irréfragable  authenticité  ;  et  ^n  épit*- 
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pho,  recueillie  dans  fes  annales  de  l'église  de  Sens» 
o&  il  mourut ,  le  représente  comme  un  noble  et  gé- 
néreux caractère ,  qui  ne  voulait  point  subir  la  domi- 
nation d*un  étranger.  Il  fut  un  des  seigneurs  qui  op- 
posèrent le  plus  de  résistance  aux  armes  de  Tbierrj, 
torsqu'après  la  bataille  de  Vouillé,  ce  prince  marcba, 
par  ordre  de  son  père,  à  la  conquête  de  l'Auvergne 
encore  soumise  aux  Visigoths.  Alaric  II  avait  péri 
sôus  la  francisque  de  son  ennemi  ;  Bassolus ,  maître 
de  la  province  ,  aspirait,  sans  doute,  à  s'y  créer  une 
souveraineté  indépendante  ;  il  portait  la  longue  cho- 
velure,  emblème  de  la  puissance  royale  ;  trois  ans  il 
soutint  la  lutte,  et,  malgré  les  malheurs  inséparables 
de  la  guerre,  il  avait  su  conquérir  l'aiTection  des  peu- 
ples et  mériter  le  titre  de  Magnifique  (1).  Hais^ 


(i)  Bien  que  l'épilaphe  paraisse  composée  après  la  mort  de  Bu- 
lolos ,  je  crois  devoir  la  reproduire  tille  que  Juslel  ta  dense ,  et 
avec  toutes  ses  incorrectioos. 

Basolus ,  dit  la  chronique  de  Sens ,  fut  enseveli  dans  ToraloiN 
de  Saint-Barlhôlemy,  aujourd'hui  4e  la  Sainte-Vierge-Harie,  et  de 
l'apôtre  St-André  :  Super  ct^us  $epulehrum  hoc  ep^pramM  pott 

Consulis  hic  artus  recuhani ,  arvemia  tellus 
'  Magniflci  Bàsou,  qoem  dédit  esse  suis. 
Dut  ÂQurrARBiisis  fœlix,  quod  rura  beavlt 
Pacis  in  augmento  eonsolidanspofulos. 
Franco  rum  regem  Clodovbuii  cf  rpore  vine^s,, 
'  Abdiai  este  suum  hune  proprinm  dominun.. 
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trahi  par  la  fortane ,  il  fat  jeté  dans  les  fers.  <x  L'«in 
510  f  dit  la  chroniqae  ,  Clovis,  après  avoir  vaincu 
plasieurs  princes,  envoya  dans  la  prison  de  Sens  I9 
duc  d'Aquitaine,  Bassolus  ;  mais  la  jeune  princesse 
Théodechilde  obtint  de  son  père ,  par  ses  prières . 
<{Q*il  f&t  tondu  et  fait  nnpine  dans  le  monastère  d^ 
Saiot-Pierre-Ie-Vif  ;  ce  que  le  roi  fit.  Alors  le  ducj 
par  an  sentiment  de  dévotion ,  légua  spontanément 
et  de  sa  propre  volonté ,  au  monastère  de  Saint^ 
Pierre,  le  bourg  de  Mauriac,  en  Auvergne  (1)*  » 
Jostel  noas  a  conservé  an  passage  du  Gartulaire  d^ 
Mauriac ,  où  il  est  dit  :  «  En  814^  Jéréraie,  arche- 
réqne  de  sens ,  bâtit  un  couvent  Cellam ,  en  Aquij 
tatae ,  dans  on  liea  appelé  Mauriac ,  sur  le  fonds 
même  de  Saint-Pierre-de-Sens ,  que  Théodechilde  ^ 
fille  de  Clovis,  et  Basolus,  comte  d'Auvergne,  avaient 
laissé  poar  rentretieo  des  moines  (2).  »  On  objec- 
tera peat-étre  qae  la  condition  religieuse  du  père 
n'admet  pas  Thypothèse  d'un  fils  païen.  Sans  rapper 


A  tdboset  variis  tandem  rex  quem  proditoris 
Constrictam  teouit  carceris  in  tenebris  : 

R€gia  sed  merilia  proies  reglia  Thehildis 
Eieplum  preelbas  coastituit  monacbam. 

Pains  ÂQuiTAins ,  vel  quantum  Abveimu 
Hujus  habebal  opes ,  conlulit  hic  monachis. 

Anttol.  iecL  Scnon.  apuiJuiUt^  p.  9il. 

<AMiP,p:5. 
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1er  la  violence  faite  à  Bflssohis't  et  en  le^  sep^nl 
chrétien,  doit-oo  s'étonner  que  ded  hommes  dont 
t'exisfence  tnmuUuense  était  absorbée  par  le  besoia 
de  se  défendre  on  par  Tambltion  de  s'agrandh*,  fas- 
sent assez  soucietix  de  la  for  pour  ne  pas  confondra 
les  ancienne;;  pratiqoes  avdc  les  nouvelles  •  qdanj 
les  dercs,  tes  lettrés  du  temps,  confondaient,  dattsfê 
même  anathème;  Héltod^re  et  Authiochus  avec  Dh-' 
than  et  Abiron  ?  Il  fathit  à  ces  mo^rs  grossiènè 
plusieurs  siècles  encore  pour  s'épurer  au  creuset  dtt 
christianisme. 

Ainsi ,  le  temple  de  ifar^  de  Ramiotat  était  ea 
honneur  au  commencement  du  \t^  siècle  ,  à  'hra*- 
gnat,  sur  la  voie  romaine  qui',  de  U,  montait  k 
Vollore.  Elle  suivait  probablement  la  rue  qui  à  CoflP» 
serve  le  nom  dé  Chau^ade  ;  car  VoltcHie  dut  étfè 
entre  Augusto^Nemetum  et  Poirum  Segusiatmiaitt 
une  position  d'une  certaine  imporbmce  ;  sous  tes ffl^ 
rovHigiens ,  c'était  un  atëKerde  monétaire.  Lelewd 
cite  uu  tiers.  de.aûl.d'or.qui  porte^jlaua  lejchanipjfii 
deux  initiales  du  root  Arvbrnis  ,  et  pour  l^ende , 
VoROLio  vico ,  Volore  bourg ,  et  nullement  Vourietf 
comme  l'ont  interprété  4e»  fmreismatea  peu.  fomiliM 
avec  la  topographie  do  IU«i«r§fiiiai  FlicÉrttr  1*00 
des  derniers  soubassemeuts  des  mmtBgmm  SnTom» 
cette  viUe ,  entourée  jadis  àe  renyiastoi  dont  il  aob* 
aiste  encore  des  restes ,  se  trouve  bâti#4k  Vvtfèmti 
d'une  espèce  de  cap  d'un  abord  très-diffitito»-rtw>ip<i< 
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i  l'est  par  oà  Ton  eo&nminiqàe  à  onc  belle  et 
riehé  plaine.  La  partie  sud-ouest,  formaot  le  bourg 
nded^  est  dominée  par  la  moitié  d'un  chftteao  flan- 
qué de  tourelfes  démantelées.  C'était  une  seigneurie 
fw  passa  de  la  maison  d*Âutergne  dans  Cêîh  de 
mers  qui  en  était  tme  branche;  ensuite  parniartage, 
icms  celle  de  Besse  de  Beltt-Faye  :  delà  à  cette  de 
Chûzeran;  et  enfin  t  à  la  fnaison  de  Montmorin  de 
Str'Rirem.  Mais  il  paratt  que  bourgeois  et  chàtehins 
n'ont  paa  toujours  sommeillé  tranquilles  surieur  es^ 
carpement  ;  les  cultivateurs  rencontrent  souvent ,  au 
ks  de  la  côte  »  de  petits  boulets  »  dont  leurs  enfontï 
t'amusent. 

On  a  cru  retrouver ,  dans  le  mot  Vbflore ,  le  £o- 
titianitrwn  deCrr.-de^Tours;  il  est  aujourd^'hui  démon^- 
tré  que  c'est  Latasirie ,  dans  le  Cantal ,  de  même  qtte 
UMerôUaeence  Ca5(rtii»duméme  auteur,  est  ChaS'^ 
til-'MerlhaCf  et  non  MuroL  Quant  au  Varogio  de  la 
table  de  Peutùigery  ce  sera  le  sujet ,  avec  Aquis  caU' 
dis  et  Ariolica  f  d'une  dissertation  particalière,  qu'on 
tfOQvera  insérée  à  la  fin  dece  Mémoire. 

Au  sortir  de  Vollore  pas  la  Chaussade  >  on  rencon- 
trait ,  il  j  a  un  peu  ploft  de  soîiante  ans ,  au  bout  de 
cent  pas,  à  l'^de  la  vîlki  unotcolonne  en  granit,  de 
futrenètres  de  loogaear,  éler^  sur  cinq  gradins  et 
portant,  aox  trois  quarts  de  sa  Eaoteur,  an  vaste  ëcus- 
tmjmAtjtmmiJfÀ  InwiliiiilliiiidaiAaqw  c6t4td« 
At ,  «t  8«r  leqiMl4Mrgr«Vé«tateiiiwrifitfoni  riions 
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nBERiTs  clAVDivs  nnvSl  Filivs  C^sar  AV- 

GVSTTS  GERMAMCVS  PONTiFEX  MAxiMVS  TKlBvNI* 

TU  POTEsTATE  V  iMPerator  XI  Pater  Patrice 

C05SUL  III  DESIgNATCS  IIII  AVGVSTO-NEMEIO  MIL- 

Lu  Passvvm  XXXI. 

Le  3^  consolât  de  Glande  tombe  en  43  de  notre 
ère  ;  c'est  Tannée  de  son  eipédition  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  de  rérection  de  la  Colonne.  Mais  remar- 
quons que  ce  n'est  point  une  simple  pierre  miUiatre, 
comme  on  Ta  dénommée  jusqu'ici  ;  quand  on  en  don- 
sidéré  la  forme  et  les  dimensions ,  on  se  convainc 
qu'elle  avait  une  autre  destination.  Le  fût,  d'une 
seule  pièce ,  est  octogone  ;  il  était  muni  ^  dans  la 
partie  inférieure ,  de  quatre  onglets  ou  boutons^  des<- 
tiués  à  le  retenir  au-dessus  de  la  pierre  perforée  qui 
lui  servait  de  socle  et  qui  est  également  h  six  pans, 
fonne  qu'on  avait  ménagée  dans  la  structure  du  pié* 
destal.  II  avait >  ai-je  dit , quatre  mètres  de  hauteur» 
et  récusson ,  ouvert  en  éventail ,  devait ,  indépen- 
damment de  la  glorifieation  impériale  »  porter  qoel- 
qu'autre  indication  qu'on  n'aira  point  relevée  ;  c'est 
d^aatant  plus  probable,  que  Savaron,  Sirmond, 
Chabrol  et  Delarbre ,  ne  donnent  »  pour  le  ehiflre  de 
la  distance,  que  21  milles  au  lieu  de  31  qu'on  y  lit 
distinctement.  D'un  autre  cAté ,  elle  était  située  sur 
la  limite  des  Arvemes  et  des  Ségnsiens ,-.  ImiS^  qui 
fut  maintetme  lors  de  ia  division  de  la  Gaule  par 
Septembre  1856.  23 
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Auguste  ;  et  le  territoire  de  Chignore  a  fait  parlie . 
jusqu'en  1601 ,  de  la  justice  du  Forez.  La  colonne 
pouvait  f  dès  lors ,  remplir  à  la  fois  le  double  râle  de 
luilliaire  et  de  borne  limitante  entre  l'Aquitaine  et 
la  Lyonnaise. 

Quand  de  l'angle  du  champ  où  se  dressait  le  mo- 
nument, on  sie  dirige  h  l'est  en  Suivant  la  voie  romaine, 
on  voit  se  déployer  une  penipecttve  inattendue  par  la 
-fariété  des  objets  qu'elteprésenle  aux  yeux  de  i'obser- 
f  atenr  ;  mais  pour  jouir  de  h  nature  sauvage  et  ani- 
mée de  ces  sites  pittoresques ,  il  faut  saisir  le  moment 
où  le  soleil ,  paraissant  avec  tout  son  éclat  dans  an 
ciel  pur  et  tranquille,  dore  de  ses  premiers  rayons  ta 
cime  des  montagnes  et  la  tête  pyramidale  des  sapins 
qui  bornent  rhorizon.  Au«dessus  d'un  léger  broui^ 
lard,  qui  comble  une  gorge  abrupte  et  profonde,  creu- 
sée par  le  ruisseau  du  Buisson ,  surgissent ,  conme 
des  ties  inégalement  espacées ,  des  arbres ,  des  pitons 
de  rochers  et  des  monticules  qui  semblent  tour  à  tour 
-ptoQger  et  surnager  dans'oe  mobile  Océan.  A  mesure 
que  la  vapeur  se  dissipe^  les  deux  versants  étalent,  id, 
des  moissons  alternant  avec  des  vergers  ;  là ,  des  rocs 
Manchis  de  Kchens ,  cachant  leur  aridité  sous  le  feuil- 
lage des  noyers ,  des  tilleuls  et  des  amandiers  ;  daas  k 
Sellée ,  des  moulins  à  patouille ,  des  feulons  gairiois, 
des  haneaux,  des  maisons  solitaires ,  comme  en  6w- 
manie ,  contrastant  par  la  couleur  gaie  de  la  toile 
voQge  avec  la  verdure  des  prairies  :  toute  celte  nature 
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est  à  eiïet.  Mais  le  trait  le  plas caractéristique  du  ta- 
bleao ,  c'est  le  pDy  de  Ghigoore ,  gigantesque  bour* 
soiifflare,  qui  semble  sortie  de  terre  tout  d'une  pièce, 
et  qai  cache  ses  trois  dômes  dans  la  région  des  nua- 
ges. Sor  le  flanc  nord  du  mont ,  apparaît  une  masse 
carrée  dont  la  silhouette  se  dessine  à  Thorizoïi  sous  la 
forme  d'un  vieQx  château  ;  c'est  un  roc  isolé ,  per*r 
peodicalaire  sur  sa  base ,  et  dont  les  pierres  qui  font 
saillie,  représentent,  les  unes,  des  parapets  et  des  che* 
vaox  de  frise  ;  les  aatres,  des  pavillons ,  desctieminées, 
d^  créneaux ,  des  tours  en6n  et  des  toi^relles  démaor 
telées;  Tilliision  est  si  complète ,  qu'elle  dure  jusqu'à 
ce  qa'oB  arrive  à  dix  minutés  de  la  montagne.  Là , 
commencent  à  se  montrer  des  fragments  de  tuiles 
à  rebords;  et  ces  débris,  ainsi  que  d'autres,  dissémi- 
nés sur  le  pny  f  ont  ému  la  curiosité  :  quelques  fouilles 
oDt  mis  à  jour  des  substructions  considérables  et  des 
morceaux  de  poterie  romaine.  On  entend  même  une 
source  dont  l'eoa  semble  tomber  de  haut  dans  un 
réserroir  souterrain;  ce  sont,  suivant  toutes  les  pro<- 
babilitésy  les  restes  d'un  établissement  colonial,  ren- 
Tcrsé,  comme  tous  les  autres,  à  une  époque  inconnue. 
Toutefois ,  si  la  cdome  a  disparu ,  si  la  voie  strate-' 
giqne  est  à  peu  près  effacée ,  l'esprit  d'association 
s'est  conservé  longtemps  dans  ces  parages ,  et  ne  s'est 
conservé  qoe  là.  Il  existait ,  il  y  a  peu  d'années ,  aux 
environs  de  Vollore  et  de  Thiers ,  plusieurs  familles  de 
cQltiyatemra  fpH ,  depuis  des  siècles ,  vivaient  en  coai- 
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munauté  sous  uo  chef  électif»  ayant  lenrs  lois»  leurs 
coutumes ,  le  domicile  »  la  table  et  les  travaux  com^ 
muDS  :  c'étaient  lesTaranteix  »  les  Baritel ,  les  Terme, 
les  Bourgade»  lesBeaujeu  et  les  Pinous  les  plus  célè- 
bres de  tous.  Ils  formaient  de  petites  républiques, 
dans  lesquelles  Tindividu  ne  pouvait  jamais  dire  :  ceci 
est  le  mien;  toutétait  à  la  société»  cet  être  abstrait 
qui  pourvoyait  à  tous  les  besoins  »  et  garantissait  à 
tous  »  à  Taide  du  travail  de  chacun  »  le  présent  et  Ta- 
venir.  Aussi  »  obéissance  et  respect  h  Téln  ;  accomplis- 
sement de  tous  les  devoirs  religieux  et  sociaux  ;  sym- 
pathie pour  le  malheur  ;  simplicité  dans  le  vêtement 
et  dans  les  mœurs  ;  généreuse  hospitalité  pour  l'é- 
tranger »  quel  que  fût  son  rang  ou  sa  condition  :  teb 
étaient  les  usages  de  ces  vénérables  familles  »  que  l'on 
ne  vit  jamais  dans  aucun  parti  »  mêlées  aux  désordres 
qui  ont  si  souvent  aflligé  la  province.  Ces  petites  cons- 
titutions ressemblent  beaucoup  à  celles  des  communes 
après  l'aiïranchisseroent.  Celles-ci  ne  furent  »  comme 
on  le  sait  »  que  la  résurrection  du  régime  municipal 
introduit  par  la  conquête.  Lorsque  »  dans  les  plus  mau- 
vais jours  du  Moyen-Age  ,  ilti'y  avait  de  sécurité  nulle 
part ,  on  conçoit  la  réunion  d'hommes  animés  du 
même  intérêt,  issus  du  même  sang»  dans  le  but  d'op- 
poser à  la  violence  leur  force  collective»  et  de  se  pré- 
server de  la  spoliation.  La  campagne  »  pour  peu  qu'on 
y  soupçonnât  de  l'aisance»  était  sans  cesse  la  proie 
des  bandits;  et  les  familles  dont  nous  parions»  vivaient 
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:>ea]es  daos  des  hameaui  auxquels  elles  ont  donné 
leors  noms.  Nées  daas  ceb  tristes  conjonctures ,  ces 
associations  ont  traversé  les  époques  orageuses  de 
Dotre  histoire ,  et  sont  venues  nous  oiïrir  le  spectacle 
de  leur  harmonie  et  de  leur  prospérité  (1).  Mais  il  est 
arrivé  à  ces  établissements  ce  que  Micip^a  prédisait  è 
ses  fils  :  concardia  r€$  parvœ  creêcunt ,  discardia 
maxumœ  dUabuntur. 

U  en  est  de  même  de  la  voie  stratégique.  Cepen- 
dant elle  doit  s'être  conservée  dans  les  bois  de  la  Che- 
Takrie  et  dans  ceux  de  l'Hermitage,  d'où  elle  allait 
jûiodre  celle  qui  venait  de  Vichy  par  Montoncelle. 

4<'.  momm  oa  vïïomm 

«  Dans  le  voisinage  des  villes  ,  disent  deux  géo- 
mètres impériaux  déjà  cités  dans  ce  Mémoire,  et  le 
long  des  divers  chemins  qui  s'en  échappent ,  nous 
avoDs  élevé,  sur  quelques  points,  au  lieu  de  bornes, 
des  monuments  et  des  tombeaux  aux  vétérans,  et, 
sur  le  prolongement  des  lignes ,  nous  avons  creusé 
des  fossés  que  nous  appelons  Âugustéens.  »  Voilà, 
daos  les  provinces,  une  imitation  de  ce  qui  se  prati- 
quait autour  de  Rome  ;  point  de  sépultures  dans  la 


(1)  Poar  la  consUtalion  et  le  mode  d'existence  des  Pioous,  voyes 
IH)laare,LesraadHd'Âus8y  et  Taillandier,  qui  entreotà  cet  égard 
^Bs  beaaeoop  de  détails. 
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ville,  excepté  celles  des  Vestales  et  des  Empcreors, 
oa  de  ceux  doiquels  leur  mérite  valait  cette  distinc- 
tion. Quant  aux  autres ,  elfes  étaient  rangées  aui 
bords  des  voies  publiques ,  ou  elles  s'élevaient  dans 
les  champs,  sur  les  limites  qu'elles  rendaient  inviola* 
blés  ;  la  plèbe  se  faisait  inhumer  en  un  lieu  consacré 
à  cette  destination .  Pour  ne  citer  ici  que  la  voie  Appia, 
elle  était  ornée,  sur  une  étendue  de  plusieurs  milles, 
des  tombeauz  des  ptas  grands  personnages:  oo  y 
voyait  ceux  des  Scipions ,  des  Métellus ,  des  poètes 
Ennius  et  Archkls,  d'Attieus,  de  Cicéron,  son  ami, 
de  l'empereur  Gallien,  et  jusqu'à  celui  d^un  corbeau 
qui  fut  transporté  dans  son  monument  sur  les  épaules 
de  deux  Ethiopiens  précédés  d'un  joueur  de  flûte  et 
de  couronnes  de  toute  sorte.  Les  aflranchis  étalaient, 
sur  l'ôr  et  le  marbre  de  leurs  mausolées^  leur  inso- 
lence de  parvenus  ;  on  cite  celui  de  Licinius,  barbier 
d'Au^ste,  dont  la  somptuosité  souleva  rindigoation 
publique,  et  devint  l'objet  de  mordantes  satires; 
Varron  lui-même  fit,  à  cette  occasion  ,  Tépigramme 
suivante,  conservée  par  Gornutus: 

Marmoreo  tumulo  Liciniusjacet,  ai  Caioparvo; 

Pompeius  nullo  :  credimus  esse  Deos  (1)? 


(I)  «t  Le  tombeau  de  Licinias  est  somptueux;  celui  de  Calot, 
mesquin;  Pompée  n'en  a  point;  et  nous  croyons  attx  dieux?  » 
C'est  probablement  ce  Ltcinius  qui  reçut  la  préfecture  des  Gaules , 
doui  il  devint  le  spoliateur. 
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Il  est  r^rettable  »  sioOQ  pour  nos  intérêts  maté- 
riels, du  moins  ponr  Thi^loire  de  la  Colonie  princi- 
pale,  qae  ragricuitare  ait  effacé  josqu'aux  traces  de» 
moDaments  de  ce  genre  qni  embellissaient  les  abords 
i'AugwiO'Nemetum.  Au  lien  de  ces  longues  séries 
de  mors  entre  lesquels  sont  ensevelis  chemins  et 
rovagearsy  on  avait»  de  chaque  c6té,  nn  (bssé  large 
et  profond  qui»  en  protégeant  les  cultures  latérales, 
permettait  d'en  contempler,  la  beauté;  sur  le  bord 
eitérieur,  s'élevaient  des  édifices  aux  fi>nnes  élégan- 
tes, dont  la  vue  inspirait  une  pensée  religieuse  ou 
rappelait  le  sp« venir  d'un  homme  de  bien  ,  ou  d'une 
illostratioD  natiopale  ;  et,  au-delà,  des  jardins,  des 
îergers,  des  coteaux,  d^  moissons  :  tout  était  coor- 
donné pour  toucher  le  cq^ur,  pour  développer  l'intel-* 
ligence,  et  même  poqr  propager  le  bon  goût  en  ar- 
chitecture. Un  tel  spectacle  adoucissait  la  fatigue  et 
abr^eait  les  distances  ;  c'était  l'art  qui  relevait  la 
nature  ;  aujourd'hui  il  la  dépare.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  ces  maisonnettes  blanches,  aux  quatre  mura 
Qois  comme  ceux  d'un  colombier,  sans  façade,  sanà 
IroQtoos  ni  colonnes  ?  Le  peuple  le  plus  élégant  de  la 
terre  se  bomera-t-il  toujours  à  cette  primitive  sim* 
plicité  ?  Ne  verrons-nous  jamais  reparaître,  au  milieu 
des  champs  et  de  la  verdure,  les  statues  de  Cérès,  de 
Flore  et  de  Pomone  ?  A  la  plac«  de  ces  murailles  de 
clètore,  si  monotones,  si  tristes,  je  voudrais  un  fossé» 
%  tout  au  plus,  une  hai^  vive,  mais  une  baie' basses 


et  bien  taillée, 
jours  verte  et  U 
frimas  et  semble 
on  bieo  QDe  I 
première  qui  p 
l'air  de  ses  état 
dure.  Alors  l'é 
nos  délicieuses  t 
également  défei 
Assurément, 
contrait  pas  o 
s'entrelacent  ce 
qu'après  le  pom 
la  roote,  desir 
dans  l'enclos  d 
normes  dalles 
entr'autres  a  p 
large;  et,  à  cAl 
funéraires  en  li 
longeaitcescon 
et  s'embrancha 
parlé  précéden 
rives  du  lac  de 
au  Cendre,  vill 
d'une  station  i 
le  sol  pour  y  ■ 
église,  on  déco 
des  antiquités  i 
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soQsane  épaisse  couche  de  pouzzolane,  Avant  la 
création  de  ta  voie  de  fer,  qui  suit  la  voie  romaine 
JQsqa'i  Longue,  c'était  par  là  que.  les  piétons  de 
Sauxilianges  et  des  environs  descendaient  àCIermont, 
et  non  par  Orcet,  où  il  existe,  au-dessous  de  la  butte, 
on  tronçon  de  pavé  antique.  Ce  segment  appartient 
8tos  doute  à  l'embranchement  qui  reliait  à  la  li^ne 
principale  cette  petite  ville,  soit  lorsqu'elle  s'épa- 
nouissait dans  la  plaine,  soit  après  que  Guillaume, 
comte  d'Auvergne ,  l'eut  transportée,  au  bel  air, 
sar  la  hauteur  d'où  elle  domine  tout  Sarliève. 

Quant  à  la  voie  directe ,  elfe  nous  est  indiquée  au 
delà  des  Martres-de-Vejrre  ,  par  la  découverte  d'un 
tombeau  curieux,  laite  en  1852 ,  à  gauche  de  la  route 
de  Yîc-le^Conite ,  au  pied  de  la  butte  de  Corent.  La 
bière ,  en  planches  de  chêne  fort  épaisses ,  était  un 
parallélogramme  régulier,  enfoui  à  2">  50  dans  le  sa- 
ble. C'était  la  sépulture  d'une  femme  de  distinc- 
tion ,  dont  le  corps  avait  été  si  bien  préparé ,  les  ais 
do  cercueil  si  hermétiquement  joints ,  qu'elle  sem- 
bbit  déposée  là  de  la  veille ,  tant  les  formes  étaient 
naturelles  et  bien  conservées.  Couchée  sur  le  dos,  les 
pieds  à  l'orient ,  et  parée  comme  en  un  jour  de  fête, 
on  eût  dit  une  fiancée  se  délassant  d'un  long  bnl 
dans  le  calme  du  sommeil  ;  l'incarnat  de  ses  joues  et 
la  transparence  des  yeux  sous  les  paupières  à.  demi- 
doses  ,  semblait  annoncer  le  soupir  qui  précède  le . 
réveil,  et  sur  les  lèvres  colorées  et  entr'ouvertes , 
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qui  cachaient  à  peine  l'ivoire  des  dents  t  on  «tteo- 
daitun  sourire;  mais  hélas!  ces  membres  élaienlglft- 
ces  d^uis  des  siècles,  :  c'était  le  simulacre  de  la  m 
dans  la  réalité  de  la  mort.  Néanmoins  les  cbe?eiiz , 
d  un  noir  d*ébène  et  d'une  brasse  de  longueur,  adlié* 
raient  à  la  tête  ;  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  s»* 
voir  quel  en  était  l'arrangement.  Au  lieu  de  décom- 
brer  le  monument  et  de  l'enlever  tout  d'une  pièce, 
on  s'est  empressé  d'en  arracher ,  par  Tonvertureque 
la  pioche  avait  prati(juée ,  tout  ce  qu'il  conteiait , 
mais  par  morceaux.  Un  voisin  curieux  avait  pu  au- 
paravant observer  tout  cet  intérieur  ;  et  c'est  de  lui 
que  viennent  les  détails  qui  précèdent.  Il  a  vu,  aoi 
pieds  y  des  babouches  d'une  étoffe  tissue  d'or  et  de 
soie  ;  aux  bras  »  des  bracelets  en  cuivre  ouvré  ;  le 
buste  f  enveloppé  d'une  espèce  de  schall  à  franges  • 
en  laine  d'un  gris  fauve ,  mais  d'une  trame  grossière. 
Je  dois  à  l'obligeance  d'un  voyageur  venu  de  rÂiiié<- 
rique-Méridionale  y  deux  lambeaux  d'une  étoffe  senn 
blable,  retirés  du  tombeau  des  Incas,  au  Pérou.  Omr 
ment  se  fait-il  que ,  dans  un  autre  hémisphère,  à  vm 
époque ,  sans  doute ,  bien  différente ,  il  se  fabriquât 
des  tissus  qui  paraissent  sortis  du  même  atelier?  car 
ils  ne  ressemblent  pas  mal,  l'un  et  l'autre,  à  noscoo* 
vertures  communes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  étrange 
coïncidence ,  que  de  plus  habiles  expliqueront  peut- 
être  ,  à  côté  du  cadavre  étaient  des  vases  d'argile, 
dont  un  contenait  trois  pièces  de  monnaie  en  billoa , 


(  3«3  ) 

eC  QB  Mtfe,  des  noti  et  des  ooisettes  (1).  Singolière 
piofisba  >  qui  rapf^ite  l'usage  où  SMt  les  jeiiDes  fil- 
les de  nos  mofitagoes ,  de  cueillir  et  de  metlne  en 
réser? e  une  certaine  quantité  de  ces  fruits ,  pour  les 
èstribner  »  en  goise  de  dragées ,  le  jour  de  leor  ma-^ 
nage.  SerailH»  dans  une  circonstance  analogue  que 
Il  mort  aurait  moissonné  cette  jeune  beauté  7  mais 
elle  n'était  pas  de  sang  arveroe  :  le  poignet  gauche 
Bénquait;  il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  le  cercueil  ;  de 
tt>  matière  à  coflimentaires  ;  les  uns  supposaient  le 
sopplice  des  parricides;  les  autrea,  un  acte  de  cruauté. 
On  se  sat ait'pa»  que  les  acKiens  »  qnand  ils  perdaient 
on  des  leurs  sur  la  terre  étrangère,  emportaient  quel- 
^  diose  du  défont  y  un  bras»  une  main ,  on  doigt, 
pour  loi  rendre ,  sur  le  sol  natal  »  les  bonoeura  de  la 
sépoiture.  Mais  cet  état  de  frakbeur ,  ce  teint  ver- 
nMîi,  cette  belle  chevelure  ,  ces  ornements*  toute 
cette  parure,  enfin,  aux  yeux  des  bons  villageois , 
tenaient  du  roirade;  c'était  à  n'en  pas  douter  :  peu 
s'en  est  falhi  qu'ils  n'aient  enrichi  le  calendrier  d'un 
nom  nouveau*  Us  ignorent  que  l'autiquité  »  même  la 
ph»  reculée ,  connaissait  mieux ,  sans  doute ,  que  le 
docteur  Gannal ,  l'art  de  préserver  les  corps  de  la  pu- 
Mfactioo.  Deux  savants  du  kyi^  siècle,  Maffei  et 


(1)  La  plupart  de  ces  objets  ont  été  recueillis  au  Musée  de 
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Sulpitius,  ont  vu  découvrir,  hors  des  portes  de 
Rome ,  sur  la  voie  Appia  ,  le  cadavre  d'une  femne 
encoie  intact ,  et  dans  un  parfait  état  de  consam- 
tion  ;  ils  l'ont  attribué  è  une  épaisse  cooche  de  Uni-' 
ment  qu'ils  ont  remarquée  sor  tout  le  corps.  L'n 
d'eus  a  cru  y  reconnaître  la  fille  de  Cicéron,  la  cé- 
lèbre Tullie,  à  laquelle  ce  t«idre  père  a  cooHcré 
les  belles  pages  de  son  Jiraiti  de  la  ConulaHm; 
l'autre  sans  y  rattacher  un  nom  propre,  infère  dn 
marbres  eihomés  à  l'entour ,  que  cette  sépnltore  avait 
plus  de  treize  cents  ans. 

Ce  genre  d'inhoinatioD,qni  s'éloigne  k  la  foiailB 
habitudes  romaines  et  des  rites  du  cbristiaBisme, 
oITrait,  aux  Martres,  asses  d'intérêt  pour  qu'os  tmu- 
portàt  cette  bière,  telle  que  le  hasard  l'avait  révélée, 
au  masée  de  Clermont,  où  l'on  aurait  pn  comparer 
ce  précieux  monument  avec  la  description  de  son  ana- 
logue découvert,  en  1756,  prés  des  Martresnl'Ar- 
tières.  Ils  étaient,  l'un  et  l'autre,  au  bord  de  l'Allier, 
dans  le  voisinage  de  deux  localités  de  même  nam, 
Martres,  qui  ventdire  martyrs.  Mais,  ni  dans  l'on  ai 
dans  l'autre,  il  ne  s'est  trouvé  de  symbole  cbrétien- 
Le  jeune  homme  aux  aromates,  et  la  jeune  remne  aot 
noisettes,  probablement  compatriotes  et  pent-étre 
contemporains,  ont  été  préservés  de  la  compltoo 
par  le  même  procédé  ;  on  ne  saurait  le  révoquer  en 
Hite.  Le  procès-verbal  de  1 756  assure  qu'une  ooo- 
le  de  matière  teintée  de  jaune  était  étend»  >v 
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toQte  la  9npa*ficiedu  cadavre»  et  que  les  intestins  en 
pannsaient  endaits  au-dedans  et  au-dehors  »  ce  qai 
les  rendait  transparents  :  observation  analogue  à  celle 
deHaffei  an  sujet  du  cadavre  de  la  voie  Appia.  Il 
devait  en  être  de  même  aui  Martres-de-Veyre  :  des 
eflels  semblables  résultent  des  m^es  causes. 

Toutefois,  si  nos  deux  sépultures  sont  romaines, 
comme  il  est  probable,  elles  démontrent  que  les  Ro* 
mm,  quand  ils  ne  recouraient  pas  à  l'incinération, 
connaissaient,  mieux  que  les  Egyptiens,  les  prépara- 
(ions  de  rembaomement.  Peut-être  eùt-*on  retrouvé 
là  le  moyen  de  rendre  imputrescibles  les  restes  de  ceux 
qai  nous  furent  chers  :  étude  respectable,  qui  occupa 
les  Dations  les  plus  civilisées  de  l'antiquité. 

Bien  qu'on  n'ait  découvert,  ici,  ni  cippes  ni  cendres 
de  béchers,  conmie  à  Vallière,  des  vases  nombreux, 
trooTés  à  côté  du  cercueil ,  et  quelques  autres  tom- 
beaox,  nous  signalent  un  cbamp  d'inhumation  ;  et, 
si  ce  n'était  assez  pour  justifier  cette  hypothèse,  je 

* 

citerais  encore  un  casque  romain,  en  airain  jaune, 
avec  des  ciselures  en  torsades  sur  tout  le  bord  infé- 
neor,  et  un  petit  bouton  qui  le  termine  en  bonne! 
chinois,  exhumé,  près  de  là,  dans  le  premier  déblai 
qu'a  nécessité  le  tracé  du  chemin  de  fer.  Il  était  è 
nne  grande  profondeur,  confondu  avec  les  os  de 
sqaelette.  Ckâce  à  l'obligeance  de  M.  Gaillard,  con- 
fiseur i  Clermont ,  ce  curieux  monument  e^t  venu 
enrichir  le  Musée  de  la  ville. 
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Tant  d'objets,  sans  parier  de  €en  qn'cNta  dà  dé* 
terrer  antérienremeot  »  ASsotent  une  tMkm  kofar* 
tante,  dans  un  lieu  agréable  et  fertile^  baigné  ^r  n 
ruisseau,  entouré  de  vignobles  ti  de  riches  vergea; 
c'était  probablement  le  siège  d'une  colonie  pnnitiw, 
établie. pour  observer  le  ^Àem  gaoteia  aasi»  un  fti 
(dus  haut  swr  le  plateau  de  Ocrent.  Dans  ces 
«oiMtitîoray  elle  devait  se  relier  à  d'autres  au  jMfsa 
de  voies  publiques»  dont  une  eateacore- caractérisée, 
-çàct  là,  par  son  pavé:  c'étiôt,  entre  Lyon  etChr» 
mont,  une  via  campendiaria.  A  liNigse,  elle  devait 
passer  aux  sounces  thermales  qui  abottdeirt  aur  les 
deux  iives.de  rAUier  :  celles  de  Ste^Mai^guenle  «ut 
joui  d'une  grande  réputation;  eUes  n'ont  dédui, 
dans  l'opinion,  que  depuis  l'ouverture  das  grandes 
routes  modernes  qui  ont  fait  oïdbUcc  leuravésérableB 
atnées,  et  jusqu'aux  piscines  salutaires  di  elles  oa»- 
duisaient  pour  la  plopart.  Il  a  fallu  des  travaux  jréeeoto 
pour  remettre  en  crédit  nos  sources  prtndpaief; 
mais  ccUei  de  Ste-Mangueritie  n'ont  fms  eneore  re- 
-cottvré  leur  antique  célébrité.  Ecoutons  la  N<rtice  in* 
téressante  qu^endonneM.  le  docteur  Nivet,  dam  sen 
DicUo$maire  des  eaux  minérales  du  Puy^de^Btme: 
«  £lles  ont  e«  jadis,  dit-il,'  une  grande  vogue.  Des 
rèstes  d'édifice  existaient  encore  auprès  de  ces  em: 
ils  annonçaient  qu'elles  ont  alimenté,  à  nne  époque 
inconnue ,  mais  fort  reculée ,  un  étaUissement  ther^ 
mal  d'une  certaine  importance.  Jean  Banc  naosn 
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kisséy  sur  ce  fait ,  des  documents  carieax ,  et  que 
mm  aKons  reprodatre.  »  «  La  masse  de  murailles  toute 
dmentée,  qui  est  en  Keu  décline  de  ce  voysinage, 
marque  plostot  avoir  esté  adjencée  autresfois  pour  un 
baiu  que  pour  vn  molin ,  au  contraire  de  ce  que 
beaucoup  de  voysins  an  lieu  croyeot  :  ce  qui  me  le 
faict  juger  ainsi,  est  la  descouuerture  des  canaux, 
qu'on  voit  tous  les  jours  propres  k  l'vsage  desdicts 
bains  naturels ,  lesquels  en  quelque  Keu  paraissent 
entiers  de  terre  cuite  et  en  d'autres  rompuz  et  vsez 
fir  leur  vieillesse  et  caducité  ;  tons  lesquels  seraent 
à  conduire  partie  desdictes  eaux  bien  près  d'vn  vuide» 
d«is  lequel  tontes  sont  reçues  en  Tenclos  desdictes 
moraill^y  que  je  croy  qui  seruaient  de  bain  ancienne- 
ment. »  «  Comme  le  granit  est  presque  partout  à 
M  auteur  des  fontaines  de  St-Maurke,  on  doit  sup- 
poser que  r  Allier  a  entratné  les  constmctions  décrites 
par  Jean  Bmc,  car  nous  n'en  avons  pas  tronvé  la 
noindre  trace  (1).  i» 

Ces  détailssur  l'antique  édifice  de  Ste-Harguerite, 
joints  au  cbifTre  de  la  distance  de  ce  point  à  Cler- 
mont»  et  la  position  des  thermes  presqu'au  passage  de 
la  voiestratégique,  autoriseraient  à  y  xoîrYÀfuis  C«- 
K4i$,  que  les  uns  placent  à  Yicby ,  d'autres,  au  Mont- 


(1)  Dictionnaire  dê$  eaux  minérales  du  département  du  Puy- 
^Bémey  ptr  M.  le  dœlear  If Wet. 


^ 
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d'Or,  et  Walckenaer»  à  Chandes-iAigaes.  Les  huit 
lieues  gairioises  marquées  sur  la  table  Théod06ieiuie» 
donnent  juste  les  17  à  18  kilomètres  qui  séparett 
ces  sources  de  la  capitale  de  TÂuvergne  ;  elles  lont w 
midi  de  la  ville ,  comme  le  petit  dessin  qui  figure 
rétablissement,  est,  sur  la  carte,  au  midi  d'jAtiy.-AV- 
metum.  Ajoutez  à  cela  que  le  nom  d'un  hameia 
voisin,  celui  de  Lacs-Chauds,  pourrait  être  VAquii 
Calidis  travesti  en  français ,  mais  devoiu ,  après  la 
destruction  de  Tédifice,  l'asile  de  la  petite  coloaî^ 
qui,  cbttssée  de  ses  piscines  par.  les  malheurs  du  tempi » 
aurait  demandé ,  non  plus  à  Teau  ,  mais  à  la  terre, 
ses  moyens  de  subsistance.  Toutefois  il  faut  avoDcr 
que  la  simple  coïncidence  de  tous  ces  rapports ,  qui 
ne  sont  peut-être  que  fortuits,  ne  suffit  pas  poQr  éia- 
ver  mon  assertion  au  degré  de  vérité  historique; 
aussi  n'insisté-je  pas  davantage. 

En  attendant  que  de  nouvelles  découvertes  justi- 
fient ou  détruisent  cette  conjecture,  nous  repreooo^ 
la  voie  romaine  sur  la  rive  droite  de  rAllier ,  où  elle 
devait  se  bifurquer  :  la  branche  de  gauche  toaroaitle 
pied  du  puy  Saint-Romain ,  et  passait  au-dessoos 
de  Saint-Maurice;  mais  alors  le  plateau  de  cette 
montagne  devait  être  occupé  par  une  population  con- 
sidérable :  il  y  existe  des  traces  d'antiques  habitatioos 
et  un  vaste  champ  de  sépulture;  j'y  ai  découvert 
plusieurs  sarcophages  en  grès  de  Montpéroui ,  rea- 
fermant ,  chacun ,  deux  et  trois  squelettea.  Soof  oo 
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énorme  cube  de  basalte ,  j'ai  rencontré  trois  tombes 
superposées,  formées,  la  première,  c'est-à-dire,  la 
plus  récente,  de  pierres  plates  dressées  de  champ, 
et  recouverte  d'n ne  dalle  en  domite  taillée  à  dos  d'âne  : 
elle  renfermait  deux  corps  ordinaires  et  un  enfant; 
la  seconde,  en  moellons  bruts,  contenait  deux  cada- 
vres ,  dont  un  avait  les  jambes ,  les  cuisses  et  les 
arant-bras  cassés  :  on  lui  avait  fait  subir  cette  opéra- 
tion ,  quelque  peu  barbare  ,  pour  le  raccourcir  et  le 
ployer  entre  les  jambes  de  l'autre,  où  il  était  retroussé, 
latèteappuyée  sur  l'os  pubis  de  son  compagnoo;  dans  la 
troisième ,  reposait ,  tourné  sur  le  flanc  gauche  et  dans 
on  lit  de  cendre  et  de  chaux ,  un  seul  personnage  de 
fort  grande  stature ,  étendu  sur  des  tuiles  à  rebords  ; 
à  côté  de  lui ,  était  son  épée  réduite  en  poudre.  Ces 
monnmenls ,  qui  appartiennent  aux  premiers  temps 
du  christianisme ,  sont  au  sud  et  à  l'ouest  du  mame- 
lon principal ,  dans  le  voisinage  de  la  chapelle  dédiée 
à  Saint-Romain ,  martyr  de  la  8*  persécution  sous 
Valérien ,  en  258.  Plus  loin ,  à  l'est ,  sur  le  plateau, 
vous  remarquez  des  traces  d'habitations  antiques 
On  m'a  signalé  une  citerne  recouverte  d  une  large 
pierre  manie  d'un  anneau  :  j'ai  fait,  pour  la  décou- 
vrir, d'inutiles  recherches.  Mais,  si  tout  est  mort 
autour  de  vous ,  il  n'en  est  pas  de  ménie  des  nom- 
breux bassins  et  des  convexités  qu'on  aperçoit  de  ce 
magnifique  observatoire  :  vous  avez,  au  nord,  toute 
la  plaine  de  la  Limagne  et  quatre-vingts  kilomètres 
Sepimhré  1856.  24  ' 
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d^AIlier.  A  h  vue  de  ce  vaste  tablera ,  encadré  par 
deox  chaînes  de  montagnes  qui  vont ,  en  s'abaisunt, 
se  confondre  an  loin  dans  les  vapeurs  de  rborizon  ;  i 
la  vue  de  ces  villages  et  de  ces  Wlles,  qui  s'épaoooifr- 
sent  au  milieu  de  cette  mer  de  verdure,  on  peut  dire 
des  Français,  et  principalement  des  ÂrvemeSt  oe 
que  disait  ce  mari  : 

Que  je  vous  aimerais,  si  vous  n'étiez  ma  femme  I 

Rien ,  en  eflet ,  de  plus  riant  et  de  plus  pittoresque 
k  la  fois  que  ce  paoïorama.  Voici  la  peinture  qa*eD 
a  tracée  un  de  nos  contemporains  (1)  : 

A  droite ,  j'aperçois  les  monls  bleus  du  Forez; 
Je  Tois  dans  le  lointain  les  diamps>du  Bourbounaii. 

Revenant  sur  mes  pas,  le  Cendre,  au  bord  de  Feia, 
Présente  sa  verdure  au  miroir  du  ruisseau. 
La  tendre  rêverie  aime  son  frais  rivage  ; 
11  est  enseveli  sous  des  touffes  d*ombrage. 

GondolOy  sur  ces  bords,  célèbre  dans  rhistoire, 
D'un  souvenir  de  guerre  occupe  ma  mémoire. 
C'est  là  qu'humilié ,  l'orgueil  du  Ger  Romain 
D'un  long  retranchement  hérissa  le  terrain. 

Plus  loin,  quel  tourbillon  s'élevant  dans  la  nae, 
En  Uandiissant  le  dd ,  vient  obscurcir  ma  vue? 


(i)  Jac^iMBerurd,  sfiderca  retraites  Ampimm  nabirti 
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Le  poète  décrit  ici  la  fumée  des  foars  h  tliar.x  de 
Cornon,  qn*il  compare  à  celle  de  l'Etna  ,  mais'a^ec 
celte  différence  qu'une  série  de  charrettes  roulant 
>ers  la  ville ,  ne  représentent  guère  le  vidimus  un^ 
dantem  ruptis  fornacibus  jflinam.  Ce  gros  bourg , 
appelé  par  Gr. -de-Tours  Crodommitriy  et  Cornonium 
dans  les  chartes  du  Moyen-Age ,  formait  autrefois 
dcas  paroisses  ,  ayant ,  chacune,  un  fort  :  i*un  appar- 
tenait h  révéque  de  Clermont ,  et  l'autre  au  baron 
da  lieu  ;  mais  la  justice  était  indivise  :  elle  s'exerçait 
aliemativemenl  et  de  mois  en  mois  par  les  officiers 
du  seigneur  laïque  et  ceux  de  Vaequéreur  des  évé" 
que$.  Chaque  maison ,  chaque  pièce  de  (erre  était 
réputée  moitié  en  coutume ,  moitié  en  droit  écrit. 
Celte  bizarrerie  amenait»  pour  l'état  des  personnes, 
d  étranges  anomalies.  Endroit  écrite  la  tutelle  cessait 
à  la  puberté  ;  en  coutume,  elle  durait  jusqu'à  vingt- 
cinq  ans  :  il  pouvait  arriver  que  de  deux  frères ,  l'ainé, 
dont  la  puberté  tombait  sous  les  mois  de  coutume 
vit  son  cadet  hors  de  tutelle  onze  ans  avant  d'en  sor- 
tir lui-même,  a  Une  autre  singularité  locale,  dit 
Chabrol ,  c'est  que  les  paroisses  y  sont  personnelles 
et  non  réelles  ;  elles  n'ont  pas  de  territoire  circons- 
crit et  limité  ;  mais  les  personnes  qui  sont  nées  dans 
telle  ou  telle  paroisse ,  en  sont  paroissiennes  <  quoi- 
qu'elles fassent  leurdemeure  dans  une  autre  :1e  temps 
de  la  naissance  décide ,  et  l'on  ne  consulte  ni  le  do- 
micile pendant  la  vie ,  ni  le  moment  de  In  mort.  «^ 
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Cette  seigneurie  fut  acquise  en  1652  et  1654,  pir 
Octavio  de  Strada,  originaire  de  Prague  en  B<Aéine, 
naturalisé  français  en  1639  ;  ce  fut  lui  qui ,  en  1616, 
dessécha  le  lac  de  SaHiève ,  danslequel  il  fit  une  tene 
considérable  dont  sa  famille  a  joui  jusqu'à  ces  der- 
niers temps. 

Sur  l'autre  bord  fleurit  la  vigne  de  Dallet, 
Dont  le  divin  nectar  dicta  plus  d'un  couplet. 

Mirefleurs ,  an  doux  nom ,  heureusement  assis , 
D'un  cliâteau  du  vieil  âge  offre  encore  la  ruine. 
Je  promène  mes  ycui  sur  sa  riche  colline  : 
Le  vert  noyer  se  plaît  dans  son  petit  vallon  ; 
La  ligne  est  ft  ses  Qancs  ;  â  se*  pieds ,  la  moissoD. 
Au-dessus  de  eon  front,  louchant  à  la  mont^ne, 
Clialendrat  rogne  au  loin  sur  la  vaste  campagne. 

Sa  champêtre  beauté  paraît  duo  au  hasard  ; 
Mais  la  nature ,  ici ,  se  marie  avec  l'art. 

Je  m'éloigne  h  regret  de  ses  bosquets  ombreux. 
Saint-Maurice  m'attend  :  des  cerisiers  nombreux 
Couronnent  ses  maisons  de  fruit  et  de  verdure, 
El  dans  les  champs  Cybèle  étale  sa  ceinture. 

Tous  les  paysages  qu'on  décoavre  du  haut  de  Saint- 
Romain  ,  viennent  successivement  recevoir  leur  co- 
.  loris  particulier  sons  la  palette  du  peintre.  H  n'oublie 
ni  les  verts  coteaux  de  Corent  ni  les  prés  fleuris  de 
Veyre ,  où  le  commerce  et  te  plaisir  se  dooneot , 
chaque  BMiée,  ud  joyeux  rendez-vous;  mais  les  boï- 
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qnets  de  Chadieu  ODt  »  pour  loi ,  un  charme  inex- 
primable : 

Quelle  aimable  retraite  I 

C'est  là  que  je  voudrais ,  du  déclin  de  mes  jours 
A  la  mélancolie  abandonner  le  cours; 
Sous  ces  berceaux  touffus,  asile  du  silence , 
Oublier  quelquefois  ma  pénible  erâtence  ; 
Dans  leurs  sombres  détours  respirer  la  fridcfaeur , 
Et  poursuivre,  en  rêvant,  une  ombre  de  bonheur. 

Après  avoir  chanté  la  vieille  tour  à  signaux  de 
Hontpéroux  ,  les  moissons  qui  dorent  la  plaine  de  la 
Sauvetas ,  et  la  villa  de  la  Saigne ,  riant  séjour  ha- 
bité par  un  sage  (1) ,  le  poète  aperçoit  Saint-Amand  : 

w Avant  que  je  m'y  rende , 

Je  dois  renouveler  ma  palette  à  Tallende. 
Des  beautés  de  ce  lieu  mon  regard  est  frappé  ; 
Delille ,  inspire-moi ,  je  vais  chanter  Tempe. 
L'oode  couvre  ces  bords  de  sa  brillante  écume; 
Sources,  sortez  de  terre,  et  coulez  de  ma  plume; 
Ici,  du  Dieu  des  eaux  c'est  le  riant  séjour; 
Dans  un  palais  de  mousse  il  a  Gxé  sa  cour  ; 
Sur  le  sein  émaillé  d^^une  vaste  prairie , 
fl  verse  à  gros  bouillons  la  fraîcheur  et  la  vie. 
Sous  mille  cintres  verts ,  serpentez ,  clairs  ruisseaux. 
Joignez  votre  murmure  au  doux  chant  des  oiseaux. 
C'est  là  que  le  printemps  voulut  placer  sou  trône , 
Pomoue  sa  corbeille ,  et  Flore  sa  couronne. 


(1)  M.  MoDestieo  nalaralisle  dislioguè. 


Sans  quilter  cet 
tant  de  la  rive  droii 
lemonte  le  ruisseau 
gaerite,  elle  est  do 
d'uD  calcaire  lardé  I 
hydraté,  semblable 
aussi  rencontré  un  ( 
la  plus  grande  pan 
hameau  d'Ënval,  fi 
boissier,  vendu,  au 
teou  d'UssoD,  Jacq 
arrière-petite-fille  a 
rexceotrifité  de  so! 
célébrité  que  le  tem 
une  personne  vêtue 
comporte  sa  conditi 
pur  peu  qu'il  y  ai 
c'est  ta  marquiie  d 
dans  Les  Préeieusei 
de  la  province,  ne  ) 
teine  de  Quinquem 
rappeler  ses  bizarn 
suffit,  pourreconnai 
elle  dit  à  Muscarille 
pour  tout  ce  que  je 
je  ne  puis  rien  sou 
semé.  Ce  fflp|ir(K'l 
hnsardé  que,  Aiiv.j  I 
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des  Précieuses  f  oq  oomme  ce  que  la  cour  et  k  T^i 
avaient  alors  de  plus  grand,  de  pfa»  |)oli ,  de  plos 
aimable,  le  roi,  ia  jme,  In  duchesse  deLoogueville, 
9^  de  Sévigné,  M™  Deshoalîères,  le  grmi  Cor- 
neiUe,  et  jm^'àNiâfiB  de  Lenclos.  La  dame  d'Ee-. 
val  se  trouvait ,  comme  on  le  voit ,  en  assez  bonne 
compagnie.  D'ailleurs,  on  ne  coimaissait  guère,  dans 
le  pauvre  hameau  d'Auvergne,  l'espèce  d'immortalité 
qne  ses  travers  lui  acquéraient  dans  un  autre 
monde.  Enval  est  comme  Hautile  dont  parle  Des* 
peaux  (1)  :  la  plupart  des  habitations  s'y  construisent 
i  peu  de  frais, 

CoTt  dans  le  roc  qui  cède  et  se  coupe  aisément , 
Chacun  sait  de  sa  main  creuser  son  logement. 

Oo  y  trouve  une  population  de  troglodytes  séculaires, 
bieo  que  la  fertilité  de  la  terre  et  l'exploitation  des 
carrières  d'arkose  pour  meules  de  moulin ,  assurent 
w  fomilles  des  ressources  abondantes. 

Delà,  on  arrivait  à  Mercuroi,  nom  dérivé  proba- 
blement du  culte  de  Mercure.  Le  puy  aigu  qui  do- 
QÛae  le  village  ,  convenait  au  temple  du  messager 


(!)  Hanttle  était  vn€  petite  seigneurie  appartenant  aa  neveu  de 
Boiloa,  Dongeois,  greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris.  On  lui 
doit  le  Recueil  manuscrit  des  arrêts  des  Grands-Jours,  tenus  à  Cler- 
nom,  en  166.5  et  1666 ,  dont  les  Mémoires  de  Fiëchier  retracent 
^  Ubleau  si  animé. 
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du  ciel.  Plus  tard,  les  comtes  d'Auvergne  y  eorent 
un  château-fort ,  qui  appartint,  dans  ces  derniers 
(empsj  au  duc  de  Bouillon.  Un  peu  plus  loin,  oo 
rencontre  un  beau  tumulus  prèsderétangdeLacbain- 
Montgros.  C'est  un  jalon  de  la  voie  romaine,  qui, 
après  Sallède ,  touchait  à  UQuarta,  dénomination 
remarquable  pour  le  sujet  qui  nous  occupe.  Mais  ce 
root  eiprimait-il,  ici,  une  mesure  itinéraire  ,  ou  on 
quartier  de  territoire  colonial  ?  Pour  pea  qu'on  soit 
versé  dans  la  coiinaissance  de  l'antiquité,  on  sait  que 
les  colonnes  milliaires  étaient  numérotées,  et  que  les 
écrivains  latins,  pour  marquer  les  distances,  disaient 
ad  primum^  secundunif  terlium  lapidem.  L'usage 
en  est  resté  dans  beaucoup  de  lieux  d'Italie  et  même 
de  France  :  On  rencontre,  en  Toscane,  des  ierxOfàes 
quarto,  des  quinto,  etc.  ;  en  Dauphiné,  un  sepième^ 
un  diémûf  le  septimump  le  {{ecimutn  des  actes  da 
Moyen-Âge  ;  dans  le  Hainaut,  près  de  Bavai,  on  lies 
appelé  Quarte,  Quarta,  est  le  locus  Quarienmde  la 
'  notice  de  l'Empire.  Nous  trouverons,  près  de  Termes, 
sur  la  route  d 'Evaux  ,  une  Quarta.  Est-ce  Quarta 
leuca,  ou  Quarla  legio,  ou  Quarta  ccnturia?  c'est» 
ce  qui  sera  discuté  en  son  Heu.  Quant  à  la  Quarta, 
qui  se  présente  ici ,  on  ne  saurait  admettre,  avec 
d'Anville,  que  cette  dénomination  exprimât  la  qua* 
trième  lieue,  quarla  leuca,  Clermont  étant  le  centre 
d'où  rayonnaient  toutes  les  distances.  Il  serait  permis 
d'y  voir  U\  quatrième  centurie  appartenant  à  une 
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cûtooie,  dont  le  siège  aurait  été  Sallède^ou  plutôt 
Uercurol,  comme  le  ferait  présumer  l*antique  chA- 
(eau,  qui  pourrait  n'avoir  été  que  la  réédification  du 
Ibrtcolonialy  et  qui,  ruiné  à  son  tour,  se  serait  relevé 
plus  modeste  dans  celui  de  Lachaux-Montgros.  La 
commune  entière  est  au  milieu  des  bois  :  il  a  fallu  des 
étrangers,  des  prisonniers  de  guerre  peut-être»  pour 
dompter  cette  nature  sauvage  ^  et  obtenir  des  épis 
d'an  sol  qui  n'avait  jusque-là  produit  que  des  chênes. 
On  pense  que  le  druidisme,  au  temps  de  la  persécu- 
tion, n'eut  pas  de  retraite  plus  impénétrable.  Voici 
comment  s'exprime  notre  poète  : 

Au  bord  de  Thorizon  une  Torôt  profonde 
Semble  vouloir  marquer  les  limites  du  monde. 
Je  crois  voir  le  druide  au  milieu  de  ces  bois , 
Et  mon  esprit  retourne  au  vieux  temps  des  Gaulois. 
C'est  donc  là  que  jadis  nos  crédules  ancêtres  , 
Révérant  le  couteau  de  leurs  barbares  prêtres , 
Sur  le  chêne  impuissant  cherchaient  le  gui  sacré , 
Dans  leur  horrible  culte  à  Theutus  consacré  I 
Ils  pensaient  que  les  dieux ,  pour  se  rendre  propices, 
Demandaient  aux  humains  de  sanglants  sacrifices  ; 
Et  plongeant  dans  les  chairs  leui^acier  sans  frémir , 
Au  sein  de  la  victime  ils  cherchaient  l'avenir , 
Croyaient  la  vérité  dans  ses  flancs  enfermée, 
Et  d'uu  cœur  palpitant  respiraient  la  fumée. 
C'était  là  leur  encens  offert  aux  immortels. 
Je  crois  voir  ruisseler  le  sang  sur  leurs  autels  : 
Homicides  sacrés ,  dans  leur  pieuse  rage , 
Us  invoquaient  le  ciel  ennemi  du  carnage. 
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Une  autre  branche  de  voie  romaine,  plus  ou  mwns 
ancienne  que  la  précédente ,  montait  de  Sainte-Mar- 
guerite à  Vic-le-Comte  y  jolie  ville  élégamment  assise 
dans  un  petit  bassin,  entourée  de  vergers  et  de  vigno- 
bles y  et  jadis  agrégée  aux  treize  bonnes  vifles  d'Au- 
vergne. Il  est  difficile  d'indiquer  à  quelle  époque  re- 
monte Torigine  du  Viens  primitif  :  est-îl  gaulois, 
germain ,  franc ,  latin?  on  ne  saurait  le  dire.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  que  les  comtes^,  en  s'y  instal- 
lant ,  lui  ont  conservé  son  antique  dénomination.  Si 
l'on  considère  la  beauté  du  site  et  la  fertilité  du  sol, 
on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  la  position  fut  oc- 
cupée dans  les  temps  les  plus  reculés.  Il  s'y  est  ren- 
contré des  sépultures  romaines ,  composées  de  toiles 
à  rebords.  Vers  le  milieu  du  xii*  siècle ,  le  comté 
d'Auvergne  fut  démembré  :  une  partie  forma  le 
Dauphiné,  dont  Vodable  devint  le  chef-lieu;  et, 
comme  Ciermont  appartenait  à  l'évéque ,  Vie  devint 
la  résidence  des  comtes.  De  là  les  remparts  dont  on 
voit  encore  quelques  restes,  ainsi  que  des  anciennes 
portes  de  ville.  La  Sainte-Chapelle  est  un  monu- 
ment remarquable ,  dû  à  la  piété  et  à  la  muniBcence 
des  seigneurs.  Malgré  les  dégradations  qu'elle  subit 
en  1793,  elle  conserva  son  revêtement  intérieur  en  mar- 
bre deNonette,  ses  statues  allégoriques,  détruites  seu- 
lement depuis  quelques  années,  ses  vitraux  d'une  belle 
exécution  :  ce  sont  des  tableaux  magnifiques,  repré- 
sentant, ceux  de  droite,  les  mystères  de  la  Passion,  et 
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ceux  de  gauche»  les  figures  de  rancien  Testameot  (t). 
Il  existe  y  dans  les  archives  municipales  de  Vie, 
des  documents  précieux  sur  Thistoire  de  cette  ville 
dorant  la  période  de  l'invasion  anglaise ,  et  sur  les 
deux  sièges  que  cette  place  a  soutenus  pendant  les 
guerres  de  la  ligue  (2).  On  voit,  par  les  premiers, 
combien  l'Auvergne  eut  à  souffrir  de  l'irruption  de 


{{)  Cette  église  a  été  restaurée  avec  goût  et  intelligence,  il  y  a 
quelques  années*  —  Dans  celle  des  anciens  Cordeliers ,  on  voit  le 
tombeau  de  Jeanne  de  Bourbon ,  comtesse  de  Boulogne  et  d'Âu- 
Tergne,  qui  mourut  en  1511.  «  Elle  avait  épousé,  en  troisièmes 
noces,  dit  Legrand  d'Aussy,  le  fils  de  son  maître  d'hôtel ,  La 

PiiVse La  tradition  porté  que  ce  mari  était  absent,  quand  sa 

feame  mourut.  De  retour  à  Vie ,  on  lui  apprend  quil  Ta  perdue , 
el  que  déjà  même  elle  a  son  mausolée.  Soit  douleur,  soit  caprice 
ou  folie,  La  Pause  veut  la  revoir  encore.  Il  se  fait  ouvrir  la  tombe; 
il  en  retire  ce  cadavre  infect  et  putréfié ,  que  commençaient  à  dé- 
Torer  les  vers,  et  le  contemple  longtemps.  Ce  n*est  pas  tout.  Pour 
perpétuer  cet  affreux  spectacle  et  le  faire  connaître  à  la  postérité, 
il  ordonne  que  le  mausolée  ait  une  slalue ,  et  que  sa  femme  y  soit 
représentée  dans  l'état  même  de  putréfaction  où  il  l'a  trouvée.  » 

«  Ses  ordres  ont  eu  leur  exécution.  La  statue  existe;  et  je  doute 
que  nulle  part  on  voie  rien  de  plus  hideux  et  de  plus  dégoûtant.  Sur 
Li  léle  de  Jeanne  est  un  suaire ,  qui ,  tombant  des  deux  côtés  du 
corps,  vient  se  croiser  au  bas  de  Faine ,  et  qui  laisse  le  buste  en- 
tièrement nu.  On  la  voit  avec  ses  yeux  creux  et  ses  joues  enfoncées. 
I>es  vers  sont  représentés  sur  le  corps  ;  déjà  le  sternum  est  percé  ; 
une  des  mamelles  et  le  bras  droit  sont  rongés  en  partie;  les  intcs- 

i'ttt Mais  je  m'arrèle.  » 

Legrand  d'Àussy,  Voy.  cTAuv,,  lom.  I,  p.  242. 

(2)  Voir  Annales  de  PAuvergne,  lom.  XllI ,  p.  407,  où  j'ai 
Ptiblié  ces  documents,  en  1840. 
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nos  voisins  d'Outre-Manche.  De  1380  à  1400,  la 
paroisse  de  Vic-le-Gomte  ,  imposée  d*abord  poor 
40  fenx ,  fat  dans  la  triste  nécessité  de  faire ,  de  pro- 
che en  proche ,  réduire  ce  nombre  à  huit  ;  et  cepen- 
dant l'enceinte  de  la  ville  était  bien  plus  étendue 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Au  lléau  des  armes  et  au 
brigandage  des  bandes  étrangères  ,  se  joignirent  la 
famine  et  la  peste^  qui,  proportionnellement  aux  chif- 
fres consignés  dans  les  deux  chartes,  moissonnèrent  les 
quatre  cinquièmes  de  la  population,  et  firent  de  Vic- 
ie- Comte  j  de  Vollore^  de  Séchalles,  de  Chaielguion^  de 
Lupsac ,  et  de  plusieurs  autres  paroisses  du  diocèse^ 
une  espèce  de  solitude,  frappée  de  stérilité  et  demort. 
Les  autres  pièces  sont  relatives  aux  deux  sièges 
de  Yic-le-Comte  et  à  celui  de  Parent ,  lors  de  nos 
troubles  religieux .  Elles  se  composent  du  Procès-verbal 
d'enquête ,  suivi  des  dépositions  des  témoins  sur  la 
durée  et  les  désastres  de  cette  guerre,  qui  porta  un 
si  rude  coup  à  la  prospérité,  de  la  ville  ^  qu'elle  ne 
s'en  est  jamais  relevée.  Plus  de  quatre  cents  maisons 
du  fiiubourg,  sans  compter  les  bâtiments  d'exploita- 
tion ,  lurent  démolies ,  les  unes  par  les  assiégeants , 
les  autres  par  les  assiégés  (1).  En  lisant  cet  exposé 


(I)  Voici  les  passages  principaux  du  Procès-verbal  d'enquête: 

((  L*iN  1592 ,  le  tiers  jour  de  juillet ,  nous  Biaise  Cistel ,  con- 
seiller du  roy  et  trésorier  général  de  France,  au  bureau  des  fioaoces 
establi  à  Clermont ,  procédant  au  faict  et  visite  de  nos  cA^oon- 


L 
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si  simple  I  si  naïf  des  efTorts  d'une  commune ,  des  sa* 
criGces  qa'elle  s'impose  pour  rester  fidèle  à  son  dra- 


ehées(i)  en  lestanduedu  bureau  d'Yssoire,  assisté  de  M«  Imbcrl 
Charpin,  commis-greffier  au  dit  bureau,  aurions  fait  notre  descente 
en  la  ville  de  Vic-le-Comte ,  où  estant ,  se  seraient  comparus  et 
présentés  honorables  hommes  ^  MM«'  Martin  Malos,  Etienne 
Nen(villeet  Annet  Eschallier,  consuls,  la  présente  année,  delà 
Tille  de  Vie,  lesquels  nous  auroient  verballemenl  remontré  qu'ils 
ivoieot  cy-devanl  présenté  requeste  au  dit  bureau  tendant  à  fln 
d'avoir  surséance  de  leurs  tailles,  attendu  la  pauvreté  et  misère  en 
laquelle  ils  sont  réduits  pour  les  pertes  et  ravaiges,  par  culx  souf- 
fertes depuis  le  commencement  de  ces  guerres » 

«  Et  le  lendemain,  4«  jour  du  dkmoys  de  juillet,  nous,  trésorier 
général  de  France  sus  dit,  assisté  de  MM«s  Estienne  Dalmas,  lieu- 
tenant général  au  bailliage  du  dit  Vic-le-Comte ,  Jean  Dalmas , 
procureur  au  dit  bailliage ,  François  Colhon ,  lieutenant  général 
des  eaulx  et  forest  du  comté  d'Auvergne,  et  Jehan  Cothon,  greffier 
ta  dit  bailliage ,  et  du  dit  commis  au  grefTe  du  dit  bureau,  nous 
anrions  proceddé  à  la  Visitation  des  dites  pertes  et  ravaiges  parles 
dits  habitants  souffertes ,  ainsi  qu'il  en  suit ,  assavoir  :  » 

t  Dedans  Tenseinte  de  la  dite  ville ,  les  dits  consuls  nous  au- 
roient monstre  et  faict  veoir  cent  à  six  vingts  maisons  et  quelques^ 
granches  desmolies  et  abatues ,  lesquelles  ils  nous  ont  dict  avoir 
icelles  (aict  abatre  et  raser  pour  se  retrancher  peu  auparavant 
qu'ils  fussent  assiégés  par  le  feu  sieur  de  Randan  aunr.ois  de  sep- 
lembre  1589.  j> 

«  Et  aux  fanxbourgs  de  la  dite  ville ,  nous  ont  aussi  monstre  la 
grand  esglise  de  panoisse ,  appellée  Sainct-Pierrc ,  laquelle  nous 

(1)  Vieax  mot,  qui  signifiait  autrefois  la  visite  que  faisaient,  à  cheval, 
certains  officias  publics  dans  le  ressort  de  lear  juridictioa.  Les  Elut  pour 
établir  la  taiUe;  les  Prévôts  des  Maréchaux,  pour  exterminer  les  bri- 
gands; les  trésoriers  de  France,  pour  s'assurer  de  l'état  des  cheoUns» 
taisaient  souvent  des  êhcvawchéet. 
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dans  ane  de  ces  républiques  italiennes  qui ,  un  siècle 
auparavant ,  repoussaient  avec  énergie  les  bandes  des 


Deaaix  des  particuliers  de  la  dicte  ville,  qui  se  seroient  perdus  lors 
do  siéfe  du  dit  sieur  de  Rcndan,  et  auroient  esté  encore  contraincts 
retaire  les  dits  gabions  pour  soustcnir  le  siège  du  dit  sieur  de  Ne- 
mours, garder  et  maintenir  la  dite  ville  en  Tobéyssance  du  roy,  et 
pour  ce  faire ,  les  dits  consuls  et  habitants  nous  ont  dict  avoir  pris 
00  graod  nombre  de  gens  de  guerre,  lesquels  ils  auroient  entretenus 
et  soldoies  à  leurs  dépens  y  l'espace  de  cinq  moys ,  tant  de  vivres , 
imeS|  pouldres,  balles,  que  aultres  munitions,  lesquels  frais,  . 
despenses  et  entretenement  des  dicts  gens  de  guerre,  leur  revient  à 
plos  de  huit  mil  escus,  qu'ils  auroient  esté  contraincts  emprunter 
à  grands  interests,  en  ce  compris  la  somme  de  deux  mil  cinq  cents 
eseos  qu'ils  auroient  aussi  esté  contraincts  payer  au  dict  sieur  de 
Nenours,  pour  éviter  l'entière  ruyne  et  pillaige  de  la  dite  ville...., 
tellemeatque  les  dicts  pertes,  lavaiges,  etc. ,  leur  cousteat  plus 
de  cent  mil  eseus ,  dont  les  dicts  habitants  sont  à  présant  réduits  i 
ooesi  extrême  pauvreté ,  que  la  plaspart  d'icealx  ont  habandonné 
le  lieu  et  sont  allés  mandier  et  gaigner  leur  vie  ailleurs,  u 

«  Et  le  5«  jour  du  dit  mois  de  juillet,  nous  serions  transporté  au 
village  de  Parent,  dépendant  de  la  paroisse  de  Vie;  auquel  lieu  les 
dits  consuls  nous  auroient  monstre  une  esglise  ou  chapelle  et  en* 
toor  de  six  i  sept  vingt  maisons  ou  granches  bruslées  et  mises  en 
rayoes;  lesquels  consuls  nous  ont  dit  tel  dégât  avoir  esté  faict 
lorsque  la  compagnye  du  capitaine  Sénéghoux  estant  logée  au  dit 
lieu,  fut  assiégée  par  le  sieur  d'Ândelot,  lieutenant  du  dit  sieur  duc 
deNeoMNirs.  » 

Six  témoins  furent  entendus.  Leurs  dépositions,  que  Ton  peut 
lire  dans  le  tome  XIII«  des  AnnaUi  de  VAuvergne ,  ne  sont  guère 
|oe  la  reproduction  des  détails  qui  précèdent.  Voici  leurs  noms: 
K  Noble  Jehan  de.  la  Guesle ,  seigneur  de  Lachaux-M ontgros , 
capitaine  d'une  compagnie  de  chevaulégers ,  4gé  de  S6  ans  ;  il 
commandait  dans  un  quartier  de  la  ville,  pendant  les  deux  sièges , 
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CoDdoUîeriy  brûlaient  même  leurs  villages  et  leurs  mé- 
tairies,  pour  conserver  leurs  droits  et  leurs  immunités. 
Ainsi  firent  les  habitants  de  Vie.  Attaqués  en  sep- 
tembre 1589  ,  par  le  Ligueur  Larochefoucauld- 
Randan  ,  qui  battait  leurs  murailles  avec  six  pièces 
dé  canons ,  ils  le  forcèrent  à  se  retirer  au  bout  de 
treize  jours.  Deux  ans  après^  ils  ne  furent  pas  aassi 
heureux  contre  un  autre  agresseur.  Voici  ce  que  ra- 
conte un  des  témoins  oculaires  de  ce  second  drame , 
dont  nos  historiens  n'ont  point  parlé  : 

«  Au  moys  d'octobre  1591 ,  le  sieur  duc  de  Ne- 
mours tenant  mesme  partie  de  la  Ligue,  arriva  en  ce 
dit  pays  d'Auvergne  avec  une  grosse  armée  et  deux 
pièces  de  canon.  Où  estant  fut  encore  assiéger  la 


avec  de  Chaagelle,  de  Fredeville,  du  Boys  et  plusieurs  antres 
gentilshommes  el  capitaines. 

â«.  Noble  Jacques  d'Oradonr,  seigneur  d*Ânlhezat ,  de  Sartus 
et  de  Saint-Sandoux ,  âgé  de  36  ans,  résidant  à  Sarians. 

3».  Noble  François  d'Eymard ,  sieur  de  Pessade  et  de  IM- 
Flory,  ègé  de  80  ans,  résidant  à  Monl-Flory. 

4».  Noble  Jeban  Rongier,  sieur  de  Saint-Georges,  figé  deSOans, 
habitant  dans  le  voisinage  de  Vie. 

5<».  Noble  Etienne  Dnboys ,  capitaine  d'une  compagnie  de  geas 
de  pied,  en  Auvergne,  âgé  de  48  ans.  Lors  du  siège  il  commandait 
dans  Vie  pour  le  service  du  roi. 

6<».  Noble  Hugues  de  Fédides ,  sieur  de  Chaugclle ,  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied ,  capitaine  du  château  de  Buroi , 
âgé  de  50  ans.  Pendant  le  siège ,  il  commandait  dans  la  viHa  pour 
le  service  du  roi. 
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dite  ville  de  Vie ,  laquelle  il  aora't  faict  battre  avec 
lesdites  pièces  de  canons  de  si  grande  furie ,  que  les- 
dits  habitants  voyant  n'avoir  moyen  de  plus  longue- 
meot  résister  à  une  si  grosse  armée  furent  contraints, 
pour  éviter  l'entière  ruyne  et  pillaige  de  ladite  ville , 
de  composer  avec  ledit  sieur  de  Nemours  à  la  somme 
de  2,500  escus ,  qui  lui  furent  dès  lors  par  eulx 
payés.  )^ 

«  Au  moys  de  mai  1592 ,  la  compagnye  du  capi^ 
taioe  Sénéghoux  ,  estant  lors  pour  le  service  du  roy 
an  village  de  Parent,  paroisse  dudit  Yic-le-Gomte , 
fbt  assiégée  par  le  sieur  d'Andelot ,  lieutenant  dudit 
sieur  de  Nemours.  Auquel  lieu  de  Parent,  lesdits 
gens  de  guerre  ,  tant  d'un  party  que  d'aultre ,  au- 
raient mis  en  feu  et  ruyné.  les  bastiments  et  édifi- 
ces d'icelui ,  comme  maisons  »  grandies ,  estables  et 
tous aultres  édifices;  tellement  que  les  habitants  du- 
dit lieu  ont  esté  contraints  quitter  et  habandonner 
leurs  demeures ,  pour  estre  de  tout  inhabitables^  Par 
le  moyen  desquels  sièges  de  ladite  ville  de  Vie ,  brus- 
kment  et  démolitions  desdits  bastiments  et  grosse 
somme  de  deniers  que  lesdits  habitants  ont  esté  con- 
traints payer  audit  sieur  de  Nemours  »  iceulx  habi- 
tants, tant  dudit  Vie  que  dudit  Parent ,  sont  ruynés 
et  la  pluspart  d'iceulx  sont  allés  mendier  leur  vie  ail- 
ieort.  » 

Le  Procès- verbal  d'enquête  mentionne  une  grande 
rue  d'un  faubourg ,  appelée  la  Chaussade  ;  elle  existe 
Septembre  1856;  25 
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encore  ^otis  de  nbita.  Il  n'est  pas  be^în'dâ  coMmeh' 
tâîre  pôîi^  y  retrotivei'  un  souvefiit  de  la  vofe'  roÀiKDe, 
qui  s'élevait  die  là  vers  fé  stid ,  où  oh  ta  reconorft 
encore ,  malgré  fe  déso'rcire  d'à  pavé ,  da*n8  la  raro|^ 
dé  là  Crôîi-des-Gardes  »  nôh  loin  dé  l'abôîénne  ab- 
Baye  du  Hôuchéé  »  jadis  VduWisant ,  ôû  les  comtes 
i^Âuvërgné  avaient  léiirs  ^ôtebéant.  Elfe  aVrivait  i 
Saint-Babel ,  village  bAti  entre  deui  conléeâ  de  ba- 
salte ,  et  qtii  dojl  1^  fbitifîlé  dé  ton  dol  adx  détritas 
vôlcùhîqiïes  mél^s  à^  cdfcéitë:  €^était  nhe  seigneorie 
du  conité  d'Àtivérgne,  conîprisè  dans  les  terfes  do  due 
dé  Bouillon ,  éh  vérta  de  Pécbdnge  de  Sedan  ;  vatik 
tés  droits  seigÀeui^iàui ,  cehë ,  rentes ,  dîmes  forent 
aitribdéà  »  Met  ceux  df^tlTolà^  eri  1605 ,  par  ttar- 
guérite  de  Vâlbià ,  èui  p^tiv^ë^  d'Usstoh  ;  le  Ireo  a& 
ces  i'évenùâ  éthiéhi  rècùertifô  pùfte  encctre  lè  oonli 
ieDàfnèriê^  tratisformattoti  &ëDonHèrie  d^\]$sùu  (1). 
Là  coutume  locale  dé  ^éint-ËAbet  a  est  singulière , 
dit  Chabrol  ;  éîîe  traité  fè^  koYômeS  qui  c&usent  dh 
dotiiiÉagë  cbttitùe  Tés  iéàtiâtik ,  en  perliiettàht  db 
s'en  saisir  et  dé  lès  liVrëf  l  là  jtiâilce  :  elle  lés  M- 
met  à  là  mènié  àttiéHdé  ou  ctàifte  qu'elle  ^rooéoce 


(i)  Margoerite  de  Valois ,  première  femme  de  Henri  IV,  en  ios- 
tilaant  le  Dauphin ,  son  neveu ,  plus  tard  Louis  XIII ,  son  MrHitr 
universel ,  exeeple  èb  h  donatioB  «  la  terre  #Yt>ols  ^  Mméfc  cf- 
devant  par  la  dite  dame  Royne  Marguerite  à  la  donaerie  et  awaosaes 
d*Utson.  •  —  Baluze ,  to«.  II  »  p,  697. 
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w  C89  de  dommage  qausé  par  les  animaux  (  L).  ^ 
De  Saiot-B^M  »  la  route  dépendait  à  la  lilarUe  « 
mjourd'hiii  domaine ,  auitrafoi»  habitaljonL  ou  rUila 
tpmptiji^VSiQ»  On  y  «  découvert^  il  y  a  près  d'un  demi- 
tfièçle ,  des  sabçstnijCtîona  nombreuses  i  de  la  poterie 
tfffDi^D^  ^t  4^  d^ris  d^  mosaïque.  L'ancienne  voie 
s^fsi  pl^due  dons  le  voisinage  du  dbâtelet  de  Pea- 
cbi^l ,  antr^^it  PMjf-ChaUn:  eUe  ne  reparatl qu'au 
opr4  de  VéXng  des  Ruchers  i  où  je  Taî  vu  démolir 
eo^  1859  ;  mai^  ^H^  ^  d'une  belle  conservation  dans 
(b  l^ejs  doi  Bofd ,  à.  la  aaite  de  Tétang.,  et  par^tt^ter 
i^tà  Ift  cbaQs^^e,.  £lle  se  reconnaît  à  sa  formq  hom*- 
^  jusqu'à  la  ^eQçpntre  des  chaïups  »  à  l'est  »  où  j'en 
âj  vu  1^  matéfiaui  épara  sur  k  terre.  Elle  se  dirigeait 
Yevf  leh^pnesiu  de  Ronlund ,  d'où  elle  devait  atteindre 
h%qe  priviçipale  Yenaot  de  Sallède:,  tandiaqa'un 
aatreemiyiûifibement  courait  vers  la  eolonie  de  Lîards, 
ou  il  a  d^  ^té  signalé  au  commencement  de  ce  BI4- 
mm*  CfCtt^  ligne  principale  ('est  retrouvé;  en  1849 , 
loos  «ne  élfm^  copcbe  de  tecre  végélale ,  dans  la 
cpqmiiui^de  PcQna^e»  présdu  village  de  Coopat  ;  die 
lojai^àcMédu  ch^^udeCbabannes,  fiefderiUus- 
tre  maison  de  ce  uom.  C'est  sous  le  seul  toit  resté 
debout  f  d^ns  tout  cet  édifice  »  qu'a  fini  ses  jours  » 
vers  184  5  »  dans  une  obscure  médiocrité ,  un  des  der- 


(I)  OialmU  Coat.  i'kn.f  im  IV,  p.  i^. 
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ieiut,  que  ses  taletile  «{."«'piété  flrBDt  -i 
ter  le  Véiiétable.  Dan»  ce  siècle  ,  oi  rinlelli- 
entx  Vunofaine  secoue  les  entraves  'ia  pueé  et 
laÀlue  ube  halte  k  la  barbarie,  Piitflf-le-Véné^ 
able  se  range  à  cAlé  de  Saint  Bertiaitf,  de  Sager 
I  du  libre  penseur  Absitard  .'dont  il  dAîentle  pr<H 
ecteiir ,  et  dont  il  reçoit  le  dernier  AAipfr.  Abbé  et 
fronnateur  de  Chiiny, ila' i^A^ls  Utie  iargc fsrt  A 
I  reconnatsitance  de  sfts  Mnft^mpOrsins'et'à  K<dM- 
ition  de  la  postérité.  Cnd)ei^'f^ere!^/Héi«èli«s, 
evint  archèfâque  die  tytin  et'cbier  èa  conseil  '4a 
emperear'  FrMéric^arberonsse ,  '(pli  '  Ifuyestit  4» 
exarchat  de  BoiA-gegrie.'Learnère,'Riitrig«rde,'É 
lérité  parsesVerlos,  nob^setfléitiËntTles  At^Uman 
Is,  Pierre-le-  FM^fàM«  ;  Mais  «ncore  tid>3  <A#'ptai 
elles  pages'de  VÀnnée  Béitédiethu/aiï  eUe'esf  mise 
a  rang  dM  saintes.  LestTantD.  Màfailleii,  dituln 
IntialH'de  Saint'BmfXt ,  h  dté  cotsme  to'msdMe 
ï'phisaceMB^Ii  de  la'vie  céiiohitiqiKj ;  nrttlte  M 
noumt  pas  ici ,  aa  nûlïea  des  grandeurs.  Le  cél^tn 
tobert  d'Aitrisselle,  frappé  de  tout  ce  qae  la  renom- 
née  .  publiait  de  cette  vertueuse  (cmnse ,  tint  I* 
endre  \^te.  T^  pieuse  chllelaine  en  conçût  Qfhf  dfe 
oie ,  qu'elle  resoliit  de  se  Taire  reirgiease  i  Fonle- 
rault,  du  vivant  même  de  son  époniv  Et  elle  poorait 
o' obtenir' ta  ^efnrissiOD,  on  dDHMiès,'«prè>'M 
nort,  si«ne  tut  sirrrivait.  Le  rôiiddtéùr"fle'ttJtte  ab- 
laje  avait  cessé  de  vivre ,  quand  elle  put  eiéooter 
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son  dessein.  Alors  elle  partit  poar  le  monastère  de  ^ 
Bfardgay  9  accompagnée  de.  quelques  gentilshommes 
de  qualité,  afin xle  garder  la  bienséance  d'une  dame 
de  sa  condition.  Ainsi ,  elle  quitta  sa  province  pour 
passer  dans  une  autre,  sous  le  prétexte  d'aller  à  Clunj 
recommander  son  époux  aux  prières  des  reljgieux.  Ce 
premier  deyoir  accompli,  elle  se  jrendit,  avec  son 
cortège ,  à  sa  destination.  Ses  chevaliers  ignoraient 
sa  résolution.  Apeipe  la  connurent-Os,  qu'ils  devin- 
rent furieux  et  menacèrent  de  démolir  la  maison ,  si 
Fon  y  retenait  leur  souveraine.  «  Calmez-vous ,  leur 
dit-elle  ;  il  y  a  longtemps  que ,  vivant  selou  la  ma- 
nière du  monde ,  je  me  vois  presque  arrivée  du 
berceau  à  la  vieillesse.  J'ai  éproi^vé  tout  ce  qui 
nous  Oatte  dans  le  siècle  :  Taboudance  des  riches- 
ses, le  grand  nombre  des  parents,  la  multitude 
des  amis,  la  splendeur  d'iM^e  illustre  naissance, 
une  grande  autorité,  tes  délices  des  sens,  et  l'orgueil 
d'une  \ie  pleine  de  popape  et  de  gloire ,  ne  m'ont 
rien  laissé  à  désin^r;  j 'ai  possédé  tout  ce  que  la  terre 
peut  promettre  et  tout  ce  qu'elle  peut  donner,  mais 
il  ne  m'en  reste  pas  le  moindre  plaisir...  Et  pour 
vous  découvrir  un  secret  que  je  vous  ai  caché  jus- 
qu'à maintenant,  je  vous  déclare  que  je  ne  passe- 
rai jamais  le  seuil  de  la  porte  que  vous  voyez  (I).  » 


(i)  Année  Béoéd.  Décembre,  p.  i7i. 
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nots ,  les  chevaliers  Tondireat  en  larmes  et  re- 
le  cliemiD  de  l'Auvergne.  Sainte  Rstnganle 
en  1134.  Pierre-le-Vénérablc  reçut  la  dod- 

ce  triste  avènement  lorsqu'il  revenait  da  coo- 
Pise. 

us  voyez ,  monsieur ,  ajouta  le  vieillard ,  i^e 
lys  ,  oii  l'on  compte  à  peine  quatre  on  cinq 

routes,  étaitalors  sillonné  d'une  fouled'ar» 
ji  en  vivifiaient  ks  parties  aujourd'hui  les 
ccessibles.  Ce  btenrait  était  dû  principalement 
ooies  latines  et  autres  ;  et  je  ne  serais  pas 
dereconnattre,  encélieu,  qndecesétablisse- 
Ils  étaient  d'ordinaire  au  passage  des  votes 
!S,  et  il  en  existe  un«  ,  près  d'ici,  que  vont 
1  dsns  le  bois'de  la  Boddc  sur  le  chemin 
les.  Elle  monte  à  la  croix  de  Montgrin ,  et  de 
ablement  à  Maucheji.  Mais  je  m'écarte  de 
et.  Si  vous  avei  quelques  instants  à  m'accor- 

vais  vous  apprendre  combien  notre  Anvei^ 
t  être  fière  d'avoir  donné  le  jour  au  plus  grand 
iait  porté  la crosseàCluny.  Car  ces  fonctions, 
es ,  de  nos  jours ,  comme  insignifiantes ,  coni- 
t,  à  cetteépoque,  uiie  véritable  sonveraindé 
e.  Gouvernée  par  un  seul  chef  qui  représeo- 
mpereur ,  l'Eglise  avait  établi  sa  hiérarchie 
lodèle  de  l'Empire ,  dont  elle  conservait  les 
}  et  les  sous-divisions  territoriales ,  et  jus- 
noms  de  dignités  et  de  juridiction. 
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« 

»  Bien  qoe  sorti  d'une  maison  opulente  »  Pierre- 
le-Vénérable  avait  contracté  ,  sous  les  lois  de  sa  digne 
mère ,  des  goûts  simples  et  des  habitudes  studieuses. 
Il  porta  ces  précieuses  qualités  dans  une  administration 
qui  embrassait  deux  mille  monastères  »  répandus  en 
France ,  en  Orient  et  jusqu'en  Norvège.  Mais  les  riches- 
ses, dont  il  est  difficile  d'user  avec  sagesse»  avaient  in- 
trodm't ,  dans  cet  ordre ,  ToubK  de  la  discipline  avec  le 
relAchement  des  mœurs ,  le  luie  de  hi  table  et  le  faste 
des  habits.  Saint  Bernard  s'élève  avec  éloquence  con- 
tre ces  excès  de  délicatesse  et  d'orgueili  «  J'ai  vu , 
dil-il,  un  abbé  voyager  avec  soixante  chevaux  (1); 
voDS  croiriez  »  en  voyant  passer  ces  gens  »  que  ce  sont 
des  seigneurs  de  châteaux  »  et  non  des  supérieurs  de 
moines  ;  des  gouverneurs  de  provinces  »  et  non  des 
directeurs  des  Ames.  »  Le  nouvel  abbé  de  Gluny 
corrigea  ces  abus ,  et  ne  craignit  pas  d'entrer  en  lice 
avec  le  réformateur  de  Citeaux.  Il  publia  une  apo- 
logie de  son  ordre ,  en  réponse  aux  lettres  de  saint 
Bernard  :  toute  la  chrétienté* s'émut  à  cette  contro- 
verse :  car  une  querelle  monastique  prenait  alors  les 
proportions  d'un  débat  politique.  Toutefois  l'abbé 
de  Clairvaux  ne  cessa  de  montrer  la  plus  grande  dé- 


(1)  Le  P.  Mabilloo  assure  que  l'abbè  Ponce ,  prédécesseor  de 
Pierre-le- Vénérable ,  avait  cent  mules  pour  porter  son  bagage , 
lorsqu'il  alla  de  Chiny  visiter  le  monastère  de  Sl*Benin. 

An.  Bened.,  lom.  V,  p.  580. 


(39*) 
bé  de  Gluny  :  ila. vécurent  tonjovs  nnit 
Ils  furent,  l'un  et  t'autfe,.les  inédUtean 
conseillers  des  papesi,  les. flambeau  de 
réformateurs  de  la  société  chrétienne, 
eo  de  ses  graves  occupations,. de  sei 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Pierre* 
n'oubliait  pas  le  sol  natal.  Cbar^  ptr 
lœ  III  d'nne  miwioD  importante  an- 
ic,  évèque  deClerQiont,  il,fait,  im 
es^au  soQvecain^Pontife,  versllld, 
3.,aonfrraQces,de.rADTergoB*.«  A.  dé- 
et  de  comtes ,  djt-il ,  qui  désolât  plo- 
protégent  les  fidèles ,  cette  prorince, 
is  anx  plus  grands  rojaames ,  est,  4^ 
)s ,  passée  sous  legouteroement  juste  ttl 
lise  ;  elle  s'applaudissait  d'y  aroir  trouré 
ne  et  inébranlable;  mais  Toili  bienlét 
ce  peuple  n'a  point  de  pasteur  ;  car  oo 
ppeler  pasteur  celui  qui  ne  veille  pas  à  li 
troupeau.  On  ne  cesse  de  s'y  attaquer; 
ut  ouy  aiguise  le  fer  homicide.  Les  graods 
chevaliers,  les  bourgeois,  les  manaats. 
)  tout  rang ,  demandent  à  leur  éréque» 
nés  des  bandits,  une  justice  qu'ib  o'(^ 
lu  n'obtiennent  qn'i  prix  d'argent  (1).  > 


assiduB  aller  ilteron ,  icuaiil  pana  aninni  ii 
(lidiof CaUraroBi  Donfii,  inférions soMÎati 
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«  Les  Mootboissier  figurent ,  à  toutes  les  époques 
de  notre  histoire,  dans  todtes  les  iaffSitres  iiUfortAntes 
de  la  prorince  et  métile  de  la  '  coiiroclne  ;  aNiéi  aux 
pids  paissantes  faitrillèB  ^ ^France ,  ils  «mt  été,  les 
ims ,  liénfeDÀnts-géttéraUx  ;  ^Insieiirs ,  gouverfieiirs 
d'Anvergiie,  et  tons  oa  presque  tous,  investis  de 
kfliltes  fonetioDS'iAtKtaires.  Maïs  il  eu  est  des  bommes 
Comme  des  saisoâs  :  ils  se  succèdent  et  ne  se  ressem* 
Mëëtpas/Pluiâetirs  deeeseMrtetains,  dérogeant  an 
cMkpieâ  usages  èé  leur  itfèfison ,  devinrent  les  fléaux 
dir^pays.  Le'  trilRinéi(  èxcepttemèl  éis  6r«nd»^Jours, 
teotB  à  Cférmoflt;  eni^OM,  ré]^ritua/  par  des  iarrèt» 
sévères,  mais'jubtes,  les  brigaudages  dont  les  ûoMes 
et  ffiâcipftteiâeût  les  Montboissier  /s'étffient'nmlus 
coupables.  Le  *  mapquis  ée  CanJIbac ,  irfu  Font-dû-^ 
Château,  célèbre sOus  le  nom  de  VhotMM  aux  doute 
fspétfes,  (ut,  avec  quelques  autres  de  ses  parents, 
jagé  digue  du  demkr  supplice,  ti  II  phase,  dit  Flé- 
diier  dans 'ses 'Mémoires,  pour  leplus  grand  ei  le  plus 
vi^ux  pécbeur-de  Iff'plie^ince.  Il  J  a  phis de  soixante 
ans  qu'il  a  eontmeucé  >d'^re  médiant ,  et  n'a  jamais 

Biliies,  Burgenses,  ruslici  populi,  lakomm  onrae  geùus  de  illocla-r 
MMqaod  piidj^baia  fieloliin  pessino  régi  Israël  lœotus  est  i 
yiàiwiocrswH  Israël  disperswn  in  montibu»,  quasi  oves  non  Aa-* 
'^t^tnpttHmrm.  5î  tb  ee^-^  HMilefaetoribHs  juslilîa  e«desiasUca 

oigitar,  aut  negatur,  aut  yenditur tawo  graviora.  —  Pelrl 

Veiéi*.  ,UpWi. ,  |H>.  VI ,  W: 


(  396  ) 

ipuis  ce  teiDp»-là Je  oe  m'airAU- 

;er  tons  les  dérèglements  dont  U  est 
de  dire  qu'il  a  pratiqni^  tout  ce  queb 
venter  eo  matière  d'impositioa.  Oa 
terres  la  taille  de  Monsieur,  celle  de 
le  de  tous  les  enlants  de  la  maison, 
talent  obligés  de  payer,  ontre  celle  da 
Scuter  ses  desseins  plus  lacilement,  et 
les  mnnnures,  il  entretenait  dans  des 
lérats  dévdaéfl  à  tonte  sorte  de  criiMS, 
es  douze  apâtrét ,  qni  catéchiiaitot 
avec  le  bfttoo  ceox  qui  étaient  rebelkt 
lient  de  terribles  violences,  lonqn'ib 
cruelle  mission  de  leur  maître.. ..Il 
randcoolentement  de  tont  >e  monde; 
;reroi3  par  arrêt  du  parlement  de  Too-  - 
Il  loi-méme,  d'uoe  ienétre  TOÎsioc,  wa 
avait  trouvé  Tort  plaisant d 'être  fortea 
maiBOUj  pendant  qu'on  le  décapitait 
,  et  de  se  voir  moarir  dans  ta  me , 
B  portait  bien  chex  soi....  Et  je  croit 
ché  de  n'avoir  pas  eu  encore  une  fois 
nt.  Hais  il  avait  jugé  expédient  pour 
étirer  (1).  » 
je  pris  congé  da  vieillard.  La  corio- 


IB. snr Ict Gr.-Joart,  J» «d.,  p.  WB MM- 
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site  me  conduisit  dans  le  bois  communal  de  la  Rodde* 
où  je  remarquai,  ed  efTet,  une  large  ligne  bombée» 
couverte  de  mousse,  et  du  sein  de  laquelle  s'élançaient 
de  magni6ques  sapins;  de  distance  eti  distance ,  des 
excavations  latérales,  faites  de  main  d'homme ,  m^in^ 
diqoaient  qu'on  en  avait  extrait  la  terre  pour  élèi^er 
il  longue  chaussée  qui  se  déployait  sous  mes  yeux. 
C'était  la  voie  romaine  que  mon  ancien  ami ,  M.  le 
docteur  Missoux ,  de  Fournols ,  a ,  depuis ,  signalée  . 
)  l'attention  de  l'Académie  de  Clermont.  Mais,  mal- 
gré la  confiance  que  m'inspiraient  le  savoir  et  les  ob- 
servations de  mon  ami,  j'hésitai  à  voir,  là,  l'ouvrage 
des  maîtres  du  nsonde.  L'absence  totale  de  colonnes 
milKaires  ;  le  silence  de  nos  historiens  sur  cette  route  ; 
le  nom  de  Tiami  de  la  reina  Marguareita ,  qiie  lui 
donnent  les  villageois  riverains,  tout,  jusqu'à  sa  di- 
rection vers  RuêMium,  me  la  représentait  alors  comme 
an  chemin  de  deuxième  classe,  ouvert,  dans  le 
Moyen-Age ,  pour  relier  la  ville  des  Arvemes  à  ceBe 
des  YeRaves ,  leurs  anciens  clients ,  et  surtout  pour 
fikdfiter  la  circulation  des  pèlerins  du  nord  qtri  af- 
Quaient  à  la  basilique  du  Mont-Anis ,  aux  pieds  de 
Notre-Dame^u-Puy.  M.  Missoux  avait  d'abord  par- 
tagé cette  opinion,  ce  Mais,  dit-it,  comme  la  direction 
qu'elle  a  ne  tendait  pas  à  Corire  croire  qu'elle  eût  été 
exécutée  par  les  ordres  de  Marguerite  de  Valois , 
puisqu'elle  ne  se  trouve  pas  disposée  à  faire  commu- 
W|uer  entre  eux  les  châteaux  que  cette  princesse 


(SM) 

1.  s.  K~a  oitoe^  i  cette  épa^a«^,0D  TOi^f 
iMï  *  c»i*9t  o«  «q  litière  qa'ea  voit^rs,  («p- 
teseûcuit^las  diC  soiiute  lieues,  nooltie 
t  «Twn  HB  CAvalier  ;  jo  ne  m'y  iftitfù,  m 
^ûoeidéf  première  fitdwc  place  iw 
■  I»  ■•  M  favwe  pv  ()fldq««8  petit*  Ingi^enlt 
w»,  ^e  je  coasiil^i  (Wni^e  jes  enJ>rucb*p 

liAwav.  «t  rwtie  ^^  ^ad  4e  fim^U-So^,  # 
«  ChwlHiBbe.  4oi4  j'iù  va  d^tfiure  kf^^a 
à:  AMwT  qBi,  avec  fe^i  da  SAiDt-B4W»BM»> 
td,  naJeol  ipHrtepi  a.w  fafpeux  feig^fo^»  ^ 
riMina;  ce  i{ai  mV»'t  f^a^ifi  i  pefut^ffe 
:  NBtc  pownit ^ififi  «voir  été  âtab^  ^r  m, 
bm  caoHBiuiqv^  lewa  çhAfedepi^',  |^^, 
t  dffù  déc9«rert  que  i^ttf}  rapte ,  ^t  çùliu  1^ 
k  b  Beddfl.  et  parUpt  à  pla«  4«  dspK  VilMHiM 
ri  de  llontboisster,  dont  ^  es^  sépflf^  |(ar  u 
toè»-profoDd ,  ne  ^uraif  $wit  iiié  f^ite  p^v  W 
I ,  fojaat  d'ailleorSt  fera  l'eitrémitâ  ^i4rjHt4e 
te ,  qo'elle  avait  l'air  de  se  diriger  ve»  lu  fjfàgfi 
mtac  ;  rédéchissaot  que .  dans  cette  plpii^,  tfft 
Uges  de  Sabiot,  Mas-Célèbfe  çl  Tuairif,  4» 
s  anieot  bit  découinr  des,  farîqqps ,  dfv^^ 
es,  des  mues  latrymaloir€$,  des  If^gfn^^de 
bfaces  eo  broui ,  des  moq^oief  qo  ^i^^vf^ ,  ^r 
les  M  mit  l'inage  et  le  pon  d'Aê^iPI»,  ^ 
^«BWlc,  ie  ruelÏM  et  df  CojjffpodejijKI^ 
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geaot  qu'il  paraissait  prol)able  qu'en  ce  liea  pcrarak 
avoir  ettsté  quelque  ville  romaine ,  qui  aurait  dvspapli 
lors  de  rinvasimr  des  Gotks  ;  sachant ,  d'autre  part , 
(pe  pareille  route ,  offrant  des  caractères  anaflogue§ , 
avait  été  découverte  du  côte  de  Ghomelix ,  et  décrite 
par  M.  de  Bec-de-lièvre,  sous  le  nom  de  Via  Bolena; 
considérant  que,  par  sa  dispesitiett,  la  route  que  je 
décris  semblait  se  diriger  vei^  la  montagne  de  Crer* 
govia  »...  je  fus  naturellement  conduit  h  conclure  que 
cette  route  était  une  voie  romaine ,  établie  par  ces 
nattres  du  monde ,  pour  fa  communication  de  ces 
deux  vtNes ,  et  qui  pouvait ,  sans  doute  plus  Mn ,  se 
joiftdre  à  la  Via  Bolena,  pour  se  rendre  à  Ruesiium.  » 
«  n  paraîtrait ,  en  effet ,  fort  extraordinaire  que 
oê  ftt  ane  œuvre  du  Moyeu-^Age ,  qui  n'édiOait  rien 
fleiieaiblable,  tandis  que  l'habileté  de  son  exécution 
tte  tait  croire  que  c'est  un  travail  des  Romains ,  qui 
Mâaient  tout  avec  tant  de  sagesse.  Car  l'élévation  de 
bhmte,  au-dessus  du  niveau  du  sol  environnant,  était 
ttte  condition  favorable  pour  empêcher  l'encombre^ 
ttent  des  neiges,  si  commun  dans  nos  montagnes,  et 
poQr  tenir  la  route  sèche.  D'un  autre  côté,  sa  position 
^  des  parties  dominantes ,  ordinairement  sur  des 
plateaux ,  et  près  des  limites  des  bassins  hydrographi- 
fies,  était  fort  avantageuse  pour  en  faire  une  route 
^tégique ,  éloignée  des  défilés  qui ,  au  milieu  d'une 
tttîoii  belliqueuse ,  eussent  exposé  les  troupes  to-» 
itHiues  à  des  surprises  continueHes  de  la  part  des 
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Demis.  C'est  en  vaio  jusque-là  que  j'ai  cherché  à  j 
découvrir  des  pierres  roilliaires  ;  car,  quelques  pierres 
de  taille  carrées ,  de  50  à  60  ceotimètres  de  haut, 
que  Ton  trouve  dans  son  voisinage ,  auprès  du  Char- 
bonnier ou  du  bois  de  Maucheix ,  ne  sont  autre  chne 
que  des  bornes  fleurdelisées ,  destinées  à  Hmiler  od 
ténement  surnonuoé  Bois-Grand,  qui  passa  de  la  mai- 
son de  Boulogne  à  la  châtellenie  d'Usson ,  sons  Mar- 
guerite de  Valois,  et  fut,  plus  tard ,  concédé  aux  viHagei 
voisins,  comme  eh  font  foi  des  titres  anciens.  » 

Les  caractères  de  cette  route ,  observés  et  décrits 
par  M.  Missoux ,  sont  d'une  rigoureuse  exactitode. 
Bien  que  je  Taie^parconrue  avec  lui ,  son  Mémoire  n 
me  servir  de  guide  pour  en  marquer  les  points  de  pas- 
sage. On  la  suit,  dans  ces  montagnes ,  Fespaoe  de 
deux  myriamètres.  De  la  Rodde  jusqu'aux  approches 
du  village  de  Neuville ,  Nova  Villa,  elle  est  dans  on 
bel  état  de  conservation;  elle  contourne  ensuite «i 
l'ouest,  le  monticule  de  Montgrin,  derrière  lequel 
on  la  trouve  à  la  croix  de  ce  nom.  De  là,  eiie  s'élèie, 
à  travers  les  bruyères ,  jusqu'auprès  du  village  de 
Chabreiras ,  où  elle  commence  à  faire  partie  de  h 
route  vicinale  dlssoire  à  Ambert;  puis  elle  gagne  ie 
bord  sud-ouesl  du  bois  de  Maucheix ,  qu'elle  lenge 
toujours  en  plaine  s  en  suivant  les  replis  delà  mon- 
tagne, dans  une  étendue  de  quinne  cents  miins  en- 
viron;  et,  pendant  tout  ce  trajet,  elle  a  son  fttté 
bien  con$ervé.  A  Vextrémité  de  la  conumune  de 
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Foumoh ,  sur  le  plateau ,  à  cinq  cenfx  mHres  de 
SaifU'Eloy  environ ,  à  V endroit  oii  elle  quitte  la 
route  d'Àtnbert  elle  reparaît  avec  tous  ses  caractères, 
A  deox  cents  mètres  da  village  de  Charbonnier ,  à 
Tooest ,  il  s'en  trouve  des  vestiges ,  que  les  gens  du 
pays  nomment  Tsami  ferra  ou  de  la  Reina  Mar- 
gnaria;  mai3  f  dans  les  pinée^  de  Lenramas,  la  trace 
en  devient  incertaine.  Elle  se  retrouve  au  moulin  de 
Chalambel,  et  passe  à  cinq  ou  six  cents  mètres  au  sud 
da  village  de  ce  nom.  On  la  reconnaît»  à  sa  Forme  con- 
vexe,  sous  la  pelouse  des  prairies  de  Foumols,  dans 
Qoe  étendue  d'un  kilomètre  environ ,  le  long  du  ruis- 
seau de  Dolore.  Après  avoir  parcouru  quatre  à  cinq 
cents  mètres  à  travers  des  champs ,  où  elle  n'est 
reconoaissable  que  par  la  forme  aplatie  du  sol  »  le 
pavé  ayant  été  détruit ,  il  y  a  déjà  quelques  années . 
elle  fuit  entre  le  Moulin-Rouge  et  le  hameau  des 
Renards.  Bien  que  pratiquée  par  les  villages  voisins  ^ 
pour  se  rendre  à  Foumols ,  elle  est  assez  bien  con- 
senée ,  et  porte  le  nom  de  Tsami  de  la  Reina  Mar-^ 
guareita.  C'est  là  qu'au  milieu  d'un  bouquet  de 
pins  y  un  villageois ,  en  se  bâtissant  une  maison  »  a 
mb  à  jour  des  restes  de  constructions  antiques  »  une 
grande  quantité  de  débris  de  tuiles  et  de  poterie 
romaine ,  que  nous  avons  vus  disséminés  sur  toute 
la  surface  de  son  jardin.  Il  est  probable  que  ces 
fiokstructioAS  ne  sont  pas  limitées  dans  cet  espace  ; 
c'était ,  sans  doute ,  une  hôtellerie ,  mansion  on  sta- 
Septembre  1856.  26 
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elle  s'abaissait  ensuite  pour  descendre  vers  la  plaine 
de  Blarsac  ;  mais  avant  de  quitter  ces  bois  et  ces  mon- 
tagnes, elle  touchait  h  des  localités  dont  les  noms, 
échappés  aux  altérations  de  la  langue  latine ,  sont- 
restes,  sous  leur  physionomie  originelle,  comme  de» 
points  de  repère  pour  guider  l'archéologue  et  l'em- 
pêcher de  s'égarer.  Car,  au  temps  dont  il  s'agit  ici , 
ees  hautes  r^ons  devaient  être  bien  désertes  à  rai- 
son de  ràpreté  du  climat  et  partant  de  la  maigreur 
da  sol  :  double  cause  à  laquelle  nous  devons  les  fo** 
rets  de  sapins  qui  alimentent  nos  marchés  et  ceux  des 
contrées  voisines.  Seulement  on  s'afflige  en  voyant 
qne ,  depuis  trente  ans ,  la  hache  a  dépouillé  la  plu- 
part de  ces  hauteurs ,  qu'une  imprévoyante  spécula- 
tion a  converties  en  terres  labourables ,  et  Krrées  dès- 
lors  à  l'érosion  des  torrents  et  aux  ravages  des  eaux 
plnviales,  sans  espoir  qu'elles  reprennent  jamais  le 
manteau  dont  la  nature  avait  voilé  leur  nudité.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  procédaient  les  anciens,  fiien  que 
tont  entiers  au  présent,ils  en  usaient  sans  compromettre 
l'avenir  :  Insère ,  Daphni ,  pyros ,  carpent  tua  poma 
^ifpofes.  Pour  préserver  les  forêts  de  la  destruction , 
i»  les  peuplaient  de  génies  et  les  remplissaient  d^une 
repose  terreur.  S'élevait-îl ,  près  d'un  lieu  ha- 
bité ,  un  bouquet  d'arbres ,  aussitôt  un  temple ,  cons- 
truit au  milieu  >  te  rendait  inviolable  ;  il  en  a  été  tout 
autrement  dans  nos  pays.  Depuis  des  siècles ,  la  cul- 
tare  eflace  les  rares  vestiges  des  antiques  civilisations. 
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ai  TU ,  jeune  encore ,  ilans  te  voisinage  do  bamen 
I  Préjarade  ,  ane  énorme  roche  eu  granit ,  appdic 
Roche  du  Diable ,  assise  sur  trois  autres ,  et  por- 
Dt  i  soii  extrémité  supérieure  ,  entre  autres  sjm- 
iles  ,  Tempreinte ,  prorondément  creusée  ,  d'un 
ed  d'homme  de  dimension  gigantesque.  Plus  tard , 
o'ai  pu  la  retrouver.  EUte  a  subi  probablement  le 
rt d'une  masse  semblable  suspendue,  i  mî-cAte, 
ins  b  gorge  du  Fay,  et  qu'il  ne  Taut  plus  y  chercbet 
ijourd'bui.  On  voua  dirait  qu'on  en  a  rbar^é  cent 
latre-viugt'trois  cbars ,  et  que ,  sans  respect  pour 
i  nombreui  emblèmes  druidiques,  main,  pas ,  mar- 
ite ,  etc. ,  dont  elle  était  ornée  ,  elle  est  desceodae 
Sugères,  pour  y  être  foulée  aux  pieds  :  on  l'a  bit 
itrerdaos  la  structure  du  beau  pout  qu'on  y  adnûre. 
insi  tombe  et  s'évanouit ,  dass  la  succession  des 
mps ,  le  prestige  des  institutions  qui  n'oot  poor 
ise  que  l'erreur. 

Mais ,  si  ces  objets  d'une  antique  vénération  dîs- 
iraissent  sous  le  marteau,  il  en  est  d'antres  qu'ont 
largnés  les  révolutions  :  Mons,  le  Mas  de  Hoas, 
ilU-C&urly,  sont  des  Doms  qui  portent  avec  eux 
ur  acte  de  baptême ,  et  servent,'  d'autre  part,  1 
arquer  le  trajet  de  la  voie  romaine.  Elle  s'est  moD- 
ëe  dans  un  hameau  de  la  commune  de  Marsac, 
Rffuville ,  autre  nom  dont  l'étymologie  est  une  data- 
ntoine  Sanret  y  décovvrit,  en  1843,  plusieurs 
urs  en  cubes  esmiltés .  se  coupant  à  angles  droits. 
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et  dont  les  divers  comparliments  lui  présentèrent  nu 
épais  béton  qui  en  constitaait  les  aires.  Bf .  le  doc- 
teor  Misson  »  qai  se  rendit  sur  les  lieux ,  reconnut , 
à  Tenduit  rouge  qui  tapissait  une  des  salles ,  que  c'é- 
tait on  réservoir  d'eau  construit  pour  alimenter  des 
baios.  Des  fragments  de  tuiles  à  rebords,  des  bronzes 
d'Adrien ,  d'Antonin  ;  de  Commode  »  etc. ,  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  Torigine  de  ces  murailles.  Sans 
s'écarter  de  la  ligne  droite ,  la  voie  stratégique  pas- 
sait du  voisinage  de  Riols  et  à  travers  la  plaine ,  dans 
la  commune  de  Chaumont ,  à  Tumvit ,  à  Sabiot , 
à  H  as-Célèbre,  o&  des  briques,  de  la  poterie  romaine, 
des  débris  de  candélabres  en  bronze ,  des  médailles 
d'Agrippa ,  d'Auguste ,  etc. ,  suffiraient  pour  en  ja- 
loiiner  le  parcours ,  quand  même  ces  noms  ne  rap- 
pelleraient pas  l'ère  latine.  C'est  la  direction  qu'on  a 
donnée ,  de  nos  jours ,  au  chemin  de  grande  commu- 
nication d'Issoire  k  Saint-Etienne. 

D'après  les  monuments  qui  existent  ou  que  signale 
rhistoire ,  l'antique  voie  se  serait  divisée ,  près  de 
Mas-Célèbre;  d'un  côté  elle  gagnait  Ruessium^  Saint- 
Paulien,  l'ancienne  capitale  des  Vellaves,  par  Gra- 
ponne ,  dont  elle  traverse  la  chaussée  sous  le  nom  de 
Tsami  de  César ,  chemin  de  César  ;  par  Mondouil- 
loQx,  où  existait  une  colonne  milliaire  à  l'honneur 
d'Alexandre-Sévère ,  et ,  enfin ,  par  Chomelis ,  où 
sont  les  raines  d'un  pont  qu'on  appelle  encore  le 
P(mt  de  César ,  et  où  il  exista ,  sous  les  Méroviogienj», 


•-». 
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telicr  de  monélaire;  de  l'antre  côté ,  elle  çoarail 
Lyon ,  par  Ussod  .  Saint-Bonnet  et  Hoiagt.  Un 
ige  de  la  géographie  hiïtoriqoe ,  cité  pnr  Man- 
ie la  Lande ,  complète  les  observatioqs  qui  pré- 
nt  :  fl  Les  petites  villes  de  Saiot-BcDDel  et 
sou ,  V  est-il  dit ,  étaient  sur  la  beUe  route  mili- 
!  ouverte  par  Agrippa  ,  et  i]ui  conduisait  it 
I  ea  Auvergne ,  dans  l'Aquitaine  et  jusqu'en  £»• 
e  (I).  . 

ai  déjà  Tait  pressentir  qu'un  autre  embranche- 
;,  venant  de  Mozun,  vivifiait  la  partie  orientale 
nonts  que  l'Auvergne  doit  au  Forez.  Cette  li^. 
l'a  jamais  été  abandonnée,  moins  à  cause  de  sa 
été  qu'en  raison  de  son  importance  ,  arrivait  1 
t-Amand-Roche-Savine,  ancienne  vigaerie  de 
lison  de  Montboissier,  plus  connue,  de  nos  jours, 
QS  mines  d'ei^nt  qu'on  a  tenté  d'y  exploiter, 
par  un  magniGque  dolmen  que  le  temps  a  res- 
:.  Elle  descendait  de  là  dans  la  vallée  de  la  Dore, 
Ambertj  ville  principale  du  grand  bassin  hjdro- 
liique ,  appelé  le  Livradois,  Liberaiut  oh  aqwt  : 
;nir  irappant  de  l'andcn  lac  dont  les  eaux  se 
foulées ,  i  une  époque  inconnue ,  par  le  défilé 
Tour-Gojon  :  c'est .  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  m 


Enai$  hitt,  tar  la  antiq,  du  tli'jiartmmt  et  1^  0ê^ 
pur  ItungoD  de  lii  {.aiide,  jii-8<>,  Sl-Quentin,  TiilDf,  ISW' 
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théorème  d'histoire  natarelle ,  résolu  par  une  démous- 
tratioD  géologique.  La  ville  d'Ambert ,  qui  n'est  citée 
dans  aucun  de  nos  anciens  historiens ,  paraît  cepen- 
àaot  se  rattacher ,  par  la  nature  de  son  industrie ,  à 
one  haute  antiquité."  Comment  expliquer ,  en  eiTet, 
ses  relations  commerciales  avec  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée et  principalement  avec  Marseille  »  Gênes , 
Venise ,  etc. ,  s'il  n'eût  existé ,  entre  des  populations 
si  éloignées  et  placées  dans  des  conditions  géographi- 
ques si  diiïérentes,  quelque  communauté  d'origine? 
ibnbert  semble  avoir  hérité  du  génie  des  Grecs  d'A- 
sie :  on  y  fabrique ,  de  temps  immémorial ,  les  ilami- 
ne$  à  pavillon  f  flammes  et  bander olles  de  vaisseaux^ 
grosses  toiles  à  voiles ,  etc.  Néanmoins ,  y  a-t-il  au 
monde  rien  de  plus  anti-maritime  qu'Ambert  au  mi- 
lieQ  des  montagnes?  et  tout ,  jusqu'aux  nacelles  qui 
nayiguent  en  l'air ,  dans  les  mes ,  le  jour  de  la  Féte- 
Dieo,  tout  y  retrace  un  souvenir  nautique.  Au  surplus, 
on  peut  voir  l'explication  de  cette  énigme  dans  YHis- 
toiré  des  guerres  religieuses  en  Auvergne  (1)  ^  où 
Tanteur,  M.  André  Imberdis,  attribue,  d'après  une 
dissertation  manuscrite  d'un  de  nos  contemporains, 
h  fondation  de  sa  ville  natale  à  une  colonie  de  Pho- 


(i)  BiUnrt  de9  guirres  relig,  en  Auv. ,  par  André  iQbtrdis  « 
ton.  I ,  p.  333  et  sq. 
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^ns.  Massolie  florissait  déjà ,  quaod  le  reste  de» 
recs  de  Phocée ,  pour  échapper  &  la  cupidité  de 
résus  et  à  la  senitude,  vint  Â  son  tour,  sur  les  cbUa 
eiaGnule,  demander  un  asile  aux  frères '(|i]i  aiaient 
récédé  cette  seconde  migration.  D'opré^  Hérodote, 
es  nouveaux  eiilés  Furent  repoussés;  et,  bienqoe 
histoire  se  taise  sur  le  lieu  de  leur  retraite ,  l'ii]'- 
otbése  de  leur  étublisscment  sur  les  rives  de  b 
tore ,  me  parait  réunir  tous  les  éléments  de  la  pn>- 
abilité. 

Ce  fait ,  s'il  était  constaté  ,  nous  indiquerait  II 
laine  de  Marsac  comme  étant  la  partie  de  t'Auver- 
ne  sur  laquelle  César  tomba  inopinément  en  defl 
csCévmnes,  à  travers  six  pieds  de  neige,  pour 
^concerter  la  formidable  coalition  des  peuplades 
dliques.  Car  les  Phocéens  de  la  Dore  ne  s'étaient 
as  murés  dans  leurs  vallons.  Les  routes  qu'ils  avaient 
uvertcs  autour  de  leur  centre  d'activité,  durent  servir 
u  vainqueur  de  la  Gaule,  et  recevoir  plus  tard ,  avec 
a  sans  modilïcations  dans  leur  parcours  *  ce  carac- 
TC  de  solidité  qui  semble  participer  à  la  petpétoité 
u  nom  romain.  Celtes  que  nous  suivons  menait  dan) 

bassin  du  Rh6ne  ;  elle  se  retrouve  au  sad-ooesl 
!  Stiial-Autliéiiui,  Jans  uoerampe  fort  duce,  l'ra- 
ice  ennron  de  deux  kilomètres.  Elle  entrait  de  I* 
LOS  le  Forci ,  où  elle  frarichisssil  ta  Loire  à  Saint- 
iitnbert ,  et  s'y  confondait  avec  la  ligne  de  Foonioli 
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et  celle  de  Ruessium  qui  s'y  reodait  dussi  par  t^onU 
Empérat. 

Ces  diverses  ramifications  ri'étaîeot  pas  ,  sans 
doQte  9  les  seales  dont  ces  montagnes  fussent  siUon- 
nées.  Elles'  étaient  primitivement  occupées  par  des 
populations  d'origine  différente,  et  qui  devaient  avoir, 
entre  elles  et  au  loin ,  des  relations  que  l'eiit  ou  la 
transplantation  rendait  t>écessa{res.  Jetez  les  yeux 
sur  une  carte  de  l'arrondissement  d'Ambert,  vous 
trouverez ,  surtout  dans  le  canton  d'Ariane  (1)  »  une 
foule  de  localités  dont  les  noms  portent  une  désinence 
commune  y  indiquant  l'idée  de  famille  ^  avec  des 
radicaux  variés ,  sous  lesquels  on  reconnaît  des  races 
germaniques  et  autres,  Germananges^  Germana  gens; 
Sauvessanges ,  Salluvia  gens  ;  Julianges ,  Julia  gens; 
Ruchanges,  Périssangês ,  Frcssanges,  Perpillan^ 
ges,  etc.  D'autres  noms  de  lieux  ont ,  à  peu  de  chose 
près,  conservé  leur  forme  latine,  les  Salles ^  Salii 
oKSalluvii;  les  Bonis  ^  Boii;  les  Vanges,  Yangii, 
probablement  les  Vangiones  de  Tacite.  Par  ces  rap- 
prochements, qu'il  serait  facile  de  multiplier ,  on  voit 
que  le  système  de  colonisation  des  Latins  s'est  étendu, 


(1)  Il  existe  un  tiers  de  sol  d'or  frap|)é  à  Ariane ,  avec  ceUe  lé- 
leode  :  Abblenco  fitur  ,  et,  au  revers,  Procoiomoiiibta  pour  Pno- 
coLo  ott  PnocoLCS,  monétaire. 
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s  étrangers  à  leur  solde  ou  pour  les  prtsoo- 
)guerre,JDsqae  dans  ces  régions,  d'oàraridilé 
basse  encore,  par  tradition,  tous  les  hommei 
<]ni  vont,  chaque  année,  porter  ailleurs  lent 
le,  et  reviennent,  chaque  année,  au  sein  de 
imilles  sans  jamais  regretter  des  climats  pins 
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PROCES-VERBAI. 


,       DB  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  8  MAI  1856. 


Présidence  de  H.  MAATHA-BEKER. 

En  l'absence  de  M.  Bertrand ,  M.  Haury  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté ,  après  quelques  légères  modificationa  propo- 
sées par  MM.  Large  «t  Bourget. 

L'académie  a  reçu  les  ouyrages  suivants  : 

1 .  Extrail  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'à- 
griculliare  du  département  de  la  Seine^ Inférieure. 

2.  Dictionnaire  statistique  et  historique  du  Can- 
'a/ ,  par  Déribier  du  Chatelet. 

3.  Bulletin  de  la  société  industrielle  d'Angers. 

4.  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  scien- 
^fi  f  da  arts  et  des  lettres  du  Ilainaut. 

0.  Bulletin  de  la  société  archéologique  de  r(h^ 
léanais. 
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Bulletin  agricole  dit  Puy-de-D&me. 

Le  Cultivateur  de  la  Cliampagne ,  publié  par 
9ontard, 

.  Journal  de  la  SocHlê  de  la  Morale  chrétitntu, 
!  6 ,  n»  2. 

.  Bulletin  de  la  société  d'agriculture ,  indut- 
,  sciences  et  arts  de  la  Lozère ,  tome  7. 
0.  Une  lettre  de  M.  le  Becteurde  l'Académie  de 
mont ,  relative  A  une  circulaire  de  M.  le  Ministre 
'InstrucfîoD  publique.  Son  Excellence  témoigne 
tsir  de  resserrer  te  lien  qui  rattache  les  Académies 
n  administration ,  par  l'échange  de  leurii  publi- 
>ns  respectives  et  par  la  publicité  que  donne  i 
s  travaux  la  R^'ue  des  Sociétés  savantes  ;  M.  le 
leur  offre  de  servir  d'intermédiaire  à  l'Académie 
rès  de  M.  te  Ministre  de  l'Instruction  publique. 
t .  Une  circulaire  imprimée  de  M.  le  Ministre  de 
struction  publique  sur  Ja  publication  d'un  Recueil 
inscriptions  delà  Gaule  et  de  la  France.  M>  le 
siderït  appuie  la  circulaire  ministérielle,  et  engage 
[.  les  membres  de  la  section  d'archéologie  i  s'oc- 
erdestravaui  demandés  parM.  le  Ministre.  Ace 
it ,  quelques  observations'  sont  échangées  entre 
le  Présîdèni  et  MM.  Bouillet ,  Hervîer,  Large, 
irfs  ,  Peghoux  et  Mathieu. 
12.  Une  Noticé.par  M.  deBarante,  surlecbmte 
)t-Aalaire. 
!<' Académie  décide  que  ses  fonds  seront  rem'is  i 
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H.  Bonillet  en  compte  coarant  Ce^  fo^d^  pot^rront 
être  retirés,  à  la  volonté  de  rAcadémie,  sur  un  bon  do 
trésorier,  visé  par  le  Président,. 

M.  le  Président  pomme  une  commission. pour<^ns- 
titoer  un  programme  des  prix  que  va  proposer  l'Âca- 
demie.  Cette  commission  se  compose  de  WA.  Olleris^ 
Nourrisson ,  Bouillet ,  Bourget  et  Mallay. 

M.  Lecoq  demande  et  obtient  l'autorisation  d'é- 
crire à  la  Société  de  botanique  de  France  qife  TAca- 
déroici  de  Çlermont  lui  oiïre  un  local  pour  tenir  ses 
séances. 

M.  Dumolin  propose  qu'il  soit  donné  connais- 
sance à  HM.  les  membres  de  droit  de  l'article  du 
règlement  de  l'Académie  qui  les  autorise  à  assister 
aoi  séances.  Cette  information  serait  accompagnée 
d'une  lettre  d'invitation. 

M.  Mallay  lit  un  travail  sur  les  découvertes  que  des 
fouilles  ont  mises  au  jour  dans  la  cathédrale  de  Çler- 
mont. L'auteur  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie les  dessins  de  ces  découvertes  qui  intéressent  vi- 
vement les  divers  membres  de  la  Société. 

H.  Dumolin  exprime  le  désir  qu'il  soit  mis  moins 
d'intervalle  entre  la  lecture  et  la  publication  des  di- 
vers travaux  de  l'Académie  ;  il  propose  d'établir  un 
bulletio  mensuel  dans  lequel  serait  recueilli  tout  ce 
qui  pourrait  intéresser  l'Auvergne.  Après  quelques  ob- 
servations de  M.  le  Président  et  de  MM.  Bouillet , 
Lecoq  et  Mathieu,  cette  proposition  est  soumise  à  une 


( 

commission  composée 
Lecoq  et  Baudîn. 

M.  Large  lit  un 
M.  Cbonsf,  intitulé  : 
du  règne  commun  et  ; 
Carloman ,  pendant  l'i 
blitavec  l'auteur,  dont 
gue  plein  de  souveoir 
digne  en  tous  points  d 
L'heure  avancée  ne  pe 
ner  la  lecture  de  son  ri 

La  séance  est  levée 
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maest 


Procès-verbal 


Ml  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  5  JUIN  1856. 


Présidence  de  M.  MAETBA-BEKER. 

En  rabsénce  ie  M.  P.  Bertrand ,  M.  Maar}^  rem- 
plit les  fonctions  de  secrétaire. 
L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

1 .  Répertoire  des  travaux  de  la  Soâiêté  de  statis^ 
%ue  de  Marseille.  (Marseille,  ih-fto,  totnes  7  à 
17) ,  envoyé  par  M.  Roux  ,  dcfcteor  en  médecine. 

Sot  la  proposition  de  M.  Nivet  ,  appuyée  par 
lï.  BotiHetet  M.  le  Président,  M.  Roux  est  nommé 
membre  associé  libre  de  TAcadémie. 

2.  Congrès  scientifique  de  Marseille.  (Marseille , 
1847,in.8%2vol. 

3.  Mémoire  de  V Académie  de  Metz ,  3^  année , 
2* série,  1854-55,  Metz,  in.8^ 

4.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pi- 
cardie. 

5.  Bulletin  de  la  Société  d* agriculture ,  indus- 
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triel,  sciences  et'arls  ,  du  déparlement  de  la  Lozère 
(tome  7). 

6.  Recherches  géographiques ,  par  de  L.  Guiet, 
JQge  de  paix  à  MoQtfort  (Sarthe), 

M.  Olleris  donne  lecture  du  rapport  de  la  commis- 
sion désignée  pour  établir  un  programme  de  prix. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
presque  tous  les  membres  présents  à  la  séance ,  l'A- 
cadémie adopte  le  programme  de  la  commission, 
légèrement  modifié. 

Sur  la  proposition  de  l'honorable  rapporteur  de  la 
même  commission ,  l'Académie  décide  qu'elle  pu- 
bliera dans^ses^nna/^s  lesœuvres  inédites  deGerbert. 
M.  Olleris  veut  bien  se  charger  de  cette  publication. 

M.  Mallay  communique  à  la  société  le  reste  des 
peintures  qui  ont  été  découvertes  à  la  cathédrale. 
M»  le  Président  remercie  M.  Mallay  de  cette  intéres- 
sante communication. 

L'heure  avancée  ne  permet^nt  pas  à  M.  I<argé 
de  continuer  la  lecture  d'un  rapport  coDunepcéilt 
dernière  séance,  la  suite  de  ceUe  lecture  est  renvoyée 
à  la  prochaine  réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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OOMSIDUBATIOirS 


sut  LA 


SITUATION  MORALE  DE  LA  FRANCE 

D'APRÈS  LES  STATISTIQUES  CRIMmELLES; 
Par  H.  ENJUBAULT, 

CMwillfff  frii  U  Cmt  iBpéritlt  iê  Rioa ,  Mcabr*  iê  rAe«4Mii«  i»  ClcroiMt. 


Messieurs  , 

En  VOUS  parlant  naguère  du  progrès  »  nous  avons 
exprimé  une  opinion  favorable  à  notre  temps.  Nous 
ayons  dit  que  nous  ne  comprendrions  pas  la  civilisa- 
tion sans  la  moralité.  Nous  admettons  sans  difficulté 
qo'nn  peuple  sans  mœurs  est  un  peuple  déchu. 

Nous  allons  nous  exposer  à  quelques  redites.  Votre 
indulgence  nous  les  pardonnera.  La  thèse  ne  manque 
pas  d'intérêt.  Elle  réclame  Tétude  sérieuse  des  faits. 
C'est  un  effort  qui  est  à  la  portée  de  tous  ^  et  que 
nous  pouvons  promettre.  Elle  exigerait  encore  ^  nous 
ne  le  dissimulons  pas  ,  l'habitude  de  la  spéculation 
philosophique ,  sans  laquelle  il  est  à  peu  près  impos- 
Octobre  1856.  27 
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rible  de  remonter  des  eiïets  jusqu'à  leurs  causes.  EDe 
impliquerait  enfin  cette  rare  aptitude ,  qui  permet  de 
saisir  toutes  les  réalités  »  et  de  juger  sainement  de  la 
direction  des  esprits  et  de  l'état  de  la  société. 

Nous  avons  souvent  entendu  lancer  ranathème 
contre  la  dépravation  du  siècle.  Nous  nous  garderons 
bien  de  contenir  de  pieuses  colères.  Elles  prouvent 
du  moin»  que  toutes  les  âmes  ne  sont  pas  attemtes 
par  le  poison ,  et  que  la  vertu  peut  fleurir  encore  au 
milieu  de  la  corruption  générale. 

Le  mal  est  partout»  dans  la  nature  physique  et  dans 
la  nature  morale.  Toutes  les  régions  ont  des  intem- 
péries f  toutes  les  mers  ont  des  tempêtes.  La  bien- 
faisante influence  des  astres  cesse  quelquefois  de  se 
faire  sentir»  et  les  saisons  semblent  bouleversées.  Les 
fléaux  calamiteux  attaquent  le  règne  végétal.  La  sté» 
rilité  frappe  des  contrées  qui  furent  longtemps  fertiles; 
et  quand  nos  plaines  ne  sont  pas  dévastées  par  les 
pluies  torrentielles  »  nous  les  voyons  dévorées  par  qd 
soleil  ardent .  Le  corps  humain  est  sujet  aux  douleurs  et 
àla  mort.  L'àme  a  ses  affections  maladives  :  et  l'homme 
a  toujours  porté  dans  la  société  ses  faiblesses ,  ses  er- 
reurs et  ses  passions.  Elles  y  ont ,  de  toute  éternité , 
cailsé  d'affreux  ravages.  A-t-on  oublié  qu'il  a  (alla 
une  rédemptiOTi  pour  la  ver,  il  y  a  deux  mille  ans  »  les 
souillures  de  l'univers  payen. 

Le  mal  est  entré  dans  les  desseins  de  la  Providence. 
Notre  esprit  tenterait  Vainemeqt  de  sonder  le  mysté- 
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rieux  agencement  de  toutes  choses.  Il  nous  suffit  de 
savoir  que  Dieu  nous  a  armés  de  puissants  moyens  de 
résistance  contre  les  passions  et  le  désordre.  Notre 
honneur  est  dans  la  lutte  »  et  la  victoire  nous  ouvre  la 
voie  du  véritable  bonheur. 

Ce  bonheur ,  on  le  demande  trop  à  la  richesse 
et  aux  jouissances  du  luxe.  ^C'est  toujours  la  triste 
tendance  accusée  par  le  poète  :  Thonneur  cède  le  pas 
àTargent,  virtus  post  nummos.  L'or  fit  le  crime  dé 
Pygmalion ,  et  cette  ardente  soif  qu'on  voulait  jadis 
éteindre  dans  les  eaux  du  Pactole  «  semblait ,  à  l'é- 
poque d'un  vertigineux  système  »  pousser  nos  pères 
vers  les  bords  dû  Mississipi.  On  cherche  aujourd'hui 
les  pépites  te  long  des  voies  ferrées ,  et  jusque  dans 
les  masses  dû  combustible  minéral ,  aussi  fécondes 
peut-être  que  les  plages  de  la  Californie  et  de  l'Aus- 
tralie. Pour  quiconque  réfléchit  y  il  doit  être  évident 
que  l'esprit  d'aventure ,  la  spéculation  ,  l'agiotage , 
senties  effets  d'une  passion  vieille  comme  le  monde, 
et  qui  entraîne  les  nouveaux  argonautes  à  la  conquête 
de  la  précieuse  toison. 

Le  goût  des  plaisirs  et  des  jouissances  matérielles 
absorbe  le  monde.  Cela  est-il  nouveau  ?  L'antiquité 
n'a-t-ellë  pas  vu  un  poète  travestir  la  philosophie 
d'Epicnre ,  et  détrôner  l'austère  vertu ,  pour  mettre 
à  sa  ]p!ace  les  sens  et  la  volupté?  Tout  cela  est  connu, 
et  nous  essaierions  en  vain  de  rajeunir  le  fond  par  la 
forme.  Nous  ne  rencontrons  que  le  lieu  commun. 
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Nousnoas  résamons  en  rappelant  ce  que  disait  un  an- 
cieUf  qui  fut  plus  philosophe  dan5  ses  écrits  que  dans  sa 
vie,  et  qui  s'élève  souvent  à  la  plus  haute  éloquence. 

a  Nos  aïeux  se  plaignaient  y  nous  nous  plaignons 
»  à  notre  tour  y  nos  enfants  se  plaindront  plus  tard 
»  de  la  corruption  des  mœurs  qui  semble  annoncer 
D  une  décadence.  Cependant  le  monde  est,  et  sera 
x>  longtemps  ce  que  nous  le  voyons ,  sujet  seulement 
»  à  ces  fluctuations  dont  TOcéan  nous  oflre  la  mo- 
)i  bile  image.  Ceux  que  le  flot  a  d'abord  emportés 
»  au  loin  seront  bientôt  ramenés  vers  la  rive...  Ici 
»  on  enfreint  avec  plus  de  fréquence  et  d'audace  les 
»  lois  de  la  pudeur.  Là ,  on  se  jette  dans  le  luxe  des 
»  festins ,  et  d'opulçnts  patrimoines  sont  la  pâture 
x>  des  sens  les  plus  grossiers...  Tantôt  les  soins  da 
»  corps  et  de  la  beauté  font  délaisser  le  culte  de 
»  l'Ame.. •  y  tantôt  c'est  la  liberté  qui  rompt  ses  en- 
»  traves;  alors  que  de  malheurs  privés  I  quelles  ca- 
D  lamités  publiques  !  La  guerre  civile  est  là  :  il  n'y 
»  a  plus  rien  de  saint  et  de  sacré...  Achevons  :  noos 
»  sommes  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  été  jadis, 
»  et  y  je  le  dis  avec  douleur ,  ce  que  nous  serons  un 
»  peu  plus  tard ,  des  êtres  souvent  dominés  par  le 
D  mal ...  y  car  la  source  des  iniquités  ne  saurait  tarir.  » 

Gardons-nous  cependant  d'emprisonner  la  liberté 
humaine  dans  un  cercle  fatal ,  et  ne  permettons  pas 
qu'elle  se  couvre  jamais  d'une  sorte  d'irresponsabilité* 
Si  l'homme  amende  et  fertilise  son  champ  par  son 
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travail  et  ses  soins ,  il  perfectionne  aussi  ses  instincts 
et  son  àme.  La  société ,  sans  sortir  des  conditions 
qui  la  circonscrivent^  peut  opposer  de  puissantes  di- 
gues au  désordre,  et  elle  ne  s'épuise  pas  en  inutiles 
efforts.  II  nous  a  paru  ,  nous  vous  Tavons  dit,  qu'on 
se  hâtait  beaucoup  d'annoncer  le  déclin  ,  et  nous  ne 
sommes  pas  encore  prêts  à  nous  écrier  :  tout  est 
amoindri  et  usé  par  le  temps.  Nos  ancêtres  rempor- 
taient sur  ceux  à  qui  nous  devons  le  jour  :  nous  som- 
mes loin  d'égaler  nos  pères ,  et  nous  transmettrons 
à  nos  fils  le  sang  encore  plus  profondément  vicié  des 
races  déchues  : 

Damnosa  quid  non  imminait  dies? 
iStas  parentum ,  pejor  avis ,  tulit 

Nos  nequiores ,  mox  daturos 

Progeuiem  vitiosiorem. 

Oui,  a-t-on  dit,  notre  situation  est  grave.  Le 
crime  déborde.  Les  prisons  sont  pleines.  L'enfance 
même  est  atteinte  :  elle  forme  une  partie  notable  de 
la  population  des  prisons.  La  plus  hideuse  plaie  du 
corps  social ,  le  suicide ,  s'envenime  et  s'élargit.  Le 
désordre  est  au  comble,  les  mœurs  s'en  vont.  Les  lois 
sontinsufBsantes  et  défectueuses.  Le  juge  manque  sou- 
vent de  fermeté.  La  société  est  en  péril.  Il  faut  aviser. 

Il  a  paru  que  les  reproches  formulés  contre  la  so- 
ciété trouvaient  leur  justification  dans  les  documents 
officiels  j  j^ubliés  par  les  soins  du  gouvernement.  La 
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statiatiquç  s'est  emparée  de  toutes  les  braoches  de 
l'adofinistrat^ion.  Elle  promène  partout  ses  chiffres 
inexorables.  ]f  lie  fournit  des  données  utiles  dan^  les 
questions  de  tarifs  et  de  subsistances ,  et  elle  bous 
ççlaire  sur  la  situation  morale  des  populations.  De- 
j^uis  1825  y  on  rend 'compte  annuellement  de  la  mar- 
che de  la  justice  criminelle  en  France.  On  sait  coo^- 
bien  d'utiles  renseignements  renferment  les  docu- 
nf^ni$  placés  sous  les  yeux  du  chef  de  TEtat  par  le 
I^ini^re  de  1^  justice.  Ces  travaux  de  statistique» 
remarquables  à  plus  d'un  titre,  et  poursuivis  avec  per- 
sévérance y  comprennent  plus  d'un  quart  de  siècle  et 
permettent  de  comparer  les  situations  et  les  résul- 
tats à  des  périodes  déjà  séparées  les  unes  des  autres 
par  un  long  intervalle  de  temps.  Notre  intention 
n'est  pas  de  résumer  complètement  devant  l'Acadé- 
mie ces  annales  de  la  criminalité.  Nous  nous  bor- 
nerons à  mettre  quelques  chiffres  en  relief,  et  nous, 
essaierons  de  fixer  la  portée  morale  de  ces  chiffres. 

I^  derniers  comptes  nous  apprennent  que  le 
ijipmbre  des  crimes  ou  des  accusations  ne  s'est  point 
accru ,  ou  même  qu'il  a  diminué. 

Les  crimes ,  vous  le  savez ,  sont  les  infractions  les 
plu;s  graves  à  la  loi.. Ils  sont  déférés  à  la  connaissance 
d^  cours  d'assises  ou  du  jury. 

Qoaut  aux  délijts  sur  lesqueb  stat^i^nl,  les  tnba- 
naux  de  police  correctionnelle,  leuç  noa^r^  ç!^ 
él^v4  sensiblement  df^pjiis.  quelque9.  (^UjSes^ 
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Nous  Doas  occuperons  des  crimes  et  des  délits  » 
objet  de  TactioD  publique.  Ou  peut  saos  ioeonvé- 
nient  écarter  les  faits  qui  ont  donné  lieu  aux  pour- 
suites des  parties  civiles ,  ou  des  personnes  lésées , 
exerçant  leur  action  civile  devant  la  juridiction  ré- 
pressive f  et  négliger  ce  qui  concerne  les  contraven- 
tions aux  lois  et  règlements  maritimes  et  aux  lois  sur 
les  forêts ,  k  pèche,  les  douanes,  les  postes,  les  con- 
tributions indûcectes ,  les  octrois ,  les  raines  et  le  rou- 
lage. 

Nous  ferons  une  courte  mestion  des  morts  accH 
dentelles  et  des  suicides^  compris  dans  un  appendice 
des  comptes  généraux  de  l'administratioa  de  la  jus* 
tice  criminelle. 

I. 

Le  nombre  des  acctisés ,  c'est-à-dire ,  des  indivi- 
dus jugés  contradictoirement  par  les  cours  d'assises, 
et  le  nombre  des  prévenus ,  c*est-à-dire ,  des  indivir- 
dus  poursuivis  devant  les  tribunaux  de.  police  correc- 
tionoelle ,  peuvent  très-bien  indiquer  le  mouvement 
de  la  criminalité  à  chaque  période  observée.  Il  ioir 
porte  peu  que  les  faits  sur  lesquels  on  statue  se  réfè- 
rent quelquefois  par  leurs  dates ,  à  des  époques  anté- 
rieures ,  ou  même  que  le  aombre  des  accusés  ou  des 
prévenus  soit  eu  général  supérieur  à  celui  des  crimes 


*        *  1  »     t 


(  424  ) 

et  des  délits  »  oar ,  d'un  côté ,  les  chiffres  pris  pour 
base  des  compntations  se  composent  à  peu  près  des 
mêmes  éléments  dans  le  cours  de  chaque  période ,  et 
Tannée  qui  se  charge  de  faits  appartenant  à  une 
époque  antérieure  »  lègue  une  certaine  partie  de  sod 
contingent  à  Tannée  qui  la  suit ,  d'où  résulte  une  com- 
pensation à  peu  près  parfaite.  D'un  autre  côté  »  il  est 
incontestable  que  c'est  surtout  le  nombre  des  accusés 
et  des  prévenus  qu'il  faut  considérer  »  lorsqu'il  s'agit 
de  mesurer  la  moralité  des  populations.  La  perversité 
de  plusieurs  individus  peut  en  eflet  se  révéler  à  Toc- 
casion  d'un  fait  unique. 

Il  serait  presque  inutile  de  dire  que  le  nombre  des 
crimes  et  des  délits  devenus  l'objet  des  poursuites 
du  ministère  public  devant  les  tribunaux  ne  fait  pas 
non  plus  rigoureusement  connaître  le  nombre  des 
crimes  ou  des  délits  consommés.  Les  méfaits  ctmrm 
doivent  excéder  le  nombre  des  méfaits  constatés.  Il  y 
a  peut-être  une  distinction  à  établir  entre  les  crimes 
et  les  simples  délits.  Les  crimes  qui ,  d'ordinaire, 
causent  des  désordres  plus  graves ,  appellent  presque 
toujours  l'attention  de  l'autorité  et  de  ses  agents  :  è 
toutes  les  époques  ils  ont  dû  provoquer  les  investiga- 
tions de  la  justice.  Quant  aux  délits ,  on  peut  croire 
qu'ils  ne  sont  exactement  dénoncés  que  lorsqu'un  bon 
système  de  surveillance  a  été  organisé  sur  chaque 
point  du  territoire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  convenait  de 
faire  remarquer  qu'il  y  a  encore  dans  la  société  pte 
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de  criminels  et  de  pervers  que  n*en  indiquent  les  sla- 
tistiqnes ,  comme  il  est  à  propos  de  dire  qu'une  sur- 
veillance insuffisante  aurait  pu  amener  des  apprécia- 
tions erronées  sur  la  situation  du  pays  à  certaines 
époques. 

Laissons  maintenant  parler  les  chiffres ,  et  portons 
DOS  regards  sur  les  affaires  soumises  au  jury. 

En  1853  9  date  du  dernier  des  comptes-rendus 
que  nous  avons  pu  consulter ,  le  nombre  des  accu- 
sés était,  pour  toute  la  France ,  de  7,317. 

Ce  nombre  était,  en  1836,  de  7,232. 

—  en  1841,  de  7,462, 

—  en  1847,  de  8,704. 

—  en  1850,  de  7,202. 

Si  Ton  compare  1853  à  chacune  de  ces  quatre 
années,  on  trouve  que  le  rapport  du  nombre  des  ac- 
cusés ,  jugés  contradictoirement,  à  la  population  de 
la  France,  constatée  par  des  recensements  successifs, 
est  de: 

1  accusé  sur  4,638  habitants,  en  1836. 

1    —    sur  4,583       —       en  1841. 

1    —    sur  4,067       —       en  1847. 

1    —    sur  4,915       —       en  1850. 
.1    —    sur  4,891       —       en  1853. 

M.  le  garde  de  sceaux  ,  dans  son  rapport  sur 
l*auu&  1850 ,  fait  observer  qu'il  a  été  jugé  par  les 
com  d'assises,  année  moyenne,  de  1826  à  1850, 
n  9tmé  par  4,568  habitants. 
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OoToitqiie  le  compte  de  1853  élal^ 
toation  aoalogue  à  celle  de  1850 ,  e^ 

moralement  que  l'année  moyenne  ^  ^J^ 

résultats  qne  présente  une  pério^  ^   ^ 

henreose  qne  celle  de  1836  /  -^    ^ 

surtout  que  celle  de  184^  ^  ^^  -î 

triste  exception,  car  ell<^  *^  ^    «^ 


habitants.  /'  -î»"^  "^  ^^"^  ^ 

Du  reste,  ce  ra^  -^  i^  ^^".^    ^ 

^  ^^  ^# 

sion  du  territoi*'  '^  ,<é 


lorsque,  cousîdé^ 


au  nombre  de  ses  uu. 
moins  populeux ,  la  Corse  ^  4^ 
habitants,  présente  1  accusé  sur  1,2;^ 
en  1853.  Celui  de  la  Seine,  le  plus  popotes 
compte  1,422,065  habitants),  donne  i  aocoié 
1,466  habitants.  La  Corrèze,  q^ui  u'a  qu'une 
faible  populaUon  (320,864  habitants),  a  eu« 
traire,  pour  1  accusé,  le  plus  grand  nombre  propor- 
tionnel d'habitants,  c  est-à-dire  32,086  habitua. 
Le  Pur-de-D6me  qui  nous  intéresse  spédiknieBlf 
et  qui  a  596,807  habitants,  a,  pour  1853.10  ac- 
cusé sur  5,650  habitants.  Ce  rapport  ne  place  pas 
notre  département  parmi  les  plus  heureux.  Mais  il 
est  nu>ins  défavorable  que  celui  attiibné  i  utfaaaée 
moyenne  de  1826  à  1850. 

Le  grand  nombre  des  accusations  signalées  tiaaa 
le  département  de  la  Goqe,  révèle  ks  bmeM^ 


\     pour   1833,  que  malgré  les  causes 

-^  ^  '^**®   l'insuffisance  de  la  récolte,  le 

1    I  ^  -        denrées  alimentaires  ,  la  crise 

■^  J   1^  'tdamouvementindus- 

>   I"  m  et  de  trouble  que  la 

§  ^  rainent  toujours  après 

5  ,^  ns  soumises  au  jury  n'a 

"^  .J    §  ^   s  g  ^  ^*  1"^  l'accroissement 

"^    1   W  i   1   ^  "^  ,^we  seul  pour  expH- 

-'Ij.sV. 

t  ,^  j«  I    une  opinion  qui 
^  ':  -eancoup  moins 
"  <  5*  »v  -_  *  ;  la  faire  par- 

.    iueo  sans  doute  restitue)  ^  .lorole,  on 

ébt  va  Dations  étrangères,  une  'iqacr  les 

ces  derniers  accusés.  MaisTagglomératiu. 
eipliqoe  très-bien  un  phénomène  digne  de  i'ai.     >  est 
do  moraliste.  Il  est  constant  que  les  immoralités  > , 
noDcèlent  là  oîi  la  population  s'accumule.  Paris  doiv 
dés  lors  oITrir  tous  les  constrastes,  la  grandeur  &cAté 
de  l'abjection  ;  les  somptuosités  da  luxe  et  les  an- 
goisses de  la  misère  ;   te  commerce  honnête  et  les 
coupables  industries;  les  merveilles  du  travail  et  les 
incnrables  habitudes,  de  la  paresse  ;  les  grands  spec- 
lides  qui  élèvent  l'&^e  et  les  vices  honteux  qui  dér 
gndeotle  ccejir. 

Ces  observations  sont  importantes ,  et  nous  les 
cooGi^  i.  vpB  s^cieui^  esprits,  parcç  qu'elles  9(|»t  la 
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Od  voit  que  le  compte  de  1853  étabUrait  une  si- 
tuation analogue  à  celle  de  1850  »  et  plus  favorable 
roofalement  que  Tannée  nioyenne  formée  d'après  les 
résultats  que  présente  une  période  de  25  ans  ;  plu3 
heureuse  que  celle  de  1836  ou  de  1841  ;  meilleore 
surtout  que  celle  de  1847,  qui  semble  en  eflet  une 
triste  exception,  car  elle  donne  1  accusé  sur  4».067 
habitants. 

Du  reste,  ce  rapport  se  modifie  profondément, 
lorsque,  considécaut  isolément  chaque  grande  divi- 
sion du  territoire,  on  compare  le  chiflre  de  ses  accusés 
au  nombre  de  ses  habitants.  Un  des  départements  le 
moins  populeux ,  la  Corse ,  qui  n'a  que  236,251 
habitants,  présente  1  accusé  sur  1 ,294  habitants, 
en  1853.  Celui  delà  Seine,  le  plus  populeui^  (il 
compte  1,422,065  habitants),  donne  1  accuai&sm 
1,466  habitants.  La  Corrèze,  ^ui  n'a  qu'une  assex 
faible  population  (320,864  habitants),  a  eu«  au  con- 
traire, pour  1  accusé,  le  plus  grand  nombre  propor- 
tionnel d'habitants,  c'est-à-dire  3^,086  habitants. 
Le  Puy-de-D6me  qui  nous  intéresse  spécialement, 
et  qui  a  596,807  habitants,  a ,  pour  1853^  un  ac- 
cusé sur  5,650  habitants.  Ce  rapport  ne  place  pas 
notre  département  parmi  les  plus  heureux.  Mais  il 
est  moins  défavorable  que  celui  attriboé  à  uud  année 
moyenne  de  1826  à  1850. 

Le  gran^  npmbre  des  accusations  signalées  dans 
le  département  de  la  Cqtfn^,  révèle  lea  mcwn^ 
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habitants  de  cette  contrée.  Les  neuf  dixièmes  des 
accosés  y  ont  été  jugés  pour  des  crimes  commis  contre 
les  personnes,  pour  des  meurtres,  pour  des  assassi- 
nats. Dans  le  département  delà  Seine,  au  contraire, 
les  trois  quarts  des  accusés  sont  poursuivis  pour  des 
crimes  commis  contre  les  propriétés.  Le  mouvement 
de  la  criminalité  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  marqué 
dans  les  grands  centres  de  population.  En  comparant 
le  département  de  la  Seine  à  celui  de  la  Gorrèze,  on 
voit  que  la  Seine  n'a  pas  une  population  cinq  fois 
plos  forte  ,  et  cependant  elle  présente  un  nombre 
d'accusés  97  lois  plus  grand.  En  1853,  la  Gorrèze 
n'a  que  10  accusés,  et  la  Seine  en  a  970.  Il  faut 
bien  sans  doute  restituer  aux  départements,  et  peut- 
être  aux  nations  étrangères,  une  certaine  partie  de 
ces  derniers  accusés.  Mais  l'agglomération  parisienne 
explique  très-bien  uu  phénomène  digne  de  l'attention 
dn  moraliste.  Il  est  constant  que  les  immoralités  s'a- 
moocèlent  là  où  la  population  s'accumule.  Paris  doit 
dès  lors  offrir  tous  les  constrastes,  la  grandeur  à  côté 
de  Tabjection  ;  les  somptuosités  du  luxe  et  les  an- 
goisses de  la  misère  ;  le  commerce  honnête  et  les 
coupables  industries;  les  merveilles  du  travail  et  les 
incurables  habitudes  de  la  paresse  ;  les  gcaods  spec- 
tacles qui  élèvent  l'àipe  et  les  vices  honteux  qui  dér 
gradentle  cœpr. 

Ces  obi<ervations  sont  importantes  ,  et  nous  les 
con&^.à.  yq$  s^eui^  espjjtSi  parcç  qa'elles  sppt  la 
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base  d'un  argument  dont  vous  apprécierez  bientôt  la 
portée.  Nous  devons  cependant,  pour  être  sincère  en 
tout,  nous  excuser  d'avoir  opposé  au  département  de 
la  Seine  le  département  qui,  en  1853,  a  été  le  plus 
heureusement  affranchi  de  la  contagion.  Nous  ne 
connaissons  point  l'artifice,  même  en  matière  de  sta- 
tistique. La  Corrèze,  où  l'on  respire  un  air  si  pur  en 
1853,  n'a  pas  toujours  été  aussi  favorisée.  A  une 
époque  très-voisine,  en  1852,  elle  ne  présentait  pas 
le  rapport  presque  miraculeux  d'un  accusé  sur  32,086 
habitants  :  elle  donnait  1  accusé  sur  13,369  habi- 
tants, ou  24  au  lieu  de  10  accusés.  Le  rapport  est 
bien  plus  défavorable  en  1849,  où  Ton  compte  51 
accusés.  En  1841,  on  y  voit  44  accusés,  et  en  1830 
il  y  en  avait  59  :  c'était  alors  1  accusé  sur  4,828  ha- 
bitants. En  vérité  ce  dernier  chiffre  autoriserait  à 
penser  que  1853  n'a  été  pour  la  Corrèze  qu'un  pur 
accident.  Quoi  qu'il  en  soit,  tenez  pour  constant  que 
les  populations  les  plus  compactes  sont  celles  au  milieu 
desquelles  la  criminalité  devientle  plus  intense.  Paris, 
qui  est  toujours  signalé  par  le  nombre  si  élevé  des 
accusations,  permet  de  proclamer  le  principe,  que  la 
densité  de  la  population  propage  l'esprit  de  révolte  et 
le  désordre.  C'est  ainsi  qu'en  physique ,  la  densité 
de  certains  corps  les  rend  facilement  pénétrables  et  les 
soumet  aux  influences  plus  énergiques  de  quelques 
agents. 

Dans  son  rapport  à  l'empereur,  H.  le  garde  des 
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sceaux  constate  pour  1853,  que  malgré  les  causes 
générales,  telles  que  Tiusuffisance  de  la  récolte,  le 
renchérissement  des  denrées  alimentaires  ,  la  crise 
commerciale,  le  ralentissement  du  mouvement  indus- 
triel ,  et  les  causes  d'agitation  et  de  trouble  que  la 
misère  et  la  souiïrance  entraînent  toujours  après 
elles,  le  nombre  des  accusations  soumises  au  jury  n'a 
pas  sensiblement  augmenté ,  et  que  Vaccromemenl 
de  la  population  suffirait  presque  seul  pour  expli- 
quer cette  augmentation. 

Ici,  Messieurs^  nous  exprimerons  une  opinion  qui 
nous  est  propre,  et  dont  nous  aurions  beaucoup  moins 
à  nous  déGer,  si  nous  parvenions  à  vous  la  faire  par* 
tager.  Nous  croyons  qu*en  arithmétique  morale ,  on 
ne  saurait,  sans  tomber  dans  Terreur,  appliquer  les 
règles  ordinaires  de  la  proportionnalité. 

L'augmentation  de  la  population  depuis  1825  est 
nn  fait  des  plus  notables. 

La  France  comptait  alors  31,858^937  habitants. 

Elle  a  aujourd'hui  35,781,628  habitants. 

L'augmentation,  dans  l'espace  de  trente  ans , 
a  été  de  3,922,691  habitants,  ou,  à  peu  près,  d'un 

huitième. 

Qui  nous  apprendra  ce  qu'il  faudrait  retrancher 
dans  l'homme  de  penchants  ou  de  désirs  terrestres, 
pour  l'élever  jusqu'à  l'excellence  des  vertus  permises 
aux  nobles  aspirations  de  la  créature?  Nous  ne  savons 
pas  davantage  quel  est  le  nombre  des  infractions  à  la 
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1850,  plus  favorable  encore  que  celoi  que  présente 
cbacane  des  années  1 836, 1 841 ,  1 847. 

Noas  admettrions  qne  le  rapport  n'eût  pas  varié. 
Daos  ce  cas  inéme^  nous  serions  prêt  à  soutenir  que 
la  sitaation  actuelle  est  réellement  meilleure^ 

Que  prouverait  en  effet  l'identité  des  rapports? 
que  le  nombre  des  crimes  a  augmenté ,  mais  seule- 
ment dans  la  proportion  qu'aurait  déterminée  l'ac- 
croissement de  la  population.  lUic  serait  pas  extraor- 
dinaire que  le  contingent  d'immoralité  eût  suivi  le 
moavemcnt  progressif  de  la  population.  Rien  ne  se 
serait  aitaélioré  :  rien,  non  plus,  n'aurait  euipiré. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  les  modifications  que  fait 
subir  à  la  Société  l'introduction  de  près  de  quatre 
millions  d'habitants  dans  l'espace  de  vingt-cinq  ans, 
s'apprécient  moralement ,  par  les  rapports  abstraits 
existant  entre  des  nombres.  Le  mouvement  de  la  cri- 
minalité doit-il  être  mesuré  par  la  même  méthode 
et  de  la  même  manière  que  l'accroissement  numé- 
rique de  la  population  ?  nous  ne  le  penserions  pas. 
S'il  est  possible  et  facile  de  calculer  ce  qu'rl  faudra 
demander  à  l'agriculture  et  au  commerce ,  pour  ali- 
menter ou  entretenir  un  excédant  de  population ,  et 
ponr  subvenir  à  des  nécessités  purement  matérielles, 
il  n*est  pas  aussi  aisé  de  déterminer  Tinfluence  du 
nouvel  élément  dans  le  milieu  social.  Ces  quatre 
millions  d'h&bftants  ne  sauraient  être  considérés 
comme  un  lifeople  à  part,  soumis  à  une  sorte  de  con- 
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tribotion  proportionnelle.  Ils  soUiciterontdiferaemeBt 
la  masse,  et  la  niasse  à  son  toar  exercera  snr  eni  soo 
action.  Il  en  résultera  une  complication  de  sentiments, 
de  passions,  de  besoins  et  d'intérêts  qui  multipliera 
les  froissements  et  les  conflits  ,  qui  produira  un 
ébranlement  général ,  qui  pourra  même  changer 
l'aspect  de  la  société.  Le  régime  tout  entier  d'un 
grand  fleuve  est  souvent  bouleversé ,  jusque  dans  ses 
profondeurs,  par  les  eaux  grossies  d'un  affluent. 

Pour  donner  une  idée  des  changements  moraoi 
que  peuvent  produire  au  sein  de  la  société  les  flots  de 
population  qu'y  verse  avec  continuité  le  cours  do 
temps,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  les  effets  ordi- 
naires de  l'agglomération.  Nous  disions,  il  n'y  a  qu'on 
instant,  que  1^  criminalité  augmente  avec  la  densité. 
Evitez  le  contact,  vous  aurez  prévenu  l'antagonisme 
et  les  contentions.  Le  département  de  la  Corrèze  a 
sa  population  de  trois  cent  mille  Ames  disséminée 
sur  une  surface  douze  fois  plus  vaste  que  la  superficie 
du  département  de  la  Seine.  Il  n'a  que  52  habitants 
par  kilomètre  carré.  Ajoutons  que  les  21/100  seule- 
ment de  la  population  habitent  les  villes.  Le  dépar- 
tement de  la  Seine  a  2,512  habitants  par  kilomètre 
carré,  et  sa  population  rurale  ne  comprend  que  les 
23/100  de  ses  habitants.  Or,  nous  l'avons  vu,  le  dé- 
partement de  la  Seine  donne,  en  1853,  97  fois  plos 
d'accusés  que  k  Corrèze.  On  peut  induire  de  ces  ob- 
servations que  le  simple  déplacement  de  h  popula- 
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tioo,  les  autres  circonstances  demeurant  les  mêmes, 
amène  une  modiGcation  dans  la  moralité  ,  et ,  par 
suite,  dans  la  criminalité.  La  tendance  à  délaisser  les 
champs,  l'immigration  dans  les  villes  ont  des  consé- 
qoeoces  sensibles.  La  fréquence  des  foires  et  des 
marchés  périodiques  a  des  résultats  qu'on  a  souvent 
remarqués,  et  ces  résultats  se  (ont  plus  infailliblement 
sentir  lorsque  des  travaux  publics  ou  de  grandes 
entreprises  nécessitent  la  création  de  chantiers  popu- 
leux. 

Ainsi,  le  simple  déplacement  delà  population  mo- 
difie ou  altère  les  conditions  premières  de  son  régime. 
Que  ne  doit-on  pas  attendre  de  circonstances  qui 
donnent  un  plus  vaste  développement  au  corps  social. 
11  est  théoriquement  très-difficile  de  graduer  le  ther- 
momètre de  la  moralité.  Des  expériences  qu'on  aurait 
en  la  faculté  de  généraliser  pourraient  seules  fournir 
des  données  approximatives  et  montrer ,  en  combi- 
nant des  éléments  diversifiés  à  l'infini,  à  quelle  puis- 
sance doit  être  élevée  la  criminalité  pour  répondre; 
terme  par  terme,  à  la  progression  numérique  repré- 
sentant le  mouvement  de  la  population.  Jusque-là 
les  computations  manqueront  d'une  base  solide.  Et 
comment  juger,  avec  sûreté,  les  temps  anciens, 
quand  on  ne  peut,  sans  crainte  d'erreur,  comparer 
des  temps  qui  se  touchent.  L'Océan  reprend  bien  vite 
son  calme  et  son  azur  après  la  tempête.  Mais  les  so- 
ciétés battues  par  les  orages  ne  sont  pas  si  promptes  à 
Octobre  1856.  28 


(  434  ) 

s'apaiser.  Elles  bonillonDent  longtemps  encore.  Heo- 
reosesy  lorsqu'au  milieu  des  onr^ans  qui  menaçaient 
eurs  institutions  et  leurs  lois ,  eMes  parnenoent , 
au  moins ,  à  sauver  les  notions  rudimentarres  de  la 
morale. 

Quand  donc»  après  trente  ans,  après  des  seeoosses 
violentes,  avec  une  population  notablement  accrue, 
notre  pays  ne  voit  pas  augmenter  le  nombre  des 
crimes ,  on  peut ,  nous  le  croyons  ,  se  rassurer; 
si  même  le  nombre  des  accusations  a  diminué ,  ainsi 
que  le  démontrent  des  chifTres  irrécusables ,  on  serait 
autorisé  k  affirmer  qu'il  y  a  un  véritable  progrès. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  rechercher  les 
causes  de  la  situation  actuelle.  Ces  causes,  du  reste, 
ne  sont  autres  que  celles  qui  tendent  à  amender  et  i 
âever  l'homme ,  et  qui  contribuent  à  resserrer  les 
Kens  sociaux.  Mais  comme  on  a ,  tantôt  attribué  le 
progrès  moral  au  bienfait  d'une  instruction  plus  gé- 
néralement répandue,  tantôt  imputé  à  cette  instmc* 
tioo  des  désordres  plus  nombreux ,  nous  devons  dé- 
clarer que  les  statistiques  criminelles  livreraient  des 
arguments  d'égale  force  aux  deux  opinions  contradic- 
toires. Le  premier  des  départements  par  le  rang  de 
moralité,  la  Gorrèze,  que  j'ai  si  souvent  cité,  est  le 
84^  des  départements,  suivant  le  rang  mteilectaeL 
Uo,  avant  lui,  83  départements  qui  l'emportent  par 
l'impulsion  donnée  A  l'enseignement.  D'une  adtre 
part,  le  département  des  Hautes-Alpes,  qui  est  dans 


(  435  ) 

une  situation  excellente,  puisqu'on  ne  trouve  chez  lui 
qa'an  accasé  sur  8,252  habitants  (la  moyenne  du 
((oart  de  siècle  est  de  1  sur  4,568) ,  obtient  le  qua- 
trième rang  dans  Tordre  intellectuel.  Il  est  vrai  que, 
dans  ce  dernier  département ,  la  population  rurale 
représente  les  91/100  de  ceux  qui  Thabitent.  Mais 
ce  fait  ne  détruit  pas  le  résultat  heureux  que  je  viens 
d'iodiqQer.  D'autres  départements  qui  occupent  les 
régions  moyennes  de  la  carte  intellectuelle,  TÂisne, 
TEore,  la  Haute-Loire ,  peuvent  être  rangés  dans^ 
la  catégorie  des  départements  où  la  criminalité  reste 
stationnaire. 

M.  le  garde  des  sceaux ,  après  avoir  fait  observer 
dans  le  compte  de  1850,  que  lé  nombre  des  accusa- 
tions, loin  d'augmenter  durant  le  dernier  quart  de 
siècle,  avait,  en  réalité,  diminué,  ajoute  que  «  les  cri- 
»  mes  contre  les  personnes  qui  ont  éprouvé  Taug- 
»  mentation  la  plus  forte  sont  les  viols  et  les  atten- 
»  tats  à  la  pudeur,  avec  ou  sans  violence,  notamment 
»  cenx  qui  ont  eu  pour  victimes  des  enfants  de  moins 
»  de  16  ans.  En  effet,  le  nombre  des  accusations  de 
»  ce  dernier  crime  n'était  que  de  136,  année 
»  moyenne,  de  1826  à  1830;  il  a  été  de  420,  de 
0  1846  à  1850.  lia  plus  que  triplé.  Ce  déplorable 
9  accroissement  ne  s'est  pas  manifesté  à  un  degré 
>»  égal  dans  tous  les  départements  ;  ceux  où  ces  utten- 
i  tats  ont  été  le  plus  fréquents  sont,  presque  tous, 
B  des  départements  industriels    et   possédant  de 
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V  grands  centres  de  population  agglomérée.  Ce  soot 
»  les  départements  de  la  Seine,  du  BhAne»  de  Seioe- 
»  et-Oise,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Loire-Infé- 
»  rieure,  de  la  Gironde,  d'Ille-et- Vilaine,  de  la 
»  Seine-Inférieure,  du  Gard,  de  l'Aisne,  de  THé- 
»  rault,  de  la  Meurthe,  de  Vaucluse,  de  la  Marne, 
»  de  la  Charente-Inférieure,  du  Var,  de  la  Dordo- 
B  gne,  du  Haut-Rhin. 

»  Le]  Doubs,  les  Hautes-Pyrénées,  le  Cantal,  b 
B  Corse,  la  Creuse  et  la  Lozère,  n'ont  présenté  qu'ai 
»  seul  attentat  de  ce  genre,  par  année  moyenne,  de 
»  1846  à  1850.  » 

Il  n'y  a  rien  à  opposer  aux  chiiïres  recueillis.  A  la 
honte  de  la  société ,  il  n'est  que  trop  vrai  que  les 
attentats  aux  mœurs  sont  extrêmement  norobreoi. 
L'observation  du  Ministre ,  en  ce  qui  touche  les  dé- 
partements industriels,  n'est  pas  moins  contristante. 
Elle  semble  exclure  l'influence  de  ces  accidents  qui, 
pour  les  autres  espèces  d'attentats  ,  détournent 
capricieusement,  tantôt  en  un  sens,  tantôt  en  sens 
contraire,  les  courants  de  la  criminalité.  La  déguà- 
tante  impudicité  se  fixerait  au  milieu  des  populations 
qu'a^lomèrent  les  nécessités  industrielles  et  les  exi- 
gences des  procédés  mécaniques. 

Toutefois  on  ne  dissimule  pas  que  les  populations 
rurales  paient  aussi  up  large  tribut  à  l'immoralité. 
1853  a  vu  820  accusés  d'attentats  à  la  pudeur,  et 
325  appartiennent  &  la  classe  des  laboureurs  ou  cul- 
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tivateurs  :  207  accusés  étaient  des  ouvriers  chargés 
de  mettre  en  œuvre  des  produits  de  difTérente  nature  ; 
288  exerçaient  des  professions  diverses. 

En  1852,  comme  en  1851 ,  c'est  encore  parmi 
les  cultivateurs  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre 
d'attentats  à  la  pudeur. 

On  ne  réfléchit  pas  sur  cette  déplorable  situation, 
sans  être  frappé  de  quelques  Faits  qui  ne  sauraient 
rester  dans  l'ombre.  Ces  faits  ne  tendent  pas  à  dis- 
culper le  présent.  Ils  peuvent  seulement  incriminer 
le  passé  et  lui  enlever  le  bénéfice  des  apparences.  Les 
attentats  aux  mœurs  ont  été  antérieurement  à  1832 
plus  nombreux  qu'on  ne  le  supposerait^  d'après  les 
chiffres  officiels.  Nous  rappellerons  d'abord ,  et  les 
comptes  généraux  n^omettent  point  cette  circonstance^ 
qu'en  1832  notre  législation  pénale  fut  notablement 
modifiée.  L'attentat  à  la  pudeur  commis  sans  vto- 
/encf  sur  des  enfants  âgés  de  moins  de  onze  ans  fut 
rangé  au  nombre  des  crimes.  La  morale  et  la  raison 
dictèrent  à  la  fois  cette  disposition.  Pervertir  l'en- 
fance, c'est  abuser  odieusement  de  l'ascendant  que 
donne  l'âge.  Le  consentement  ne  se  présume  pas  de 
la  part  de  celui  qui  ignore,  et  l'abus  est  alors  l'équi- 
valent de  la  violence.  Toutefois,  avant  1832,  les 
attentats  de  ce  genre  échappaient  à  la  répression,  et 
la  loi  elle-même,  qui  certes  ne  les  avait  pas  inventés, 
noos  prouve  qu'elle  était  devenue  nécessaire  à  raison 
de  leur  multiplicité. 
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Une  des  conséquences  ()e  la  loi  noavelle  a  été  de 
faire  rechercher  avec  plus  d'exactitude  les  attentad 
commis  sur  des  enfants  âgés  de  plus  de  onze  mis. 
L'esprit  de  la  législation  admet  facilenaeot  l'exis- 
tence de  la  violence  ^  dès  qup  la  victime  a  moins  de 
15  ans. 

D'un  autre  cAté,  la  surveillance  est  devenue  beao- 

coup  plus  active,  comme  nous  le  montrerons»  quand 

nous  parlerons  des  délits  déférés  aux  tribunaux  de 

,  police  correctionnelle.  Il  est  presque  impossible  qoe 

des  faits  graves  puissent  aujourd'hui  se  soustraire  aux 

investigations  des  agents  de  l'autorité.  Les  actes  qai 

outragent  les  mœurs  ne  sont  pas  des  crimes  que  les 

personnes  atteintes  ou  les  familles  révèlent  avec  le 

plus  d 'empressement.  Les  victknes  gardent  d'abord 

le  silence,  et  semblent  obéir  à  la  pudeur  naturelle  en 

dissimulant  l'offense  dont  elle  a  eu  à  souffrir.  Les 

parents  croient  quelquefois  avoir  intérêt  à  ensefelir 

dans  l'oubli  de  révoltantes  obscénités.  Ils  redoutent 

jusq^'à^éclatdu  procèsqui  viendrait  raviver  d'odieni 

souvenirs  dans  de  jeunes  esprits.  Des  considérations 

de  ce  genre,  dont  les  magistrats  locaux  subissaient 

presque  toujours  l'influence,  ont  dû  arrêter  beaocooy 

de  dénonciations  et  faire  accepter  facilement  des 

.transactions.  D'où  l'on  peut  conclura  qu'à  certaines 

époques,  un  grand  nombre  d'attentat3  &  la  podenr 

ne  parvenaient  pas  à  U  counaiss^^nee  de  l'f  Qtqrité  jo* 

diciaire. 
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De  DOS  jours,  on  ne  saurait  le  méconnattre,  les  in- 
térêts généraux  sont  plus  efficacement  protégés.  Un 
grand  coupable  échappe  rarement  à  la  poursuite.  Nous 
dirons  ijuel  a  été  l'edet  de  l'extension  du  corps  de  la 
gendarmerie,  cette  milice  de  Tordre,  dont  on  peut 
parler  avec  éloge  au  sein  d'une  académie,  comme 
dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  On  verra  quels  ont  été 
les  résultats  de  la  création  des  commissariats  de  po- 
lice oantonnaux,  et  Ton  s'expliquera  peut-être  alors, 
et  les  chifires  de  1825  et  ceux  de  1853.  U  sera 
permis  de  supposer  que  ces  chiffres  ont  été  recueillis 
dans  des  circonstances  trop  diiïérentes  pour  que  le 
tableau  de  l'époque  antérieure  soit  à  l'abri  de  tonte 
critique. 

Nous  entendons,  d'ici,  une  objection  :  Les  crimes 
ont  diminué  :  soif .  Mais ,  en  morale ,  l'atrocité  pèse 
pins  que  le  nombre.  Les  accusations  de  parricide 
ont  presque  doublé.  De  9  seulement,  en  moyenne, 
de  1826  à  1830,  leur  nombre  annuel  s'est  élevé  à 
17,  de  1826  à  18501 

Nous  ne-défendrons  pas  la  société ,  Messieurs  , 
car  nous  ignorons  vraiment  les  inductions  qu'on 
vent  tirer  d'un  chiffre  lamentable.  U  ne  peut  être 
id  question  de  civilisation  ou  de  barbarie.  Il  s'agit 
de  rhomme,  et  des  battements  de  son  cœur.  La  ten- 
dresse des  pères,  l'amour  des  mères,  la  piété  filiale 
ont  été  les  mèmesen  tout  temps  et  partout.  Il  y  a  dans 
Tordre  matériel  des  monstruosités  ;  il  y  en  a  aussi 
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dans  Hordre  moral.  La  révolte  contre  le  sang  est 
une  de  ces  surprenantes  anomalies.  Mais,  quoiqu^oa 
puisse  dire,  il  n'a  jamais  existé  dans  les  sodétés 
humaines  un  vice  d'organisation  capable  d'inspirer  la 
pensée  d'un  crime  qui  soulève  tous  les  instincts  natn* 
rels.  Nous  ne  craignons  pas  la  contagion  du  parricide. 

Cependant  les  infanticides  se  sont  prodigieuse- 
ment multipliés.  On  en  compte  98>  en  1830;  125, 
en  1836;  161,  en  1841  ;  159,  en  1847;  168,  ea 
1850  ;  196,  en  1853  ;  et  le  nombre  des  accusés  s'é- 
lève graduellement  de  153  à  225. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  1830  ,  on  ne  trouve  que 
43  homicides  imprudemment  commis  sur  des  enfants 
nouveau-nés  par  leurs  mères ,  et  poursuivis  devant 
les  tribunaux  de  police  correctionnelle.  Il  en  a  été 
constaté  106,  en  1853.  Or,  les  faits  de  ce  genre  ne 
sont  assez  souvent  que  des  infanticides  dont  il  n'est 
pas  possible  de  démontrer  juridiquement  l'existence. 

On  le  sait  bien.  En  remontant  le  cours  des  âges, 
on  rencontre,  à  chaque  pas,  d'abominables  héca- 
tombes. Tertullien  s'indignait  contre  ces  femmes  qui, 
pour  se  soustraire  à  la  honte,  abjuraient  le  sentiment 
de  la  maternité  :  nullœ  magis  leges  iàm  impuni, 
tàm  seeurè  eluduntur.  On  peut  rappeler  Tédit  de 
1556,  qui  établissait  un  certain  nombre  de  présomp- 
tions, telles  que  la  dissimulation  de  la  grossesse  et  de 
l'accouchement,  et  la  clandestinité  de  l'inhuroation, 
doiit  le  concours  constituait  contre  la  mère  ,  It 
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preuve  légale  da  meartre  de  son  enfant.  Jamais  les 
peines  proDoocées  contre  les  auteurs  de  ces  crimes 
n'avaient  été  jugées  trop  rigoureuses.  Pour  la  pre- 
mière fois,  en  1824,  le  législateur  suppose  qu'il  peut 
exister  des  considérations  atténuantes  eu  faveur  d'une 
mère  coupable  d'infanticide.  C'était,  nousie  croyons, 
entrer  dans  une  voie  périlleuse.  On  laissait  entrevoir 
que  dans  cette  effroyable  lutte  de  l'honneur  d'une 
femme  contre  l'amour  d'une  mère,  il  pouvait  se  trou- 
ver nne  victime  autre  qu'une  pauvre  créature  dénuée 
de  défense.  On  semblait  avouer  l'importance  d'un 
certain  intérêt  social  qui  venait  paralyser  l'instinct,  et 
qui  parvenait  à  étoufler  la  voix  du  cœur  sous  les  mur- 
mares  de  la  honte.  C'était  une  sorte  de  provocation 
àriodalgence,  quand  le  jury  n'y  étaitque  trop  disposé, 
et  par  les  publiques  ignominies  d'une  fille  séduite ,  et 
par  les  odieuses  immunités  du   séducteur.  Nous 
voyons,  en  1830,  que  sur  109  accusés  d'infanticide, 
62  ont  été  acquittés,  31  ont  été  condamnés  à  des 
peines  correctionnelles  pour  homicides  par  impru- 
dence; 16  seulement  ont  été  frappés  de  peines  af- 
Ilicfives  et  infamantes.  La  répression  est  beaucoup 
plus  sûre  et  plus  ferme  en  1853,  où,  sur  225  accusés, 
59  seulement  ont  été  acquittés,  tandis  que  136  ont 
été  condamnés  à  des  peines  afOictives  et  infamantes  : 
30  sont  punis  correctionneliement. 

On  s'étonne  souvent  du  résultat  des  accusations  : 
ici  d'acquittements,  là  d'atténuations. 


(*«) 

Des  reproches  sont  adressés  au  jury  doDt  ou  ceosure 
les  décisioDs  avec  une  sévérité  que  ne  semblent  jus- 
tifier,  ni  les  rapports  de  M.  le  garde  des  sceaux ,  ni  les 
résultats  obtenus.  Nous  dirons  notre  sentiment  sur 
une  institution  qui  a  sans  doute  des  défectuosîtéSy 
mais  qu'il  serait  plus  aisé  de  détruire  que  de  rem- 
placer. 

Le  jury  acquitte,  cela  est  vrai. 

On  ne  citerait  pas  un  seul  corps  judiciaire ,  même 
parmi  les  anciens  tribunaux  exceptionnels  et  extraiu^ 
dinaireSy  qui  ait  frappé  sans  cesse.  La  raison  en  eit 
simple  et  décisive.  Quelque  prudente ,  quelque 
timorée  que  soit  la  poursuite  «  le  renvoi  devant  le 
juge  implique  la  nécessité  d'un  examen  et  d*ooe 
délibération,  et  cette  nécessité  suppose,  dans  cer- 
tains cas,  la  possibilité  d'une  décision  favorable  à 
Taccusé. 

Le  jury  acquitte  plus  que  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle.  Cela  est  vrai  encore,  non  pas  pour 
tous  les  départements,  mais  pour  le  plus  grand  nombre 
de  ces  divisions  territoriales.  On  remarquera  qoe  le 
jury  statue  sur  les  affaires  les  plus  compliquées.  Nous 
ne  dirons  rien  de  leur  gravité ,  car  devant  les  deoi 
juridictions  les  juges  s'inspirent  des  mêmes  devoirs; 
il  n'y  a  pas  de  degrés  dans  la  conviction  qui  ne  se 
mesure  pas  suivant  la  dimension  des  faits  à  prouf«r, 
qui  est  entière ,  ou  qui  n'existe  point  ;  qui  ne  se 
fractionne  pas  plus  qi|e  la  vérité.  Mais  les  précautions 
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doot  s'entourent  les  grands  malfaiteurs ,  font  naître 
plus  fréqueuMnent  les  incertitudes.  Dç  là,  les  scrupu- 
les ou  les  appréhensions  auxquels  n'échapperaient 
pas  les  esprits  les  plus  ei^ercés,  les  fim  droits  et  les 
plos  fermes. 

Le  jury  acquitte  trop...  Nous  ne  contesterons  pas. 
Noos  voudrions  seulement  savoir  quelle  est  la  quotité 
des  acquittements  acceptés  et  quelle  est  la  quotité 
des  acquittements  sujets  à  critique.  La  statistique  ne 
les  distingue  pas.  Elle  nous  apprend  que  le  nombre 
des  acquittements  varie  d'une  manière  singpUère 
d'année  en  année,  et  de  département  à  département. 
Eo  1853  ,  il  a  été  de  6  sur  100  dans  les  Hautes- 
Alpes,  de  20  sur  100  dans  l'Allier.  Mais  il  est  de 
40  sur  100  dans  la  Corrèze  et  de  49  sur  100  dans 
la  Lozère  :  ici  très-restreiot,  là  démesurément  élevé  ; 
comme  en  1852;  comme  en  1851  ;  comme  toujours. 
En  1845,  le  département  des  Hautes- Alpes  se  trou- 
vait dans  la  nomenclature  des  départements  dans 
lesquels  le  nombre  proportionnel  des  acquittements 
était  de  41  à  49  sur  100.  N'y  aurait-il,  d'une  part, 
qu'à  approuver  ;  de  l'autre,  qu'à  blâmer?  Y  a-t-il, 
en  cette  matière,  des  règles  absolues  et  uniformément 
applicables  ?  Il  est  évident  pour  nous  que  le  résultat 
d'une  accusation  est  subordonné  à  une  multitude  de 
circonstances  qui  affranchissent  de  toute  responsabi- 
lité, et  celui  qui  pourMJiit,  et  celui  qui  juge.  Il  est, 
4u  xe$te,  vrfiseni^^l^bi^  qpe  les  différences  signalées 


n 
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s'expliqueraient  y  en  partie  du  moins ,  par  la  nalare 
des  accusations  déférées  au  jury.  Il  y  a  des  attentats, 
les  vols,  par  exemple,  autour  desquels  la  lumière  des 
preuves  se  répand  avec  profusion.  Il  en  est  qui  lais- 
sent à  Thabileté  du  coupable  plus  de  chances  d'im- 
punité. 

Au  surplus,  si  ce  que  personne  ne  conteste,  les 
bonnes  solutions  dépendent  beaucoup  de  Tintelli- 
gence  et  du  discernement  du  juge ,  il  faudra  s'atta- 
cher i  bien  choisir  les  jurés.  Et  si  la  loi  pounoit  à 
tout,  on  a  mauvaise  grAce  à  accuser  rinstitution.  H 
serait  plus  juste  de  s'en  prendre  aux  hommes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  le  jurj  est 
le  plus  ancien  des  tribunaux  qui  ait  été  institué  parmi 
les  hommes  réunis  en  société.  Nous  revenons  à  lui, 
après  un  immense  circuit,  et  je  dirais,  si  l'on  daignait 
faire  grâce  à  l'antithèse,  que  rien  n'est  plus  ancien 
que  cette  nouveauté.  Ce  ne  sont  pas  ,  au  moins, 
ceux  qui  professent  le  culte  du  passé,  qui  auraient  le 
droit  de  s'élever  contre  une  telle  institution.  Car  nous 
signalerions  à  l'instant  leurs  flagrantes  contradictions. 
Le  droit  d'être  jugé  par  ses  pairs ,  c'est-à-dire,  pir 
des  personnes  de  même  état  et  de  même  condition, 
a  été  proclamé  par  les  peuples  de  la  Grèce  et  de 
l'Italie.  Les  jugements  furent  d'abord  rendus  dans 
les  assemblées  du  peuple.  L'intervention  de  la  nation, 
en  corps  ,  paraissait  nécessaire  pour  priver  de  ses 
droits  et  pour  condamner  le  plus  humble  citoyen.  Il 
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n*y  a?ait  point  une  antre  jurisprudence  chez  les  peu* 
pies  du  Nord.  Avant  que  les  hordes  diverses^  répan- 
dues au  delà  du  Danube ,  de  l'Elbe ,  du  Tanaïs ,  du 
Borysthène ,  eussent  envahi  l'empire  romain ,  leurs 
procès  civils  et  criminels  se  décidaient  par  des  pairs^ 
par  des  jurés.  Les  Rachimbourgs  »  que  mentionne  la 
loi  salique,  n'étaient,  à  vrai  dire,  que  des  jurés.  Les 
croisés  avaient  établi  en  Orient  un  tribunal  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  notre  institution  :  c'était  la 

Cour-Basse ,  composée  d'un  vicomte  et  de  douze 
jages.  On  a  dit  enfin  que  c'étaient  les  Normands  qui 

avaient  importé  ce  mode  de  jugement  en  Angleterre, 
et  déposé,  au  delà  du  détroit,  un  germe  qui  s'est 
depuis  très- largement  développé.  Qu'importe  l'ori- 
gioe  ?  En  ce  moment  nous  constatons  qu'à  une  épo- 
que de  mémorable  transition,  l'établissement  du  jury 
fat  considéré  comme  un  des  principaux  avantages 
qu'on  put  obtenir  des  progrès  du  temps,  comme  Tune 
des  plus  sûres  garanties  de  la  liberté.  Et  quand  nous 
parlons  de  liberté,  nous  prions  qu'on  nous  entende* 
Nous  abandonnerions  le  mot  sonore  et  déclamatoire, 
dont  le  sens  mal  défini  a  trop  souvent  agité  ou  égaré 
les  esprits.  Mais  ici,  il  exprime  et  résume  les  droits 
dont  chaque  membre  de  la  cité  est  investi,  droits  qui 
comprennent ,  avec  une  justice  sans  privilèges ,  la 
protection  due  à  l'honneur ,  aux  actes  de  la  cons- 
cience, à  la  personne  et  aux. biens  ,  et  qui  trouvent 
leur  consécration  dans  l'ensemble  des  institutions  à 
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Torobre  desquelles  s'eflaeeûtles  blessantes  inégalités, 
se  concilient  les  intérêts  les  plas  divergents,  et  s^affer- 
missent  de  plus  en  plus  Tunion  et  Id  concorde.  La 
plus  mares  délibérations  préludèrent  à  Fadmissien  da 
nouveau  tribunal.  Les  raisons  favorables,  ou  con- 
traires» furent  mises  dans  la  balance  et  le  jury  eut 
pour  lui  les  plus  imposants  suffrages.  On  dut  se 
préoccuper  de  sa  composition.  Ce  point  est,  en  effet, 
le  plus  délicat.  Les  lois  sur  le  jury  ont  été  fréquem- 
lient  modifiées,  et  M.  le  garde  des  sceaux  fait  re- 
marquer que  les  changements  à  la  législation  sur  la 
composition  delà  liste  du  jury  paraissent  avoir  exercé, 
sur  les  résultats  des  poursuites,  une  influence  moins 
sensible  que  les  modifications  relatives  au  nombre  de 
voix  nécessaire  pour  former  une  majorité.  On  n'a  pas 
oiibliéqa'en  1848,  une  condamnation  ne  pouvait  être 
prononcée,  d'abord  que  par  9  voix,  ensuite,  que  par 
8,  et  qu'un  décret  de  1853  a  rétabli  la  majorité  ser 
une  base  qui  semblerait  devoir  être  invariable, 
comme  la  raison  elle-même. 

Demandcra-t-on  encore  d'autres  essais  et  d'autres 
lois?  Que  ceux  qui  se  montrent  si  disposés  à  reiH 
verser  l'édifice ,  trouvent  un  architecte  assez  habile 
pour  le  reconstruire.  Ils  communiqueront  enfin  leurs 
plans,  et  ils  n'hésiteront  pas  à  les  soumettre  è  ia  dis- 
cussion. Jusque-lè ,  nous  croirons  que ,  malgré  ses 
ndperfections,  la  loi  qui  nous  régit  mérite  des  ^[ards 
et  an  respect. 
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Noas  fft6oons  d'ailleurs  que  nous  sommes  peu 
tonchéd'un  argument  déjà  vieux,  et  qui  était  une  des 
fortes  objections  soulevées,  au  point  de  départ,  contre 
le  jury:  a  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois,  »  disait 
M.  Siméon  ao  conseil  d'Etat,  «  que  nous  éprouve- 
»  rions  que  les  institutions  bonnes  chez  un  peuple, 
»  ou  parce  qu'elles  conviennent  à  son  caractère  et  à 
»  ses  mœurs,  ou  parce  qu'il  y  est  accoutumé  (l'ha- 
»  bitude  forme  une  seconde  nature) ,  ne  sont  pas 
»  bonnes  chez  on  peuple  dont  le  caractère  et  les 
»  usages  sont  différents.  » 

Cette  objection  a  été  reproduite  def  nos  fours,  avec 
moins  d'autorité ,  assurément ,  et  Ton  a  donné  un 
nom,  que  notre  plume  rejette,  à  ce  goût  qui  nous  por- 
terait trop  vivement  à  imiter  un  peuple  voisin. 

n  nous  semble  qu'il  serait  possible  de  réfuter 
M.  Siméon  par  lui-même,  et  de  combattre  son  opi- 
nion par  ses  propres  paroles.  Les  observations  de  cet 
homme  d'Etat  supposent  d'abord  une  institution 
théoriquement  bonne.  Elle  admet  que  les  habitudes 
s'y  sont  conformées  à  la  longue,  et  qu'enân  une  pra- 
tique beuretise  l'a  définitivement  conquise  au  peuple 
dont  elle  récompense  et  honore  la  patience.  Serait-il 
interdit  d'opérer  ailleurs  d'aussi  importants  résultats  t 
Des  hommes  honnêtes  ,  éclairés ,  n'appartenant  â 
Aucune  hiérarchie  qui  paisse  faire  craindre  une  dé- 
pendance, qtti  n'attendent  des  pouvoirs  publics  ni 
blâme,  ni  foveurs,  des  hommes  qu'aucune  prévention 
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ne  saurait  atteindre,  jugent  bien  en  Angleterre: 
pourquoi  ne  jugeraient-ils  pas  avec  une  égale  impar- 
tialité en  France?  Ces  jurés  remarqueront  bientôt  de 
quelles  précautions  on  s'entoure  pour  échapper  à  Ter- 
reur. Ils  apprendront  à  ne  pas  se  défier  des  magis- 
trats qui  exercent  l'action  publique  »  lorsqu'ils  les 
verront  chercher  partout  la  vérité»  avec  scrupule, 
avec  religion.  Qu'on  leur  laisse  donc  le  temps  de 
s'instruire  et  de  se  former.  Le  jury  entrera  peut-être 
dans  nos  habitudes  :  peut-être  aussi,  pour  employer 
une  expression  sortie  de  la  bouche  de  M.  Siméoo, 
il  deviendra  pour  nous  une  seconde  nature ,  nous 
voulons  dire  un  tribunal  qui  s'adaptera  à  nos  mœurs 
et  qui  répondra  à  nos  légitimes  intérêts.  Si  la  mobi- 
lité des  Athéniens  d'un  autre  âge  rendait  impraticable 
une  sérieuse  épreuve,  nous  tremblerions  pour  l'insti- 
tution qui  serait  substituée  au  jury.  Née  sans  motif, 
elle  serait  elle-même  bientôt  sacrifiée  à  de  nouveaux 
caprices. 

On  n'attribuera  pas  au  jury  les  grands  désordres 
que  nous  avons  eu  à  déplorer.  Ce  n'est  point  parce 
qu'il  aurait  mal  apprécié  une  accusation,  ou  quelques 
accusations,  parce  qu'il  aurait  résisté  à  la  conviction 
en  acquittant  des  malfaiteurs  de  bas  étage  ,  que 
l'Etat  a  été  agité,  troublé,  bouleversé.  Il  n'a  ni  ren- 
versé des  dynasties,  ni  ensanglanté  la  capitale  et  les 
départements.  Nul  pacte  ne  l'a  jamais  lié  à  l'insor- 
rection. 
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Ou  dit  qae  des  institutions  bonnes  chez  un  peuple^ 
peovenlne  point  convenir  an  caractère  et  aux  mœurs 
d'an  autre  peuple.  Cette  proposition  ,  dans  sa  gêné* 
ralité,  est  aussi  incontestable  que  celle-ci  :  Des  insti- 
tutions bonnes  en  elles-mêmes  pourraient  trèst-bien 
convenir  à  des  peuples  difTérents.  Ce  qu'il  serait 
essentiel  de  démontrer,  pour  donner  une  portée  à 
l'argument,  c'est  que  les  lois  d'un  pays  ne  peuvent 
jamais  être  appliquées  dans  un  autre  pays.  Mais  le 
paradoxe  apparaîtrait  alors  dans  toute  sa  nudité,  dans 
toute  son  énormité. 

On  conçoit  que  les  aflaires  générales  d'une  nation 
doivent  être  conduites  suivant  des  formes  appropriées 
à  son  génie  particulier  et  à  son  caractère.  On  ne 
régira  pas  un  peuple  laboureur  et  pasteur  comme  un 
peuple  commerçant.  Des  lois  sur  la  navigation  se- 
raient inutiles  à  des  populations  méditerranées.  Ce- 
pendant on  a  vu  des  nations  d'esprit  très-différent 
vivre  et  prospérer  avec  des  constitutions  politiques 
entièrement  analogues,  soit  monarchiques,  soit  aris- 
tocratiques. Rome  fut  une  république,  Carthage  aussi. 
Je  les  oppose  Tune  à  l'autre ,  comme  un  saisissant 
contraste.  S'il  est  certain  que  des  peuples  divers  peu- 
vent adopter  sans  inconvénient,  ou  avec  avantage,  les 
mêmes  formes  de  gouvernement ,  n'est-il  pias  plus 
vrai  encore  <{ue  les  règles  relatives  Jk  l'administration 
inténeore  des  Etats ,  celles ,  par  exemple  ,  qui  tou- 
chent à  la  distribution  de  la  justice ,  seront  bien 
Octobre  1856.  29 
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plus  universellement  applicables  ?  Quand  un  problioie 
gouvernemental  ou  social  a  été  heureusement  résola 
par  un  peuple,  pourquoi  un  autre  peuple  ne  pourrait- 
il  profiter  de  cette  solution ,  au  lieu  d'en  chercher 
une  nouvelle,  moins  complète  ou  moins  satisfaisante 
peut-être,  à  travers  les  complications,  les  embarras 
ou  les  douleurs?  Cela  est  simple  et  naturel,  et  disons- 
le,  non  pas  pour  vous,  Messieurs,  mais  pour  ceux  qui 
n'observent  pas,  cela  passait  pour  être  raisonnable  et 
sage  aux  yeux  des  plus  célèbres  législateurs.  Ljcnr- 
gue  emprunte  è  la  Crète  ses  lois ,  si  austères  et  si 
dures.  Solon  étudie  les  usages  de  diiïérents  peaples 
avant  de  donner  des  lois  à  Âlhèoes.  Et  les  lois  des 
XII  Tables,  qu'étaient-elles  ?  un  emprunt.  L'éloquent 
auteur  du  Traité  des  lois  déclare  cependant  qu'elles 
surpassaient  en  utilité  et  en  autorité  toutes  les  biblio* 
tbèq^ues  des  philosophes  :  a  Fremant  omnes  licet, 
»  dicam  quod  sontio,  bibliothecas  mehercule  omnium 
»  philosopborum  unus  mihi  videtur  XII  Tabulamm 
)>  libellus,  si  quis  legum  fontes  et  capita  vident,  et 
»  auctoritalis  pondère  et  utilitatis  ubertate  supe- 
D  rare  [Je  Oral.).  »  Et  quand  une  pensée  digne  du 
chef  d*un  grand  empire  eut  fait  décréter  l'unité  de 
législation  et  notre  belle  codification ,  quels  sont  les 
hommes  qui  ont  le  plus  activement  participé  à  cette 
œuvre  capitale,  si  ce  n*est  ceux  qui,  nourris  de 
l'étude  du  droit  romain  ,  ont  pu  en  introduire  dans 
nos  lob  les  principes  les  pkis  féconds?  N'avons-ooas 
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pas  noas-mémes  prêté  à  d'aotres ,  à  plasieurs  Etats 
de  ritalie  »  à  la  Belgique ,  à  une  grande  partie  de 
rAUemagoey  à  la  Sardaigne,  à  TEspagne,  au  Porto* 
gai?  Ne  pourrions-nous  prêter  encore  ?  Le  jour  n'est 
pas  éloigné  peut-^être  où  l'institution  toute  française 
dD  ministère  pubtic  franchira  la  mer  et  ira  compléter 
l'organisation  judiciaire  d'un  grand  peuple. 

Il  est  facile  d'entrevoir  les  conséquences  dernières 
da  système  que  nous  combattons*  Si  la  diversité  des 
usages  et  des  mœurs  excluait  toute  idée  d'uniformité 
dans  les  lois ,  la  suppression  des  anciennes  coutumes 
provinciales  eût  été  une  faute  et  presque  un  malheur. 
On  aurait  dû  repousser»  comme  une  aberration,  l'idée 
qui  tend  à  généraliser  la  loi  de  l'unité.  Il  eût  fallu 
laisser  è  Paris  sa  coutume,  è  l'Auvergne  ses  usages, 
à  la  France  méridionale  ses  traditions  et  son  droit. 
Certes,  dans  ce  vaste  espace  qui  s'étend  de  l'embou- 
diore  du  Rhin  aux  Alpes,  des  montagnes  du  Jura  à 
l'Océan,  il  y  a  des  populations  de  mœurs  très-oppo- 
sées: il  y  a  des  plateaux  élevés  et  des  montagnes,  il 
y  a  des  plaines,  il  y  a  des  contrées  que  baignent  les 
mers.  On  y  parie  cent  idiomes  ,  qui  diiïèrent  entre 
eux,  autant  peut-être  qu'ils  s'éloignent  toufl  de  cette 
langue  dont  nous  voudrions  agrandir  l'harmonieux 
empire.  Y  a-t-il ,  sous  les  rapports  intellectuels  et 
moraux,  entre  un  habitant  de  Londres  et  un  habitant 
des  bords  de  la  Seine,  une  distance  plus  grande 
^'entre  l'artisan  de  Paris,  et  le  pâtre  des  Cévennes 
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bn  le  bûcheron  des  Pyrénées?  Cependant ,  au  norf 
de  la  France ,  au  midi  et  an  centre  »  c'est  Ta  même 
loi  qui  règne,  et  qui  triomphe  chaque  jour  des  habi- 
tudes les  plus  invétérées. 

Dans  les  arts  et  dans  l'industrie  les  nations  se 
communiquent  leurs  procédés ,  et  elles  trouvent  dans 
des  échanges  multipliés  des  causes  de  progrès  et  d'a- 
bondantes sources  de  bénéfices.  La  philosophie,  les 
sciences  morales,  les  lettres,  les  beaux-arts  se  prê- 
tent aussi  à  des  communications  et  à  des  échanges. 
Notre  raison  et  notre  goût  gagnent  beaucoup  à  em- 
prunter i  ceux  qui  ont  exploré  avant  nous  les  riches 
domaines  de  la  science  et  de  l'esprit.  Ne  proscrivons 
donc  pas  aussi  péremptoireiiaent  Timitation^  quand 
«Ile  est  conseillée  par  l'observation  et  dirigée  par  la 
prudence.  Les  peuples  les  plus  heureux  sont  ceux  qui 
peuvent  librement  imiter,  en  obéissant  à  l'impulsion 
des  génies  civilisateurs.  Il  y  en  a  tant  chez  lesquels 
s'altère  le  souvenir  de  leur  histoire  et  de  leur  origine, 
sous  l'empire  des  lois  imposées  par  la  force,  ou  soos 
l'inOuence  d'événements  singuliers  et  extraordinaires. 
Rome  tour  à  tour  libre  et  servile,  puissante  et  oppri- 
mée, a  *subi  les  plus  étonnantes  transformations. 
Quelle  eût  été  sa  destinée,  si  la  mission  apostofiqne 
D'avait  dressé  sur  ses  antiques  monuments  le  phare 
resplendissant  de  la  foi?  Et  la  Grèce!  qu'a-t-cllc 
conservé  de  ses  grandeurs  î  Elle  a  encore  le  même 
ciel,  les  mêmes  sites  >  !es  mêmes  brises,  et  peut-être 
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des  formes  aussi  gracieuses  et  aussi  admirées  ;  mais 
n'allez  plus  y  chercher ,  ui  l*émule  des  artistes  qui 
panioreot  à  y  créer  les  types  de  la  beauté  idéale ,  ni 
les  poètes  aux  accents  inspirés^  ni  les  hommes  qui  vou^ 
rappelleraient  les  gloires  du  passé.  A  d'autres  aspects,, 
et  sans  quitter  le  vieux  continent^  vous  apercevez  uu 
people  qui,  par  une  soudaine  et  merveilleuse  évolu-* 
tion,  a  passé  de  l'enfance  à  la  virilité ,  de  la  barbarie 
à  la  civilisation.  Nous  aurions  vingt  exemples  à  citer, 
et  notre  r6le  se  bornerait  à  rééditer,  sans  leur  donner 
une  valeur  nouvelle,  des  observations  que  des  écri- 
vains d'un  ordre  supérieur  ont ,  depuis  longtemps  , 
livrées  à  nos  méditations.  Les  lois  contribuent  à  for- 
mer les  mœurs  ;  cela  est  de  soi  évident.  Souvent  elles 
neutralisent  les  mauvais  eiïets  des  sollicitations  du 
climat  et  du  caractère  naturel.  Elles  défendent  et  pu- 
nissent :  or,  les  prohibitions  et  les  peines  n'auraient 
aucnn  sens,  s'il  ne  fallait  jamais  que  caresser  tous  les 
instincts  et  flatter  toutes  les  passions.  Un  mot  résume 
notre  pensée  :  le  législateur  doit  connaître  la  taille 
et  la  greffe  pour  préserver  et  utiliser  la  puissante 
sève  des  peuples. 

Montesquieu  a  dit,  et  nous  répétons  après  lui,  que 
leslndienssontdevenus  le  peuple  le  plus  méprisable  et 
le  plus  malheureux,  car  ils  considèrent  l'inaction,  dans 
on  climat  brûlant,  comme  une  vertu  et  une  perfection, 
et  il  ajoute.:  «  Quand  la  puissance  physique  de  cer- 
9  tains  climats  viole  la  loi  naturelle  des  êtres  intelli«« 
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»  geDts  y  c'est  au  législateur  à  faire  des  lois  ciriles 
»  qui  forcent  la  uature  da  dimat,  et  rétablisseDt  les 
»  lois  primitives.  » 

Nous  nous  sommes  laissé  entraîner  »  et  nous  crai- 
'  gnons  d'avoir  y  dans  ces  développements,  réRilé  des 
objections  qni  ne  s'indm'sent  pas  rigoureusement 
de  l'avis  de  M.  Siméon  ;  car  enfin ,  on  ne  fait  pas 
violence  à  un  peuple,  lorsqu'on  lui  apporte  une  loi 
très-propre  à  assurer  l'indépendance  du  juge.  Que 
dit  cette  loi  T  Le  voici  :  l'accusé  comparaîtra  devant 
ses  concitoyens.  Les  juges  seront  choisis  parmi  les 
plus  capables  et  les  plus  intègres.  Ib  viendront  sans 
opinion  préconçue,  car  ils  ne  connaissent  ni  le  pro- 
cès, ni  la  procédure.  Ils  écouteront  l'accusation  et  la 
défense  avec  cette  liberté  d'esprit  que  doivent  leur 
aisser  des  fonctions  sans  éclat,  avec  le  recueillement 
que  réclame  un  grave  devoir.  Quand  ils  prononceront» 
ils  n'auront  pour  guide  que  leur  conscience,  pour  rè- 
gle que  leur  conviction.  Après  le  jugement,  ib  ren- 
treront dans  la  vie  privée  ,  responsables  seulement 
devant  Dieu  de  la  sentence  qu'ils  auront  rendue.  Une 
pareille  institution  doit  être  acceptée  partout.  Elle 
serait  bonne  à  toutes  les  latitudes  ,  et  il  n'y  aurait 
guère  à  s'inquiéter  du  caractère  et  des  mœurs,  si  les 
hommes  étaient  intelligents.  Nous  plaindrions  le 
peuple  qui  n'y  verrait  pas  le  bien  qui  s'y  trouve.  Nous 
le  plaindrions  surtout,  s'il  ne  parvenait  pas  à  trouver 
dans  son  sein  les  éléments  du  tribunal  qu'elle  orgamse. 
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I)  est  vrai  qa'tl  existe  im  corps  de  magistrature 
qae  rien  ne  détooroe  plus  des  fonctions  judiciaires» 
et  qui,  onmVxcusera  de  le  dire,  offrirait,  à  un  haut 
degré,  toutes  les  garanties  qu'on  recherche  dans  le 
jarj.  Nous  ne  savons  si  cette  magistrature  devrait 
être  fort  jalouse  de  nouvelles  attributions.  Quelque- 
fois nous  nous  soRunes  demandé  si  elle  serait  bien 
sère  elle-ménie  d*édiapper  aux  reproches  qui  tom- 
bent sur  les  jurés.  Cette  sévérité  de  principes,  qui  est 
Tapanage  du  magistrat,  le  place  souvent  à  des  hau- 
teurs où  le  vdgaire  ne  saurait  le  suivre,  et  Ton  peut 
présumer  que  beaucoup  de  ses  décisions ,  parfaite- 
meot  légales,  ne  seraient  ni  bien  comprises,  ni  bien 
interprétées.  On  dirait  de  lui,  n'en  doutez  pas>  tantôt 
qu'il  apprécie  avec  débonnaireté,  tantôt  qu'il  pèche 
par  le  zèle.  Des  tempéraments  prendraient  la  couleur 
de  la  faiblesse,  une  juste  inflexibilité  révélerait  des 
sentiments  outrés  et  l'endurcissement.  On  ne  garde 
pas  assez  la  mémoire  des  anciennes  juridictions  aux- 
quelles on  a  si  souvent  imputé  de  faciles  transactions 
et  des  cruautés,  de  scandaleux  acquittements  et  des 
condamnations  passionnées,  et  qui  se  sont  écroulées  au 
milieu  de  clameurs  dont  un  jury  ne  sera  jamais  menacé. 

Le  rôle  de  la  magistrature  permanente  est  assez 
graud  encore ,  puisque  c'est  elle  qui  dirige  le  débat. 
A  des  hooraaes  inexpérimentés ,  elle  communique  les 
famières  de  son  expérience  ;  à  des  juges  qui  restent 
étrangers  à  la  pénalité ,  elle  fera  comprendre  la  sàlu- 
iaire  sévérité  du  châtiment.  Gardienne  austère  d^ 
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principes ,  elle  a  le  droit  de  signaler  rerreor  ou  le 
sopbisroe ,  de  rappeler  au  jory  qu^il  ne  peut  que  ce 
qu'il  doit  9  et  de  repousser  la  doctrine  de  l'omnipo- 
tence qui  mène  à  rinsnrrectioa  contre  les  faits  acquis» 
c'est-à-dire  à  la  prévarication.  Il  lui  est  lacile  de  faire 
voir  que  cette  doctrine  voile  à  peine  le  plus  réf^ltaat 
arbitraire.  Car  si  elle  était  vraie  pour  la  défense»  die 
ilevrait  Tétre  pour  l'accusation^  et  il  deviendrait  aussi 
licite  de  condamner  un  innocent  que  d'amnistier  on 
coupable.  Il  lui  appartient  de  montrer  que  tout  pou- 
voir humain  est  subordonné,  è  l'équité ,  au  devoir»  i 
la  raison.  C'est  ainsi  que  la  toute- puissance  de  Dieo 
est  invariablement  réglée  par  la  suprême  sagesse. 

Nous  voudrions  parcourir  une  à  une  les  objectioos 
qui  ont  été  accumulées  contre  l'institution  du  jury , 
et  nous  démontrerions  qu'en  pratique ,  aussi  bien 
qu'au  point  de  vue  théorique  et  philosophique,  aucooe 
d'elles  ne  résiste  à  un  examen  sérieux  et  approfondi. 
Nous  ferions  observer  que  les  protestations  (nous  ne 
parlons  que  de  celles  qui  avaient  un  caractère  grave), 
si  fréquentes  sous  un  autre  régime ,  sont  inconaues 
aujourd'hui.  La  révision  de  quelques  rares  procès, 
après  la  découverte  de  faux  témoignages ,  n'infiraie 
pas  ce  que  nous  avançons»  car  on  ne  reprochera»  ai 
au  jury  »  ni  à  aucun  autre  tribunal  »  l'imperfectioD 
des  moyens  dont  l'homme  dispose  pour  recher- 
cher les  vérités  de  fait  et  pour  les  constater.  Noos 
oserons  donc  l'allkmer ,  en  usurpant  la  forme  loos 
laquelle  &'est  produite  une  pensée  profonde  :  Peu 
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Après  un  épisode  qui  n'est  ps  absolument  un  hors^ 
d 'œuvre,  mats  qu'il  eût  été  peut-élrecoavenabled'abré* 
ger,  nous  revenons  aux  résultats  des  décisions  du  jury. 

Ecoutons  M.  le  garde  des  sceaux.  Il  dit,  dans  son 
rapport  de  1850  :  «  Parmi  les  attentats  contre  les 
»  personnes ,  ceux  dont  le  jury  frappe  les  auteurs 
»  avec  le  plus  de  sévérité  sont  les  viols  et  les  atten- 
»  tats  è  la  pudeur  sur  des  enfants  :  il  n'en  ac<)uitte 
»  que  255  sur  1,000,  un  quart  environ.  Cette  sévé- 
»  rite  n'a  pas  cependant  empêché  ce  crime  de  s'ac- 
»  crottre  depuis  vingt-cinq  ans  d'une  manière  affli* 
»  géante.  Ensuite  viennent  les  accusés  d'assassinat  et 
^  de  meurtre.  Les  jurés  n'acquittent,  année  moyenne, 
t»  que  279  sur  1 ,000  des  premiers,  et  300  des  seconds. 
»  Le  parricide  n'occupe  que  le  cinquième  rang  dans 
9  l'échelle  de  la  répression.  Plus  du  tiers  des  accusés 
»  de  ce  crime  sont  acquittés  annuellement  (1)  »• 


(I)  Os  résultats  diffèrent  sur  quelques  points  de  ceux  que  pré- 
sente le  compte  de  1854.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  rapport  qui  1^ 
précède: 

«  Les  crimes  qui  ont  trouvé  le  jury  plus  sévère  en  1851 ,  sont  : 
»  1<».  le  parricide;  il  n'a  été  acquitté,  en  moyenne,  que  IS  sur 
»  100  des  accusés  de  cette  espèce  de  crime;  2o.  les  vols  commis 
»  à  Taide  d'escalade  et  d'effraction  dans  des  édifices  habités, 
»  U  acquittés  sur  100;  3o.  les  viols  et  attentats  à  la  pudeur  sur . 
»  des  enfants^  19  sur  100;  Jlfi.  les  vols  sur  les  chemins  publics 
»  et  les  vols  commis  par  des  serviteurs  à  gages,  20  sur  100; 
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Noas  lé  déclarons  hautement ,  ce  ne  sont  pas  les 
acquittements  qui ,  à  nos  yeux ,  constitueraient  an 
malheureux  symptôme.  Nous  le  demandons  à  tous  : 
Est-il  possible  de  supposer  qu'un  jury ,  quel  qu'il  soit, 
acquitte  un  accusé  parricide ,  parce  qu'il  manque  de 
fermeté,  ou  qu'il  est  indifTérent  à  la  répression  ?  Non, 
non.  L'acquittement  ne  prouve  ici  qu'une  chose,  c'est 
que  le  jury  n'a  pas  été  convaincu ,  que  la  preuve  n'a 
pas  été  faite ,  ou  que ,  malgré  l'existence  de  cette 
preuve ,  le  juge  n'a  pas  su  la  saisir.  Nous  invoquons 
les  paroles  de  M.  le  garde  des  sceaux,  et  nous  noos 
fortifions  de  leur  autorité  :  Le  jury  frappe  sévère^ 
ment  ceux  gui  attentent  aux  mœurs  ;  t7  sévit  conirt 
les  assassins.  Comment  donc  épargoerait-it  ceux  qui 
s'insurgent  contre  la  nature ,  et  qui  sont  à  la  fois  as- 
sassins et  parricides  ? 

Voyez  ce  qui  se  passe  :  Le  jury  est  énei^qoe, 
quand  il  est  question  de  vols.  Il  n'acquitte ,  au  plus. 


»  tt».  les  meurtres  et  les  coaps  et  blessures  gnvers  les  ascendants, 
9  n  sur  iOO  ;  60.  les  vols  à  Taide  de  violence ,  95  sur  100;  kl 
w  assassinats ,  24  sur  100.  » 

il  accusés  de  parricide  avaient  été  renvoyés  devant  les  coon 
d^assises. 

Un  a  été  acquitté,  10  ont  été  condamnés,  savoir  :  6  à  la  pein 
de  mort  ;  3  à  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  1  à  la  peiia 
des  travaux  forcés  à  temps.  On  voit  qu*aprés  une  des  déclaratioas 
qui  admettaient  l'existence  de  circonstances  atténuantes,  la  cour  a 
«baissé  la  pehie  de  deux  degrés. 
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<|Q'an  cioqaième  des  accusés.  Mais  »  s'il  s*agit  d1n« 
ceodie,  il  acquitte  la  moitié  des  accusés. 

Od  ne  dira  pas  que  le  jury  manque  de  fermeté , 
qaandil  acquitte  uu  accusé  d^inceodie.  L'incendie  par 
haine  et  par  vengeance ,  est ,  de  tous  les  attentats  à 
la  propriété  »  celui  que  le  jury  réprimerait  avec  le 
plus  de  vigueur ,  s'il  ne  devait  céder  qu'à  des  mou- 
vemeuts  intéressés*  à  ses  instincts,  à  ses  appréhensions, 
à  ses  transes.  Ce  qui  lui  manque  souvent ,  c'est  la 
conviction.  La  preuve  du  vol  est  d'ordinaire  facile- 
ment rapportée.  Tout,  jusqu'à  l'objet  convoité  et  ravi, 
sert  à  déceler  le  coupable.  L'incendie  •  au  contraire , 
détruit  quelquefois  jusqu'aux  indices  qui  signaleraient 
l'existence  d'un  crime.  Des  coupables  échappent  à  un 
juste  châtiment  :  cela  n'est  que  trop  vrai.  Mais  leur 
acquittement  n'a  pas  pour  cause  la  faiblesse  du  jury. 

Ce  sont  les  déclarations  mitigées  qui  nous  ont  tou- 
jours le  plus  surpris  et  affligé  >  quand  il  s'agissait  de 
parricide.  En  1853,  par  exemple,  15  crimes  de 
parricides  sont  constatés  par  les  verdicts  affirmatifs 
du  jury.  Il  y  a  jeu  18  condamnés,  savoir  :  9  à  la 
peine  de  mort,  7  aux  travaux  forcés  à  perpétuité, 
2  aux  travaux  forcés  à  temps. 

L'étonnement  augmente  lorsqu'on  voit  les  magis- 
trats, composant  les  cours  d'assises,  ratifier  pleine- 
ment les  déclarations ,  en  ce  qui  touche  les  deux  ac- 
cusés qui  n^ont  été  condamnés  qu'aux  travaux  forcés  à 
temps.  Les  magistrats  permanents  ont  usé  de  la  faculté 
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lité  qae  la  loi  leur  attribue,  après  Tadmission  decircoos- 
tances  atténuantes,  d'abaisser  la  peine  de  deux  degrés^ 

L'atténuation ,  si  elle  avait  pour  cause  un  système, 
si  elle  tendait  à  repousser  péremptoirement  l'appli- 
cation de  la  peine  de  mort ,  serait  bien  déplorable; 
mais  je  doute  qu'elle  pût  avoir  de  funestes  consé- 
quences dans  l'état  actuel  des  esprits.  L'opinion  qui 
voudrait  ôter  à  la  société  ses  légitimes  moyens  de  dé* 
fense ,  et  qui  laisserait  les  armes  aux  mains  des  mal* 
faiteurs  et  des  assassins ,  n'a  que  des  prosélytes  i 
courte  vue  et  sans  crédit.  La  raison  publique  semble 
en  avoir  fait  justice. 

La  situation  serait  autrement  grave ,  si  les  circons- 
tances atténuantes  étaient  deveimes  le  refuge  da 
doute.  Mais  nous  pensons  que  ce  malheur  n'est  point 
à  craindre.  Après  beaucoup  d'essais  et  de  fréquents 
remaniements  de  la  législation,  on  est  parvenu  à 
avoir  pour  juges  des  bommes  qui  n'obéiront  jamais 
qu'à  de  profondes  convictions. 

Des  faits  exceptionnels ,  extraordinaires  explique* 
raient-ils  des  décisions  étranges  au  premier  coup 
d'œil?  On  doit  le  présumer.  Les  comptes  criminels 
ne  peuvent  entrer  dans  les  derniers  détails ,  ni  don- 
ner  l'analyse  des  procédures ,  et  nous  ne  saurions 
dire  quelles  circonstances  ont  déterminé  des  jurés 
d'abord,  et  ensuite  des  magistrats,  h  tempérer  la 
peine  du  parricide. 

Nous  devons  vous  l'avouer ,  Messieurs  «  nous  oW 
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noDS  point  partagé  l'avis  qui  prévalut  en  1832,  et 
qui  introduisit  si  largement  les  moyens  d'atténuation 
dans  notre  législation  pénale.  Nous  sommes  résolu- 
ment pour  les  peines  exemplaires;  nous  sommes  pour 
la  peine  qui  ne  dénature  pas  Tattentat,  pour  la  peine 
qui  imprime  Tinfamie  au  front  du  coupabfe,  pour 
la  peine  qui  peut  vraiment  intimider ,  c'est-à-dire , 
pour  celle  qui  \eille  au  salut  ou  à  la  sécurité  des  gens 
de  bien ,  et  qui,  en  définitive ,  n'atteint  que  le  per- 
vers. Nous  ne  tombons  point  pour  cela  dans  l'exagé- 
ration de  la  pensée  draconienne.  Mais  nous  croyons 
que  les  nomenclatures  pénales  ne  sont  pas  fondées 
sur  l'arbitraire ,  que  la  gravité  d'une  infraction  à  la 
loi  se  mesure  par  le  désordre  qui  peut  en  résulter , 
qu'enfin  il  doit  exister  une  proportion  rationnelle 
entre  le  crime  et  le  châtiment ,  entre  le  dommage  et 
la  réparation .  Changer  cette  proportion,  en  abandon- 
nant au  juge  le  droit  d'abaisser  démesurément  la 
peine,  c'est  atténuer  le  crime  même,  et  le  transformer 
en  une  faute  vénielle  ;  c'est  jeter  la  confusion  dans 
les  esprits  ;  c'est  s'exposer  à  fausser  les  notions  de  la 
morale.  C'est ,  à  un  autre  point  de  vue ,  convier  le 
jury  à  s'écarter  de  son  office  ,  en  l'autorisant  à  se 
considérer  comme  un  amiable  composHeor  ;  c'est  en 
le  Battant  par  l'apparence  d'une  justice  humaine  et 
miséricordieuse ,  l'exciter  à  empiéter  sur  les  préro- 
gatives an  souverain,  à  qui  seul  appartient  le  droit 
de  faire  grâce . 
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Que  serait-ce,  Messieurs,  si  cette  facnlté  demiti- 
ger  un  verdict,  tout  étraugère  qu'elle  est  aui  éléments 
sur  lesquels  doit  reposer  uue  coufiction,  pouvait 
jamais  être  admise  comme  un  supplément  à  Tinsuffi- 
sance  des  charges ,  et  triompher  illégitimemeot  des 
rrésolutions  de  la  conscience  ! 

Nous  ne  donnerons  pas  à  une  simple  possibilité 
l'importance  d'un  fait,  il  reste  assez  d'arguments  pour 
vous  mettre  à  même  d'apprécier  une  théorie,  qui  est 
la  ndtre,  et  que  nous  opposons  à  cette  autre  théorie, 
qui  ne  se  préoccupe  que  de  la  certitude  du  cbétiment. 
On  n'a  pas  assez  remarqué  que  notre  législation  pé- 
nale avait  subi  des  réformes  profondes.  Les  lois  pro- 
diguaient autrefois  la  peine  de  mort  et  l'accompa- 
gnaient d'horribles  tortures.  Les  supplices  de  la  roue, 
du  feu,  du  gibet,  du  plomb  fondu,  de  l'eau  bouil- 
lante, les  mutilations,  la  marque,  tout  cela  a  dispani. 
Il  ne  reste  plus,  à  l'honneur  de  notre  temps,  de  peines 
atroces  devant  lesquelles  puisse  s'arrêter  la  fermeté 
du  juge.  Dès  lors,  on  n'avait  point  à  redouter  l'im- 
punité, conséquence  à  peu  près  inévitable  des  lois 
dures  et  excessives. 

Nous  ne  méconnaissons  point  les  intentions  du  lé> 
gislateurde  1832.  Elles  étaient  honnêtes,  car  elles 
n'avaient  pour  objet  que  d'atteindre  avec  plus  de 
sûreté  les  coupables.  La  vérité  oblige  &  dire  que 
les  condamnations  sont  devenues  plus  fréquentes. 
C'est  ce  que  constatent  les  comptes  crimineii  et  les 
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ni|^rts  oà  Ton  peut  lire  qae  Vinlroàuetion  des 
^reonsiances  atlénuanUê  dans  notre  législation  ^ 
rendue  nécessaire  par  les  tendances  du  jury  ^  n'a  pas 
amené  par  eUe^méme  l'affaiblissement  de  la  répres^ 
lion.  Elle  Va  consacrée  en  la  régularisant. 

Use-t-OD  toujours  avec  mesure  et  sagesse  de  la  fa- 
culté d'atténuer  et 'd'abaisser  les  peioes?  C'est  une 
question  que  les  faits  eux-mêmes  doivent  résoudre. 
On  pourrait  invoquer  des  paroles  bienveillantes  du 
Ministre.  Mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  faire 
sentir  l'importance  des  documents  officiels  qui  four- 
nissent une  page  intéressante  à  l'histoire  morale  de 
notre  époque.  Le  compte  de  1854  qui  vient  de  pa- 
rattre,  confirme  les  précédentes  données  sur  la  dimi- 
nution des  crimes.  Nous  lisons  dans  le  rapport  soumis 
à  l'empereur  par  M.  le  garde  des  sceaux  que  n  les 
i»  résultats  constatés  témoignent  tout  à  la  fois ,  à  un 
»  haut  degré,  et  de  la  prudence  du  ministère  public 
»  dans  ses  poursuites,  et  de  la  juste  sévérité  du  jury 
»  et  des  tribunaux  (!)•  » 


(i)  Extrait  du  rapport  de  M,  le  garde  des  iceauK  sur  le  compte 

de  Pamiée  1854. 

«Le compte  de  18S4  diffère  (rès-peu  de  celui  de  1853,  quant 
»  aa  nombre  des  infractions  à  la  loi  pénale.  Malgré  la  continuation 
»  de  la  cherté  des  subsistances ,  les  cours  d*assises  et  les  tribu- 
M  naax  correctionnels  n'ont  pas  eu  à  juger  un  plus  grand  nombre 
»  d'accusés  et  de  prévenus  en  185i  qu'en  1853.  Et  je  suis  heu- 
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somme  du  bien  :  commençons,  s'il  le  raat,  par  nous 
réformer  nous-mêmes,  et  la  société  sera  bien  près  de 
devenir  meilleure.  N'imitons  pas  sur  la  grande  scène 
du  monde  ce  personnage  amusant  mais  singulier 
qu'on  représente,  authéAtre,  en  état  permanent  d'é- 
bullition,  et  qui  ne  sait  que  s'irriter,  blâmer  et  que- 
reller, parce  qu'il  ne  voit  les  choses  qu'A  travers  les 
sombres  teintes  de  son  humeur.  Repoussons  le  veire 
in6dèle  qui  décolore  tous  les  objets,  brise  rhannooie 
de  toutes  les  lignes,  et  décompose  les  traits  les  ploi 
réguliers.  Retenons  seulement  le  miroir  de  la  vérité. 

II. 
Dëlltfl*  —  Trlliuiiiiux  correetl»iiiiebi« 

Nous  nous  tournons  vers  une  autre  juridictîoo. 
Nous  observerons  les  délits  déférés  à  la  connaissance 
des  tribunaux  de  police  correctionnelle.  Là  aussi, 
a*t-on  dit,  on  trouve  la  preuve  d'une  plus  grande 
démoralisation.  Ou  succombe  sous  une  multitude  de 
petits  maux,  comme  à  de  graves  maladies.  Le  travail 
de  désorganisation  apparaît  dans  cette  myriade  de 
méfaits  qu'accuse  la  statistique. 

Voyons, 

En  1830,  le  nombre  des  déGts  poursuivis  à  h 
requête  du  ministère  public  était ,  pour  toute  b 
France,  de  39,894^  le  nombre  des  prévenus  était  de 
55,682.  (Voyez  tableau  /./ 
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En  1833,  il  y  a  132,079  délits,  et  164,034  pré- 

venus. 

■ 

La  différence  est  de  108,352  prévenns  à  la  charge 
de  l'année  1853.  Elle  serait  eocore  de  101,392,  st 
rontenaitcomptedel'atigmentationde  la  population, 
en  France,  soivant  les  lois  ordinaires  de  la  propor^» 
tionnalité.  Elle  serait  moindre ,  s'il  faut  mesurer  la 
pnissance  de  la  criminafité  d'après  d'antres  règles^ 
Je  rappelle  nn  des  résultats  les  plus  sensibles  de  la 
densité  des  populations.  Paris,  avec  1,422,065  ha- 
bitants, est  à  la  population  totale  de  la  France  comme 
1  esta  25.  Une  division  simplement  proportionnelle 
ne  devrait  lui  attribuer  que  1/25  des  crimes  ou  des 
défits  poursuivis  annuellement.  Or  son  contingent 
d'immoralité  est  de  1|7  pour  les  crimes  et  de  i/10 
pour  les  délits.   Admettons  que  des  circonstances 
tontes  particulières  placent  notre  capitale  dans  des 
conditions  extraordinaires.  Admettons  qu'on  ne  puisse 
pas  rigoureusement  assimiler  les  élémenb^  exotiques 
ou  disparates  de  la  population  parisienne ,  k  ces 
antres  éléments  qui  s'introduisent  peu  à  peu  dans 
le  sein  de  k  société ,  qui  y  adhèrent ,  s'y  incor^ 
porent  et  s'y  ccurfondent  en  obéissant  aux  lois  de 
leurs  affinités  naturelles.  Il  n'est  pas  moins  certain 
que  l'accroissement  notable  de  la  population  change 
les  conditions  de  Texistence  sociale  et  qu'il  multiplie 
les  occasimis  de  trouble  et  les  conflits  selon  des  pro^ 
portions  qu'on  ne  saurait  déterminer  d'après  les 
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simples  termes  exprimant  le  mouvement  de  la  popa- 
lation. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  matérielles  on  morales 
qqi  amènent   d'inévitables  modifications    dans  le 
milieu  social ,  il  est  constant  que  ^  pour  maintenir 
l'équilibre,  la  loi  doit  donner  satisfaction  aux,  besoins 
qui  se  révèlent  et  pourvoir  aux  nécessités  du  présent. 
De  là  des  modifications  assez  fréquentes  dans  la  lé- 
gislation pénale.  Des  actes  jugés  d'abord  indifférents 
deviennent  des  causes  de  fermentation  ou  de  désor- 
dre.  Ce  qui  avait  été  permis  ou  toléré  sera  désonnais 
défendu,  et  tombera  sous  le  coup  d'une  pénalité.  Il 
est  des  circonstances  où  il  convient  d'appliquer  avec 
plus  de  sévérité  les  lois  de  police,  de  surveiller  plus 
attentivement  le  débit  des  denrées ,  le  commerce  et 
les  industries  ,  d'assujettir  à  des  obligations  pins 
étroites  les  repris  de  justice,  de  réprimer  avec  plos 
d'énergie  les  délits  d'un  certain  genre.  La  désobéis- 
sance à  ces  lois  nouvelles  peut  accroître  le  nombre 
des  délits  sans  que  la  situation  morale  soit  changée. 
Le  nombre  même  des  infractions  à  une  loi  qui  rompt 
des  habitudes  anciennes,  qui  impose  des  entraves  ou 
des  sacrifices,  ne  supposera  pas  un  mal  violent.  On  ne 
passera  pas  pour  un  peuple  indiscipliné  parce  qu'on 
résistera  longtemps  à  l'exécution  delà  loi  qui  prescrit 
l'uniformité  dans  les  modes  de  pesage  et  de  mesurage. 
Cette  loi,  d'une  incontestable  utilité,  sera  &  la  fin  com- 
prise et  obéie. 
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Diverses  lois,  depuis  1830,  ont  siogulièrement 
augmeoté  le  nombre  des  poursuites  devant  les  tribu- 
lanx  de  police  correctionnelle.  La  loi  sur  la  poKce 
de  la  chasse  a  puni  des  faits  qui  n'étaient,  avant  sa 
promulgation,  que  des  abus,  le  colportage  par 
exemple.  Elle  a  stimulé  le  zèle  des  agents  de  tous 
ordres ,  et  ses  résultats  sont  précieux  &  recueillir.  En 
1830,  on  poursuivait  3,776  prévenus  de  délits  de 
chasse,  vous  en  trouvez 30,645  en  1853. 

Le  délit  d'infraction  au  ban  de  surveillance  n'exis- 
tait pas  avant  1832.  Les  repris  de  justice ,  condam- 
aés  à  la  surveillance ,  qui  ne  se  sont  pas  conformés 
aux  exigences  de  la  loi ,  après  leur  libératiqn ,  en 
1853 ,  est  de  4,037. 

Une-loi  du  27  mars  1851  réprime  de^  fraudes  com- 
mises dans  la  vente  de  denrées  alimentaires  ou  médi- 
camenteuses. Le  nombre  des  délinquants  traduits  de- 
Taotles  tribunaux,  par  Teflet  de  cette  loi,  est  de  7,353. 
Vous  rencontrez  encore  en  1853  , 
483  prévenus  d'infraction  aux  lois  sur  l'expulsion 

des  étrangers  réfugiés  ; 
556  prévenus  de  détournement  d'objets  saisis  sur 

eux; 
79  prévenus  du  délit  de  publications  de  fausses 
nouvelles  ; 
2,100  prévenus  d'infraction  à  la  loi  sur  la  police  des 

cafés  et  des  cabarets  ; 
1)028  prévenus  de  délits  politiques  ; 
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484  prévemis  d'infraction  aux  lois  sor  la  poBce  des 
chemins  de  fer  ; 

498  prévenus  d'infraction  à  la  loi  sur  la  dcrée  da 
travail  des  enfants  dans  les  fabriques  ou  ma- 
nufactures. 

On  peut  porter  à  près  de  4O9OOO  le  nombre  des . 
individus  qui ,  par  reiïet  de  lois  nouvelles  ou  par  suite 
de  mesures  propres  à  en  assurer  la  rigoureuse  exécu- 
tion y  ont  été  jugés  correctionneUement. 

On  ne  s'étonnera  pas ,  après  les  crises  que  nous 
avons  traversées ,  après  l'ébranlement  de  tous  les 
principes  conservateurs  de  la  paix  publique ,  que  les 
délits  politiques  de  toute  nature  se  soient  élevés  à 
1»028;  ils  n'étaient ,  en  1830,  que  de  169.  N'ex- 
pliqueraitron  pas  aussi ,  par  des  circonstances  hea- 
reusement  transitoires,  les  délits  de  rébellion  et  d'ou- 
trages aux  agents  de  Tautorité ,  qui  donnent  5,566 
prévenus  en  1830 ,  et  12,811  prévenus  en  1853  : 
les  délits  de  vagabondage  et  de  mendicité  qui  présen- 
tent 4,392  inculpés  en  1830  et  15,977  en  1853. 
On  peut  présumer  que  les  délinquants  de  ces  cat^o- 
ries  seront  reportés  au  chiffre  normal ,  par  le  simple 
effet  du  retour  à  la  tranquillité ,  à  l'ordre  et  au  travail. 

Du  reste ,  l'augmentation  du  nombre  des  pour- 
suites est  constante.  Elle  pèse  sur  l'époque  actuelle. 
Ne  dissimulons  rien ,  et  disons  quels  sont  les  déliti 
qui  présentent  le  plus  grand  nombre  de  prévenus. 
Nous  réunissons  dans  un  tableau  synoptique  les  chif^ 
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Très  qai  permettront  tous   utiles  rapprochements. 
(Voyez  tableau  IL) 

L'aagmentation  du  nombre  des  prévenus»  en  1853, 
est  de  48,040  pour  les  délits  de  coups  et  blessures 
ToloDtaires ,  d'outrages  publics  à  la  pudeur ,  de  dif- 
famation ,  de  vois ,  d'escroquerie  et  de  tromperie  sur 
la  oatare  d'objets  vendus  ;  ce  que  nous  allons  dire 
i  raison  de  ces  infractions,  s'appliquera  aux  autres  dé-, 
lits  qu'il  est  inutile  de  mentionner  spécialement, 
parce  qu'en  général  ils  sont  moins  graves  que  ceux 
doof  nous  venons  de  faire  la  nomenclature. 

Observons ,  dans  le  tableau  III ,  le  résultat  des 
poursuites  exercées  en  1830  et  1853,  contre  des 
individus  inculpés  de  délits  de  vols  simples ,  de  coups 
et  blessures  volontaires ,  et  de  tromperie  sur  la 
oatare  et  la  qualité  d'objets  vendus. 

L'œil  est  frappé  autant  que  l'esprit  des  rappro- 
chements qu'on  opère.  Quel  nombre  considérable  de 
peines  légères  prononcées  en  18531  Déjà  nous  avions 
remarqué  les  cbiiïres  qui ,  dans  les  résultats  définitifs, 
prouvent  manifestement  que  les  délits,  objet  des  pour- 
suites, avaient/en  général,  moins  de  gravité  en  1853 
qu'en  1830.  En  effet ,  en  réunissant  les  prévenus  de 
toute  catégorie  dans  le  tableau  III ,  et  en  comparant 
les  peines  appliquées  aux  deux  époques,  on  voit  qu'une 
multitude  de  délits  peu  graves  ont  été  déférés  aux 
tribunaux  de  police  correctionnelle  en  1853.  Ce 
ft'est  pas,  sans  doute,  la  même  génération  de  ma- 
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manifester  on  mal  d'une  intensité  effrayante ,  «t  ce* 
pendant  on  ne  provoque  la  mesure  de  rarrestation 
préventire  qu'une  fois  sur  85.  On  en  avait  usé  une 
fois  SUT  deux  »  en  1830. 
Ceci  commencera  à  nous  éclairer. 
Les  délits  de  vagabondage  et  de  mendicité  ont 
amené  15, 9T7  prévenus  devant  les  tribunanx;  423 
ont  été  condamnés  a  plus  d'un  an  d^emprisonnement» 
et  les  juges  ont  atténué  les  peines  en  faveur  de 
1 1  »654  inculpés.  Le  vagabondage  et  la  mendicité 
soot  on  mal  réel  »  quoiqu'ils  ne  soient  plus  une  me-* 
oace  contre  la  société.  Il  fallut  autrefois  les  combattre 
par  de  rigoureuses  pénalités.  Le  pilori  ^  la  marque 
d'an  fer  chaud ,  la  mort  par  strangulation ,  telles 
farent  les  peines  édictées,  en  1351, 1596  et  1622, 
contre  les  mendiants  et  les  vagabonds.  La  sévérité 
de  ces  châtiments  donne  la  mesure  des  désordres 
qu'elle  servait  &  conjurer.  De  nos  jours ,  la  maladie 
n'a  pas  disparu ,  sans  doute  :  elle  est  peut-être  en- 
démique ;  il  est,  du  reste,  évident  qu'elle  a  beaucoup 
perdu  de  sa  malignité,  à  peu  près  comme  ces  épi- 
démies qui  n'ont  pas ,  à  la  vérité ,  épuisé  tous  leurs 
principes  délétères ,  mais  qui ,  subissant  l'influence 
d  un  clinaat  nouveau  ,  résistent  moins  à  l'action  des 
moyens  cnratifs,  et  cessent  d'être  une  cause  d'épou- 
vante et  un  danger. 

On  vient  de  voir  qu'à  la  suite  de  lois  nouvelles ,  le 
chiffre  des  délits  a  dû  nécessairement  et  notablement 
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augmenter,  sans  qu'on  puisse  avec  justice  incrimioer 
le  présent*  L'adoption  de  mesures  analogues  aurait 
eu  des  conséquences  identiques  en  d'autres  temps. 
De  plus,  il  y  a  lieu  de  prendre  en  sérieuse  considéra- 
tion les  moyens  de  surveillance  existant  à  des  époqaes 
diiïérentes.  Les  crimes,  nous  l'avons  déjà  Caît  remar- 
quer, sont  signalés  avec  ponctualité  en  toute  circoas- 
tance.  Us  se  révèlent,  pour  ainsi  dire,  d'eux-mêmes. 
Mais  les  déUts  ne  sont  très-exactement  constatés  et 
dénoncés  que  lorsqu'un  vaste  r^au  de  surveillance 
s'étend  sur  tout  le  territoire.  Il  suit  de  là  qu*à  une 
époque  où  le  personnel  des  agents  auxiliaires  était 
moins  considérable ,  un  assez  grand  nombre  de  dâiU 
n'arrivaient  pas  à  la  connaissance  du  ministère  public. 
Ces  délits  devaient  être  en  général  les  moins  graves, 
et,  selon  toute  probabilité ,  de  la  nature  de  ceux  qui 
pullulent  aujourd'hui  devant  les  tribunaux  de  police 
correctionnelle. 

Ce  qui  démontre ,  selon  nous ,  le  mérite  de  cette 
observation,  c'est  le  chiiïre  des  dénonciations  adres- 
sées aux  parquets  en  1830 ,  rapproché  de  celui  des 
dénoncia|ions  en  1853. 

Il  est,  pour  1830,  de  181,262; 

Et  pour  1853,  de  294,073. 

Or,  on  va  voir,  dans  le  tableau  IV ,  qu'à  mesure 
que  le  personnel  de  la  gendarmerie  s'accroU,  le  nom- 
bre des  dénonciations,  des  procès- verbaux  et  des  rap- 
ports augmente. 
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Est-ce  le  flot  de  la  crinÛMlité  qoi  monte  aÎDsi 
d'aDoée  en  année?  N*est*U  pas  évident  que  le  ebilTre 
des  dénondations  ne  prouve  pas  Teiistence  d'un  plus 
grand  nombre  de  méfaits?  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  (fest 
que  des  recherches  complètes,  on  pourrait  dire  minu- 
tieuses, mettent  an  jour  une  foule  de  délits  que  l'an-* 
torité  locale  n'aperçoit  pas ,  ou  qu'elle  négUge  à  rai- 
son de  Irar  peu  d'importance« 

La  création  des  commissaires  de  police  cantonaux 
i  eu  aussi  pour  conséquence  d'augmenter  le  nombre 
des  dénonciations.  En  1850,  l,0t78  commissaires 
de  poyce  dressent  65,868  procès-rerbaux.  En  1852, 
1,822  commissaires  de  police  en  transmettent 
80,822. 

Quant  au  nombre  des  procès- verbaux  dressés  parles 
juges  de  paix  et  par  les  maifes,  il  varie  peu  depuis  queK» 
ques  am^es.  Il  est  annuellement  de  1 1  à  12,000  pour 
les  juges  de  paix,  et  de  24  à  25,000  pour  les  maires. 

On  peut  dire  que  les  ji^es  de  paix ,  les  maires 
surtout,  sont  plus  libres  dans  leurs  appréciations.  Ils 
sont  assojâtis  à  des  règles  moins  fixes.  Et  ils  ne  con- 
sidèrent pas  comme  absolument  impérieux  le  devoir 
de  dénoncer  une  multitude  de  faits  d'une  importance 
secondaire.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  agents  d'un  autre 
oidre,  que  l'exactitude  hiérarchique  enchaîne  plus 
étroitement ,  et  qui  ont  mission  de  signaler  tout  ce 
qui ,  de  près  ou  de  loin ,  présente  l'apparence  d'un 
désordre.  Aussi ,  pendant  que  les  dénonciations  des 
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juges  de  paix  oifrent  un  niveau  constaiit  de  1835  i 
1846,  et  ensaite,  après  un  certain  aecroissement,  de 
184?  à  1853  ;  pendant  qne  les  maires  se  trouvent  * 
en  1853 ,  dans  la  situation  que  leur  attribue  1835, 
et  qu'ils  ne  transn^ttent*  à  ces  points  extrêmes ,  qoe 
21  ou  22,000  rapports ,  on  voit  que  la  gendarmerie 
et  les  commissaires  de  police  transmettent ,  savoir  : 
la  gendarmerie,  31,716  procès-verbaux  eo  1835, 
et  129,375  en  1853  ;  et  les  conmnssaires  de  police, 
26,506  rapports  en  1835,  et  80,822  ea  1853 
(V.  tableau  IVJ. 

Rappelons  maintenant  que  sur  les  164,034  pré- 
venus de  1853  ,  près  de  40,000  ont  été  poursuivis 
par  reflet  de  lois  nouvelles  ;  que  36,873  n'ont  été 
condamnés  qu'à  un  emprisonnement  de  moins  de 
trente  jours;  que  51,399  n'ont  été  punis  que  d'une 
simple  amende.  Rappelons  encore  que  la  popoiatiea 
de  la  France  a  augmenté  d'une  manière  notable,  et 
l'on  pourra  alors  porter  un  jugement  éclairé  sur  cha- 
que époque.  On  s'assurera  que  les  cfaiflres  qui  nous 
servent  à  exprimer  la  moralité  de  1830  et  de  1853 
ne  sont  plus  à  une  aussi  grande  distance  les  uns  des 
autres  ;  qu'il  n'y  avait  pas  peut-être  beaucoup  moins 
de  délits  alors ,  mais  que  la  répression  est  plus  sàre 
et  plus  fréquente  aujourd'hui.  Ce  ne  serait  donc  pas 
l'immoralité  qui  aurait  progressé ,  ce  garait  k.  ré- 
pression. 

Un  fait  nous  a  douloureusement  aifecté  :  c'est  le 
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grand  nombre  d'enfants  traduits  /  dans  ces  derniers 
temps  y  devant  les  tribunaux  correctionnels.  Il  y  en  a 
en  4,280  en  1853.  Il  n'y  en  avait  que  240  en  1830 
(V.  tableau  I). 

Une  communication  faite  récemment  i  rAcadémie 
des  sciences  morales  et  politiques  nous  apprend  que  \ 
parmi  les  jeunes  détenus  dans  les  maisons  de  correc- 
tion converties  en  colonies  agricoles,  se  trouvent  168 
enfants ,  âgés  de  7  i  9  ans  ;  652  enfants  »  âgés  de  9 
à  11  ans,  1,451  enfants,  âgés  de  11  à  13  ans;  total» 
2,27 1 ,  excédant  de  plus  du  tiers  la  population  entière 
de  jeunes  détenus. 

Les  tribunaux  ont  déclaré,  en  1853,  que  les  4,280 
enfants ,  âgés  de  moins  de  1 6  ans ,  avaient  agi  sans 
discernement;  1,594  ont  été  remis  à  leurs  parents , 
2,686  ont  été  envoyés  dans  des  maisons  de  cor- 
rection. 

Le  nombre  des  jeunes  enfants  poursuivis  est  au* 
joord'hui  17  fois  plus  considérable  qu'en  1830. 

Si  le  nombre  des  crimes ,  si  le  nombre  des  délits 
aTaient  augmenté  dans  la  proportion  de  1  i  17,  uonl 
comprendrions  que  le  mal  fit  des  ravages  parmi  les 
jeunes  générations,et  qu'il  sévtt  avec  la  même  iptensîté 
dans  toutes  les  parties  de  la  population.  Quand  les 
pères  sont  corrompus ,  les  enfants  ne  tardent  pas  à 
l'être.  Or,  le  nombre  des  crimes  a  diminué,  et  il  n'est 
pas  très-clairement  démontré  que  telâi  des  délits  fût 
beaucoup  moindre  à  des  époques  antérieohrés.  Nous 
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remarqnoBs  qoe  1,594  enrants  ont  été  remis  àlem 
parents  9  ao  liea  d'être  envoyés  dans  des  maisons  de 
correction  :  cela  proave  que  leS' juges,  qui  avneatis 
faculté  d'adopter  Tune  ou  l'autre  de  ces  mesures, 
ont  pensé  que  les  jeunes  enfants  pouvaient  sans  péril 
habiter  la  maison  paternelle ,  et  qu'ils  n'étaient  pas 
élevés  dans  des  foyers  de  dépravation. 

On  n'admettra  pas  non  plus  que  la  démoralisatioi 
commence  par  l'enfance ,  pour  gagner  de  proche  en 
proche  les  autres  couches  de  la  population.  Ce  serait 
là  le  renversement  complet  des  idées  que  propage  k 
raison ,  que  con6rme  l'expérience.  On  connaît  l'en* 
faut  corrompu  parla  contagion  de  Feiemple;  l'enfent 
naturellement  corrupteur  est  un  véritable  phénomène. 

Sans  doute,  les  poursuites  dont  nous  vous  entrete* 
nous  ne  sont  pas  érigées  en  système.  S^  est  vrai  que 
le  ministère  public  puisse  quelquefois  fermer  les  yeoit 
s'aid«r  de  l'autorité  des  pères ,  et  abandonner  cer- 
tains faits  au  tribunal  secret  de  la  fanûile ,  c'est  bien 
surtout  quand  il  s'agit  de  châtier  de  jeunes  enfants. 
La  vigilance  est  indispeneaUe ,  la  sagease  Test 
et  la  fermeté  peut  s'allier  avec  le  discernemrat.  La 
turité  df  l'âge,  l'expérieDce,  la  connaissance  do 
humain,  justifient,  dans  les  magistrats  qui  dvigent 
l'accu  publique  »  cette  indépendante  initiaCîve  que 
règle,  sans  la  restreindre ,  le  bienveillant  conirâle  des 
parqueta  supérieurs .  Aujourd 'hui , comme  avant  1 899» 
on  procède  avec  mesure.  On  ne  confond  pas  l'aidevr 
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avec  TaGtiyité  ;  et  ron  se  souvient  da  conseil  d*on 
juriseoDsnlte  :  a  Ne  tirez  vanité  ni  des  rigueurs ,  ni 
,  •  de  rindulgence  ;  ne  tombez  ni  dans  Texagératron  ^ 
»  ni  dans  la  faiblesse  :  la  réflexion  est  toujours  né- 
»  cessatre  pour  préparer  convenablement  une  solu-^ 
«  tion.  p  Persficiendum  est  ne  quid  aut  duriùs  aut 
remissiùs  constituatur;  née  enim  aui  severitads  aut 
demendee  gloria  affectanda  est  ;  sed  prout  quwque 
re$  expostulai  statuendum  esté  D'où  vient  donc  que 
les  déterminations  du  ministère  public  sont  actuelle- 
ment  si  différentes  de  ce  qu'elles  étaient  à  une  autre 
époque  9  en  ce  qui  concerne  les  jeunes  délinquants? 
On  s'abstenait  alors;  on  poursuit  aujourd'hui. 

Ce  n'est  pas  une  persécution  qui  s'exerce  sur  ces 
criminels  de  13,  de  1 1 ,  de  9  ou  de  7  ans.  Il  y  a  tout 
intérêt  k  leur  épargner  des  stigmates ,  et  l'on  doit 
longtemps  conserver  l'espoir  de  les  ramener  au  bien. 
Mais,  à  certaines  époques,  on  redoutait  beaucoup  plus 
le  régime  des  maisons  de  correction ,  et  l'on  ne  se 
décidmt  à  y  soumettre  les  enfants  que  dans  les  cas 
d'extrême  nécessité.  Aujourd'hui,  on  n'a  plus  d'aussi 
vives  appréhensions ,  et,  il  faut  le  reconnaître ,  la  dé^ 
tention  des  jeones  condamnés  a  de  moins  f&cheuses 
conséquences.  La  prison  et  la  maison  de  correction 
effraient  moins  la  magistrature  depuis  qu'elles  se  sont 
transformées  en  colonies  agricoles  pénales ,  en  mai- 
sons d'éducation  pénitentiaires.  Le  nombre  de  ces 
établissements  spéciaux  est  aujourd'hui  de  trente. 
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On  ne  louera  jamais  trop ,  et  Teisprit  qoi  a  préèidé  i 
lear  création ,  et  le  dévonement  des  bomiBes  ^ 
consacrent  lenr  intelligence  et  leurs  forces  à  la  diteo- 
tioo  morale  des  jeunes  détenus.  Les  familles  elles- 
mêmes  considèrent  ces  maisons  comme  des  asiles  oi 
Ton  réprime»  ainsi  qu'il  convient*  les  écarts,  les  fautes 
et  l'indiscipline.  Nous  ne  saurions  expliquer  par  d'ao* 
très  motifs  la  tendance  actuelle  des  parquets  et  les 
décisions  des  tribunaux  correctionnels. 

Pourtant  le  pénitencier  ne  remplacera  jamais  la 
famille.  C'est  uotre  avis;  nous  nous  exprimons  malt 
ce  doit  être  l'avis  de  tout  le  monde.  Le  pénitend» 
assemble  l'ignorance  »  l'étourderie  et  la  dissipation. 
Il  met  l'enfance  en  contact  perpétuel  avec  l'enfance. 
Or,  l'esprit  d'imitation,  porté  au  plus  kaut  degré daas 
le  jeune  âge,  devrait,  ce  semble,  s'exercer  sur  de  ph» 
sérieux  modèles  »  sur  le  père,  sur  la  mère,  sur  la  fin 
mille.  C'est  auprès  d'eux  seulement  qu'on  se  façooue 
par  l'habitude  aux  travaux  utiles  :  c'est  auprès  d'eux 
que  la  légèreté  de  l'Age  est  cxmtenue  par  un  sentiment 
bien  autrement  puissant  que  la  crainte  ^  par  l'alfec- 
tion.  C'est  là  aussi  que  la  sévérité  de  la  remontrance 
est  tempérée  par  ces  accents  qui  vont  an  coeur,  parce 
qu'ils  viennent  du  cœur.  Substituer  au  père,  substi^ 
tuer  à  une  mère  le  directeur  et  le  surveillant ,  et  i 
une  agglomération  restreinte  et  facilement  disdpii^ 
née  f  une  collection  de  plusieurs  centaines  d'enfiwtâ^ 
c^est  remplacer  l'ordre  naturel  par  l'ordre  fodioe; 
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Les  eDfaats  comprennent  foK  bien  qu'ils  yitéùl  soM 
la  pression  d'un  r^me  anormaK  Ik  obéissent ,  cela 
est  vrai;  ib  ne  sont  pas  soumis.  Dociles  au  dehors, 
ils  soot  rebeHes  ao  fond  de  l'Ame.  Cette  vérité  n'est 
qoe  trop  daireaent  déoaontrée  par  le  compte  de 
1853,  où  nous  voyons  que  les  établissements  péni- 
tentiaires renfermaient,  le  31  décembre  1853, 
6,828  garçons  on  filles  ;  que  du  1^  janvier  1851  au 
31  décembre  1 853,  il  est  sorti  de  ces  divers  établis- 
sements 3,308  jeunes  libérés  :  qu'enfin  les  récidives, 
pendant  ce  ménie  laps  de  temps,  ont  été  de  1 17  sur 
1 ,000  parmi  les  garçons,  et  de  42  sur  1 ,000  parmi 
les  filles.  Quelques-uns  de  ces  établissements  sont 
signalés  d'une  manière  plus  (ikheuse,  quant  au  nom- 
bre des  récidives.  La  colonie  de  Petit-Boui^  en  a 
compté  211  sur  1,000,  et  la  maison  d'éducation  pé* 
nitentiaire  de  la  Roquette  (Paris),  qui  a  eu  1,237 
libérations  de  1841  à  1850,  a  eu  416  récidives, 
c'est-i-dire  trente-trois  Mr  cent,  proportion  énorme, 
t'ar  eUe  dépasse  le  nombre  des  récidives  parmi  les 
condamnés  adultes,  qui  est,  en  moyenne,  de  18  sur 
100,  pour  toute  la  France,  et  elle  égale  le  nombre 
des  récidives  pour  le  département  de  la  Seine ,  qui 
«^onserve  toujours  son  malheureux  rang  dans  chaque 
partie  des  comptes  de  l'admini^atton  de  la  justice 
crimioeUe. 

L  Qtilité  des  établissements  pénitentiaires  ne  san- 
raitétre  mise  en  doute,  il  faudrait  les  organiser,  s'ils 
Novembre  1856.  31 
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n'eiistaieût  pas.  Le  mélange  de  tous  les  Ages,  danski 
mémet  prisons»  ne  se  ooncoit  pas  plusqnele  méiinge 
des  sexes.  Préservons  donc  les  jeanes  détenus  de 
tout  odieux  enseignement ,  quand  il  faudra  ks  sé- 
questrer. Mais  ne  les  poursuivons  que  sous  Tempire 
des  dernières  nécessités,  qnand  les  faits  sont  irrémis* 
sibies,  quand  le  concours  d'une  volonté  quelque  peu 
réfléchie  est  présumable,  quand  il  n'y  a  ni  appui,  oiCsh 
mille,  ou  quand  la  famille  est  nécessairementsuspecte. 
Nous  donnerons  ainsi  raison  au  mode  de  procéder  <pn, 
avant  1830,  rendait  extrêmement  rares  les  poursuites 
dirigées  contre  des  enfants  Agés  de  moins  de  16  ans. 

Nous  n'avons  cherché  dans  ces  faits  qu'une  preuve 
de  plus  de  l'activité  des  poursuites  du  ministère  public. 
Cette  activité  est  signalée  par  M.  le  garde  des  sceaoi 
dans  ses  rapports  à  l'Empereur.  Elle  est  devenue  noe 
nécessité  après  de  grandes  perturbations,  nous  soni- 
mes  loin  de  le  nier.  Mais  elle  a  ei  pour  effet  d'éîever 
sensiblement  le  nombre  des  prévenus ,  de  tromper 
quelques  esprits  sur  la  signification  de  chiffres  qa*uo 
s'est  dispensé  d'étudier,  et  de  faire  croire  au  contraste 
de  situations  qui,  an  fond,  diffèrent  moralement  beau- 
coup moins  qu'on  ne  le  suppose* 

Nous  venons  de  parler,  à  l'occasion  de  pouruiites 
dirigées  contre  déjeunes  enfants,  de  l'inefficacité  des 
moyens  de  répression  si  déplorablement  constatée 
par  la  fréquence  des  rechutes.  Les  récidives ,  parmi 
les  condamnés  libérés  de  toute  catégorie ,  sont  très* 
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noffibrenseSt  et  elles  deviennent  un  sujet  inépuisable 
de  doléances.  Examinons  d'abord  les  faits:  ils  sont 
tristes.  Nous  dirons  ensuite  si  on  en  indique  les  véri- 
tables causes. 

Le  nombre  proportionnel  des  récidivistes^  ou  des 
individus  précédemment  condamnés  pour' crimes  ou 
pour  délits,  parmi  les  accusés  traduits  devant  les 
cours  d'assises,  était  tde  11  sur  100,  en  1826.  11 
8*est  élevé  successivement  d'année  en  année  jusqu'en 
1835,  i  13, 16, 18,  20,  17, 19,  20,21  sur  100. 
De  1835i  1841,  il  est<le  21, 22,  23, 24 sur  100. 
De  1841  à  1847,  il  est  invariablement  de  2S  sur 
100.  De  1851  à  1854,  il  s'élève,  en  progressant 
toujours,  à  28,  31,  32,  33  sur  100. 

Le  nombre  prôportionnei  des  récidivistes,  parmi 
les  prévenus  renvoyés  devant  les  tribunaux  de  police 
eorrectionnelle,  n'est  pas  connu,  pour  les  années  an- 
térieures i  1835.  Depuis  cette  dernière  année  jusqu'à 
1847,  il  est  de  15,  16,  17  ou  18  sur  100.  Il  s'é- 
lève à  19,  20  et  21  sur  100,  de  1851  à  1854. 

Ainsi,  eo  18^,  sur  iWi  nccusés  q^oÀ  comparais- 
saient devant  les  cours  d'assises,  11  étaient  en  état 
^récidive.  En  1854,  sur  100  accusés,  il  y  a  eu  33 
lécidivntes.  Quelle  énorme  différence  :  alors,  un  neu- 
rième;  aujourd'hui,  le  tiers« 

La  différence  est  moins  grande  entre  les  chiffres  de 
18S5et  ceux  de  1854,  en  ce  qui  concerne  lespr^- 
MM»  ridâivistes,  jugés  par  les  tribunaux  de  police 
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correctionnelle.  La  proportîofi  est  d'un  ^tàène  eo 
1835»  et  d'an  cniqiiièaie  eo  Ift54. 

Mais  OB  a  fait  obsenrer  qn'on  pe«t  attribuer,  ai 
partie,  la  faiblesse  da  nombre  proportioinid  des  réci- 
dives de  1826  à  1834-,  à  ce  qoe  les  antécédents  da 
accusés  n'étaient  pas  recherchés  alors  arec  aataat 
d'exactitude  qu'ils  l'ont  été  pins  tard. 

Lds  chiflres  de  1886  à  1834  ne  sont  pas  sftrs. 

Ceui  de  1835  à  1850  sont^ib  bien  eiacts?  H  est 
permis  d'en  doirter.  C'est  en  1851  seulement  qo'oo 
a  pu,  en  exécution  d'une  circulaire  du  6  novenbre 
1 850,  ori^niser  les  casiers  judiciaires ,  aux  grefiei 
des  tribunani  de  première  instance ,  et  classa'  la 
bulletins  indiquant,  pour  toute  personne  net  dias 
l'arrondissement ,  les  coodaimiatîens  prononcées 
contre  elle  par  les  divers  tribunaux  de  France.  Ataot 
l'adoption  de  cette  importante  mesure  ,  il  était  fort 
difBcile,  et  souvent  îinposnble  d'être  fiié  sur  les  an- 
técédents d'un  inculpé  toujours  intéressé  à  dissimaler 
des  circonstances  qui  devaient  aggraver  sa  positîoii. 
Aussi  M.  le  garde  des  seemix  déclare ,  duis  son  der- 
nier rapport,  que  rmugmeniaiion  du  nowAre  des 
réddives  tient  à  ee  que  ks  aniéeédemtg  des  eKXMsH 
et  des  prévenus  sentplm  exaeUment  comtaiéed^ms 
rétablissement  des  casiers  judiciaires. 

Il  suit  de  li  que  leschiffiies  de  1835  i  1851  sent 
presque  aussi  incertains  que  ceux  de  1826  à  1884. 
Plus  on  a  apporté  de  soins  à  la  confection  des  ceaptes 
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de  laJQstke  erimiBelie,  plas  on  a  exigé  des-  ressei*- 
gnemeota  précis.  De»  instructions  sans  cesse  renoiH 
velées  ont  stiamlé  le  jèle  d«s  magistrats,  et  ta  justice 
profite  largement  aujourd'hui  de  ce  qui,  dans  Fori- 
gine ,  paraissait  n'avoir  pour  but  que  l'exactitude 
dans  la  statistique.  I^  progressioa  croissante  du  chiflre 
des  récidives  est  donc  moins. l'indice  d'uB  état  nou- 
veau »  que  la  preuve  d'une  sitnalâen  mieui  éclaircie. 
Ou  n'aura  d'aiUeors  qnetaip  de  motifs  pour  s'affli- 
ger encore.  Les  peines,  tout  le  monde  le  sait,  ont  on 
doeble  objet  :  riniioMdation,  d*abord,  ensuite,  l'amen- 
dément  du  coupable.  N'y  eùt*il  qu'un  seul  relaps,  il 
faudrait  le  déplorer.  Pourquoi  toutes  les  natures  ne 
seraient-elles  pas  occes^bles  au  repentir  et  à  la  hoiite? 
Mais  qu'en  daigne  y  réfléchir,  et  qu'on  songe  un 
peu  ans  effets  ordinaires  des  passions.  Parmi  les  vices 
qoe  la  loi  pénale  n'atteint  pas,  il  en  est  beaucoup  qiii 
s  expient  croelleoieRt.  Le  débauché,  l'intempérant, 
le  dissipateur,  sont  punis  parla  ruine  de  leurs  afiwes, 
et  souvent  par   la  déconsidération  et  la  perte  de 
l'inmoeur.  Les  suites  désastreuses  de  leur  ioconduite 
répriment- elles ,  modèrent- elles  seulement  leurs 
funestes  penchants  ?  Que  de  relaps,  que  d'iaspénîtent» 
parmi  eux,  malgré  les  enseignements  religieux  et 
moraux»  malgré  les  bons  exemples,  malgré  les  consi- 
dérations de  famille,  de  rang,  de  fortmie  !  La  prison 
ne  guérit  pas  tous  les^hommes  violents,  tous  les  faus- 
saires^ toÉs  ka  voleurs.  Peut-on  guérir  ailleurs  tous 
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les  bommes  v3s,  bas  et  mécbaiito  ?  La  première,  b 
grande  cauae  des  réckyvegt  noos  la  voyons  daas  les 
odieuses  teodanoes  des  pervers.  Elle  n'est  pas  ail- 
leurs. Hais  on  s'en  prend  à  tout ,  au  régime  péoi- 
tentiaire,  ani  lois,  aux  juges,  et  Ton  demande  i 
grands  cris  des  réformes. 

Nous  aimons  beaucoup  qu'on  améliore.  Nous  ai- 
mons le  progrès,  ^i  est  autre  chose  que  i'inqnirt  et 
puéril  besoin  de  changer  ;  qui  est  autre  chose  que  le 
mépris  de  la  tradkion  et  des  précédents  ;  qui  ne  re- 
cherche ni  l'étalage  des  sentioMats  affectés,  ni  la 
vaine  pompe  des  roots  ;  nous  aimons  le  progrès,  qei 
se  produit  naturdiemeot;  qui  sort,  pour  ainsi  dire, 
des  entrailles  du  passé  ;  qui  n'a  ni  rancunes,  m  pré- 
somptueuse confiance;  qui  ne  repousse  pas  dédai- 
gneusement ce  qui  a  ^  fiiit  par  d'antres  mains,  et 
qui  tend  au  mieux  simplement,  sans  bruit  et  saas 
fracas.  Il  y  a  malheureusement  de  fiinx  progrès, 
comme  il  y  a  une  fausse  grandeur,  une  dusse  no- 
blesse, un  (aux  mérite  et  de  foux  or.  Et  ce  mot  de 
réforme  ,  quand  il  ne  nous  fait  pas  sourire,  nous 
épouvante  comme  s'il  ne  traînait  à  sa  suite  que  dé» 
ceptioos  et  que  désordre. 

Le  gouvernement,  nousie  pensonsbien,  n'aoceplers 
qu'à  bon  escient  les  projets  d'innovation  qui  iffluent. 
Sa  prudence  nous  préservera. 

Le  nombre  de  récidivistes  s'accrott  :  on  l'imputé 
au8sit6t  aux  imperfeetions  du  régime  pénîtantîaire. 
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Oo  avait  ilécoiiferl  que  la  prison  n'est  pas  le  séjour 
babitoel  de  la  vertu  «  et  que  son  atmosphère  n'est  ni 
très-pore  ni  très-saine. 

Que  n'a-t-on  pas  dit,  que  n'a-t-on  pas  écrit  è  ce 
sujet  ?  On  a  parcouru  TAngleterre  «  la  Suède ,  la 
Hollande,  la  Suisse,  TEurope  enfin.  On  a  interrogé 
TAmérique.  On  a  mis  en  présence  des  systèmes 
divers,  par  exemple,  celui  du  silence  des.  détenus, 
avec  travail  en  commun ,  adopté  à  New- York ,  dans 
le  pénitencier  d'Aubum,  et  celui  de  la  séparation 
absolue  soliîary  cùnfinementt  pendant  toute  la  durée 
de  la  détention,  pratiqué  à  Philadelphie,  dans  la  pri- 
son de  Cherry-Hill ,  et  dans  quelques  pénitenciers 
de  New-Jersey. 

Sans  nous  arrêter  aux  difficultés  matérielles  et  mo- 
rales que  devait  rencontrer  l'adoption  de  ces  systèmes, 
ou  de  l'un  de  ces  systèmes,  nous  dirons  que  ni  Aubum, 
ni  Philadelphie  n'ont  réussi  à  supprimer  la  récidive.  Il 
paraît  que  le  silence  et  la  morne  solitude  font  nattre 
d'autres  sentiments  que  le  repentir. 

Toute  cette  activité  dépensée  en  pure  perte ,  on 
eût  dû  l'employer  è  oi^aniser  une  bonne  surveillance 
dans  nos  maisons  de  détention.  Quelques  classements 
opérés  avec  intelligence,  préviendraient  un  dangereux 
contact ,  et  ils  auraient  le  mérite  d'être  possibles  dans 
les  limites  des  budgets  ordinaires.  Ils  suffiraient  pour 
piéparer  sinon  une  complète  régénération,  du  moins 
m  sahrttire  amendement;  puisque^  dans  l'état  actuel 


(  M»  ) 

des  cbooes ,  la  pénMité  obtieot  «es  effato  moraiu  sur 
les  trois  cîiMiaièiMS  4es  détefuis. 

Le  nombre  des  récidives  est-it  (dos  considérable  qiill 
ne  devrait  on  oe  poorrait  l'être  t  Nous  adm9ttoBs  TaP 
finnattve.  Ce  qae  nous  inons  péremptoirement,  c*e8t 
qa'il  s'accroisse  d'année  en  année  par  le  faitniuqne  de 
l'imperfection  du  régime  pénitentiaire.  Bans  nne  cer- 
taine mesure ,  ce  régime  est  impuissant ,  soit.  Mais  ii 
n'est  pas  devenu  pire,  et  il  ne  budrait  rien  moins  que 
cela,  pour  lui  attribuer  l'angmentalioo  qu'on  signale. 

On  sera  obligé  de  convenir  que  si  le  régime  des 
prisons  exerçait  cette  pernicieuse  influence  sur  les  dé- 
tenus, il  agirait  d'une  manière  oniforme  dansiez 
maisons  centrales  de  détention,  qui  sont  tontes  sou- 
mises au  même  mode  d'administration ,  ans  i^èaies 
règles  et  à  la  même  discipline  intérieure.  Or ,  taadii 
que  le  nombre  moyendes  libérés  des  maisons  eeirtiaks, 
repris  dans  l'espace  de. cinq  ana,  est  d'environ  31  sur 
100 ,  il  est ,  en  trois  années ,  d^  48  sur  100 ,  pw 
les  libérés  de  Poissy  près  Paris;  de.47  sur  100 j  pour 
ceux  de  Gaillon  (Eure)  ;  de  45  anr  100 ,  pour  oeoi 
de  Loos  (Nord)  ;  de  43  sur  100,  pour  ceux  de  Meioo 
(Seine-et-Marne);  de  42  sur  100,  pour  ceii 
d'Ensisheim  (Hant-Rbinj.  Yoi|4  nn  irait  de  lumière  1 
Le  plus  grand  nombre  proportionnel  de  réqidiristes 
appartient  aux  maisons  centrales,  qui  reçiHVisnt  lei 
condamnés  de  Paris,  des citéa populeuses eidesigias^ 
centres  îndQstciek.Qu'on  se  rappeUeeequeMMsavûDs 
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dit  sar  des  causes  très^etives  de 
eti'oo  s'eiplîqoera»  dm  pas  seideomil  par  la  théorie 
Détiphysiqiie,  mais  aussi  par  la  raison  eipérimenctaie, 
par  les  faits,,  ce  qui  se  passe  dans  nos  prisons.  Nous 
craignoas  d'exprimer  une  vérité  trop  évidente,  quand 
nous  disons  que  la  population  la  plus  corrompae  et  la 
phs  dépravée  doit  être  celle  que  la  répression  amende 
le  moios.  Nos  bagnes  renfermaient  les  maUaiteQrs  les 
plus  audacieux  et  les  plus  redoutables.  Aussi  «  les 
libérés  de  ces  bagnes  étaient  de  nouveau  poursuivis 
dans  h  proportion  de  46  sur  100  ,  lorsque  oeux  des 
maisons  centrales  n'étaient  repris  que  dans  la  propor- 
tien»  en  moyenne,  de  31  sur  100. 

Le  régime  des  prisons  n'enfante  pas  toutes  les 
récidives.  Il  ne  les  multiplie  pas  sensiblement.  Ce  qui 
06  signifie  point  que  la  prison  soit  une  bonne  école. 
Il  ioBt  qu'elle  soit  le  moindre  mal ,  et  que  d'ineio* 
râbles  nécessités  la  justifient. 

Suivant  nous ,  les  reproches  adressés  à  la  législa- 
tioD  pénale  seraient  bien  mieux  fondés.  La  récidive 
est  la  persévérance  dans  Ic)  mal,  la  lutte  ouverte  contre 
la  loi.  Elle  légitime  une  peine  plus  rigoureuse.  Il 
existait  dans  notre  code  pénal  de  l'Empire  un  système 
de  répression  fort  sage.  Le  niveau  des  peines ,  en  cas 
de  récidiva ,  y  était  élevé  avec  maure ,  quoique  avec 
iaOexibilité.  La  réforme  de  1832  et  Tintroduction  des 
circonstances  atténuantes  ont  tout  bouleversé.  Elles 
ai^orîsent  à  convertir ,  métM  m  cas  de  ré€%d%ve ,  la 
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pekie  de  mort  en  celle  de  cinq  ans  de  tmvani  forcés  ; 
nne  peine  perpétoelle ,  en  ceHe  de  cinq  ans  de  rédo- 
sion  ;  la  peine  des  travaux  forcés  à  temps ,  en  celle  de 
denx  ans  d'emprisonnement;  la  peine  de  cinq  on  de  dix 
ans  d'emprisonnement  y  en  celle  d'un  franc  d'amende. 

Qa'oB  relise  les  articles  56  »  57 ,  58  da  code  pé- 
nal t  et  l'on  s'assorera  qne  leurs  dispositions ,  ea 
parfaite  harmonie  avec  l'ensemble  de  la  légtslatioo» 
sont  très-justement  combinées  pour  les  cas  de  récidive. 
EHes  excluaient  ces  disparates  et  ces  étranges  inéga- 
lités que  n'évite  jamais  le  juge ,  lorsqu'il  a  la  faculté 
de  parcourir  tous  les  degrés  d'une  immense  érheNe. 
C'est  bien  ici  que  nous  appliquerions  Taphorime 
rappelé  par  Bacon  :  Illud  rfetè  pontum  e$t  aptimam 
€$$e  legem  quœ  minimim  relinquit  artitrio  judids. 

Nous  demeurons  convaincu  qu'après  un  premier 
avertissement  y  la  rigidité  est  une  puissante  médi- 
cation. Si  elle  n'amène  pas  le  repentir ,  elle  dompte 
le  rebelle  par  la  crainte. 

De  bonnes  lois  défendraient  aisément  les  actes  da 
juge.  On  ne  verrait  point  de  récidivistes  frappés  de 
dix,  de  vingt,  de  quarante  condamnations.  On  ne 
verrait  plus  cinq  ou  six  condamnations  prononcées 
contre  un  individu  dans  le  cours  de  la  même  année. 

Ce  qu'il  y  a  è  faire,  d'autres  plus  autorisés  que 
nous  le  diront.  Nous  ne  voulons ,  en  ce  moment  •  que 
payer  une  dette  académique.  D'ailleurs ,  nous  n'oo- 
blions  pas  ces  paroles  de  Montesquieu  ,  aussi  vraies 
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pour  les  bis  civîleft  que  pour  les  lois  politiques  :  «  H 
*  n'appartieDt  de  proposer  des  changemeots  qu'à  ceox 
»  qui  sont  assex  benreiiseiiient  nés  pour  pénétrer  d'un 
»  coup  de  génie  toute  la  constitution  d'un  État.  » 

Le  nombre  des  accusés  et  des  prévenus  en  état  de 
récidive  jugésen  18&4était  de  38,479(31, 907hom- 
mes  et  6,572  ferames),  ou  de  36,816  ,  si  Ton  dé- 
doit  le  nombre  des  individus  qui  ont  été  acquittés. 

Sur  ces  36,816  récidivistes , 
1,966  avaient  été  précédemment  condamnés  à 
des  peines  afflictives  et  infamantes  ; 

Les  autres  avaient  subi ,  savoir  : 

*  8, 132 ,  un  emprisonnement  de  plus  d'un  an  ; 

23,513 ,  un  emprisonnement  d'un  an  et  moins; 
3,205  •  une  condamnation  à  l'amende. 

Voici  quel  a  été  le  résultat  des  nouvelles  poursuites. 
Ces  ré(»iivistes  ont  été  condamnés ,  savoir  : 

A  la  peine  de  mort 30 

A  des  peines  afllictives  et  infamantes 
peq)étuelles 103 

A  des  peines  afllictives  et  infamantes 
temporaires 1 ,372 

A  des  peines  correctionnelles  (em- 
prisonnement de  plus  d'un  an) 6,657 

A  des  peines  correctionnelles  (em- 
prisonnement d'un  an  et  moins) ,  •  •  •  •     25,403 

A  une  simple  amende. ...  « 3,251 


36,816 
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Ces  résultats  peuvent  donner  une  idée  de  la  gratité 
des  (aits  qui  avaient  motivé  les  dernières  pour  swtes. 

En  nous  résumant ,  nous  répétons  que  la  rechute 
n'est  pas  dans  Tordre  moral  une  anomalie.  L'anoma- 
lie «  c'est  un  contristaat  aveu  «  se  trouverait  dans  on 
état  de  choses  contraire.  Il  y  a  des  relaps  et  des  in- 
curables parmi  les  iafracteurs  de^lois»  comme  il  y  en  a 
parmi  les  vioIatcAvs  de  la  morale.  Le  régime  des  pri- 
sons est  mal  à  propos  dédaré  responsable.  La  pro- 
gression croissante  des  diiifres  signalés  ne  tient  qa'i 
de^  mesures  adoptées  pour  constater  avec  eiaditadé 
les  antécédents  des  accusés  et  des  prévenus.  Sans 
ces  précautions ,  il  est  probable  qu'aucune  propor- 
tion n'aurait  varié.  Enfin  ,  un  mal  existe  ;  mais  la 
sévérité  des  lois  peut  en  diminuer  l'intensité. 

On  a  sans  doute  aperçu  la  conséquence  à  tirer  do 
nombre  des  récidives ,  quant  à  la  situation  générale 
du  pays.  Le  nombre  des  poursuites  restant  le  même, 
plus  il  y  aura  de  récidivistes ,  plus  il  sera  certain  qoe 
la  démoralisation  ne  se  propage  pas.  H  y  aura  tou- 
jours d'anciennes  plaies  :  il  y  en  aura  moins  de  nou- 
velles. II  n'y  aura  pas  moins  de  méfaits,  mais  il  n'y 
aura  pas  plus  de  pervers.  Ceci  est  très-important  k 
noter;  car  le  nombre  des  récidivistes  est  de  35,700 
en  1853 ,  et  de  38,479  en  1854.  Or,  une  bonne 
loi  retrancherait  annuellement  du  nombre  des  délits 
et  des  crimes  un  chiiïre  très-considérable. 

Toutes  les  parties  de  la  statistique  criminelle  et 
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deicoinptes-reBâiiaâeraî^t  digncfide  vos  méditations. 
Nous  Aurions  pa  ajouter  à  notre  étude  quelques  con- 
sidéralions  sur  les  arrestatîoos  préventives  ou  la  dé- 
tention qui  précède  le  jugement ,  et  sur  la  sunreil- 
lance  de  la  haute  police  de  r£tat  à  laquelle  sont  as- 
sujettis certains  coudaronés  »  soit  par  la  décision  du 
juge»  soit  par  TefTet  de  la  peine  encourue.  On  s'eat 
très-souvent  mépris  sur  le  caractère  de  ces  mesures , 
à  rationnelles  »  si  légitimes ,  si  nécessaires.  La  li- 
berté individuelle  n'est  nulle  part  plus  respectée  qu'en 
France.  Cette  société  qu'on  dit  si  malade  et  si  me- 
nacée a  déjà  fait  beaucoup  de  concessions  aux  théo- 
ries p&iVniiiAroiHgiiej  f  nous  n'ajoutons  pas  htanani- 
taures  9  par  respect  pour  la  langue  des  Pascal  et  des 
MassilloD.  Cela  même  prouve  sa  vitalité  et  sa  force. 
Toutefois  »  nous  aurions  voulu  dire  que  trop  de  con- 
descendance ressembleraii  à  un  pacte  immoral  avec 
les  fiiui  principes*  Mais  nous. nous  apercevons  que 
nous  sommes  déjà  loin  des  bornes  que  nous  assignait 
la  discrétion.  Ce  que  nous  venons  d'exposer  suffira , 
nous  le  croyons,  pour  vous  fixer  d'une  manière' à  peu 
près  complète  sur  le  mouvement  de.  la  criminalilé. 

III. 
H^rts  Accidentelles.  —  Suicides. 

Nous  ne  parierons  des  morts  accidentelles  qui , 
de 6^1 92  en  18S5,  se  portent  à  9,280  en  1853,  que 
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pour  montrer  de  pkis  en  ph»  combieD  le  ministère 
public  est  aujourd'hui  exactement  informé.  On  a  si- 
gnalé en  1853  1,413  individus»  mcrU  subUemenU 
de  maladies  naturelles.  Le  nombre  de  ces  morts 
n'était  que  de  737  en  1835.  Tout  fait  croire 
^'elles  étaient  plus  nombreuses  à  cette  dernière  épo* 
que.  Mais  les  juges  de  paix  et  les  maires  s'empres- 
saient peu  de  porter  à  la  connaissance  des  parquets 
les  événements  de  ce  genre ,  qui  ne  paraissaient  pas 
de  nature  à  appeler  les  investigations.  Aujourd'hui» 
tout  est  recherché  et  signalé,  et  il  est  rare  qu'une  mort 
subite  ne  soit  pas  l'objet  d'un  rapport»  même  lorsqu'elle 
ne  présente  aucun  des  caractères  de  la  mort  violente. 
D'autres  événements /qui  supposeraient  l'exis- 
tence de  graves  désordres  moraux  »  sont  aussi  cons- 
taté^  avec  soin.  Ce  sont  les  suicides.  Le  nombre  des 
suicides  était  de  2*340  en  1836  ;  il  est  de  3,415 
en  1 853  ;  différence  en  plus ,  grevant  1 853 ,  1 ,075. 
Elle  n'est  que  de  783 ,  si  l'on  a  égard  à  l'accroisse- 
ment de  la  population  ;  mais  nous  remarquons  qu'en 
1853 ,  on  a  rangé  parmi  les  suicides ,  1,557  morts 
survenues  à  la  suite  d'ivresse ,  de  mélancolie ,  de  mo- 
nomanie ,  d'aliénation  mentale ,  de  souArances  phy- 
siques et  de  6ëvres  cérébrales.  Ces  diverses  causes 
n'avaient  produit  que  929  morts  en  1836.  Il  est  vi- 
sible que  des  événements  de  cette  nature  n'ont  au- 
cune portée  morale ,  puisque  les  passions  de  l'âme, 
les  vices*,  les  emportements  et  les  lâchetés  du  cosor 
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t)*j  jooeot  aucun  rôle.  LldiotÎMiie  et  la  fièvre  soot 
comme  ces  vents  qui  altèrent  aîllëars  la  constitotion 
physique,  et  font  naitre^  dit-on»  FinsormontaUe 
dégoût  de  la  vie.  L'aliénation  mentale  pourrait  quel** 
quefois  avoir  pour  causes  les  imperfections  de  l'état 
social.  Cependant,  elle  n'est  pas  plus  fréquente  au* 
joard'hui  qu'il  y  a  vingt  ou  quarante  ans.  Les  37  éta- 
blissements destinés  à  soulager  un  des  plus  grands 
maux  de  l'humanité  ne  changent  pas  ses  proportions, 
quoiqu'ils  le  mettent  plus  en  évidence.  Si  donc  on 
élimine  les  suicides  qui  ne  sont ,  en  réalité ,  que  des  • 
accidents  ;  qui  n'étaient  l'objet  d'aucune  recherche 
en  d'autres  temps ,  et  ne  figuraient  que  sur  les  ta- 
bles mortuaires  ;  si  l'on  considère  que  Paris  >  la  ville 
éteroellement  Qiceptionnelle ,  donne  «  en  1853,  606 
suicides,  au  liw  de  415  sunenus  en  1836,  on  se 
convaincra  que  la  situation  des  départements  est  au- 
jourd'hui meilleure  qu'en  1836.  Cela  peut  surpren- 
dre, mais  rien  n'est  plus  certain.  La  presse,  qui  s'a- 
dresse si  souvent  à  une  curiosité  puérile ,  s'empare 
avec  empressement  de  tous  les  faits  de  ce  genre  »  et 
die  sOTible ,  en  les  répercutant  comme  l'écho ,  en 
multiplier  le  nombre. 

Qu'on  cesse  donc  d'imputer  i  la  société  ces  in- 
tempéries morales,  qui  n'accusent  pas  plus  un  vice 
d'organisation  dans  son  sein ,  que  les  débordements 
des  Qeuves  et  les  orages  dévastateurs  ne  témoignent 
d*une  imperfection  dans  l'œuvre  incompréhensible  de 
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h  créatioo.  Presque  partout ,  s'il  y  a  ud  côté  qui 
aflligCt  il  y  a  uD.côté  qui  console.  Les  maladies  et 
reiïosiondu  soDg  font  éclater  Tadmirable  dévouemeot 
de  saintes  6IIes ,  que  n'eflraient  plus  ni  le  fracas  des 
armes»  ni  les  horreurs,  de  la  guerre*  Lçs  fléaux  cala- 
miteux  viennent  nous  prouver  que  la  grandeur  et  la 
fortune  n'émoussent  pas  le  sentiment  de  la  pitié»  etqoe 

.  Ton  comprend  à  tous  les  étages  sociaux»  en  haut  et  en 

bas,  les  fraternels  devoirs  de  la  charité  et  derhumaaité. 

Nous  n'avons  pu  comparer  l'état  de  la  France  à  la 

.  situation  des  antres  pays  de  l'Europe.  Nous  n'avons 
pas  à  notre  disposition  des  documents  publiés  à  Té- 
tranger,  analogues  à  ceux  que  rassemble  le  ministère 
de  la  justice  à  Paris.  Mais  yoici  ce  que  disaK,  il  y  a 
peu  d'années,  M«  Moreau  de  Jonnès»  devant  l'Ata'^ 
demie  des  sciences  :  m  II  y  a,  proportionnellement  i 
»  la  population  de  chaque  pays^  presque  quatre  fois 
»  autant  d 'accusations  de  crimes  et  de  déiito  en  Aih 
v>  gleterre  qu'en  France  ,  et  tirois  fais  autant  de 
»  condamnations.  En  France,  il  y  a  plus  de  coo-' 
D  damnations  qu'en  Angleterre ,  soit  que  dans  ce 
»  dernier  pays  les  malfaiteurs  sachent  plus  habile* 
D  ment  échapper  à  la  justice»  soit  plutÀt  que  lescon- 
»  damnations  soient  empêchées  par  l'excessive  ri- 
»  gueur  des  lots  pénales»  et  par  la  défectdosilé  des 
»  vieilles  formes  judiciaires.  » 

Un  écrit  récent  de  M.  Kapiï»  de  Stuttgard  »  qui 
essaie  de  faire  connaître  la  situation  reKgwtu  de 
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VAUmagne  évùngiUque^  nous  apprend  que»  depuis 
1848,  on  cmopte  aonoellemeot  26,000  causes  cri^ 
mineUes  en  Prusse,  et  3,200  dans  le  Wurtemberg* 
La  Prusse,  on  le  sait,  a  14,000,000  d'habitants:  le 
Wurtemberg  en  a  moins  de  2,000,000.  Si  ces 
causes  criminelles  ne  comprennent  que  des  faits  de  la 
nature  de  ceux  que  nous  déférons  à  nos  cours  d'as- 
aies ,  le  nombre  des  crimes  commis  dans  chacun  des 
deux  Etats  altemands  excéderait  toutes  les  proportions 
ccmottes  en  Angleterre  et  en  France.  Il  serait  facile 
de  tracer  des  tableaux  comparatifs  ;  mais  nous  n'in* 
«stons  plus.  Nous  nous  étions  proposé  un  but  :  nous 
afions  le  désir  de  l'atteindre.  Nous  ne  chercherons 
pas  à  le  dépasser. 

Ainsi  notre  situation  est  loin  d^étre  désespérée. 
Noos  en  donnons  une  dernière  preuve  :  c'est  la  publi- 
c&tioD  même  des  comptes  de  l'administration  de  la 
JQstice  criminelle.  Un  ancien  disait  qu'il  serait  aussi 
dangereux  de  laisser  aux  esclaves  les  moyens  de 
compter  les  maîtres,  que  de  faire  connaître  le  nombre 
des  méchants  :  Àppitruit  quantum  periculum  immi- 
neret,  si  servi  nostri  numerare  nos  cœpissenl.  •  • 
Periculosum  est ,  mi  Ai  crede ,  ostendere  dvitati 
quanta  plures  mali  sint.  Gela  n'est  plus  vrai  de  nos 
jours.  Il  est  permis  de  se  compter  et  de  signaler  les 
méchants.  Le  crime,  grAce  au  ciel,  est  &  l'état  d'iso- 
lement. Il  n'existe  pas  de  ligue  de  voleurs  et  d'incen- 
diaires, et  sMI  y  a  encore  dans  les  régions  souterrai- 
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M^f  des  hommes  abusés  par  les  missiotmaires  forafas 
de  i'âoarchie ,  ilsr  ne  sont  guère  redoutables  »  car  les 
lois  veiHenti  et  il  reste  un  peuple  bonnète  pour  les  faire 
exécuter. 

Encore  un  mot.  Messieurs  ;  nous  avons  beaocoap 
parlé  à  propos  de  statistique  eriminelte,  et»  apris  bi 
développements  que  nous  avons  donnés  à  nos  appré- 
ciations 9  il  vous  serait  possible  de  conjecturer  que 
nous  avions  chercbé,  moins  un  sujet»  qu'un  prétexte« 
Nous  ne  pouvions  cependant  écarter  les  considératioas 
qui  naissaient  de  Tétude  attentive  des  faits.  L'exposé 
amenait  naturellement  la  discussion  avec  ses  fonnai 
plus  accentuées  et  plus  amples.  Vous  connaisseï 
maintenant  les  cbifTres  sous  lesquels  palpite  un  pais- 
sant  intérêt.  Nous  nous  sommes  attaché  à  les  biea 
comprendre  pour  les  bien  faire  saisir  et  pour  en  6]^ 
primer  les  conséquences  les  plus  rigourensemeot 
justes.  Vous  croirez  peut-être»  comme  nous  crojoas 
nous-même>  qu'il  est  permis»  sans  être  trop  humilié, 
de  se  dire  de  son  temps  et  de  son  pays.  Du  reste, 
nous  pardonnerons»  tant  qu'on  voudnif  les  anachr^ 
nismes.  Nous  serions  moins  indulgent  envers  ki 
hommes  qui .  n'épargnent  ni  sarcasmes  »  ni  mépris 
à  la  grande  famille  dont  ils  sont  membres  »  parce 
qu'on  aurait  le  droit  de  reprocher  à  ceux-lè  quelque 
chose  de  plus  qu'un  travers  ou  une  erreur  de  l'caprit. 
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SICTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHEOLOGIE 
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riciitai  iK  scMtts,  RUn-umis  àimn  MUfR-miu». 


Séanee  dn  ft«  JnUi  1856. 
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La  séaoee  s'eavre  sous  la  présideDce  de  M.  Pe-t 
gfaoQx.  M.  ChKfisaiDg,  chai;gé  de  la  réditctioQ  da 
denier  procès-verbal ,  étant  absent ,  la  parole  est 
donnée  à  M.  Matfaiea  pour  continuer  la  lecture  de  la 
partie  de  son  Mémoire ,  où  il  décrit  la  wie  romaine 
da  midi  ;  dans  une  précédente  lecture ,  il  l'avait  sui- 
?ie  jos^'à  Tallende  ;  dans  celle-ci ,  il  nous  conduit 
iBrionde  et  au  delà,  partfeschers,  Saint-Germain- 
Lembron ,  Charbonnier ,  etc. 

Va  Theare  avancée ,  la  lecture  de  M.  Cobendy  est 
remise  à  la  prochaine  séance.  Mais  M.  Tarcbiviste 
communique  à  la  section  une  médaille  en  or  de  Tra- 
jaa,  portant  »  d'un  côté  «  la  tête  de  l'empereur,  et 
de  l'autre ,  une  tète  féminine  ceinte  de  la  couronne 
radiée  :  c'est  la  personnification  du  Soleil.  La  pièce 
n'est  mise  sous  les  yeux  de  l'assemblée  que  parce 
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qu'elle  a  été  trouvée  en  Auvergne,  et  qu'elle  estdion 
un  parfait  état  de  conservation. 

M.  Cohendy  fait  encore  part  i  la  section  d'une 
autre  découverte  de  médailles ,  faite  au  mois  de  mii 
dernier  »  par  un  -villageois  de  Baune ,  commone  de 
Siaugues-Saint-RonaÎQ ,  près  de  Langeac  (  Haiil»- 
Loire).  Elles  étaient  dans  un  vieux  mur ,  au  nombre 
de  380  :  ce  sont  des  François  I* ,  des  Louis  XII , 
des  Charles  VIII ,  des  Papes ,  des  comtes  d'Est,  des 
Conrad ,  des  Philippe  II  d'Espagne,  etc.  On  pense 
que  ce  trésor  fut  caché  au  temps  des  guerres  reiigieii- 
ses ,  dont  les  Cévennes  furent  un  des  plus  saogienti 
théâtres. 

A  quatre  heures  la  séance  est  levée*. 


DES 


COLONIES  ROMAINES 


Bit  AUVERCmE, 

iT  nnfciPii.iiiiirr  di  cillb  qui  a  Doimi  naissargb  a  cumioiit; 


Pa«  P.-F.  MATHIEU, 

liia  hvtaiv  a  Ijili  toflrbl  il  Onnt.  m^n  IB  rioMÉli  et  <i  |Mim  1^ 

(STOTB.) 


5<^«  aOUTB  vu  TBLAT* 

Aa  mifieu  des  désastres  et  des  restanratioiis 
qu'à  subis  Clermont  i  toutes  les  phases  de  notre  his- 
toire provinciale  »  il  serait  impossible  de  signaler  a?ec 
préceioQ ,  aa  temps  qui  nous  occupe  ,  les  principales 
issues  par  où  s'échappaient  les  routes  au  moyen  de^ 
quelles  la  Colonie  communiquait  avec  les  contrées 
voisines  et  avec  les  autres  établissements  analogues. 
Néanmoins ,  si  Ton  compare  la  direction  des  chaus- 
sées anciennes  avec  celle  des  lignes  existantes ,  on  se 
convainc  que  les  relations  de  l'Arveroie  avec  les  peu- 
ples Kmitropbes  »  sont  invariablement  restées  les  mê- 
mes. Les  portes  de  la  cité  ont  dû,  dès-lors»  demeurer, 
i  quelques  mètres  près ,  sur  les  points  où  nous  les . 
voyons  encore  ;  car ,  des  deui  rues  récemment  créées, 
l'une  ne  fait  guère  que  remplacer  celle  des  Minimes , 
et  l'autre ,  celle  de  la  Gbapelle-de-Jaude.  Toutefois, 
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soa&  ces  remaniemeats  succ^iisUi  apfiiraiif^  les 
symptAmes  de  cet  inBatitble  besoin  d*aitiéiniatioM 
qui ,  depuis  rorigine  da  mondie ,  travaille  tootes  ki 
couches  de  la  société  ;  et  Fou  voit  ici ,  priocipaleoieot 
de  DOS  jours,  qu'il  reçoit ,  dans  de  sages  mesures, 
les  satisfaction^  qoe  eoq^iûrteiit  le  dévdoppemeirt 
commercial  et  la  marche  de  la  cirilisation.  Ainsi  le 
transforme  l'aspect  d'une  ville  avec  les  géoérations 
qui  s'y  succèdent. 

Si  l'on  pouvait  >  en  étudiant  le  bvcé  des  routes 
anciennes,  remonter  aux  dates  de  leur  création ,  ne 
serait-ce  pas,  en  les  voyant  perdre,  de  siècle  en  siècle, 
leur  àpr^,  un  autm  moyen  de  suivre  le  aouvemeot 
progreiaîf  de  l'adotcisseolent  des  mceuis  t  Cdia  f» 
fiiit  le  sqet  de  cet  article ,  pourrait  servir  d'exemple. 
Au  lieu  de  s'échapper  vers  Test ,  par  le  cAté  de  te 
barrière  d'Issoire  et  du  pont  de  iVSstis,  elki  se  din* 
geait  immédiatement  au  sud  par  Ri^banesse*  yen 
Beaumoat ,  Opne ,  TaUende,  Nescbers  ete.  »  ailbou* 
RMit  ainsi  les  dernières  assises  des  BM>nts  DAmeset  des 
monts  Dores,  jusqu'à  ce  qu'elle  desoendaitdatts  le  bas- 

ski  de  l'Ambron  pour  atteindre  la  ville  deBrioude»  fi 
célèbre,  dorant  le  Moyen- Age^  par  le^  tombeauda 
saint  Julien.  Il  était  le  bat  d'un  grapd  pèlerinage: 
«  Saint  6aU  évèque  de  Cleittont,  de  527  à  554, 
dit  Savaron ,  institua  des  rogations  à  U  osifcaiesm 
tsqutilluA  on  aUait  à  pied  de  la  eité  des  Arvemes  i 
SM«lian-de«rÎMde,  distant  presque  de  330  stades.» 


(SOT) 

La  route  que  J9  mm  d'indiqmr  n'était  pas  la  saaie 
^  ceodoîdt  aa  pied' des  Cévenaes ,  et  de  là  daoa  le 
Biidi  :  il  eu  eiista  luie  aotre  qui  remontait  TAlliec 
par  la  rive  gauche  »  et  dev{iit  se  joindre  à  la  preonère 
au  passage  de  TAlagnon.  L'ouedes  deu  était  mili- 
taire ;  révéqoe  Sidoine  nonsTapprend  dans  sm  JPhh 
fmpiieon;  et  celle-là  se  tronvait  marquée  pac  dos 
çekmnes  itinéraires.  Or  ^  rhistoire  nous  signale  m 
de  ces  monuments  sur  le  trajet  de  celte  qui  ondoyait 
aa  pied  de  nos  montagnes.  On  peut  donc  la  consi* 
éérer  comme  romaine  et  primitire  ;  Tautre,  dans  ce 
cas,  serait  postérieure  i  et  n'aurait  été  marquée  d'au«> 
eoae  borne  impériale  i  ainsi  qu'on  le  verra  dans  h 
deacripUon  qui  eu  sera  faite ,  d'après  Sidoine-* Apo^ 
fioaire ,  et  mise  »  comme  appendice ,  à  la  suite  de 
cet  article. 

La  voie  stratégique  ne  sortait  pas  de  Clermoot  pat 
la  rue  St-Jacques  que  nous  connaissons  ;  cette  rue  ne 
date  guère  que  du  xi*  siècle.  Le  catalogue  des  églises, 
découvert  et  conservé  par  Savaron ,  appelle  Porte^ 
Neuve,  celle  du  quartier  Saint- Jacques  :  In  ecclesia 
SoRdi  Jaeobi  de  BabtMeseas,  missa  cekhratur  in 
capella  Saneti  Jaeobi  extra  portam  notam.  L*an- 
Qeooe  barrière  n'était  cependant  pas  bien  éloignée 
de  la  nouvelle.  Lorsqu'on  a  nivelé  la  partie  supérieure 
da  larditt-des-Plantes ,  alors  fart  inégale  et  fort 
abmpte ,  M.  Ledru ,  père,  qui  dirigeait  les  travaux 
comme  architecte  de  la  ville ,  y  remarqua  deu:i  belles 
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voies  pavées,  une  petite  et  une  grande,  indiMiit, 
t'une  à  Test,  et  Taetre  ao  sad.  La  grande,  constrmle 
en  nne  ehaossée  de  deux  mètres  de  hanteor  sur 
qvatre  à  cinq  de  largeur ,  était  formée  de  piosieors 
couches  de  scories  on  de  laves  alternativement  grosses 
et  menues,  et  d'une  épaisseur,  chacune ,  d'enviroo 
trente  centimètres.  Elle  était  si  solidement  étabfie, 
que  le  pavillon  de  la  Bibliothèque,  bâti  à  cette  époque, 
ne  reçut  pas  d'autre  fondement.  Je  l'ai  vu  détruire 
dans  l'enclos  aundessous.  De  làeHe  gagnait  Rabanesse, 
où  la  piété  de  nos  pères  éleva  deux  églises  sons  le 
vocable ,  l'une  de  saint  Jacques ,  et  l'autre  de  saint 
Préject  ou  Priest,  ancien  évéque  d'Auvei^gne ,  mort, 
en  670 ,  vtetime  de  son  zèle  pour  son  pays  (1). 


(1)  Né  en  Auvergne  d'une  famille  distinguée ,  saint  Priest  fat 
élevé  i  Técole  d'Issoire.  Plus  tard,  saint  Genès  lui  conféra  la  cure 
de  celte  ville.  Devenu  évéque  d'Auvergne,  il  fonda  un  bépHal  po« 
vingt  pauvres  malades ,  «  dans  la  ville  gallo-roaiaiae ,  dit  M.  Pe- 
gboux,  ou  au  moins  sur  ses  abords,  en  un  lieu  appelé  Columbarpiif 
dans  la  plaine  entre  Clermont  etBeaumont,  au-dessous  du  territoire 
de  ValKére.  »  «  Hais ,  dit  Savaron,  ne  pouvant  supporter  les  is- 
jveà,  pitteries  et  «neUoos  qae  faisait  au  églises  Heetor  de  Met- 
seille ,  il  s'en  alla  en  cour  faire  sa  plainte  au  roi  CbUdérie.  Hedor 
fui  condamné  par  arrêt  du  conseil  à  avoir  la  tête  tranchée ,  daqiel 
estant  adverty  par  ses  amis  qui  estoient  en  cour,  il  dressa  des  em* 
buscbes  à  saint  Priest  à  son  retour  de  la  coir,  et  luyel  ses  sateHHflS 
raaaesaioéreat  le  Sl^  jow  de  janvier  l'an  070^  et  giti  au  lies  da 
Volvic  :  DOS  pères  lui  dressèrent  une  église  à  Rabanesse*  —  Saïa- 
ron,  Ong.,  p.  284  et  385.  —  Cf.  chron.  cfei  évéqmi  de  Cknmi, 
perB.Gottod. 
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Tout  ee  qu'on  fliît  de  son  oratoire ,  dont  il  ne  restmt 
socaB  vertige  an  temps  de  Sayaron ,  c'est  qa'it  se 
trouvait  ao  nord  de  la  voie  publique  >  qui ,  en  sortant 
de  la  Pùrte^Neuve ,  se  dirigeait  vers  Beanmont ,  lon- 
geant ^  à  Test,  une  terre  qui  avait  appartenu  à  on 
chevalier  de  Gros  :  Vi^m  ecnmunem  tendèniem  de 
pwrla  Nowi  claromontmBi  apud  Bêllwm  monêem , 
aboceidenie ,  et  eapellam  sancêi  Prcqeeii  a  barea  (1)» 
Elle  toomait  ensuite  avec  le  rocher  au-dessos  de 
réglijse  de  Str-Amandîo^  dont  il  a  été  fmrlé  déjà  datis 
ce  Mémoire.  Je  dis  au-dessus ,  parce  que  le  chemin 
aujourd'hui  fréquenté  »  et  qui  lui  est  parallèle  »  a  été 
ouvert  postérieurement  à  la  destruction  de  l'église, 
arrivée,  dit-on,  en  8&3.  Le  petit  bassin,  qu'elle 
longeait  à  l'orient,  et  où  l'on  admire  la. richesse  et 
la  variété  des  cultures  (2) ,  offrait ,  avant  le  x^  siècle, 
plusieurs  édifices  religieux ,  dont  M.  le  docteur  Pe- 
gboux  a  donné  la  description  et  indiqué  l'emplace- 
ment dans  un  ouvrage  où  le  mérite  de  la  diction 
s'unit  au  plus  vif  intérêt  (3) . 

Quand  on  travaillait,  il  y  a  quatre  ans,  à  réparer  le 
chemin  de  Beaumont,  les  sarcophi^es  qu'on  décou- 


(I)  Scnuroir,  De  ecti,,  p.  388. 

(3)  Cest  là  qae  H.  H.  Aubergier  eullive  la  lahaa  et  le  pavot, 
doDl  il  extrait  te  laetuearium,  et  l'opium  d'Auvergne ,  supériear  à 
celai  de  rorient* 

(3)  JUchercheê  sur  le$  hàpHaux  <k  CUrm.i  par  le  docl.  Peghoux. 
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vrit  Mir  Bon  trajet,  avaient  éié,  sa&i  aQcuo  dMte» 
déposé»  éans  le  cimetière  chrétien  ;  et  do9  «neèlres 
avaient  ponr  les  cendres  des  morte  on  respect  trop 
profond  et  trop  légitime  pour  les  livrer  aino  ,  som 
les  pieds  des  passante ,  à  nne  étemelle  profenatioa. 
La  voie  romaine ,  qni  conrait  suspendue  an  bord  d6 
la  coulée  de  lave,  n'aurait  donc  été  abandOBaie 
qu'après  la  destruction  de  Tégltse  »  dans  h  seconde 
moitié  du  nt'siède,  lors  des  incursions  des  Normands 
dans  nos  oontrées^  Ce  n'est  pas  tout  :  en  reneonin, 
BOUS  nne  de  ces  tombeUes  »  une  magniiqne  tète  de 
divinité,  en  grès,  plus  grosse  que  nature,  munie  d'osé 
épaisse  cheveture  bouclée  en  toulTes  ondoyantes  :  en 
croirait  voir  une  tête  de  satrape  revêtue  d'un  énoraie 
tathm  ;  et,  chose  remarquable,  les  deux  yeux  offrent, 
à  la  place  de  l'iris,  un  trou  rond  profondément  creusé: 
ce  qui  donne  &  cette  figure  un  air  higubre  et  tmon 
lent.  C£ttvre  d'une  main  exercée,  cette  tète  appar- 
tient à  une  des  belles  époques  de  la  Sculpture  antique, 
et  suppose  que  le  buste  ou  la  statue  dont  elle  Msait 
partie,  figurait  ailleurs  que  dans  un  monument  chré- 
tien des  premiers  siècles.  Si  l'on  fait  attention  que 
nous  sommes  ici  sur  la  limite  du  champ  des  inhuma- 
tions romaines ,  il  ne  serait  pas  invraisemblable  d'y 
reconnaître  l'image  du  dieu  qui  présidait  aox  ftmé- 
railles  et  à  la  mort,  Piuton,  auquel  on  n'érigeait  oi 
temples  ni  autek,  mais  dont  la  représentation  ornait 
les  lieux  de  sépulture.  Elle  aurait  pu  étn  dressée 
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âMi  près  de  la  voie  stratégîqae  pour  coaMUtn^  le 
sileDce  et  inspirer  le  recneillemeiit  aox  voyageurs^  qui 
ne  derateBt  pas  troubler  le  r^os  des  ombrea.  Car 
crtte  voie  domiùait  les  terres  où  l'on  a,  dans  œs  der- 
niers temps,  exhamé  beaHconp  d'ornes  cinéraires  et 
josqu'anx  résidas  des  bècbenrdans  lesqneb  on  brûlait 
les  cadavres. 

Elle  se  continuait  par  la  vigne  de  St-Amandint 
appelée,  plus  tard,  la  vigne  de  l'Abbé.  On  vient  de  la 
rencontrer  un  peu  pins  haut,  sous  an  demi^mètre  de 
terre  végétale,  avec  son  pavé  en  phnieurs  ooudies 
qu'on  a  détruites  dans  la  vigne  au-dessous  du  banc 
de  lave  qui  précède ,  à  gauche ,  la  première  croix  de 
Beaomont.  Mais,  là,  elle  se  perd  ;  le  laborieux  vi«- 
gneron,  plus  soigneux  de  ses  ceps  que  de  l'ouvrage 
des  Romains,  Ta  fiiit  disparaître  partout  où  elle  a  gteé 
sa  béehè  ou  déparé  l'élégance  de  ses  cultures.  Passait- 
elle  au  sud  ou  au  nord  de  Beaumont?  gravissait-eUe 
le  flanc  occidental  de  Montrognon ,  ou  le  revers  de 
fest?  De  l'un  et  de  l'autre  côté,  il  existe  des  frag- 
ments de  diemin  pavé  auxquels  il  est  difficile  d'assi*- 
«aer  une  origine  certaine,  l'oeuvre  primitive  ayant 
éisparu  sous  les  restaurations  du  Moyen^Age,  comme 
il  est  arrivé  entre  Chamalières  et  Villars.  Toutefoia , 
il  est  probable  qu'elle  atteignait  le  plateau  d'Opme, 
en  s'élevant  entre  Romagnat  et  le  puy  de  Montro- 
gnon, rampe  dure  et  parfois  abrupte,  il  est  vrai,  mais 
dont  nous  avons  de  nombreux  exemples  dans  nos 
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mofitegiieii.  Les  Kgnes  romaines  ne  déerifaient  ne 
eoarbe  ou  un  lacet  qoe  lorsqu'il  était  impossible  de 
franchir  autrement  l'obstacle;  et  Ton  a?ait  soin  d'é- 
viter^ de  peur  de  surprise,  les  bassins  et  les  vallées. 
On  saivaity  autant  que  le  permettait  la  érection  de  la 
route,  les  plateaut  et  les  versants  des  hauteurs.  H  ne 
serait  pas  étonnant  qu'ici  l'on  se  fût  rapproché  du 
sommet  du  cône  :  c'était  une  position  stratégique 
importante ,  que  la  nature  semblait  avoir  placée  i 
côté  de  Get^m  et  en  face  de  la  colonie  i'ÀuguiU' 
Nemeium,  pour  servir  d'observatoire  à  Tune  et  ins- 
pirer du  respect  è  l'autre.  En  effet,  la  tour  en  rnfaies 
qui  se  dresse  è  l'extrémité,  et  qui  faisait  partie  de  h 
forteresse,  bâtie  A  la  fin  du  xii^  siècle,  par  le  premier 
dauphin  d'Auvergne,  n'est  pas  le  premier  roonumort 
qu'on  ait  hissé  sur  la  pointe  du  mamelon.  Un  titre  de 
1 196  ou  1 197,  écrit  en  langue  du  pays,  c'est-à-dire, 
en  roman  provençal ,  nous  apprend  qu'Ansekoe 
d'CHby,  riche  tenancier,  pour  mettre  fin  à  des  démê- 
lés survenus  entre  lui  et  le  dauphin,  lui  abandonne, 
entre  autres  propriétés,  une  masure  qu'il  possédait 
dans  le  château  de  Montrogùon  :  Anquen  li  laùH 
mais  un  chazal  qu'era  dins  le  chaiel  de  JfonmnAo, 
quel  eoms  avia  bastit.  Dés  édifices  antérieurs  au  châ- 
teau du  dauphin,  JQstifient,  en  quelque  sorte,  llij- 
poflièse  d'une  construction  coloniale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voici  entre  Gergovia  et  le 
puy  Giroux ,  près  de  la  borne  destinée  à  marquer  le 
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passage  du  méiidieD  de  Paris»  et  sur  la  voie  remanie 
qo'oD reconnaît  le  long  d*an.pré  de  M.  de  Tissandieri 
et  dont  une  partie  vient  d'être  emportée  par  le  mur 
de  clôture.  Elle  traverse  des  lieux  féconds  en  souve-^ 
nirs»  et  sur  lesquels  s'est  exercée  l'éruditÎQn  moderne  ; 
eococe  le  dernier  mot  n*est*îl  pas  dit.  S'il  est  vrai  que 
Gergovia  ait  été  assailli  par  le  flanc  méridional»  ainsi 
que  le  pensent  les  tacticiens»  c'est  dans  ces  gorges  et 
sorces  pentes»  alors  hérissées  de  bois  taillis»  aujonr- 
d'hui  couvertes  de  vignes  »  que  César  »  désespérant 
d'an  succès  tenté  à  force  ouverte»  lança»  pour  tronn 
per  la  vigilance  des  Gaulois  »  ses  muletiers  et  ses 
gOQJats  entremêlés  de  cavaliers  ;  et»  pendant  que  les 
Eduens»  ses  alliés  douteux»  tournaient  le  c6té  oriental 
da  mont»  dans  le  but  d'attirer  aussi  les  forces  enne-» 
mies»  il  dirigeait  sans  bruit  ses  légions  contre  le  centre 
de  la  placvs  en  ce  moment  dégarni  de  ses  défenseurs. 
Je  n'ai  jamais  franchi»  entre  Merdogne  et  le  pkteau» 
le  double  mur  de  circonvallation ,  encore  très-appa- 
reot  sur  divers  points»  sans  me  rappeler  et  la  surprise 
de  ce  roi  des  Nitiobriges»  Theutomatus»  qui»  assaiUi 
dans  sa  tente»  se  sauva  demi-nu  surson  cheval  blessé» 
et  les,  cris»  le  désespoir  des  Gergoviennes  qui»  voyant 
les  Romains  escalader  le  rempart  »  leur  jetaient  des 
étoffes  et  de  l'aient»  pour  commencer  à  calmer  cette 
soif  du  butin  qui  rendait  le  soldat  féroce  ;  et  ce  cen- 
torion  »  sur  le  point  de  succomber  devant  une  des 
portes»  disant  à  ses  compagnons  empressés  de  le  se* 

Nwembre  1856.  33 


(5U) 

courir  :  «  Eo  vaio  chercheriez-voQS  à  rendre  à  la  vie 
UD  boffime  qoe  son  sang  et  ses  forces  abandouieiil; 
mais  y  puisque  je  ne  puis  me  sauver  avec  ? oos , 
après  vous  avoir  entraînés  dans  ce  hasard ,  je  vaii 
de  mon  corps  couvrir  votre  retraite  ;  fuyez.  »  A  c«« 
mots ,  il  se  précipite  eo  avant ,  et  il  tombe  percé  dt 
coups.  - 

Voilà  9ans  doute  des  scènes  émouvantes.  Biais  tontei 
à  Tavaotage  de  l'agresseur  ;  et  pourquoi  ne  pas  doqi 
avoir  aussi  raconté  les  traits  de  courage  des  Arvemei 
et  de  leurs  alliés  ?  Ne  firent-ils  donc  aucune  actioa 
digne  de  mémoire,  les  Yergasilaunn,  les  Critognat, 
et  ce  Viridovii  dont  on  a  retrouvé  l'anneau  sur  le 
champ  de  bataille  ?  Lorsque ,  rappelés  du  vdsinage 
d'Opme,  oùik  s'étaient  portés  comme  sur  le  vérit»- 
ble  point  d'attaque ,  ils  virent ,  en  accourant,  kais 
femmes,  le  sein  nu ,  les  bras  tendus,  implorer  pow 
elles  et  leurs  enfants  la  pitié  de  l'ennemi;  lorsqi'ih 
virent  un  centurion,  déjà  sur  le  rempart ,  tirer  à  loi 
ses  soldats  par  la  main ,  et  les  cohortes  escalader  b 
muraille,  les  actes  de  dévouement,  de  bravowe,  d'ift* 
trépidité,  manquèrent-ils  donc  partout?  Non  assuré- 
ment :  l'historien  seul  a  manqué  à  l'histoire.  Sous  la 
yeux  de  leurs  compagnes  éperdues ,  ils  combattaient 
pour  leurs  foyers,  pour  les  tombeaux  de  leurs  pères; 
ils  repoussaient  l'esclavage  et  la  misère ,  veogeaitot 
les  mènes  d^Avaricum ,  et  soutenaient  la  gloire  de 
nom  celtique  et  l'indépendance  de  leur  ptys.  Pev 
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praqae  Ton  ait  de  patriotisme,  on  ne  saurait  traver* 
8er  ces  Kenx  sans  on  secret  sentiment  d'orgueil  natio- 
nal :  c'est  da  haut  de  ce  plateau ,  et  entre  ces  deux 
cordons  de  roches  entassées ,  qui  régnent  encore  sar 
ie  re?erSy  que  la  valear  de  nos  ancêtres  a  frappé  au 
cœur  la  vanité  romaine.  Là,  je  voudrais  voir  élever , 
non  par  l'Auvergne  seule,  mais  parla  France  entière, 
è  la  mémoire  du  plus  grand  capitaine  de  son  siècle, 
que  dt&-je?  d'une  des  plus  brillantes  renommées  des 
temps  antiques ,  à  Vercingétorix ,  ici  p  vainqueur  de 
César,  une  statue  digne  de  son  nom,  digne  du  grand 
peuple  dont  il  défendit  si  héroïquement  la  liberté. 
Elle  apprendrait  aui  étrangers  qui  visitent  nos  cli* 
mats^  que,  sur  ces  coteaux,  les  aigles  du  Capitble  ont 
(ai  épouvantées  devant  les  enseignes  gauloises.  Rien 
ne  saurait  mieux  réparer  cet  oubli  de  nos  pères,  et 
conserver  la  tradition  de  la  seule  défaite  qu'ait 
essuyée,  dans  ses  huit  campagnes,  le  général  le  plus 
beareux  que  Rome  ait  produit.  Dix-huit  siècles  ont 
déjà  passé  sur  les  travaux  d'attaque  et  de  défense  : 
les  uns  ont  disparu ,  les  autres  ne  se  révèlent  qu'à 
des  yeux  exercés  ;  et  bientôt  le  souvenir  de  ce  grand 
événement  n'existera  plusque  dans  des  livres  qu'on  ne 
lil  guère.  A  ra^n  de  la  configuration  des  lieux,  ce 
qu'épargne  la  main  des  honmies,  s'altère  et  disparatt 
80QS  l'érosion  des  eaux .  Les  traces  mêmes  de  la  voie 
publique  s'y  sont  effacées ,  bien  qu'elle  servit  aux 
iréquentes  relations  de  ces  campagnes  avec  la  ville. 
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90D  génie  niécoiiiitt«  Aussi  les  rives  de  rAinoii  pev- 
Yent^elles  se  glorifier  d*afoir  coicooni  à  former,  dais 
les  armes  et  dans  les  lettres,  deux  des  grandes  îllns* 
tratioDsde  rAuvergne»  Vercingétorix  et  Delille.  Mits 
ces  deax  noms,  ce  ruisseau  .où  se  sont  désaltérés  ks 
coursiers  de  TAdige  et  du  P69  cette  mootagoe  wnc 
ses  restes  de  remparts»  ces  deux  camps,  où  la  cabaœ 
dtt  vigneron  remplace  les  tentes  de  César,  tons  ces 
sites,  enfin,  si  pittoresques,  si  pleins  de  souvenirs, 
pas  une  muse  n'a  daigné  leur  sourire;  cependant 
quels  accords  ce  beau  vallon  n'eât-il  pas  inspirés  è  la 
lyre  d'Horace  ou  de  Pindare  ! 

Ici,  l'histoire  et  la  topographie  nous  ont  arrêtés 
longtemps  près  d'Opme  et  sur  la  colline  de  Jussac; 
nous  allons  continuer  notre  promenade  è  travers  vi- 
gnes et' champs,  sans  trouver  de  traces  de  la  voie  ro* 
maine  ;  néanmoins  elle  devait  prendre  par  le  pied  la 
puy  du  Crest,  nom  que,  par  métathèse,  00  dérive  de 
castra^  s'élever  ensuite  à  travers  remplacement  da 
grand  camp  de  César  jusqu'à  la  hauteur  du  bourg , 
dont  l'origine  remonte  sans  doute  à  cette  époque,  et 
«'abaisser  enfin  vers  Tallende  où  j'en  ai  vu  détruire  on 
tronçon  :  les  pierres  en  sont  entrées  dans  la  constmc-, 
tion  d'une  maison  bâtie  au  bord  de  la  route  de  St- 
Amand  à  dermont.  Village  aujourd'hui  pea  eonno, 
presque  oublié  au  milieu  de  ses  jardins,  de  ses  vergers, 
sur  les  rives  de  la  Monne ,  Tallende  était  autrefois 
une  station  importante,  célèbre  même  par  on  atelier 
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de  nmiétatres  mérovingieiis  (l)f  et  probabkraieDt 
par  la  réûdeoce  des  presûecs  comtes  héréditaires 
d'Auvei^e  :  conjectare  fondée  sor  phisieurs  titres 
du  i&®  et  do  x^siède  :  aiDsi,  en  869,  nob}e  Hilde- 
gaire  échange  avec  le  chapitre  de  Brioude,  contre  des 
champs  de  la  vallée  de  TAmbron,  sa  terre  de  Mo-' 
rmn^wn  ,  située  dans  la  vigueriê  de  Honton ,  au 
CMiti  de  Tallende  ;  une  charte  d'Acrred,  doc  d'Aqui- 
taine et  comte  d'Aavergne ,  de  926 ,  place  dans  le 
eomté  de  Tallende,  Anglars^  bonrg  du  Cantal,  qu'il 
donne  aux  chanoines  de  Brioude  avec  Us  $erfs  et  les 
ièrtei  qui  y  sont ,  et  qui^  avec  Vaide  de  Dieu  »  doi^ 
vent  y  augmenter  ,  qum  Deo  danante  aucturm 
HMl  (2)*  Mais  Tallende  a  subi  le  sort  qui  menace 
toas  les  lieux  que  délaissent  les  grandes  lignes  de 
communication;  descendu  au  rang  subalterne  de 
cbàteilenie,  il  passa  de  la  famille  delà  Roche-Aymou 
dans  celle  des  de  Tane»  qui  en  ont  été  les  derniers 
tenanciers  ;  les  restes  du  château  se  voient  encore 
sor  one  boursouflure  de  lave.  Ainsi,  station  ou  man- 
lion  au  passage  de  la  voie  romaine^  comté  au  moyen- 
âge,  chfttellenie  au  xv^  siècle ,  Tallende  n'est  main- 


(i)  Oa  comiatt  trois  de  ces  monétaires,  BtiroALDcSy  Stoormaous 

ei  SoMui L'exemplaire  qai  porte  ce  dernier  aom  appartient 

aujourd'hui  à  la  eoilection  spéciale  de  monétaires  arvernes,  de 
V.  CbassaSng ,  avocat  à  Riom. 

(9)  Balm ,  t.  II,  pp.  8 ,  19 ,  476 ,  etc. 
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teDBDt  qu'oD  village  connu  seniemeot  de  qoehjiMs 
artistes  étrangers,  è  cause  du  bean  paysage  eà  il  se 
trouve  encadré. 

De  là»  notre  route  s'échappait  vers  Paûtagaatet 
Plauzaty  dominant  le  riche  bassin  de  la  Saavetas, 
aucienne  commanderie,  dont  il  reste  encore  unegrofise 
tour  et  la  chapelle  qui  sert  d'égUse  au  village.  Aa 
nord  de  cet  établissement,  près  de  la  route  dissoire, 
et  presqu'au  pied  de  la  butte  de  Corent ,  se  trouve 
un  ténement  remarquable  par  son  nom  de  Guêotû 
ou  Jusara^  Jom$  ara^  autel  de  Jupiter  ;  on  y  a  ex- 
humé, en  1833,  une  tête  de  Mercure,  en  grès,  de 
grosseur  naturelle,  des  urnes  cinéraires  avec  d'antres 
vases  romains  et  une  belle  statue  de  Cérës ,  doot 
H.  l'abbé  Marnât,  propriétaire  du  fonds  qui  recelait 
ces  monuments ,  a  fait  don  au  Musée  naissant  de 
Glermont.  Cette  intéressante  découverte  nous  révèle- 
t-elle  le  siège  d'une  villa  ou  celui  d'une  colooie! 
D'après  la  tradition  locale ,  il  aurait  eiisté ,  là,  noe 
ville  importante  ;  son  nom  de  Roussêlet ,  plus  dora* 
ble  que  ses  édiGces,  est  venu  jusqu'à  nous  ;  et  il  œ 
serait  pas  étonnant  que,  de  même  i{n' ÀugustihNf' 
tnetum  s'éleva  près  de  la  formidable  Gergovia ,  de 
même  la  politique  ait  fondé,  dans  cette  riante  plaine, 
la  Colonie  de  Rus  Lœtum^  Rùusseletf  pour  surveiller 
et  pour  contenir,  au  besoin,  la  population  aborigèoe 
établie  sur  le  vaste  plateau  volcanique  de  Coreot ,  » 
connu  des  gourmets  pour  ses  vins  blancs,  et  des  ar- 
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cbéofogoes  pour  ses  antiquités  gauloises  (1).  Le  culte 
de  Jupiter,  de  Mercure»  et  celui  de  la  déesse  des 


(1)  Le  plateau  de  Corent,  siège  d'un  gros  vicu$  gaalois,  contem- 
ponio  de  Gergovia ,  offre  encore ,  en  dépU  de  la  bêche ,  des  traces 
maliipliées  d'habitations  primitives,  surtout  à  Touesl  et  au  nord, 
eà  l*on  remarque  des  restes  d'une  eneeinte ,  constrnite  probable^ 
ment  k  Tépoque  de  rimiptioB  de  César.  La  place  n'aurait  pas  été 
à  Tabri  d'one  attaque ,  s'il  faut  en  juger  par  les  objets  qu'on  ren- 
eonlre,  i  ces  deux  aspects ,  et  même  assez  loin  sur  les  flancs  de  la 
montagne;  ce  sont  des  bouts  de  flèches  et  de  lances  en  silex,  des 
poignards  ou  couteaux  de  la  même  pierre ,  des  balles  de  plomb , 
de  forme  ovale,  revêtues  d'une  feuille  de  cuivre,  des  fragments 
de  hache  de  même  métal.  Sur  la  partie  nord-est,  il  existait,  dans 
one  dépression  de  la  lave,  un  joli  lac  alimenté  par  une  source  abon- 
dante; au  moyen  d'une  tranchée,  on  en  a  fait  écouler  les  eaux,  mais 
OB  a'a  pas  tari  la  source;  cependant  on  est  parvenu  4  convertir  ea 
pré  le  petit  bassin.  C'est  ce  cété  de  la  monlagne  qui  fournit  des 
amphores ,  des  monnaies  gauloises  de  toute  fabrique ,  des  anneaux 
de  cuivre ,  des  fibules,  des  pesons  de  fuseaux,  etc.  De  là  m'est 
vean  on  coin  de  monétaire  gaulois ,  donnant  pour  empreinte  le 
ebeval  libre,  au  trot,  à  gauche ,  surmonté  d*un  glaive  à  large  lame» 
et  ayant  la  ipndelle  entre  les  jambes.  De  ce  lerraîn  est  aussi  sortie 
one  belle  épée  gauloise,  en  cuivre,  longue  d'un  mètre,  parfaitement 
Bieqlée,  et  dans  un  complet  état  de  conservation;  mais  le  villageois 
qui  vint  la  porter  à  M.  Ledru ,  la  trouvant  trop  longue  pour  entrer 
dans  sa  hotle ,  en  fit  trois  tronçons,  que  H.  Ledru  recueillil,  faute 
de  mieux. 

Il  arrive  souvent  qu'on  rencontre,  sur  le  plateau,  des  fondements 
Uea  bâtis ,  postérieurs  i  l'ère  gauloise  ;  ce  qui  suppose  que  la  po- 
pulation primitive  n'a  quitté  cette  résidence  qu'après  l'invasion 
romaine.  Les  excavations ,  jadis  habitées  et  inaccessibles  aujour- 
<niui,  creusées  dans  les  rochers  suspendus  sur  le  village  de  Corent, 
lont  penser  à  une  invasion  de  barbares,  qui  auraient  chassé  les  ha* 
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«Qoissons,  sur  un  sol  qui  en  prodatt  d'admirables* 
feraient  croire  k  Texistence  d'une  Colonie  dootle 
terre  de  M.  Tabbé  Marnât  renferme  assurément 
d'autres  vestiges. 

Au  temps  où  florissait  Corent,  les  coteaux  de 
Plauzat  n'étaient  pas  solitaires  :  on  y  a  rencontré, 
en  1847 9  non  loin ,  dit-on,  du  passage  de  la  voie 
stratégique ,  33  bâches  gauloises  eu  bronxe ,  renSer* 
mées  dans  un  vase  d'argile  grossière.  Ce  dépAt  était-il 
la  provision  de  quelque  batailleur  du  temps  on  celle 
d'un  marchand  7  ou  bien  était-ce  là  le  siège  d'une 
fonderie  de  ces  sortes  d'ustensiles,  qui  paraissent 
avoir  servi ,  moins  à  la  guerre  peut-être ,  qu'aux  usa- 
ges ordinaires  de  la  vie?  Quoi  qu'il eo  soit,  la  fabri- 
cation de  ces  objets  remonte  à  pins  d'un  demi-siède 
avant  l'ère  chrétienne  :  car  les  Gaulois  oessèreot 
d'employer  l'airain  ,  du  moment  où  la  conquête. leur 
eut  appris  la  supériorité  du  fer ,  et  les  moyens  de  s'en 
procurer.  Cependant  le  nom  de  Plauzat  n'apparatt 
dans  l'histoire  qu'au  commencement  du  xui"  siècle, 
lors  de  la  guerre  que  Philippe-Auguste  fit  au  comte 
et  an  dauphin  d'Auvergne  pour  les  réduire  soos  son 


faitanls  de  la  montagne  el  détruit  leurs  demeures.  ReTeousdéaiés 
de  tout,  ces  infortunés  se  seraient  faits  troglodytes ,  eoDiM  ùsa 
de  la  Roche-Blanche,  d'Enval,  de  Périers,  de  Ifooton,  e<c.  A 
l'extrémité  sud-est  da  plateau,  s'élevait  un  chiteau-fort  doat  il  RSti 
«ncore  des  traces. 


i 
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(MifisaDee.  Le  (Mteau  dut  être  démoli.  Cette  terre 
a  passé  du  domaioe  des  Dauphins  dans  celai  des 
Murol  do  Bf oc ,  des  Gomptoar  d'Âpchon ,  des  d'Es- 
taiog ,  et  enfin  des  Debeaune  »  qui  en  jouissaient 
en  1789.  Mais ,  si  cette  chAtellenie  n'a  figuré  qu'au 
dernier  plan  de  l'histoire  féodale  dans  nos  pays ,  elle 
peut  offrir  aujourd'hui  un  de  ces  traits  de  piété  filiale 
qu'on  rencontre  si  rarement  dans  les  annales  de  l'hu- 
manité, et  dont  un  seul  console  de  bien  des  regrets 
et  lait  oublier  bien  des  torts. 

C'était  au  plus  fort  de  la  tempête  révolutionnaire , 
k  commisaon  militaire  de  la  19®  division  siégeait  à 
Clermont  :  «  Là,  dit  de  Sallaberry,  l'innocence 
agitait  que  relative  ;  l'âge  n'était  pas  une  excuse ,  et 
phs  d'une  victime  »  immolée  à  dix-huit  ans ,  eut  droit 
de  s'écrier  avec  le  jeune  Trudaine  :  Frucius  matura 
iyA\um{\) 

«  H.  de  la  Villate  n'était  pas  encore  jugé  ;  il  de- 
^t  l'être  le  lendemain ,  et  exécuté  dans  la  journée. 
Une  restait  plus  à  son  fils  que  quelques  moments  pour 
k  voir  y  car  ceux  qui  venaient  visiter  les  prisonniers 
aortaient  à  la  nuit ,  et  on  était  au  mois  de  décembre. 
Le  jeune  homme»  — il  n'avait  que  dix-sept  ans,  — 


(1)  On  dit  qa'an  des  deux  Tnidaine ,  jeune  homme  plein  de  ta- 
ntôt, ivant  d^aller  à  la  mort ,  avait  dessiné  avec  du  charbon ,  sur  le 
nar  de  sa  prison,  une  branche  d'arbre  fruitier  avec  ces  mots  en  bas. 

Note  de  SaHaberry. 
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arrive  avec  deux  demoiselles ,  amies  de  sa  hmilie. 
Par  delà  la  chambre  do  geAlier  est  noe  pièce  Qoiqae, 
où  il  entre  avec  elles.  Il  fallait  être  bref  et  drcoospect  ; 
ils  étaient  sorveillés  par  ane  fille  de  ce  geAUer  qui , 
soQS  an  extérieur  noble  et  agréable,  cachait  ooe  âme 
dure  et  même  méchante.  Un  bon  et  aimable  jeune 
homme ,  fusillé  depuis  y  parvient  à  Temmener  poor 
fermer  les  cachots.  Il  était  temps  ;  dans  Tautre  pièce 
on  entendait  la  mère  qui  se  préparait  à  allumer  h 
lampe  »  et  dès-lors  tout  était  perdu.  On  aiïuble  le  père 
de  la  houpelande  du  fils»  on  lui  couvre  la  tète  desoo 
chapeau ,  et  le  visage  de  son  mouchoir.  Il  sort  de  h 
chambre  du  fond ,  soutenu  par  les  deux  femmes,  qui 
feignent  de  vouloir  étouiïer  ses  sanglots  ,  et  traverse 
Tautre  pièce ,  tandis  que  la  geôlière ,  le  nez  dans  les 
cendres ,  cherchait  à  se  procurer  de  la  lumière.  Là  est 
un  petit  carré  fermé  par  d'énormes  madriers  »  dins 
lequel  est  pris  le  guichet  de  sortie.  Le  fils  du  geèfier 
s'y  tenait  en  ce  moment ,  et ,  dans  l'obscarité,  cher- 
charit  la  clé  pour  ouvrir.  Il  va  et  vient  sans  la  trouver , 
et  cependant  la  vieille  souffle  toujours  un  charixm 
qu'elle  ne  peut  rallumer.  Le  danger  était  à  son  comUet 
lorsqu'une  voix  forte  se  fait  entendre  du  dehors»  et  de- 
mande,  en  jurant,  ce  que  c'est  que  tout  le  mouvemeot 
qui  se  fait  en  dedans.  C'est  le  geôlier  hii-méme  qui  se 
fait  bien  expliquer  par  son  fils  quelles  sont  les  perspooes 
qui  veulent  sortir ,  dit  ensuite  que  c'est  lui  qui  a  la 
clé ,  mais  qui  s'étonne  de  cet  empressement  à  la  de- 
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maoder.  Il  éteint  gravement  sa  pipe,  et  ouvre  enfin. 
La  lomière ,  en  cet  instant  ^  paraissait  par  derrière , 
et  ne  servit  qu'à  fermer  le  guichet  quand  M.  de  la 
Viijate  le  père  Teut  franchi  (1).  » 

Le  courageux  dévouement  de  Marcellin  trouva 
grftce  devant  le  tribunal  qui  rendit ,  au  moins  cette 
fois  f  hommage  à  la  vertu  ;  le  jeune  homme  recouvra 
sa  liberté ,  et  nous  l'avons  >u  toujours  fidèle  à  ses 
principes»  s'attacher  au  drapeau  d'une  grande  infor- 
tune f  et  9  bien  que  plongé  dans  le  courant  de  nos  va- 
riations politiques ,  rester  le  Jtistum  oc  tenacem  pro^ 
fositi  virum  :  autre  dévouement  qui  eût  fait  honneur 
àCaton. 

Hais  il  est  temps  de  quitter  Plauzat  et  de  chercher, 
Don  pas  la  voie  romaine  elle-même  »  méconnaissable 
aujourd'hui  et  sans  doute  depuis  des  siècles^  mais 
ta  moins  quelque  point  de  repère.  Eh  bien  !  un  camp 
du  Moyen-Âge  »  des  mieux  conservés ,  et  capable  de 
contenir  une  armée  de  trente  mille  homnres  »  indique 
assez  par  sa  situation  au-dessus  de  Neschers  »  que  la 
Toie  stratégique  plongeait  dans  le  bassin  de  la  Couze, 
la  première  des  trois  rivières  de  ce  nom  qu'elle  ren- 
contrait sur  son  trajet  jusqu'à  Liziniacus^  aujourd'hui 
St-Germain-Lembron  (2).  Toutes  les  trois  descendent 


(i)  De  Sallaberry,  Voyage  auMont-ctOr^  p.  107. 
(9)  On  devrait  écrire  Saint'Gcrmatn'rÀm^rim  pour  Sainl- 
GermtiQ  de  FAmbnm, 
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des  moots  Dores ,  et  serpentent  dans  des  gorges 
qu'elles  ont  profondément  creusées  i  travers  ks 
montagnes  ;  mais ,  à  mesure  (fu 'elles  approcheot  de 
l'Allier  »  dont  elles  sont  tributaires ,  leurs  ijves  s'ébr- 
gissent ,  et  des  vallées  riantes ,  fermées  des  deux 
cAtés  par  une  suite  de  hauteurs  qui  s'abaissent  gra- 
duellement et  viennent  expirer  au  bord  de  la  Limagoe, 
étalent  à  vos  yeux  de  magniBques  prairies ,  des  fer* 
gers  f  des  bosquets ,  des  maisons  de  plaisance ,  des 
hameaux  élégants  qui  semblent  se  jouer  sous  les  arbres 
dont  le  feuillage  les  abrite;  et,  sur  les  deux  revers,  se 
déploient  de  riches  coteaux ,  surmontés  »  ici ,  de  toan 
décapitées^  là  »  de  donjoiis  à  demi-ruinés  :  à  cet  as* 
pect ,  vous  pensez  à  nos  commotions  religieuses  et  ao 
bras  de  Richelieu  qui  renversait  les  aires  parce  qui! 
craignait  les  vautours. 

Si  la.  Gouae  de  Neschers ,  en  labourant  son  lit  et 
en  mordant  ses  bords ,  a ,  depuis  bien  des  Ages,  em* 
porté  le  pont  romain  et  dérouté  l'archéoiogiie ,  des 
restes  d'autres  monuments,  poterie,  tuiles,  meules  de 
pigirinum,  ossements  humains  calcinés,  et  josqo'aoi 
restes  d'un  temple  de  Diane ,  iittestent  que  le  beie 
vallon  de  Cbampeix  à  Neschers  et  k  Coudes ,  avait 
séduit  plus  d'un  Romain  >  comme  il  avait  captivé  pios 
d 'un  Gaulois .  Aussi  les  deui  races  ont-elles-dft s'y  ren- 
contrer, et,  comme  la  guerre  n'est  qu'un  indice  de 
malaise ,  y  oublier  leur  différence  d'origine  et  de  ci* 
vilisation  :  c'est  un  de  ces  sites  que  fa  nature  semUe 
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Hoir  formés  pour  y  éteindre  les  antipathies  »  et  y 
bire  régner  la  paix  et  la  sécurité  :  admirable  tradition» 
qa'y  perpétue  un  ami  de  Cuvier ,  un  ami  de  nous 
tons  f  ses  collègues  y  un  "géologue  dont  les  connais* 
sauces  et  les  vertus  honorent  l'Eglise  et  le  monde 
savant  :  c'est  le  patriarche  de  la  vallée  : 

Le  pauvre  le  bénit ,  et  le  riche  l'estime  ; 

Et  souvent  deux  mortels ,  l'un  de  l'autre  ennemis, 

S'embrassent  à  sa  table  et  retournent  amis. 

Delille ,  L'hom.  des  Ch. 

C'est  précisément  M.  l'abbé  Croizet  qui  a  découvert, 

ta  bord  de  la  Couze ,  des  habitations  creusées  dans 

Tarkose  et  des  haches  en  pierre  avec  des  médailles 

celtiques  globuleuses ,  sur  la  coulée  volcanique  venue 

du  Tartaret  jusqu'à  Neschers.  Près  de  l'ancienne  route» 

ils  va  déterrer  deux  squelettes  humains,  dont  l'un  était 

eagagé  entre  deux  gros  blocs  de  lave  et  à  trois  mètres 

de  profondeur,  et  l'autre  avait  à  ses  c^tésdes  haches 

gauloises  et  des  coquilles  marines.  Le  Moyen-Âge , 

à  son  tour ,  nous  a  laissé ,  dans  ce  bassin ,  des  té-* 

Boignages  de  sa  puissance  et  de  ses  agitations.  Sans 

parler  du  joli  château  de  Lavaur ,  que  le  propriétaire 

a  lu  féparer  et  embellir ,  on  voit  encore ,  à  Neschers, 

des  restes  de  remparts ,  de  ponts-levis ,  de  portes  et 

de  tours,  dont  la  destruction  ne  date  guère  que 

de  t793  ;  avant  cette  époque ,  un  vieux  sacristain 

avait ,  dit-il ,  fait  bien  des  fois  le  tour  de  la  ville 
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SBDS  desceodre  du  mar  d'enceinte.  Le  fortt  atné 
près  de  l'église  y  fut  vainement  attaqué ,  en  1590 , 
par  les  Royalistes  qui  voulaient  en  faire  un  centre 
d'opérations  ;  c'est  aujourdliui  le  presbytère»  oùl'ôa 
entre  sans  craindre  les  machiconlis  qui  protègent  h 
porte. 

Il  paraîtrait  que  9  suivant  l'usage  établi  dans  quel- 
ques Colonies  latines,  le  pont  aurait  porté  barrière,  et 
qu'un  seigneur  y  aurait  prélevé  un  droit  de  péage. 
M.  l'abbé  Croizet ,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  It 
plupart  des  détails  qui  précèdent,  dit ,  dans  une  note 
manuscrite  :  <c  Un  ancien  notaire  m'a  assuré  qu'il 
avait  vu  un  titre  écrit  sur  parchemin^  et  en  mauvais 
latin ,  dans  lequel  on  voyait  qu'au  xui^  siècle ,  le 
seigneur  de  Neschers  faisait  payer  pour  le  passage  da 
pont,  à  cause  des  guerres  qu'il  avait  à  soutenir  contre 
le  seigneur  de  Murol ,  Propter  guerras  eum  domino 
de  Murol.  En  eiïet ,  continue-t-il ,  suivant  Balu», 
Gaston  Ghambe  se  disait  co-seigneur  de  Nescbers.  » 
Il  faut  seulement  remarquer  que  le  tribut ,  considéré 
comme  temporaire  par  M.  l'abbé  Groixet,  était  gé- 
néralement établi  dans  les  possessions  féodales  sur  les 
chaussées,  c'est-à-dire,  sur  les  ancieniies  voies 
romaines ,  et  surtout  au  passage  des  rivières.  Quand 
le  barrage  était  feit  par  un  châtelain  de  belle  humeor» 
ce  droit ,  pour  certaines  classes  de  passants  »  se  con- 
vertissait y  ici ,  en  trois  sauts ,  li ,  en  trois^  cris  ;  à 
Montiuçon ,  toute  fille  de  joie  qui  ne  pouvait  ou  ne 
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voulait  pas  payer  4  deniers ,  devait  emittere  boni'' 
hm  (1). 

Avant  de  poursuivre  notre  course ,  revenons  de 
quelques  pas  en  arrière  pour  visiter,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Couze,  le  monument  du  Moyen-Âge,  dont  il 
est  question  plus  haut,  le  camp  de  Bataillon  :  en  face 
de  Neschers,  qu'il  domine,  il  occupe  une  superficie 
d'environ  150  mille  mètres,  et  se  compose  de  quatre 
principales  enceintes ,  sous  les  noms  significatifs  de 
La  Bade  f  du  Bataillon  ^  de  La  Flecheyre.  Au-delà 
de  cette  dernière  enceinte,  se  trouve  le  territoire  des 
Steires  ou  Hasteires ,  et,  à  càté ,  une  petite  citerne 
bien  cimentée.  Dans  un  ténement  voisin ,  qui  a  con- 
servé le  nom  d'^lrc-Joue,  comme  il  y  a,  derrière  le 
Hont-Dore ,  VÀrc-Tense ,  on  a  eihumé  un  grand 
nombre  de  squelettes  humains ,  étendus ,  un  à  un , 
entre  des  pierres  posées  sur  champ. 

H.  le  comte  d'AUonvilIe,  ancien  préfet  du  Puy- 


(1)  Le  prince  de  Gondè  était  seigneur  de  Montluçon,  et  en  cette 
fOililé,  il  avait  le  droit  de  faire  payer  sur  le  pont  du  château  quatre 
doiers  ou  tm  pet  aux  demoiselles  d'allégresse  qui  venaient  faire 
lear  état  dans  la  ville,  et  pareillement  une  amende  aux  femmes  qui 
battaient  leurs  maris.  —  De  Sallaberry,  Voy.  au  Mont-cPOr,  p.  63. 

Item  in  et  saper  qualibet  uxore,  naritum  suum  verberante,  wmm 
tr^podem^  item  in  et  super  filiâ  eommuni  sexûs  videliœt  virilis 
faoseumque  eognoseente,  quatuor  denarios  semel,  aut  unum  6om- 
^iM,  sive  vnlgariter  un  pet  super  pontem  de  eastris  Montisluci( 
lohendnm...  —  Aveu  rendu  à  la  Owmbre  de$  Comptée  en  1748. 

Décembre  1856.  34 
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de-Dàme,  auteur  d'un  travail  estimé  sur  les  camps 
gallo-romains,  alla  visiter  le  camp  de  BatcUllou,  avec 
le  vénérable  curé  de  Neschers,  qui  a  bien  voala  me 
donner  encore  ce  renseignement.  Il  en  examina  b 
position  et  les  formes  avec  la  plus  grande  attention. 
Après  avoir  reconnu  que  beaucoup  d*art  avait  présidé 
à  la  disposition  de  Tenseroble  et  des  parties ,  il  d*j 
remarqua  point  les  caractères  de  la  castramctalioo 
romaine.  Il  parut  disposé  à  le  considérer  comme  oo 
camp  du  Moyeu-Age,  d*autant  plus  intéressant,  que 
les  monuments  de  ce  genre,  bien  conservés,  quoique 
moins  anciens  que  ceux  de  la  période  romaine ,  soot 
si  rares  qu'il  n'en  existe  peut-^étre  pas  un  autre  en 
France ,  qui  ait ,  comme  celui-ci ,  conservé  sa  cir- 
convallation ,  ses  fossés  larges  et  profonds,  et  jus- 
qu'à la  dépression  du  retranchement  pour  la  sortie, 
qui  porte  encore ,  en  patois ,  le  nom  de  sauta-li , 
sauve-les. 

De  toutes  les  guerres  dont  l'Auvergne  a  été  le 
théâtre,  il  n'en  est  aucune  à  laquelle  on  puisse  attri* 
buer  cette  station  militaire  avec  plus  de  probabilités, 
qu'à  celle  que  Philippe-Auguste  commença  ,  dès 
1209,  contre  le  comte  et  le  dauphin  révoltés.  Cïtait 
une  de  ces  expéditions  destinées  à  inaugurer  le 
triomphe  de  la  royauté  sur  l'indépendance  des  grands 
vassaux.  Au  roi  de  France,  trop  près  d'eux,  nos  barons 
préféraient  le  snzerain  d*outre-Manche.  Vaincus  par 
le conuétable d'Auvergne,  Guide  Dampierre,  qoi 
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commandait  l'armée  royale»  ils  perdirent  leurs  terres 
de  Piauzaty  de  Neschers ,  d'Aurière,  de  Ghanonat  et 
de  Beaane  ;  elles  ne  leur  furent  rendues  que  vingt  ans 
après  par  saint  Louis.  Mais  il  parait  que  les  trois 
châteaui  de  Plauzat,  de  Neschers  et  d'Âurière  avaient 
opposé  aux  troupes  du  roi  une  vive  résistance,  puis- 
qu'il est  dit,  dans  le  traité  de  paix  conclu  à  Glermont, 
CD  1229,  que  les  tours  de  ces  trois  places  seraient 
démolies,  et  que,  de  trois  ans,  on  ne  devait  ni  les 
relever  ni  construire  de  forteresses  dans  ces  lieux, 
que  de  l'ordre  exprès  du  roi.  Comme  Neschers  était 
défendu  tout  à  la  fois  par  la  rivière  et  par  ses  grosses 
murailles,  il  est  probable  que  le  comte  et  le  dauphin 
y  avaient  concentré  leurs  forces,  et  que  le  seigneur 
de  Bourbon  fut  obligé,  pour  les  réduire,  de  prendre 
position  sur  le  plateau  voisin,  élevé,  presqu'à  pic,  de 
90  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Couze  qui  bai- 
gne encore  le  pied  des  remparts.  Danscettehypothèse, 
il  n'y  aurait  eu,  entre  les  assiégeants  et  les  assiégés, 
que  la  rivière  dans  la  profondeur  du  ravin.  Comme 
la  tradition  et  les  monuments  historiques  ne  nous 
apprennent  plus  rien  à  cet  égard,  nous  quitterons  le 
camp  de  Bataillou  pour  reprendre  notre  voie  romaine, 
que  nous  retrouverons  entre  Périers  et  le  petit  puy 
de  Mercœur. 

Hais  nous  ne  saurions  passer  en  face  de  Pardines, 
sans  rappeler  le  souvenir  du  terrible  éboubment  de 
1737.  L'emplacement  de  l'ancien  village  fait  mal  k 


I 
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<ïe.Dôme,  aqtear  d'un  travail  estimé  sur/ 
gallo-romains,  alla  visiter  le  camp  àtBgf  i 
le  vénérable  curé  de  Neschers,  qui  a  %    ' 
donner  encore  ce  renseignement.  U       .     . 
position  et  les  formes  avec  la  plu«    \ 

Après  avoir  reconnu  que  beaucoi    *         , 
à  la  disposition  de  Tensemble  i 
remarqua  point  les  caractèr 
romaine.  Il  parut  disposé  ■ 
camp  du  Moyen-Age,  d' 

Jes  monuments  de  ce  ^  .i  nue 

moins  anciens  que  c  . _,  ,- ^p^auiâ ,  assiste 

SI  rares  qu'il  n'en  ..;u^ .  a»  ««  fc  locfccr 

France ,  qui  ait        ^_^^   ,^  ^  â.,„ftfc  ^^^  b 
convallation  ,  _,  ..^.^  .^  j^  r^âà^^Ès,  mamm 

qu'à  la  dépn  _^  ^  u^nïT^  «  M&etir. 

qu.  porte  r        ^  ^^^«flc  ^.i*«C»UdMli. 
wwi>f./ec  ^     _.     ..  .sftttnt  i  b  J«<tnir(ioa 

^^  '       ...     _>    i-tuuui» .  iàmi  3s  foicoi  les 

bue 


lie  1  -nvàe  rf*arg3e,  sorb- 
^"  _         ...   i*r^,3  À  pôteM»  détermini 

phne,  ctpeol- 

depus  qoeiqaes 

Tolfrit  plas  asset 

sir  amit  yn  phn  fort 

lassant  gradoelle- 

d  glissante,  per- 
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,  se  détachaient  et  roulaient  sur  le 


X  ^1). 


/  (^nl  commença , 

^^^/i^  ^  péril  :  ccl 


nn  orage  considérable  avait 

^leures  du  soir,  pendant 

lité  du  village  poor 


^-^y 


<'* 


jusqu'au 

uUiôs  de  la  mon- 
UD  fracas  horrible ,  tout 
^^  i  aerenl  dans  le  Vaîlon.  Le  der- 

.  énorme  rocher  de  basalte ,  épais  de 

.M  cioquat)te-sept»  et  large  de  quatre- vingt- 

aaut  de  la  colline ,  dépourvu  du  terrain  qui  le 

aiba  tout  à  plat,  et  resta  sur  la  place  où  on  le  voit 


t 


^'Ctte  chute  produisit  une  secousse  si  violente ,  que  les  habi*- 
'^is  de  la  partie  du  village  qui  avait  été  épargnée ,  crurent  que  la 
"^^pe  entière  s'écroulait,  et  qu'ils  allaient  être  engloutis  dans 
^  entrailles  de  la  terre.  Ils  prirent  la  faite  en  poussant  des  cris 
'^'^tix,  et  se  répandirent  dans  la  c^impagne  en  désespérés.  Le  cur6 
™'l  alors  la  messe  ;  Témotion  qu'il  éprouva  suspendit  la  célébra- 
^0)  il  quitta  l'autel ,  on  l'emporta  chez  lui ,  où,  quelque  temps 
*i^i  les  suites  de  sa  frayeur  lui  causèrent  la  mort.  » 

*  Qtiand  le  terrain  eut  repris  son  assiette ,  réboulement  cessa  \ 
^  ^  soixante  bâtiments  renversés ,  et  un  espace  long  de  quatre 
eeots toises  sur  trois  cents  de  largeur,  couvert  de  débris  de  cous- 
ions, d*arbres,  de  rochers  cl  de  terrain  écroulé.  On  remarque 
^plusieurs  parties  du  coteau  ne  firent  que  changer  de  place, 
^  changer  de  forme  ;  elles  glissèrent  doucement  jusqu'au  bas  du 
^<w>  iree  les  arbres  et  les  vignes  qui  s'y  trouvaient  plantés,  et  la 
^''hcei'ra  (atpoittialtérée;  il  y  eutmétne  uai>  grange  qui  coula  da 


L,  „. 
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de-Dâme,  aqteor  d'un  travail  •  ..^es  le  terre ,  des 
gallo-romains,  alla  visiter  le  .  jt»  ie  ■atières  fol- 
le vénérable  curé  de  Ncsr'  ^^-^i^MBtciiBiQK  témoins 
donner  encore  ce  rense*  ,  *  snn  baobfmé,  ao- 
position  et  les  forme'^  j^g^  jst  iramné  par  on  mur 
Après  avoir  recoru  ^  -  Boite  i  douse  m  quinze 
à  la  disposition  os  miHii  Je  bicMiée,  an- 

remarqua  po^  •  "  ^^g^  ^ammit  lfc<'lhau,  eo^lli  et 
romaine.  V  ^  '^^^^  -^  i  Ijo»..  «{b  FaidiBes  avait 
camp  dr  '  ^m^  ^^ÊÊt^TvmÊm  mm  sb  hlocs  im- 
Jesm^  *  ^  —  m  i  ^vm  Fi  ■!  >  pudnntye 
mof  '     ^.    ^^^  ^ 'iBB  lea- «onâoBbés ,  assiste 
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»  détermina 
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^Iques 
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plan  fort 
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«i|jfaBaiae,  per- 


(583  ) 

détachaient  et  roulaient  sur  le 

..e  (1). 


4 


« 


uin  1737,  dilDolaure,  an  orage  considérable  avait 

errain  ;  le  lendeuNiIa  2B,  à  9  benres  du  soir,  pendant 

Citants  s'étaient  portés  à  une  eilrémité  du  village  poar 

spectacle  du  fieu  de  la  St-Jean ,  l'éboulement  commença , 

jsence  des  babitants  leur  sauva  la  vie ,  aucun  ne  périt  :  cet 

ulement  se  it  par  partie,  et  continua  les  jours  suivants  jusqu'au 

iSjoin.  » 

«  Des^rocbers,  des  arbres,  des  maisons,  détacbés  de  la  mon- 
tagne, entraînèrent  dans  leur  cbute ,  avec  un  fracas  horrible ,  tout 
ce  qu'Us  rencontraient,  et  se  précipitèrent  dans  le  Va'ion.  Le  der* 
nier  jour  de  cet  accident,  un  énorme  rocher  de  basalte ,  épais  de 
vin^-six  pieds,  haut  de  cinquante-sept,  et  large  de  quatre- vingt- 
dh[,  plaeé  sur  le  haut  de  la  colline,  dépourvu  du  terrain  qui  le 
soutenait  y  tomba  tout  à  plat,  et  resta  sur  la  place  où  on  le  voit 
encore.  » 

«  Cette  cbute  produisit  ulie  secousse  si  violente ,  que  les  habi- 
tats de  la  partie  du  village  qui  avait  été  épargnée ,  crurent  que  la 
Bontagne  entière  s'écroulait,  et  qu*ils  allaient  être  engloutis  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  Ils  prirent  la  fuite  en  poussant  des  cris 
afl^nx,  et  se  répandirent  dans  la  campagne  en  désespérés.  Le  curé 
disait  alors  la  messe;  Pémotion  qu'il  éprouva  suspendit  la  célébra- 
tion ,  il  quitta  l'autel ,  on  l'emporta  chez  lui ,  où ,  quelque  temps 
après,  les  suites  de  sa  frayeur  lui  causèrent  la  mort,  o 

ff  Quand  le  terrain  eut  repris  son  assiette ,  réboulement  cessa  ; 
on  vit  soixante  bâtiments  renversés ,  et  un  espace  long  de  quatre 
cents  toises  sur  trois  cents  de  largeur ,  couvert  de  débris  de  cons- 
tmetions,  d'arbres,  de  rochers  et  de  terrain  écroulé.  On  remarque 
qtie  plusieurs  parties  du  coteau  ne  firent  que  changer  déplace, 
sans  changer  de  forme  ;  elles  glissèrent  doucement  jusqu'au  bas  du 
f^on,  avec  les  arbres  et  les  vignes  qui  s'y  trouvaient  plantés,  et  la 
nrface  l'ra  fat  poitt altérée;  il  y  eatmètne  una  grange  qui  coula  da 
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Sons  ces  matériaux  fut  eosevelie  la  ?oie  romaine 
qui  passait  sur  le  talus  du  plateau ,  où  l*oo  a  frajé , 
depuis,  le  chemiu  dlssoire  à  Champeîx.  Elle  fran- 
chissait la  rivière  au-dessous  de  Langlade,  somptueuse 
habitation,  illustrée  parle  baron  Favard^undesplos 
savants  rédacteurs  du  Code  Napoléon ,  et  dont  la 
mémoire  sera  longtemps  chère  à  TÂuvergne,  sa  pa- 
trie^  par  tes  bienfaits  qu'il  a  répandus.  Le  pontqu*OD 


haat  en  bas  avec  le  sol  sur  lequel  elle  était  fondée,  sans  ea  recevoir 
d'autre  accident  qu'une  crevasse  daus  ses  murs  :  eUe  existe  eacore.» 

«  Le  changeaient  considérable  qu'éprouva  une  grande  partie  di 
toi  de  celte  paroisse ,  détruisit  toutes  les  divisions  du  terraîD,  coi- 
vrit  la  surface  d'un  grand  nombre  d'héritages,  et  quelques-nos  wèm 
furent  transportés  entièrement  sur  d'autres.  Ces  accidents  donnèrent 
lieu  à  plusieurs  procès,  où  l'on  agita  la  singulière  question  de  savoir 
si  les  parties  de  vignes  éboulées  devaient  appartenir  à  leurs  aneiess 
propriétaires  ou  aux  propriétaires  des  fonds  dont  eUes  aivaiett  re- 
couvert les  surfaces.  «  —  Dulaure ,  DucripL  de  rAuv.,  p.  360. 

Les  pluies  continuelles  du  printemps  de  l'année  1856,  en  iooi- 
dant  toutes  nos  plaines,  ont  occasionné  sur  les  coteaux  de  nombreux 
éboulemenis  de  terrains.  Je  ne  parie  pas  de  ceux  qui  sont  snrveais 
sur  le  chemin  de  fer  d'issoire  k  Clermont,  et  où,  deux  fois,  le  convoi 
qui  m'emportait  a  couru  les  plus  grands  dangers ,  mais  des  attéris- 
sements  extraordinaires  arrivés  dans  les  campagnes.  Des  surfaces 
considérables  ont  glissé  sur  leurs  pentes,  emportant  debout  arbres 
et  récoltes;  ailleurs,  le  sol  s'est  sillonné  de  crevasses  profondes; 
des  tronçons  de  chemins  et  de  grandes  routes  ont  passé,  d'un  bloc, 
dans  les  champs  voisins;  ailleurs,  ce  sont  des  champs  ou  des  vignes 
qui  ont  pris  place  sur  les  grandes  routes,  comme  à  la  eôte  de  Veyre. 
—  Voyez  Jawmal  du Puy-dâ-Dàmê ,  iS,  li  ei  19  johi  1856,  oi 
j'ai  décrit  ces  phénomènes. 
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y  YoitaajoQrd'hni  conserve  encore  le  nom  tradition- 
nel de  Pont-Estradd,  Potis  siratœ  viœ^  Pont  de  la 
voie  pavée;  mais,  depuis  celai  dont  il  rappelle  le  sou- 
venir»  combien  la  Gonzeen  a-t-elle  emporté  d'au- 
tres? Celui-ci  ne  remonte  qu'au  siècle  dernier  :  on  le 
doit  à  une  femme  célèbre» 


•  •  •  • 


Que  la  nature  honora  d'un  génie 
Qui  seul  égalait  sa  beauté , 

la  marquise  de  Rupelmonde  »  à  qui  Voltaire  adressa 
sa  fameuse  épttre  à  Uranie  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  la 
châtelaine  philosophe  d'aller  mourir  sous  la  bure  de 
Carmélite.  Dame  du  palais  de  la  reine,  elle  venait 
souvent  dans  son  château  de  St-Cyrgues»  une  des  plus 
belles  résidences  seigneuriales  de  TÂuvergne,  se  dis* 
traire  des  scandales  de  la  cour  par  le  spectacle  de 
l'innocence  et  de  la  vertu ,  autrement  beau  dans  ces 
campagnes  que  dans  tous  les  poètes  moutonniers  de 
son  époque. 

La  reconstruction  du  Ponl-Estrade  suppose  que 
la  route  antique  était  encore  suivie  au  siècle  dernier.  Il 
J  a  peu  d'années  »  les  eaux  et  le  soc  de  la  charrue  ne 
Tavaient  pas  entièrement  eiïacée  ;  il  en  restait  plu- 
sieurs troDçons  sur  le  revers  de  la  montagne  jusqu'à  la 
hauteur  de  Solignat.  Elle  traversait  un  plateau  ma- 
récageux dans  le  .voisinage  du  lac  de  Durbize  »  où  il 
existait,  à  la  fin  du  ix®  siècle  »  une  colonne  milliaire , 
citée  dans  un  titre ,  comme  limitant  une  terre  qu'un 


(  536) 

Hildegaire  échangeait  contre  d'autres  a?ec  les  dit- 
Doines  de  Brioade  :  De  uno  frotUe  fnam  fublicam,  i$ 
alto  fronii  (ertninum  antiquiÊm  (!]•  De  Ià>  elle  des- 
cendait assez  rapidement  au  sud-est  sur  le  flanc  de  la 
Chaud  da  Broc.  Le  voyageur  pouvait  alors  contemj^ 
un  magnifique  paysage ,  le  bassin  d'Ântoing,  dont  la 
forme  arrondie  et  évasée  en  cratère,  fait  penser  aux  lacs 
primiliis  qui  existaient  sur  les  deux  rives  de  rAHier, 
et  qui  f  après  la  retraite  des  eaux ,  se  sont  convertis  » 
sons  la  main  de  l'homme,  en  terres  d'une  inépuisable 
fécondité.  Les  beaux  sites  du  pourtour  et  les  deux 
points  culminants  du  fond ,  portent  encore  les  traces 
des  nombreux  établissements  qn'y  fondèrent  les  Ro^ 
mains  d'abord ,  et  le  Moyen-Age  ensuite. 

Il  est  probable  que  Villeneuve,  Villa  Nova,,  a  été 
dans  l'origine ,  comme  l'indique  son  nom»  une  maisoo 
de  campagne  bâtie  par  qnelqne  colon  latin  du  voist^ 
nage.  Le  château  qu'on  y  voit  aujourd'hui  est  ooe 
création  de  Rigault  d'Aurelle  qui  dut  à  son  mérite 
personnel  d'être  chaîné  de  diverses  ambassades  et 
de  missions  diplomatiques  importantes  p  par  les  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII.  On  y  a  con- 
servé la  chambre  où  coucha  François  I^ ,  avec  l'a- 
meublement qu'elle  reçut  dans  cette  drconstance.  Près 
d'Antoiog,  on  a  découvert,  il  y  a  quelque^  années i 
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Mn  d'antiques  fendeinetits  de  marâ ,  des  amphores 
et  des  fragments  de  poterie  romaine,  que  j'ai  vos 
dans  an  jardin  do  village  ,  où  on  les  avait  transpor- 
tés. Une  décomerte  semblable  a  été  faite  aussi  au- 
dessus  de  G^at.  Dans  la  plaine  qui  s'étend  de  ce 
tiiage  an  Fantiir,  il  s'est  trouvé  une  belle  urne 
cinéraîre ,  ornée  de  médaillons  »  et  contenant  encore 
Iss  es  cdcinéa  qu'on  y  avait  recneillis. 

Ibîs  que  dire  du  Pantieft  mamelon  isolé  dans  la 
pntie  orientale  du  bi^sio,  embelli  aujourd'hoi  d'une 
âégante  habtttftioD ,  qu'entourent  des  jardins ,  def 
bosquets ,  des  Tergers ,  et  jadis  couronné  peut-être 
4'in  bois  sacré  et  d'un  temple  à  l'honneur  de  Pan  ». 
n«F  Ufof  ?  Des  pratiques  qui  rappelleratent  les  Xu- 
ftncitê  f  B'mit  disparu  des  fêtes  villageoises  de  ces 
cantons  que  vers  ht  fin  du  siècle  Amiier.  Cette  con* 
jecture^  sur  le  culte  du  dira  des  bergers  et  des  fruits 
de  la  terre ,  paraîtra  d'autant  moins  hasardée ,  que , 
de  l'autre  c6té ,  dans  la  vallée  de  Conze ,  au  pied  de 
Motttcelez ,  nous  allons  trouver  des  indices  incontes- 
tables de  la  religion  de  rind« ,  pairie  de  toutes  les 
théogonica  de  l'antiquité. 

Toutefois ,  d  les  documents  qui  pourraient  éclaircir 
cette  phase  de  notre  histoire  »  sont  encore  enfouis 
dans  le  sol  du  monticule ,  la  féodalité  a  laissé  dans  . 
le  pourtour  du  bassin  des  marques  très-visibles  de  sa 
puissance  et  de  ses  craintes  :  les  châteaux  de  Ft/lt- 
mute^  de  Chaluê,  de  VHiri,  de  Vodabh^  dont' les 
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uns  sont  entiers ,  et  les  autres  en  rnioes ,  furent 
dressés ,  en  face  les  uns  des  autres  »  sur  les  coteaoi 
qui  se  déploient ^  de  toutes  parts,  eu  amphithéâtre. 
Yodable ,  dont  il  reste  à  peine  des  vestiges ,  était  le 
chef-lieu  du  Dauphiné  d'Auvef^e.  Là,  résidait, 
à  la  fin  du  xu®  et  au  commencement  du  xni*  siècle , 
au  milieu  d'une  cour  à  la  fois  lettrée ,  galante  et  guer- 
rière ,  ce  Dauphin ,  si  actif ,  si  turbulent ,  qni  bâtis- 
sait des  donjons  (1)  et  cultivait  les  muses,  dont  la 
dent  incisive  n'épargnait  ni  évéque  ni  baron,  qui  sot 
si  bien  manier  lé  Sirvente,  le  Couplet  et  le  Ténson, 
qu'on  redoutait  sa  phime  autant  que  son  épée  :  e 
que  miel  irohet  sirventes  e  cobloê  e  tensoi  ;  c'était , 
dit  son  chroniqueur,  un  des  plus  savants  cheva-* 
liers  du  monde ,  des  plus  courtois  en  amour  et'des 
plus  braves  au  combat.  Son  château  était  le  rendei- 
vous  et  l'asile  des  troubadours  et  des  jongleurs, 
auxquels  il  distribuait  vêtements,  armes,  chevaux 
et  fiefs  ;  il  portait  l'enthousiasme  de  la  gaie^scienee 
jusqu'à  condamner  les  froideurs  à'Assalide ,  sa  sorar, 
à  l'égard  du  poète  Perols ,  qui  chantait  si  bien  pour 
elle ,  les  danses ,  les  roses  et  le  vin  du  crû.  Tant  de 
luxe,  continue  le  chroniqueur,  fit  brèche  à  sa  fortnoe: 
Per  la  larguesa  soa  perdet  la  meitat  et  plus  de  tôt  h 


(I)  C'est  la^  qui  t  bâti  le  ehâteaa  de  MmUrofpumf  doat  lie  tev 
sobsitte  Mcore. 
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sieu  CùmUU;  mais  il  recouvra  bientôt  ce  qu'il  avait 
perdu  ;  et ,  comme  les  Lettres. sont  reconnaissantes , 
elles  Tont  tiré  de  Toubli  où  sommeillent  pour  jamais 
tant  d'autres  personnages  ;  elles  lui  ont  marqué  une 
belle  place  dans  le  siècle  oii  fleurirent  Âbailard  «  Yil- 
lehardouin  ,  Pierre-le-Vénérable  ,  Suger  et  saint 
Bernard.  Lorsqu'il  abandonna  le  roi  d'Angleterre 
pour  le  roi  de  France ,  Richard*Gœiir-de-Lion  lui 
adressa  un  royal  Sirvente,  où  le  reproche  s'unit  à  la 
menace  et  à  la  raillerie  ;  fort  de  la  bonté  de  sa  cause 
et  plus  peut-être  de  la  [causticité  de  sa  verve ,  notre 
baron  riposte  »  et  débute  par  ces  beaux  vers  : 

Reis ,  poois  de  mi  chantar 
Trobat  avets  chantador  (1)  : 

Roi ,  tu  peux  me  chansonner , 
Tu  as  trtmvé  qui  te  ehanswmera. 

La  pièce  se  soutient  sur  ce  ton  jusqu'à  la  fin.  On 
regrette  seulement  qu'un  aussi  habile  ouvrier  n'ait 
pas  eu  un  meilleur  instrument. 

En  face  de  Vodable,  sur  le  revers  du  vaste  plateau 
du  Broc  9  on  rencontre  deux  gros  murs  parallèles , 
construits  en  tronçons  de  colonnes  basaltiques,  s'abais- 

(I)  11  dit  daos  une  slropha  : 

• 

QuetiiioB  sinrciscorootty  Je  ne  i%M  poi  roi  eourotmé  , 

Ri  hua  dt  gran  ricor  Ni  homme  de  grande  vaiemr, 

Qm  poscit  à  mon  fort  seigior  Qui  demande  éiion  grand  eeignewr 

Defleidre  sas  iMnUts.  De  défendre  «on  yeMpkini;,m* 
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sant  da  nord  an  sud ,  parmi  des  bouquets  de  chênes 
et  des  carrés  de  vignes;  c'est  entre  les  deax  qne  dort 
oubliée  la  ?oie  romaine  sous  une  épaisse  couche  de 
gazon;  elle  passait  sous  Bergonne  et  touchait  à  Gignat, 
villages  qui  lui  doivent ,  Tun  et  Tautre,  probable- 
ment leur  existence  :  car  ils  datent  de  loin  ;  celui-ci 
fut  donné,  avec  d'autres  terres,  en  9iO,  par  Guil- 
laume-le -Pieux  à  Tabbaje  de  Sauxillanges  daas 
Tacte  de  fondation  ;  six  ans  après ,  Bergonne  passait 
dans  le  domaine  du  chapitre  de  Brioude ,  qui  s'en- 
ricbit  encore ,  en  945 ,  du  bourg  alors  fortifié  de 
Lizimacuê,  et  qu'on  a  depuis  appelé  Saint-Gennaia 
(l'Ambron) ,  du  nom  d'un  saint  confesaeor  honoré 
dans  une  des  trois  églises  bâties  dans  Tenceinte  dei 
murailles.  L'évéque  de  Clermont  »  Etienne ,  qui  don- 
nait ce  lieu  ou  cette  vHie ,  loeum  vd  villam  ^  avec  ses 
dépendances,  champs,  prés^  moulins,  vignes,  vergers, 
seds  et  serves,  présents  et  futurs,  nous  apprend,  dans 
un  autre  acte  de  962,  qne  le  nom  primitif  n'avait  pas 
encore  totalement  lait  place  à  celui  du  patron  :  vku$, 
est-il  dit,  qui  voeaiur  nomine proprio  Liziniacuê  (!)• 
Liziniac ,  au  passage  de  la  troisième  Cooze ,  oc- 
cupait ,  sur  la  voie  romaine,  une  position  remarqua- 
ble pour  une  de  cesr Maniions  d'entrepôts,  ou  les  ar- 
mées en  marche  se  ravitaillaient  ;  des  deux  bassins,  si 
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fertiles  et  si  popoleni,  d'Ântoing  et  de  TAmbron,  qui 
TJeooent  s'y  confondre,  les  denrées  pouvaient  s'y 
transporter  sans  obstacle  et  sans  retard  :  aussi  est-ce 
encore  un  de  nos  marchés  les  mieux  approvisionnés 
en  céréales.  Cette  abondance  n'étonne  pas,  quand 
on  a  parcouru  la  vallée  et  les  deux  versants  des  mon- 
tagnes riveraines  »  dont  les  sommets  sont  couronnés 
de  basaltes  appartenant  aux  volcans  des  premiers  âges. 
Cette  fertilité  vient-elle  du  mélange  des  détritus  vol- 
caniques avec  les  efOorescences  ferrugineuses  qui  ap- 
paraissent presque  partout?  à  d'autres  de  prononcer; 
toujours  est-il  qu'ici ,  comme  ailleurs  9  de  nombreux 
villages  à  mi-côte  et  de  riches  moissons  alternant  avec 
la  vigne  sur  les  coteaux  »  servent  d'encadrement  à  de 
magnifiques  prairies  entremêlées  de  vergers ,  de  jar- 
dins et  de  bosquets,  à  travers  lesquels  percent  à 
peine  la  blancheur  des  murs  et  le  faite  des  maisons  ; 
la  beauté  du  paysage  est  encore  relevée  par  d'élé- 
gantes villas t  ou,  en  dépit  des  reproches  faits  h  notre 
siècle  par  quelques  esprits  chagrins ,  se  conservent  les 
traditions  de  l'antique  hospitalité  :  l'inconnu ,  le  visi- 
teur ,  quel  qu'il  soit ,  est  sûr  d'y  trouver  cet  accueil 
bienveillant,  qu'ailleurs  on  réserve  aux  seuls  amis. 
Toutefois,  c'est  ménager  aux  voyageurs  une  déception, 
et  donner  aux  étrangers  une  fausse  idée  de  notr^ 
architecture,  que  d'appliquer,  comme  on  le  fait,  à 
ces  gracieuses  constructions  modernes ,  le  nom  de 
châteaux  :  abus  de  langage ,  que  n'autorisent  ni 
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l'assiette  ni  la  stracture  des  édifices  ^  ni  même 
les  formules  de  la  conrtoisie  ;  quand  je  dis  à  quel- 
qu'un :  votre  château^  je  lui  rappelle  un  corps  de 
logis  entouré  de  fossés ,  de  remparts ,  de  ponts-leTis» 
de  tours,  de  créneaux  »  de  mâchicoulis»  etc.  ;  et,  si 
sa  demeure  n'a  rien  de  tout  cet  appareil  »  il  peut» 
avec  raison ,  prendre  le  mot  pour  une  impertinence, 
ou  du  moins,  pour  une  raillerie  de  mauvais  goût.  As- 
surément les  Romains  avaient,  comme  nous,  dans 
l'Âmbron  et  ailleurs,  des  maisons  de  campagne;  mais 
ils  n'auraient  pas  confondu  les  villas  et  lesprcedia  de 
Letz  et  de  Gouzance  avec  les  châteaux  de  Chalus  et 
de  Monlcelez.  Il  y  avait,  dans  leur  langue,  une  pré- 
cision qui  ne  permettait  pas  de  prendre  une  position 
militaire,  une  forteresse,  pour  une  maison  de  plain- 
pied,  une  résidence  d'agrément?  Qu'était-ce,  en 
effet,  que  Cfca/ii5,  que  l/onfce/ez?  des  citadelles  for- 
midables ,  protégées  non-seulement  par  leur  situation 
aérienne,  mais  encore  par  des  travaux  d'art  dont  les 
ruines  inspirent  un  secret  saisissement  de  respect  et 
d'admiration.  On  ne  saurait  en  dire  autant  de  Col- 
langes^  de  LetZf  de  Buffevent^  etc.  ;  ce  sont  de  ma- 
gnifiques emplacements  de  villas  d*où  les  Mécène  et 
les  Pollion  d'alors  découvraient  du  sein  de  leurs  bo- 
cages ,  le  ravissant  panorama  de  l'Ambron  ;  aussi 
est-il  probable  que  ces  lieux  n'ont  pas  d'autre  origine. 
Cependant  le  nom  de  Letz  pourrait  bien  réveiller  l'idée 
de  ces  Lètes,  Lœti,  Germains  à  la  solde  de  l'empire, 
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dont  les  Colonies  furent  au  v*  siècle  disséminées  en 
Auvergne?  Au-dessous  de  la  citadelle  »  qui  couron- 
oait  Montcelez  et  dont  une  partie  défie  encore  les 
tempêtes ,  on  remarque  de  nombreux  emplacements 
d*babitations ,  représentant  tous  des  carrés  de  4  à 
5  mètres  de  c6té  y  et  disposés  parallèlement  sur  un 
plan  régulier;  ces  excavations  ont  été  faites  simulta- 
nément pour  recevoir  une  nombreuse  population,  qui 
aurait  laissé  son  nom  générique  de  Lètes ,  Lœii ,  au 
village  de  Letz ,  et  des  traces  de  sa  religion ,  près  de 
Saint-Gervays,  entre  les  hameaux  d*£/iriMa  et  de  5con- 
data,  deux  noms  de  figure  étrangère  à  la  langue 
latine  et  à  la  française.  Ces  Lèie^^  d'après  la  Notice 
des  dignités  de  Tempire,  étaient  Suèves^  dénomi- 
nation qui ,  selon  Tacite ,  comprenait  une  foule  de 
peuplades ,  et  s'étendait  à  la  plus  grande  partie  de 
la  Germanie.  Ces  nations  habitaient  peu  les  plaines; 
elles  se  fixaient  «  en  général ,  dans  les  bois ,  au  som- 
met et  sur  le  penchant  des  montagnes  :  leur  transplan- 
tation ici  ne  changeait  donc  rien  à  leurs  habitudes 
originelles.  Aussi  avons-nous  déjà  reconnu  sur  les 
hautes  collines  de  la  M iouse  et  du  Sioulet,  des  Angles, 
des  Quades ,  des  Massagètes ,  fractions  de  la  grande 
famille  Suévique.  Le  nom  môme  de  Massagètes  est 
consigné  littéralement  dans  un  titre  de  12&2.  C'est 
le  dauphin  Robert  qui  lègue,  dans  son  testament, 
à  sa  fille  Alaïs ,  religieuse  à  TÉclache,  dix  livres  de 
Clermont>  dont  cent  sob  à  prendre  in  villa  Massa" 
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g^tas.  Et  Mmsifu,  %w  le§  berds  de  TAI^gMO,  ne 
serait-il  pas  ane  fondation  des  MailiaqmSf  M^Uimê* 
rum  gens ,  venus  anssi  d'ontre-Rhin  t  Lear  dérooe- 
ment  aui  Romains  leur  aarak  valiu  des  terres  raoias 
âpres  que  celle  de  Montcelez  :  Iter  $ede  fmibuiqiu 
in  sua  ripa^  menie  animoque  nobifcnm,  ëgumi  (1). 
L'opinion  que  je  viens  d'émettre  »  en  tottte  hun* 
lité ,  sur  la  colonisation  de  ces  barbares  antenr  de 
Blontcelez ,  pourrait  encore  s'appuyer  de  deux  autres 
considérations;  quand  il  &'agit  d'we  vérité ,  rien  ne 
doit  être  dédaigné.  Une  tête  de  figurine^  découverte 
à  Collanges»  dans  les  fondations  de  la  maison  deean- 
pagne  de  M.  Colomb  »  mon  parent  et  mon  anu ,  porta 
une  coiiïure  collée  aux  tempes»  mais  relevée  en  plis 
longs  et  droits  sur  le  front;  ce  qui  serait  une  imitatîoi 
de  la  manière  dont  les  Snèves  »  d'après  Tacite,  cKspo* 
saient  leurs  cheveux  :  a  Un  usage  remarquable  chex  et 
peuple,  dit-il,  est  de  ramener  par  devant  leur  chevdore 
hérissée^  ou  de  la  Gxer  au  sommet  de  la  tête.  »  Lacoif* 
fure  des  villageoises  de  ces  cantons  conserve  quelque 
chose  de  cette  forme,  et,  depuis  le  temps  où  iot 
fabriquée  la  statuette,  la  coquetterie  est  restée,  sonsce 
rapport,  dans  les  façons  de  l'antique.  D'un  autre 
côté ,  Montcelez ,  3tons  cœlestisp  mont  céleste,  et  non 
pas  mons  CœsariSf  comme  on  l'a  dit,  n'aurait*il  pas 


Vl)  Tacite,  (;em.,XJ. 
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re{Q9on  nom  des  pratiques  reltgieases  importées  par 
ces  cokms  »  et  célébrées  sur  son  périmètre  ?  Le  mo- 
BQfliiefit  d'Unssa ,  que  l'on  a  cru  druidique ,  ne  serait- 
il  pas  dès-lors  un  autel  dressé  par  ce  peuple  eu  corn- 
mémoratioQ  de  celui  qu'ils  regardaient,  dans  leur 
patrie  9  comme  le  berceau  de  leur  nation,  comme  le 
saBCtuaire  du  Dieu  souverain  de  tous ,  et  devant  le- 
quel tout  le  reste  devait  fléchir  et  se  soumettre?  Ce 
soDthuit  pierres  posées  de  champ,  quatre  d'un  côté 
et  quatre  de  l'autre;  une  decelles  qui  formaient  la  cou- 
y^ttare^  gtt  à  terre;  les  autres  ont  disparu.  C'était 
là ,  sans  doute ,  le  centre  des  réunions  de  toutes  les 
tribus  eipatriées.  «  A  une  époque  déterminée  *  dit 
Tacite ,  dans  une  forêt  consacrée  par  la  religion  de 
teors  aïeux  et  par  une  antique  terreur,  s'assemblent 
par députations  toutes  les  peuplades  du  même  sang, 
et  le  sacrifice  public  d'une  victime  humaine  ouvre  les 
horribles  cérémonies  de  leur  rite  barbare.  Ce  bois 
sacré  est  encore  i'objetd'un  autre  ^enre  devénération: 
ou  n'y  entre  que  chargé  de  tiens,  comme  emblème  de 
faiblesse ,  et  témoignage  de  la  puissance  du  dieu  ;  si . 
par  hasard ,  on  vient  à  tomber ,  il  n'est  permis  ni  de 
se  relever,  ni  même  de  se  soulever;  on  ne  peut  plus 
que  se  rouler  à  terre,  m 

Hais  une  partie  de  ces  peuples  sacrifiait  aussi  à 
Isis,  culte  dont  le  grave  historien  ne  connaît  ni   la 
raison  ni  l'origine  ;  comme  la  déesse  était  représen- 
tée sous  l'emblème  à^nne  Libumienne  f  il  pense  que 
Décembre  1856.  35 
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cette  FeligioD  est  d'importation  étrangère.  ^  effet, 
uoedivÎDÎtéégyptienoe»  adoréesur  les  rives  de  TEUbt 
et  de  roder,  oiïre  une  de  ces  anomalie^  contre  la»* 
quelles  vicanent  souvent  butter  les  investigations  de 
la  science.  Cependant  Petit-Badel ,  4ans  piosîeitfii 
Mémoires  sur  l'origine  du  nom  de  Paris  qu'op  {erait 
venir  d'un  temple  consacré  h  (si^  ,  n^p'^Vir»  a 
suivi,  sur  la  trace  même  des  monuments,  l'e^nsioa 
de  ce  culte  dans  les  régions  septentrionales  )    il  ne 
serait  donc  pas  surprenant  d'en  retrouver  des  ve^as 
dans  le  bassin  de  la  Couze  ;  le  nom  ménie  de  Lu»- 
niaens  pourrait  bien  avoir  pour  étjmologie  celai  de 
la  déesse  protectrice  de  la  navigation.  On  aurait»  dit* 
on,  conservé  jusqu'au  commencement  du  xvi^  aiède, 
une  statue  d'isis,  à  Pans,  et  dans  FégUse  de  Saint- 
Germain,  c'est-à-dire,  du  saint  devenu  aussi  lefiatroa 
de  Uziniiicuê,  qui  à  fini  par  prendre  et  conserver  le 
nom  chrétien.  Si  cette  ville  a  des  armoiries ,  je  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  retracent  quelqu'un  des  attributs 
de  l'antique  divinité.  Peut-être  nos  doutes  sari'exis- 
tençe  de  son  culte  disparaîtraient-ils,  si  la  statue, 
découverte  en  1833  ,  à  Longa ,  dans  une  propriété 
de  notre  collègue^  M.  Vemière,  d'Issoire,  nous  était 
parvenue  dans  un  état  de  conservation  qui  peroitt 
d'en  reconnaître  le  caractère.  C'est  un  torse  en  fpés, 
taillé  dans  le  même  bloc  que  son  piédestal,  et  ibrnunt 
corps  avec  lui.  Le  personnage  a  90  centimètres  en^ 
viroo  de  hauteur  ;  il  est  assis  sur  un  coussin  ,  d^ns 
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i^attitode  d'nn  taiiieiir  sur  son  établi ,  les  jambes  ra- 
menées soas  le  siège  de  manière  que  le^  pieds  s'y 
enfoncent  et  s'y  cachent.  Le  reste  de  la  statue  est 
tellement  mutilé ,  qu'elle  n*a  ni  bras   ni  tête;  la 
main  droite  seule  a  été  sauvée  par  sa  position  :  elle 
contourne  Taine ,  et  vient  s'appuyer  sur  le  coussin , 
vis-à-vis  de  Tos  pubis.  Les  doigts  longs  et  minces,  les 
jambes  taillées  en  (useaui,  quelques  lignes  grossières, 
partant  de  l'épaule  droite  et  se  perdant  sur  le  flanc 
gauche  sous  forme  de  draperie,  accusent  une  exécu- 
tion sans  art  et  reportent  le  monument  à  une  époque 
de  barbarie.  L'attitude  du  personnage,  la  disposition 
de  la  main,  et  le  lieu  même  où  il  gisait,  semblent  en 
faire  une  de  ces  statues  phalliques,  symboles  du  prin* 
dpe  de  la  fécondité,  qu'on  vénérait  dans  nos  climats, 
comme  aux  rives  de  l'Indus  et  du  Nil,  sous  les  noms 
allégoriques  de  Hithra,  d'Isis,  de  Herta ,  de  Cy- 
bèle,  etc.  ;  une  foule  d'amulettes ,  tout-à-fait  carac- 
téristiques, portées  comme  talismans;  des  influences 
mystérieuses  et  des  vertus  magiques  attachées ,  ici , 
à  l'attouchement  d'un  rocher,  ailleurs  à  l'eau  d'une 
fontaine,  témoignent  du  développement  de  ce  culte 
si  éloigné  de  nos  mœurs,  et  dont  quelques  pratiques 
se  mêlent  encore  à  nos  fêtes  villageoises,  comme  on 
le  voit  à  Gdles,  à  Orcival,  à  Vassivière,  à  la  Font- 
Sainte,  dans  le  Cantal,  etc.,  tant  il  est  diiBcile  de  dé- 
traire des  habitudes  qui  touchent  aux  croyances  po- 
pulaires ! 
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«  U  exbtar  dit  Chabrol,  nne  paroîsfe  de  Si-Cir* 
gqes-sous-Mootcelez,  qui  a  été  transférée  à  Yidieik 
vers  la  6n  do  xvu^  siècle.  »  En  eiïet«  j*ai  to,  jeane 
encore,  eihamer,  près  de  Buflevent,  des  sarcopba* 
ges  en  grès,  restés  sans  doute  dans  ie  dmetière  de 
cette  ancienne  église,  que  l'on,  pcnt  cooâdérer 
comme  contemporaine  de  ceilesquî  lurent  eottstnûtef 
en  grand  nombre,  lors  de  rétablissement  da  christia- 
nisme«  sous  le  vocable  de  ce  saint  ;  elles  élaieol  toutes 
dans  des  lieux  bas,  au  bord  de  quelque  eows  d'eau: 
position  qui  donne  à  penser  que  saint  C jrgnes,  martjr 
son^  Dioctétien,  fut  principalement  iété  anx  eodroili 
où  le  paganisme  rendait  des  honneurs  à  quelque  di- 
vinité aquatique,  importée  d*Egjpie  on  d'Orient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  montagne  de  Moatcelex. 
Tune  des  plus  pittoresques  de  nos  pajs,  et  que  Too 
voit  s'élever  par  gradins,  comme  une  pyramide,  a  di 
être,  même  sous  Tère  gauloise,  une  posilioD  strate* 
gique  importante  ;  elle  domine  tout  le  bas  Alagooa 
et  plus  de  dix  kilomètres  du  cours  de  TAIIier;  eBe 
formait  la  limite  entre  le  Dauphiné  d*Auvergoe  et  ks 
possessions  du  chapitre  de  Brioude  avec  celles  des 
autres  tenanciers  de  la-  Vellavie  ;  elle  commandait 
aussi  la  voie  romaine  que  nous  retroavQos  à  Chai- 
bonnier,  où  elle  était  encore  pratiquée  aaxui®  siède. 
On  a  déjà  vu  qu'après  la  conquête  de  TAuvergnc 
Philippe-Auguste  cède  à  l'évéque  du  Puy,  Robert,  ec 
à  Ponce  de  Montlaure ,  le  péage  de  la  roîe  ft 
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près  do  difttean  dé  Charbonnier,  à  l'endroit  oà  elle 
se  rapproche  le  plus  de  ceite  forteresse  :  Quoddam 
pedagium  levandum  in  stbata  pubuca  jux(a  cas- 
(rum  de  Charbùrmeriis  ,  in  eo  loco  ubi  strata 
propinquior  est  Carboneriis  ;  et  ibidem ,  scilicet  in 
STRATA ,  fiet  borda  communis  ad  levandum  peda- 
gium. Ce  titre  ne  se  borne  pas  à  nous  indiquer  le 
passage  de  la  roate  antique»  il  nous  révèle  encore  la 
prépondérance  qu^acquérait  la  royauté  sur  les  souve- 
rainetés féodales:  le  baron  s*y  engage,  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, à  conduire  et  à  protéger  les  marchands  qui, 
de  Lassouche  et  de  TArgentière,  se  rendent  au  Puy  ; 
et,  s*it  leur  arrivait  malheur,  d'un  endroit  à  Tautre, 
l'évoque  et  Ponce  leur  doivent  ,  chacun  pour  une 
qaole-part ,  une  compensation  :  preuve  que  cette 
traversée  des  Cévennes  n'a  jamais  oflert  beaucoup 
de  sûreté  ;  on  Se  rappelle  le  coupe-gorge  de  Petre- 
Bille  àont  la  cour  de  Ntmesfit,  en  1832,  une  si 
éclatante  justice. 

Un  énorme  Tumulus  ,  qui  n'a  pas  encore  été 
sondé,  et  un  vaste  territoire  où  l'on  découvre  des  an- 
tiquités romaines  de  toute  nature ,  ne  laissent  aucun 
>    doute  sur  Inexistence,  en  ce  lieu,  d'une  station  con- 
t'     sidérable.  M.  Jusseraud,  notre  collègue,  a  recueilli  la 
/    pinpàrt  de  ces  objets  et  en  a  fait,  dit-il,  un  véritable 
.^{f^   Musée.  Des  substructions,  des  tuiles  à  rebords,  des 
jfit    briques,  des  médailles  du  haut  et  du  bas  Empire,  des 
'  f   figtirines  d'animaux,  des  vases,  des  ustensiles  de  mé- 
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oage^  defstatneUes  en  bronset  ttc^f  tout  ka»  tfec  le 
barrage  de  1219,  fiait  soupçonner  oœ  de  cet  Colooki 
qui  devaient  cbemin  an  pnblic  :  le  châteaor-fort,  toobi 
an  lot  de  Tévéqae  dn  Puy,  rappellenil  la  dtadelb 
coloniale  qa'il  aoraît  remplacée,  ainsi  qu'on  Ta  bà 
remarquer  pour  beaucoup  d'autres  passages.  Car  las 
bordes  germaniques,  qui  s'établirent  dans  les  provin* 
ces  de  l'Empire,  loin  d'innover,  adoptèrent,  pour  ca 
qui  tenait  à  la  vie  matérielle,  les  créations  des  maî- 
tres du  monde^  dont  l'élégance  et  la  solidité  les  sé- 
duisaient. 

Mais,  CD  suivant  les  hauteurs  où  noua  sommes  par» 
venus,  ils  foulèrent,  les  uns  et  les  autres,  un  sol  doit 
ils  ne  soupçonnaient  pas  les  ricbesses  minéfales,  biei 
qu'en  différents  lieux  elles  s'oflrissent  i  leurs  regards: 
ignoti  ntêUa  eupido;  ainsi  César  campa  sur  nos  lavas 
et  nos  basaltes ,  sans  j  reconnaître  des  images  da 
Vésuve  ni  de  FEtna  ;  ainsi  l'Indien  sauvage  naît,  vît 
et  meurt  sur  les  sables  aurifères  de  ses  raontagnesi 
sans  se  douter  qu'ailleurs  cette  poussière,  qu'il  dédai- 
gne, devient  tantôt  le  nerf,  tantôt  le  dissolvant  des 
Empires.  L'or  du  Pérou  a  ruiné  l'Espagne.  Il  suffisait 
aux  besoins  de  ces  âges  reculés  d'avoir  des  forêts 
comme  celles  qui  couvraient  encore  au  x*  siècle  la 
plaine  de  Barlière  et  les  deux  rives  de  l'AlUer.  Ce- 
pendant le  bassin  de  Brassac,  si  animé  depuis  un  siè- 
cle, où  la  fièvre  des  spéculations  s*est  donné  tabbturei 
ces  collines  et  ces  vallées,  toutes  noires  do  poossièn 
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et  de  kmée^  oà  sîflitiit  tant  de  pompes  à  vapeur, 
aè  aaas  avoiia  xn  s'éiever,  langotr  et  s'éteiiKlre  dei 
ferrariet  etd'astrea  laboratoires  grandioses  ;  tout  ce 
laiy  en  w  mot,  ^'on  a  pereé  comme  an  tamis  poor 
•fndier  de  ses  entrailles  l'atiie  substance  qui,  à  la 
9iite  d'une  révolution  antérieure 4  toutes  les  époques 
historiques,  s'y  est  élaborée  pour  nos  besotos*  n'était 
pis,  comme  on  vient  de  le  voir,  toQt4-(ait  oublié  de 
nés  pères.  Us  y  avaient,  eux  aussi,  Pressé  leurs  ten- 
t#B.  Lorsqa'on  a  creifié,  aa**dessoas  de  Ste-Floriee» 
pour  ouvrir  la  voie  de  fer,  on  a  irowDé^  sur  une  lon^ 
tueur  (fo  100  mèires ,  4$$  fragmenté  de  poterie 
rmtge,  de  briqu$$,  de  iuileâ  à  rebordSt  de  hétùn^  de 
irmxe^  un  mwlin  à  bra$  en  pierre  volcanique  êrii-' 
poreuêe ,  quelques  patères  à  feuilles  de  lotus ,  une 
wiqtaime  de  médailles  impériales  en  mojfens  bron-' 
%e$ ,  depuis  Adrien  jusqu'à  Constantin  ,  et  dont 
quelques-unes  sont,  à  la  faveur  d'une  belle  patine, 
dans  QD  parfait  état  de  conservation.  M.  Jusseraud, 
à  qui  j^emprunte  ces  détails,  en  a  fait  l'acquisition  : 
c  Immédiatement  au-dessous ,  dit*il  dans  sa  Note  ^ 
une  «oie  romaine  a  été  découverte  et  coupée  presque 
perpendiculairement  à  sa  direction  par  la  tranchée» 
Cette  voie  se  dirigeait  de  l'ouest  à  l'est  et  devait  tra- 
verser la  rivière  d'Allier  à  deux  ou  trois  ceùts  mètres 
pins  loin.  »  D'après  la  description  que  donne  de  cette 
découverte  notre  honorable  collègue,  c'était,  si  je  ne 
me  trompe^  non  un  cheminf  mais  l'aire  d'an  édifice. 
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comme  on  en  a  vu  dans  différents  aiitrea  lien  (1)« 
Les  voies  publiques  étaient  pavées ,  et  1^  ta-de- 
chaussées  des  habitations  ,  assainis  an  moyen  d'u 
béton  qui  reposait  sur  une  ou  plusieurs  couches  de 
cailloux,  comme  on  le  voit  ici.  Quant  à  la  route q« 
remontait  de  près  la  rivière ,  elle  devait  se  rattacher, 
par  ChappeSy  aux  fragments  qui  se  voient  encore  au- 
dessus  des  Granges  »  sur  la  rive  droite  de  rAili^i  et 
entre  Liode  et  Allévier;  elle  aurait  passé  l'eau  sous 
Lugeac,  au  pied  du  rocher  où  Ton  vient  de  rétablir 
le  pont  suspendu  »  et  où ,  de  temps  immémorial ,  il 
exista  un  bac  pour  la  traversée  :  hypothèse  d'autant 
plus  probable  que  le  chftteau  d'Auzon,  éloigné  seule* 
ment  d'un  kilomètre ,  devait  avoir  par  là  ses  rela- 
tiens  avec  cenx  de  l'ouest»  Charbonnier,  Lubièrei 
Kilhac,  etc.  Près  du  village  d'Allevier,  ùù  véeiU 


(1)  Comme  M.  Jasseraad  a  vu  détruire  ee  qu'il  appelle  la  reole, 
il  en  a  décrit  la  constitution  dans  sa  Note.  <c  Une  couche  de  terre 
végétale,  dit-il,  renfermant  quelques  débris  de  tuiles  et  de  briques, 
recouvre,  sur  une  épaisseur  de  SD  centimètres,  un  Ht  de  béton  de 
0»,i5à0n,20,  indiquant  que  la  voie  avait  tf»,50  de  large  à  ta 
partie  supérieure.  Au-dessous  du  béton  se  trouve  une  eoncbe  di 
cailloux  roulés  de  la  grosseur  d'un  œuf  sur  une  hauteur  de  0"i^i 
et  encore  au-dessous ,  une  seconde  couche  de  0«,40  de  cailloax 
beaucoup  plus  gros ,  aUeignant  presque  i  dédmèlre  cube ,  le  toat 
encaissé  dans  une  large  tranchée  trapéxoîdale  ^  reposant  sur  0",60 
de  terre  végétale,  et  enfin  sur  les  schistes  houillers.  »  C'était  aios> 
qu'on  assainissait  les  rez-de-chaussée,  comme  je  l'ai  remarqué 
partout  où  il  s'est  trouvé  des  ruines  d'habitations  romaines. 
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$ainie  Bonite,  les  vesHges  de  la  toie,  bien  que  cnchés 
en  partie  sous  le  sable,  portent  encore  les  noms  si^ 
'gniâcatifs  de  Vi<hSacro ,  Vio  de  César ^  et,  sur  les 
plans  du  cadastre  9  ceux  de  Chemin  ferré  ^  Chemin 
fùyalf  «  dernier  soufenir,  dit  M.  Jnsseraud  »  d'une 
importauce,  d'unlétatde  riabilité  bien  déchns.  » 

De  l'autre  c6té>  ia  voie  principale  traversait  Fer- 
jfonghùn  et  passait  par  Cùhade,  autrefois  Si-Ferriol^ 
pour  atteindre  Brioude.  C'était  la  route  suivie  parles 
peuplades  du  nord  quand  elles  allaient  se  gaudir  an 
soleil  du  midi.  Ce  fut  par  là  que  les  bandes  de 
Thierry,  celles  des  Arabes  et  des  Normands,  après 
avoir  (ait  un  désert  de  la  Basse-Auvergne,  se  ruèrent 
sar  les  trésors  enfermés  dans  la  basilique  de  Saint- 
JaKen  :  genre  de  profanation  qui  avait  déjà  mis  les 
armes  aux  mains  d'une  société  de  gentilshommes^ 
réunis  pour  protéger  le  vénérable  tombeau.  Quand 
il  n'y  eut  plus  de  brigandages  à  redouter,  l'associa- 
tion quitta  le  casque  et  l'épée  pour  l'aumusse  et  la 
tonsure,  et  constitua  le  chapitre  noble  de  l'église  de 
Brioude.  C'est  le  premier  ordre  de  chevalerie  dont  il 
soit  parlé  dans  l'histoire  ;  et ,  comme  tout  prenait 
alors  la  teinte  ecclésiastique  ,  l'église  de  Brioude  en 
acquit  une  immense  renommée  :  on  y  accourut  de 
toutes  parts,  et  même  des  provinces  les  plus  éloignées, 
comme,  plus  tard,  on  accourut  au  Puy,  à  Cantorbéry, 
à  St- Jacques  de  Compostelle.  Les  enfants  mêmes 
quittaient  le  toit  paternel,  et  venaient  de  loin,  à  tra- 


versmille  dangers,  assister  à  la  célébration  daa  iétas 
iostituées  à  riionneur  do  saint:  noble  €t  tonebant 
courage  qui  bravait  les  hasards  sons  Tégide  de  la 
pieuse  légende  !  Représentons-noqs  saint  Galt  onde 
de  Grégoire-de-Toors  et  évéque  d'Auveignet  faisait 
fréquemment  à  pied  *  mais  jeune  encore  ,  ce  toag 
voyage^  sa  chaussure  sous  le  bras;  quel  contraste 
avec  notre  luxe  de  cheveux  et  de  voitures!  Cejpenda^t 
Gai  appartenait  à  une  des  fiuDiUes  les  plus  opulentes 
de  TAuvergne.  A  son  tour,  le  neveu ,  fidèle  à  cette 
tradition  t  accomplissait  religieusemei^t  le  pèlerinage. 
Un  jour,  en  partant  de  Glermont,  il  prît  un  coup  de 
soleil  :  r  La  douleur,  dit-il,  était  si  vive  qu'elle  ne 
me  permettait  ni  de  prendre  de  la  nourriture ,  ni 
même  de  parler;  mais,  au  troisième  jour,  en  arrivant 
à  St^Ferriolf  éloigné  de  Brioude  d'environ  dk  sta- 
des, je  cours  à  la  fontaine  qui  touche  à  l'élise  ;  après 
une  courte  prière,  je  puise  de  Peau  dont  je  me  ra- 
fraîchis le  visage  et  me  lave  la  tète  ;  à  peine  rabiu- 
tion  était-elle  terminée ,  que  le  mal  avait  dispam 
et  que  je  reprenais ,  plein  de  santé ,  le  chemin  de 
Brioude.  » 

Voilà  bien  une  indication  précise  d'une  hdte  de 
la  voie  romaine  au  rf  siècle*  De  là  elle  gagnait  la 
ville  sainte  que  des  savants  ont  confondue  avec 
VieiHe^Brioudef  par  la  raison,  disent-ils,  que  Av 
vas ,  dans  l'idiome  celtique ,  signifie  Pool ,  eomme 
SamanhBrivaSf  pont  sur  la  Somme,  Satarm^Srivêif 
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pont  sur  la  Saadre,  et  i)M  Brioude^U^ Jeune  ^ 
n'étant  point  sur  l'Allier,  n'a  pu  airoir  de  pont,  celai 
de  Vieilk'BrUmde ,  ^i  s'abattit  en  1822,  étant 
l'œuvre  des  Romains.  Or,  il  y  a  ici  deux  erreurs  :  la 
première,  c'^stque  l'ancien  pont  n'avaitgoère,  quand 
iicronla,  qu'une  centaine  d'années  d'existence,  ainsi 
qae  le  témoigne  un  titre  déposé,  je  crois,  aux  archivât 
de  la  municipalité  locale  ;  il  fut  construit,  si  je  ne  me 
trompe ,  par  me  châtelaine  du  voisinage  et  peofr^tre 
do  lieu  même,  appelé,  en  1069,  Coitrum  veUa  Bri- 
taie.  La  seconde  méprise  consiste  à  refuser  un  pont 
plus  près  dn  lieu  où  s'éleva,  vera  la  fin  du  iv^  siècle,  h 
basilique  du  martyr  d'Ântioche,  bien  que  le  nom  et  la 
position  deJa  ville  me  semblent  exclure  toute  espèce 
de  doute  à  cet  égard*  U  est  probable  qu'avec  le  temps, 
et  par  suite  de  ses  crues  et  de  ses  désastreux  débor- 
dements, la  rivière  s'est,  d'année  en  année,  éloignée 
de  Brioude  et  rapprochée  de  La  Mothe,  oh,  depuis, 
die  a  profondément  creusé  son  lit.  Ces  déplacements 
SQccessifs  ont  dû  nécessiter  des  changements  dans  h 
direction  de  la  voie  de  l'est,  et  surtout  dans  l'établis- 
semeot  des  ponts.  Il  y  en  a  eu  deux  dans  le  seul  ter* 
ritoire  de  la  Bajasse  :  une  culée  de  l'un  est  encore 
en  place  sur  la  rive  gauche  ;  deux  piles  de  l'autre  ont 
été  retrouvées  par  M.  Paul  Leblanc ,  à  la  Vigerie ,  à 
<pelqne8  cent  pas  au-dessous  de  la  tète  du  biez  qui 
arimente  les  moulins  de  Latour  :  «  Ces  débris ,  dit 
H.  Paul  Leblanc ,  dans  une  note  'que  je  dois  à  son 
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obKgestice  ,  ne  se  trooTent  plas  9or  le  cours  de  la 
rivière  ;  comme  en  cet  endroit  die  cesse  d'étfe  en- 
caissée par  les  rochers  »  son  Kt  a  changé  et  change 
encore  dans  les  inondations.  Bien  tpe  des  chartes  du 
xui*  siècle  citent  un  pont  à  ce  passage»  il  serait  diffi* 
cile  d'assigner  on  Age  à  ces  mines  ;  toot  l'apparefl 
de  revêtement  a  dispara,  et  il  ne  reste  qu'an  blocage 
informe.  » 

«t  L'AlKer  franchi,  cette  roate  suivait  hi  rive  droite 
de  la  Senouire;  mais  on  n'en  retrooveles  traces  qu'en 
face  da  village  de  Blannat ,  dans  la  commune  de 
Domeyrat,  où  elle  serpente  sur  le  flanc  orientai  de 
Iac6te  de  Montmége;  elle  laisse  à  gauche  les  cotff 
de  Risaves^  souterrain  que  j'ai  exploré  et  qui  offre 
une  analogie  frappante  avec  ceui  que  découvrit  Ba- 
railon  au  pays  de  Combrailles  ;  puis  elle  gagne  cette 
vallée  de  Monclar,  où  devaient  passer,  suivant  les 
traditions  de  l'église  de  Brioude  (1),  les  invasions 
des  peuples  nombreux  qui  ravagèrent  notre  pays,  et 
où  se  trouvait  cette  colonne  milliaire  dont  Savaron 
fit  connaître  l'existence  à  Bergier,  dans  le  voisinage 
de  Pauihaguet.  >» 

Hais  on  a  fait  de  la  colonne  ce  qu'on  fait  anjotir^ 


(4)  Ca  ftit,  relaté  par  las  bss.  de  la  Fabrique,  parait  n'Itie  pu 

eertiio  ;  il  est  plus  vraisemblable  qa'après  avoir  côtoyé  la  Seioain, 
elle  devait  se  rapprocher  de  Pauihaguet,  ainsi  que  riodiqoe  uapia|i 
étabir  à  la  Chonetle. 
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à'ïm  ie  Tantiqiie  chAteaa  de  Domeyrat  :  od  n'a  pas 
phi8  respecté ,  dans  l'une ,  la  majesté  de  TEmpire 
romaîfly  qu'on  n'épargse,  dans  l'autre,  la  grandeur 
desLangeacetdes  Larochefoncauld»  Le  monument 
était»  à  ce  qu'il  parait,  érigé  à  l'empereur  Maximio, 
qui,  à  son  nom,  associait  celui  de  son  ûk.  L'inscrip- 
tion, citée  par  Bergter,  par  l'aJbbé  Lebeuf,  et  repro- 
doite  dans  divers  ouvrages  sur  l'Auvergne  et  le  Velay, 
ne  porte  cependant,  comme  on  va  le  voir,  que  les 
titres  du  jeune  prince  : 

CiESAR  PRINCEPS 
JVVENTVTIS 
PONTEM  ET 
VIAS  VETVS 
TATE  COLLAP 
RESTITVIT. 

M.  Uangon  de  la  Lande  en  a  relevé  une  semblable 
sar  un  tronçon  de  colonne  qui  sert  de  base  à  une 
croix  en  pierre  dressée  au  bord  du  ruisseau  et  près 
du  moulin  de  Baurbouillmi ,  sur  le  trajet  de  la  Via 
JMetm,6u  voie  romaine,  qui  conduisait  de  Ruessiûm^ 
St-Paulien,  dans  le  Midi.  Il  est  donc  probable  qu'à 
Tépoque  oii  Savaron  signalait  à  l'avocat  de  Reims  sa 
découverte  de  Paulbagnet,  la  colonne  avait  déjà  subi 
des  mutilations  qui  avaient  emporté  les  premières 
lignes  de  la  légende.  Car  Maximin  ,  en  rétablissant 
des  routes,  des  ponts,  des  villes  même,  comme  il  le 
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fit«  à  ce  qa*on  prétend,  peur  Vtunei  Vmon,  ne  pon- 
Tait,  sans  compromettre  son  autorité  mat  affemnei 
faire  ériger  des  monaments  sous  te  nom  de  aon  fib, 
à  l*eiKcla&ion  du  sien.  Cette  essertion  est  d'autant 
moins  contestable,  qn'ane  troisième  coloone,  trotvée 
à  IJsson,  entre  la  ville  et  la  rivière  d'Ance,  et  élevée 
dan$  le  même  bnt^  celui  de  eonitater  une  Re^urth 
lion,  porte  littéralement  les  sii  dernières  lignes  qoi 
constituent  nos  deux  inscriptions ,  mais  précédées  do 
nom  et  des  fastueuses  qualifications  de  Tusiirpa- 
teur(l). 

Ces  travaux  d'utilité  publique,  entrepris,  dit-oa, 
pour  se  concilier  les  sympathies  des  provinces,  soat 
contestés  à  ce  gigantesque  barbare  par  un  savant  mo- 
derne, M.  de  Boissieu,  qui,  généralisant  ce  passage 
de  Lampride ,  l'applique  aux  réparations  aussi  bien 
qu*à  la  guerre  :  Omnis  apparalus  miliiaris ,  fui 
postea  est  duclus  in  Germaniam  à   Maximinù» 


<1)  Uae  antre  bora«  nlUiaire ,  découverte  tes  le  Lysitii,! 

jkiapuis ,  près  du  ruisseaa  de  TarUras  et  sar  k  roata  et  Siiate- 
Colombe  i  Gondrieu,  porte  réDaméralioo  des  titres  pompeux  qai 
s'arroseait  le  féroce  Maximin  et  qa'il  prodignait  à  son  fils  :  fmp. 
Cœsar  Caim  Julius  Verus  McuBtmimu  Anguttut  Germamkm  wm» 
wmt  Daeiiti  maxmu»  tribwùtia  poieêkUc  ùnperatot  V..«*«  Etèi^ 
peralor  Qtsar  CmJiUuMamiâmifUim  iiuxmm  AwgmUm  Cmm 
Julius  Venu  Maximmuê  maxmu9  SarmaUcus  maxiwmt  AoèiZtf- 
sitMU,  MiUia  passumn  IL 

V.  hueript.  oui.  de  Lyon,  par  Alplu  de  Boissiea,  p.  371 
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Àkxanéri  fuit.  Mais  on  ne  consacre  pas  un  mensonge 
avec  tant  de  solennité.  Quoi  qn'il  en  soit,  le  titre  de 
César  que  prenait  encore  le  jenne  Maximin ,  reporte 
l'érection  des  trois  colonnes  à  235  de  Tère  chrétienne, 
c'est-à-dire ,  à  Tannée  cfui  précéda  cdle  où  le  père  et 
le  fils  périrent  assassinés  dans  une  sédition  militaire 
ms  les  mors  d'Aqoilée»  an  milieu  des  railleries  des 
soldats  qui  criaient  :  Quand  c'eii  de  mauvaise  race^ 
il  ne  foui  pas  même  garder  de  petit  chien  (1  )•  Si  les 
cruautés  <fe  ce  monstrueui  personnage  ont  voué  sa 
ttémoire  à  Teiécration  de  la  postérité,  nous  ne  lui 
deions  pas  moins  d'avoir  jalonné  la  route  militaire  de 
Paaibaguet  à  Saint-Paulien ,  où  elle  rencontrait  celle 
de  Lyon  à  Rhodez  par  Condaie ,  Ànderitum ,  Àquis 
Calidis  et  ad  Silanum  (Couderchou,  Antérieui, 
Cbaudes-Âigues  et  Silanus) ,  position  incertaine. 

Appuiimci.  —  PETITE  ROUTE  DU  MIDI. 

La  description  qu'on  vient  de  lire  est  déjà  bien 
longue»  trop  peut-être;  néanmoins,  pour  compléter, 
autant  que  possible,  cette  partie  de  mon  Mémoire, 
il  faut  revenir  &  Clermont  et  remonter  au  moins  à 
Brioude  par  une  autre  voie,  mais  qui  n'était  point 
stratégique  ;  c'est  celle  que  Sid. -Apollinaire  prescrit 


(i)  E  pcisimo  gencre  y  ne  calulwn  habendum, 

Aurel.  Victor,  in  Maxim. 


(  560  ) 

à  SOD  livre  quand  il  Teavoie  è  ses  amis  du  midi  de  la 
Gaulo,  Ces  sortes  de  roccowrcw,  qu'on  appelait  Fît 
compendiariœ,  faisaient  partie  du  système  voyer  des 
Romains;  Titinéraire  d*Ântonin  en  fournit  plusieurs 
exemples.  C'est  dans  sa  dernière  pièce  de  vers,  înfi- 
tuiée  UfovtiJivrtKovy  mon  Envoie  que  le  spiritud 
évèque  de  Clermont  indique  au  livre  voyageur  autant 
de  haltes  sur  sa  route  qu'il  compte  d'amis.  Avec  lai, 
il  les  visite,  les  complimente,  et  Tait  dix  atatkms  jus- 
qu'à Narbone^  terme  de  la  pérégrination.  Mais  le 
poète  ne  veut  pas  qu'une  fois  sorti  de  ses  foyers,  soa 
livre  aille  se  produire  au  grand  jour,  sur  ce  théâlre 
ou  conduit  un  antique  chemin,  au  bord  duquel  brille, 
par  intervalles ,  gravé  sur  d'assez  vieilles  pierres,  le 
nom  des  Césars, 

Aniiqtnis  tibi  nec  teratur  agger, 
Cujuê  per  spaiium  satis  vetustit 
Nomen  Cœsareum  tiret  columnis* 

Il  l'adresse  d'abo?d  au  grammatiste  Domiltuif 
personnage  plus  sévère  que  ce  Romain  qu'on  ne  vit, 
dit-on ,  rire  qu'une  fois  en  sa  vie.  Il  habitait ,  entre 
Brioude  et  Clermont,  un  lieu  qu'il  sera,  je  crois, 
impossible  de  préciser,  à  moins  qu'un  heureux  hasard 
ne  vienne  fixer  les  termes  vagues  de  Domitii  lareaif 
qu'emploie  l'auteur. 

Ce  chemin  sans  colonnes  était  probablement  celoi 
qui  suivait,  en  remontant,  la  rive  gauche  de  l'Allier, 
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et  dont  il  existe  quelques  fragments.  Le  premier  est 
ao-dessoQsd'Orcety  où  il  traversait  probablement 
le  yillage,  avant  que  les  habitations  fassent  trans- 
portées sar  la  hauteur.  Dans  la  vallée  de  l'Âuzon» 
un  iumulus  qu'on  a  fouillé  »  en  indique  le  passage. 
De  ce  point  jusqu'au-delà  de  Veyre,  la  trace  en  est 
totalement  effacée  ;  mais,  au  pied  de  la  montagne  de 
Corent,  la  belle  Cérès  en  grès,  la  tête  de  Mercure  » 
les  vases  et  les  tombeaux  qu'on  y  a  déterrés,  en  sont» 
je  crois,  des  indications  suffisantes  ;  et,  comme  j'aj 
déjà  noté  ces  découvertes,  je  n'insisterai  point.  Au* 
dessous  de  la  tour  à  signaux  de  Montpéroux,  à  Cou- 
des, des  inscriptions  tumulaires  de  l'époque  méro- 
vingienne, relevées,  les  unes  par  l'abbé  Lebeuf,  les 
autres  par  M.  l'abbé  Croizet,  supposent  un  établis- 
senent  religieux  considérable  et  une  voie  de  commu- 
nication. Un  peu  plus  loin,  quand  on  a  fait  la  recti- 
fication de  la  route  d'Issoire,  qui  serpente  le  long  de 
la  rivière,  on  a  découvert  des  vases,  des  tuiles  à  re- 
bords etdes  médailles  impériales,  le  tout  enfoui  entre 
des  murs  à  petit  appareil.  La  roule  s'élevait  ensuite 
vers  Pierre- EncisCf  aujourd'hui  Sl^-Yvoine^  où  l'on 
aperçoit  un  tumulm  à  l'extrémité  du  village.  Au- 
dessous  et  au  midi,  elle  est  en  partie  conservée  dans 
le  petit  ravin  où  elle  s'enfonce  pour  franchir  le  ruis- 
seau sur  un  pont ,  refait  sans  doute  bien  des  fois ,  et 
où  le  dernier  se  soutient  encore  tout  nu  au  pied  du 
rocher  qui  lui  sert  d'appui.  On  gagnait  de  là  Cros^ 
Décembre  1856.  36 
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Rolland f  lieu  célèbre  par  la  victoire  des  rojaiistei 
sur  le»  Ugueurs,  en  1590,  le  jour  mêoie  où  Ueari  IV 
triomphait  à  Yvry*  Je  n'ai  jamaift  foulé  ce  champ  de 
bataille  sans  me  rappeler  uo  trait  de  la  plus  noble 
générosité  dans  ces  temps  d'aveugle  fureur,  où  la 
trahison  et  l'assassinat  n'étaient  que  jeax  et  prooe^ 
ses.  Le  général  en  chef  des  ligueurs ,  le  comte  de 
Randan»  est  blessé  à  mort  et  s'esquive  avec  un  sddat 
ennemi  auquel  il  a  dit  ;  Saute  Randan,  et  iu  e$  riche. 
Le  royaliste  Lamothe-Ârnauld  ,  dont  le  comte  arait 
peu  auparavant  br&lé  et  rasé  le  château  contre  la  foi 
jurée»  court  au  devant  pour  l'arrêter.  A  peine  a-t-il 
reconnu  son  ennemi  blessé,  qu'il  lui  prodigue  les  pre- 
mierà  soins  et  le  charge  en  croupe  deirière  lui.  Ad 
bout  de  deux  cents  pas,  les  forces  abandonnent  legé- 
néral  mourant  ;  Lamothele  place  sur  un  chariott  ie 
conduit  à  Issoire  dans  sa  propre  maison,  où  il  reçoit 
son  dernier  soupir  :  Vengeance ,  dit  de  Thon ,  seiik 
digne  d 'un  Arnauld  ! 

Parvenu  au  bord  de  la  Couze  ^  quelle  espèce  de 
halte  rencontrait  le  voyageur?  Assurément  ce  D*étiit 
pas  cette  viile  élégante  et  coquette  dont  on  admiie 
les  belles  places  et  les  jolies  maisons.  £tait*ce  le 
bourg  Fluvia^  modeste  asile  de  pécheurs  an  coa- 
fluentdedeux  rivières  «  et  auquel  une  combioaisoD 
savante  aurait  substitué  le  nom  moderne,  dérivé, 
dit-on.  d75t5  et  de  Doritô,  une  déeue  et  on  prince! 
tans  contester  cette  royale  et  céleste  origine,  je  serait 
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porté  à  croire  cjne  la  position ,  considérée  sons  le 
double  rapport  du  commerce  et  de  ragriculiare,  fat 
occupée  dès  les  temps  anté-historiques  et  peat-étre 
par  des  étrangers  nés  sur  les  bords  de  quelque  fleuve 
lointain.  La  découverte  d'une  statue  pareille  à  celles 
qu'on  adore  sur  le  Gange  ;  des  ustensiles  et  des  6gu- 
fines  du  culte  égyptien,  trouvés  dans  des  ruines  au- 
dessous  de  Brenat  ;  une  brique  probablement  mi- 
tbriaquey  sortie  de  la  plaine  de  la  Blanide,  autorise- 
raient la  conjecture  d'un  ou  de  plusieurs  établisse- 
ments primilifîs  sur  cette^terre,  qui  a  dû  être,  dans 
l'ordre   chronologique  ,  une   des   premières  dont 
l'homme  ait  pris  possession  en  Auvergne.  Car,  de 
même  que  l'Heptanomide  et  le  Delta,  elle  est  sortie 
do  sein  des  eaux ,  alors  que  les  plaines  inférieures 
étaient  encore  immergées  sous  le  grand  lac  Léman. 
Hais  qu'une  colonie  soit  venue  de  Thanis  ou  de  Pé- 
luse,  au  temps  oii  Danaiis  fuyait  en  Argolide  ;  ou,  si 
Ton  veut,  que  des  Troyens  fugitifs  y  aient  retrouvé 
leur  Scamandre  et  pleuré  leur  Hector,  n'importe  ;  il 
est  certain  que  ce  sol ,  après  avoir  été  le  théâtre  de 
la  hitte  des  eaux  et  des  fetix  souterrains ,  est  encore 
devenu,  comme  par  fatalité,  un  champ-clos  où,  à 
leur  tour,  les  dieux  et  les  hommes  ont  vidé  de  brû- 
lantes  querelles. 

A  la  religion  d'Isis  ou  de  Mithras,  on  voit  succé- 
der, par  droit  de  conquête,  le  panthéisme  romain, 
qm  a  laissé  partout  des  traces  profondes  de  son  pas- 
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sage.  Aa-dessusdu  village  de  Varennes,  on  a  exhomé 
les  débris  d'un  temple  consacré,  dit-on,  à  Diane.  Sous 
la  tour  ligueuse  de  Boulade  »  existe  le  hameau  de 
JevillaCf  Jovis  lacus^  lac  de  Jupiter.  Le  lac  a  disparu, 
et  le  hameau  ne  tardera  pas  à  subir  la  même  destinée  : 
le  ruisseau  d' Ailloux  qui  a  détruit  et  balayé  Tassiette 
de  l'un,  mord  et  ruine  la  base  argileuse  de  Taotre. 
A  Issoire  même,  dans  le  faubourg  du  Pont,  il  s'est 
trouvé  des  urnes  antiques  chargées  de  caractères 
romains.  L'apôtre  de  TAuvergne,  après  avoir  rempli 
sa  mission  dans  la  métropole ,  choisit  Icidiore  pour 
second  centre  de  ses  travaux  évangéliques,  à  raison, 
sans  doutOi  de  la  population  ;  et,  ce  qui  confirme 
Topinion  qu'on  vient  de  lire  sur  les  pratiques  orico- 
taies,  c'est  que,  disent  ses  biographes,  il  trouva  la 
contrée  plongée  dans  les  plus  abominables  idolâtries. 
Si  la  ville  devenue  romaine,  était  alors  considérable 
et  florissante,  elle  ne  tarda  pas  à  déchoir.  Sid .-Apol- 
linaire, qui  dut  bien  des  fois  en  traverser  l'euceiotc, 
n'en  parle  ni  dans  sa  prose  ni  dans  ses  vers.  Cepen- 
dant le  tombeau  de  saint  Austremoine  n'y  était  pas 
vraisemblablement  encore  tombé  dans  Foubli  ou  il 
fut  délaissé  plus  tard  ;  au  temps  deGrégoire-de-Tours, 
ce  n'était  que  le  vicus  Iciodorensxs^  et  le  peuple, 
parce  qu'il  ne  rendait  aucun  hommage  aux  restes  da 
saint,  bien  qu'il  sût  où  ils  reposaient,  liceiscims 
quo  quiescerei^  ne  reçoit,  sous  la  plume  du  sévère 
écrivain,  que  l'épithèle  de  cruda  rusticitaSg  queToa 
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pourrait  traduire  par  :  Excellent  fond  »  mais  éeoree 
dure.  Ce  qui  était  vrai  sans  doute  alors  ,  et  ne  l'est 
plus  aujourd'hui  ;  car  le  fond  a  modifié  la  forme  et 
se  Test  assimilée.  Mais,  direz- vous,  d'où  viennent  ces 
alternatives  de  haut  et  de  bas  dans  la  vie  des  sociétés? 
Eh  !  ne  savez-vous  point  que  l'existence  des  cités 
est  comme  celle  de  l'homme?  Elles  naissent»  gran- 
dissent et  s'éteignent ,  et  les  générations  qui  succè- 
dent, en  b&tissent  de  nouvelles.  On  cherche,  à  l'heure 
qu'il  est,  parmi  les  myrtes  du  Tigreetdel'Euphrate, 
la  place  de  Ninive  et  celle  de  Babylone,  et  vous  vou- 
driezqu'nne  Colonie,  qui  n'eut  sans  doute  ni  un  Bélus 
pour  la  fonder,  ni  une  Sémiramis  pour  l'embellir  et 
l'entourer  d'un  rempart  de  briques  et  d'airain,  eût 
ré^sté  aux  orages  des  siècles  ? 

Sous  les  -Mérovingiens,  Issoire  avait  un  atelier  de 
monétaire  ;  on  en  cite  une  pièce  avec  cette  légende  : 
HiccioDEBOVi ,  pour  HiccionoRO  vico ,  dont  le  fa- 
bricant était  SuNDEBODos.  D'après  Thistoire  manus- 
crite de  celte  ville,  l'église  et  l'abbaje  de  Saint-Benott 
auraient  été  fondés  en  ûiS  par  une  comtesse  d'Au- 
vergne nommée  Nalaria  ,  et  qui  serait  la  fameuse 
comtesse  Brayère.  Son  nom  était  gravé  sur  une 
plaque  de  cuivre  découverte  dans  son  tombeau  par 
les  soldats  de  Merle,  qui  l'ouvrirent,  en  1575,  dans 
l'espoir  d'y  trouver  un  trésor.  Ce  nom  lui  serait  venu 
de  ce  qu'elle  était,  quoique  femme,  souveraine  d'une 
province  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  Goule  à 
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BraïeSf  Gallia  braeeaia;  d'où,  Mr  k  feuille  de  coh 
fttt  h  légeode  :  Nataru.  Co.  Brat.  Mb.  Fon. 
AK  D.  CCGXVIIL  Mais  l'aotheoticité  de  te  dom- 
inent e^  plus  qae  suspecte.  Comment,  en  318,  poa- 
Tait^il  se  trouver,  dans  Issoire,  un  monastère,  puisque 
le  premier  établissement  de  cette  nature  fut  fondé  à 
Combronde,  près  de  deux  siècles  plus  tard,  vers  506T 
Si  Ton  eût  joint ,  dans  Tinscription ,  le  D  qui  vtirt 
cinq  cents ,  aux  autres  chiOires ,  DCCCXVIII ,  la 
fraude  eût  été  moins  patente ,  bien  qu'alors  même 
on  ne  comptât  les  années  que  du  règne  du  souvenia 
vivant  ;  et ,  quand  le  trène  vaquait ,  on  écrivMt  cette 
phrase  sacramentelle  :  JéêUi-Ckrist  régnani. 

L'histoire  de  la  ville  et  des  sièges  qu'elle  a  soutenns 
au  temps  des  guerres  religieuses ,  est  trop  connue 
pour  que  je  répète  ici  ce  que  renferment  des  livres 
qui  ornent  toutes  les  bibliothèques;  mais  ce  qu'on  ne 
sait  guère,  c'est  la  découverte  d'un  monument  re- 
marquable, qui  témoigne  de  la  piété  de  nos  pèrei. 
Lorsqu'eu  1832 ,  on  baissa  le  niveau  de  la  place  qui 
s'étend,  au  nord,  le  long  de  l'église,  pour  en  dégager 
la  crypte,  on  démolit  les  restes  d'une  ancienne  cha- 
pelle ,  déjà  ruinée  en  1793 ,  et  dont  il  ne  subsistait 
guère  que  les  fondements.  Au  pied  du  mur  extérieur 
de  la  basilique,  les  ouvriers  exhumèrent,  à  une  certaine 
profondeur,  un  magnifique  tombeau  de  marbre  en- 
châssé dans  un  appareil  bâti  en  briques ,  et  portant 
sur  une  tablette  de  marbre  blanc ,  en  caractères  tiès* 
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fisibles,  le  nom  et  les  qualités  in  personnage  inhnmi 
avec  la  date  de  sa  mort  ;  elle  remontait,  m'a-t-on  dit, 
au  premières  années  du  xv*  siècle.  Ce  document 
précieux  fot  brutalement  mis  en  pièces.  Avec  loi 
■ous  échappe  peut-être  la  sépulture  historique  d'une 
iUustration  dont  la  dépouille  avait  été  si  religieusement 
recueillie.  C'était  le  tombeau  d'un  pèlerin  ;  on  l'avait 
construit  sous  l'autel.  Le  cadavre,  bien  conservé,  avait 
encore  ses  longs  cheveux  adhérant  à  la  tète,  sa  barbe 
toofine,  le  capuchon  de  bure  peu  altéré;  le  bourdon, 
encore  intact,  fut  vendu  par  un  terrassier  ;  l'écuelle, 
eo  argile  grossière,  m'a  été  donnée  en  1845. 
.  En  sortant  d'Issoire,  la  route  fuyait  par  le  coteau 
de  St*Roch ,  dont  les  chapelles  ont  généralement 
remplacé  les  êacellm  de  Mercure  ;  elle  courait  à  tra- 
vers la  belle  et  riche  plaine  de  Lavaur ,  où  le  pavé 
se  retrouve  sur  plusieurs  points  jusqu'au-delà  du 
Brêuil:  de  ce  cAté,  on  l'appelle  isamifarra^  chemin 
ferré.  Au-dessous  de  Gresin,  dans  le  territoire  de  la 
Blanide ,  elle  longe  un  vaste  espace  remarquable 
par  la  quantité  de  débris  de  tuiles  à  rebords  et  de 
poterie  romaine  qui  couvrent  le  sol,  et  par  des  restes 
de  fondements  qui,  répartis  sur  une  grande  surface, 
embarrassent  la  charrue.  C'est  là  que  s'est  rencontrée, 
en  1845,  au  chevet  d'une  sépulture  en  briques  canne* 
lées,  posées  de  champ,  une  bbique  singulière,  façon 
de  tableau,  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Maurice 
Girot,  ancien  sous-préfet  d'Issoire.  D'une  argile  fer- 
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raginease  et  grossière^  elle  a  0™  42  de  baateor  sur 
6^  275  de  large.  Une  des  faces  est  lisse  ;  Fantre  porte 
en  relief  un  guerrier  en  marche ,  vêtu  de  la  saie  mi- 
litaire,  tenant  de  la  main  gauche  la  demi-pique^  delà 
droite  leglobe  terrestre  enchaîné^  et  foulant  à  ses  pieds 
un  drtigon  qui  se  tord  et  se  dresse  sous  la  pointe  me- 
naçante d'un  glaive  suspendu  au  flanc  du  guerrier.  Il 
est  chaussé  du  brodequin  ;  les  braies,  collantes,  s*anis- 
sent,  sans  aucune  suture,  à  la  saie  qui  descend  jus- 
qu'au milieu  du  fémur;  il  porte  le  torques  gaulois,  la 
ceinture»  encore  en  usage  dans  quelques  parties  de 
notre  plaine  et  des  montagnes  de  Test,  et  deux  bau- 
driers ou  sautoirs  croisés  sur  la  poitrine.  Il  est  barbu  ; 
mais  la  tête,  à  raison  de  sa  grosseur,  est  en  dispropor- 
tion avec  le  reste  du  corps.   Une  couronne  radiée 
nous  révèle  uq  souverain  ou  une  divinité  ;  sur  son  front, 
apparaissent  trois  sigles ,  dont  un  est  complètement 
fruste  ;  des  deux  autres ,  celui  du  milieu  paratt  être 
le  XpiV/xst ,  et  celui  de  gauche  une  belle  croix  com- 
posée de  quatre  triangles  isocèles.  Ajoutons  que  les 
deux  oreilles ,  plantées  au-dessus  des  tempes ,  res- 
semblent à  celles  d'un  gros  chat,  et  que  le  earactère 
de  la  virilité  se  trouve,  comme  sur  les  statues  dncolte 
zodiacal,  en  pleine  évidence.  La  moitié  de  ce  tableaa 
est  entourée  d'une  chaîne  qui  ressemble  assez,  poor 
la  forme,  au  décamètre  d'un  arpenteur. 

Quelle  attribution  donner  à  cette  brique?  Faut-il 
affirmer ,  comme  on  Ta  fait  déjà ,  que  c'est  un  jeu 


V  rrUeftur  aa^  A^«.  Je.  Azce^^  •à-haut  Sur  2/  Je  laf^e-,  l 
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d'enfaDt,  qu'elle  est  moderne?  Sans  qnaliGer  cette 
double  assertion ,  il  suffit  de  dire  que  l'œuvre  serait 
plus  étonnante  que  l'ouvrier.  De  longues  et  minu- 
tieuses recherches  n'ont  pu  m*éclairer  assez  sur  sa 
véritable  destination ,  pour  que  j'ose  formuler  une 
opinion  ;  tout  ce  qu'il  m'est  permis  de  conclure ,  d'a- 
près le  caractère  hybride  du  monument ,  c'est  qu'il 
est  on  chrétien  on  tnithriaque.  Au  surplus ,  voici , 
pour  Tune  et  l'autre  hypothèses,  mes  réflexions. 

L'effigie  est  très^barbare  :  on  peut  la  considérer 
comme  un  emblème  moitié  politique ,  moitié  religieux 
des  premières  annéesdu  Moyen-Age.  C'est  peut-être, 
ai-je  dit  »  dans  un  Mémoire  lu  au  sein  de  l'académie 
de  Clermont  (1)  »  un  de  ces  tableaux  que  les  souve- 
rains du  Bas-Empire  étaient  dans  Tusage  d'envoyer 
dans  les  provinces ,  lors  de  [leur  avènement  ^  comme 
marque  de  protection  et  de  souveraineté.  D'après 
cette  conjecture ,  nous  aurions  l'image  en  relief  d'un 
des  premiers  empereurs  chrétiens ,  et  vraisemblable- 
ment de  Constantin-le-Grand ,  sous  le  costume  Gau- 
lois, et  terrassant  le  génie  des  persécutions.  Le  glaive 
et  la  chaîne  feraient  allusion  à  deux  passages  de  la 
Bible  f  dont  ce  prince  croyait ,  en  publiant  Tédit  de 
Milan ,  avoir  accompli  le  sens  (2).  Son  panégyriste. 


(1)  Voy.  Tabletie9  hisL  de  PÀuv.,  ann.  1846,  p.  225. 
(S)  S.  Jeu ,  ÀpQcal.j  XX  J ,  3  ;  Isaii ,  XXYII. 
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Eosèbe ,  fortifierait  encore  cette  seconde  hjpodièie  : 
«  Constantin,  dit-il,  fit  voir  en  nn  taUeaa  exposé  au- 
devant  de  son  palais  le  signe  salutaire  de  la  croix 
peint  an-dessus  de  sa  tête  ;  et  ao-dessons ,  rennemi 
dn  genre  humain ,  qui  avait  combattu  l'église  par  les 
armes  des  tyrans,  reproduit  sous  la  forme  d'un  dragon. 
L'empereur  le  fit  représenter ,  en  dre ,  sous  ses  pieds 
et  sous  les  pieds  des  princes,  ses  enfants  (!)•  > 

D'un  autre  c6té ,  si  l'on  rapproche  de  certaines 
parties  ,  de  certains  attributs  de  ce  personnage ,  les 
autres  objets  antiques  exhumés  soit  dans  l'Ambion , 
soit  dans  le  bassin  même  d'Issoire ,  on  indine  à  le 
considérer  comme  le  symbole  du  démi-nrge  persan , 
Mithras ,  dont  le  culte  importé  en  ItaKe ,  66  ans 
avant  notre  ère ,  lors  de  la  guerre  des  pirates  ,  se  ré- 
pandit dans  beaucoup  d'autres  contrées^  surtout  pen- 
dant les  derniers  siècles  de  l'empire.  On  le  trouve  ea 
Hongrie,  dans  le  Tyrol  et,  en  France,  dans  le  bassin 
du  Rhêne.  «  Près  de  Bourg-Saint^Àndéol,  dit  Malte- 
Brun  ,  on  voit  sur  le  rocher  d'oà  s'échappe  la  fontaine 
d'eau  minérale  froide  de  Tourne  ^  un  monument  re- 
marquable du  culte  de  nos  ancêtres  :  ce  sont  les  raines 
d'un  temple  gaulois .  qui  paraît  avoir  été  consacré  aa 
Dieu  Mithra,  Parmi  quelques  bas-reliefs  presqu'efISi* 
ces ,  le  plus  important  est  celui  qui  confirme  la  desti- 


(i)  Eosèbe,  Vie  (U  ComimL^  llv«  III,  eh.  Z. 
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nalkm  an  moanmeiit.  On  y  distingue  on  taureau 
^'qq  chien  mord  au  cou  et  qu'un  homme  parait 
foubir  dompter  :  au-dessus  de  ce  groupe ,  une  figure 
rajoonée  représente  le  soleil  (1)  ».  Ici ,  nous  avons 
la  figure  rayonnéef  mais  nous  n'avons  pas  le  taureau. 
Néanmoins  cette  religion ,  dont  plusieurs  de  nos  fêtes 
villageoises  retracent  des  souvenirs ,  paraît  s'être  im-* 
plantée  sur  une  partie  du  cours  de  l'Allier  et  de  celui 
de  la  Dore.  Malgré  l'influence  du  christianisme,  on  en 
retrouve  les  rîts  principaux  dans  une  des  solennités  ma- 
ritimes de  limons.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'on 
découvre  en  Auvergne  beaucoup  de  phallus-amulettes. 
Ce  sont  les  preuves  irrécusables  de  la  religion  astrono* 
mique  du  bceuf  de  Men^his  et  du  boue  de  Mendès  : 
abstractions  matérialisées  de  la  cosmogonie  orientale. 
I^  pratiques  usitées  dansées  cérémonies  et  dont  l'in- 
décence  soulève  l'indignatbn  des  légendaires ,  se  sont 
perpétuées  bien  avant  dans  les  temps  modernes.  Les 
assemblées  des  sorciers  et  des  sorcières ,  présidées  par 
an  bouc  »  et  contre  lesquelles  les  conciles  et  les  tribu- 
ûiux  ont  sévi  avec  tant  de  rigueur ,  ne  doivent  pas 
itre  relégués  parmi  les  contes  de  bonne  femme. 
Elles  étaient  un  reflet  de  la  religion  primitive  du  prin- 
cipe générateur ,  Vîchnou  »  Brahma  ,  Osiris ,  le  So- 
leil ^  en  un  mot.  A  côté  de   ces  abus  pratiques  » 


(i)  MtUe-Braa»  Prém  de  Géogr.  mm.y  t.  Vif  I,  Europe,  p.  S55. 
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brillaient  les  dogmes  les  plus  profonds ,  les  spécala- 
tions  philosophiques  de  Tordre  le  plus  éle?é  ;  et  d'a- 
bord les  initiés  admettaient  les  denx  principes  fonda- 
mentanx  do  bien  et  du  mal  :  l'un  ,  disent  les  livres 
zends ,  était  Ormusd  ,  le  Verbe  »  Tlncamation ,  Hi- 
thras  ;  l'autre ,  Ahriman,  ou  le  génie  du  mal,  toujours 
en  lutte  avec  son  puissant  antagoniste.  On  représen- 
tait le  premier  avec  la  plupart  des  attributs  fournis  par 
notre  brique,  et  le  second,  sous  la  figure  d'un  serpent- 
dragon  ,  tel  qu'il  est  décrit  dans  l'Écriture.  Les  mys- 
tères de  ce  culte  se  célébraient  dans  des  grottes  éclai- 
rées d'un  jour  douteux ,  et,  à  l'entrée ,  on  suspendait 
l'image  de  la  divinité.  Si,  d'autre  part,  il  est  vrai 
qu'il  y  fClt  question  d'une  sorte  de  baptême ,  de  ngnes 
imprimés  sur  le  front ,  serait-il  invraisemblable  de 
voir ,  dans  l'espèce  de  Xp/^-ftet  dont  est  marqué  notre 
personnage ,  le  signe  de  la  planète  de  Vénus ,  que 
l'on  représente  par  un  T  surmonté  d'un  anneao! 
Quant  à  là  croix  figurée  à  gauche  de  ce  symbole ,  elle' 
est  commune  dans  les  monuments  de  l'Inde  et  de 
l'Egypte.  La  Brique  est  munie  d'un  trou  qui  a  àk 
servir  à  la  suspendre. 

Au-dessus  de  la  Blanède ,  les  coteaux  du  Broc , 
qui  se  déploient ,  sur  une  longueur  de  quatre  ou  cinq 
kilomètres ,  jusqu'au  bord  du  vaste  plateau  volcini- 
que  de  La  Chaud,  offrent  encore ,  entre  la  coulée  et 
le  sol  primitif,  une  multitude  de  grottes  peuplées  au- 
jourd'hui de  lapins  et  de  blaireaux,  et  dont  quelques- 
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unes  ont  probablement  servi  à  la  célébration  des  fêtes 
mithriaques.  Cardes  étrangers,  pirates  asiatiques  ou 
citoyens  de  Rome ,  sont  venus  former ,  ici ,  un  éta- 
blissement, ou  même  plusieurs,  si  Ton  doit  s'en  rap- 
porter à  l'indication  qu'en  donne  une  charte  de  936, 
conservée  dans  le  recueil  de  Baluze.  Un  certain  Cune- 
bert,  prévêt  de  l'église  de  Brioude,  Prœposilus  Le^ 
tita ,  cède  au  chapitre,  dans  la  Viguerie  de  Nonelte^ 
deux  manses  du  nom  de  Combruntis ,  au  territoire 
appelé  Des  Colonies  :  in  villa  quœ  dicilur  Colo« 
HiCAS  (1).  Ainsi  le  souvenir  de  cette  antique  occupa- 
tion n'était  pas  encore  effacé  même  au  milieu  des  dé- 
sordres et  des  terreurs  du  x^  siècle.  La  citadelle  pri- 
mitive devait  couronner  le  mamelon  de  St-Àgne ,  où 
il  se  serait  livré  quelque  grand  combat.  Lorsque 
M.  Bastier  de  Meydat  y  6t  creuser  le  bassin  de  son 
jet-d'eau,  les  ouvriers  découvrirent  une  agglomération 
considérable  de  squelettes  humains  debout  et  serrés 
les  uns  près  des  autres.  Le  ténement  se  nomme  encore 
le  Champ  de  la  bataille.  Ce  fait ,  très-important  pour 
|a  question  traitée  dans  ce  Mémoire ,  justifie  ce  qu'on 
a  déjà  lu  sur  les  autres  positions  coloniales ,  où  les 
forteresses  féodales  ont  généralement  remplacé  les 
citadelles  b&ties  par  les  Colons.  Ici,  le  ch&teau  du  Broc, 
construit  un  peu  plus  loin ,  et  les  antiquités  romaines 


(i)  Baluze ,  t.  II ,  p.  16. 
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éparses  dans  la  plaioe  ara-dessous ,  témoigiieBt  do 
révolutions  politiques  accomplies  dans  ce  ooîo  de 
l'Auvergne  ;  encore  ne  parlé-je  pas  de  Téglise  de 
Blanide^  fondée  en  906  par  des  chanoines  de  Brioade, 
sous  le  vocable  de  St^ Julien  et  de  5/-Prita(, 
et  dont  celle  de  Gresin  est  sans  doute  la  reproductioo. 
C'était  encore  un  de  ces  postes  pacifiques  dont  U 
bienfaisante  influence  devait  tempérer  les  rigueurs  do 
donjon  voisin ,  et  préparer  le  jour  de  rémandpatioQ 
chrétienne. 

Le  territoire  de  cette  Colonie  était  traversé  par  la 
petite  voie  romaine  de  Clermont  à  Brioude  ;  le  pavé 
s'y  voit  encore  ;  aussi  Tappelle-t-on  Tsami  farraj 
chemin  ferré.  Elle  passe  devant  une  grande  pierr$ 
longue ,  dressée  à  c6té  de  Brossel,  et  que  Ton  a  re- 
gardée comme  une  colonne  milliaire,  bien  qu'elle  ne 
porte  aucune  inscription.  Les  gens  du  voisinage  l'ap- 
pellent Peiro  levado ,  Pierre  levée ,  dénomination 
appliquée  presque  partout  aux  monolithes  druidiques. 
C'est  donc  un  Menhir  qui  a  pu ,  après  la  suppression 
légale  du  druidisme,  servir  de  borne  aux  possessions 
coloniales.  De  ce  point,  le  chemin  allait  au  bord 
de  l'Alagnon  joindre  la  voie  stratégique ,  et  arrivait 
ainsi  à  Brioude.  Mais  là,  il  tournait  à  droite ,  comme 
nous  l'apprend  Sid. -Apollinaire,  quand  il  diti  son 
livre , 

Bine  jam  dexteriora  carpis  arva  ; 


(  s-ïs  ) 

pois,  cootiDoe-t-il ,  franchissaDt  la  mootagne  en  dd 
jour,  la  Margeride , 

Emenmsque  fugum  die  sub  uno,  * 

ta  découvres  le  lendemain  la  jaunissante  Truyire  • 
et  la  terre  des  Cabales  passablement  neigeuse  , 

Flatmm  erastinus  aspieiifs  Triobrem , 
Tum  terram  Gabalum  satis  nivosam; 

ensuite  tu  verras,  comme  le  prétendent  les  habitants , 
une  ville  en  Tair  au  fond  d'un  puits  : 

Et,  quantum  indigence  volunt  putari^  4 

Sublimem  in  puteo  videbis  urbem, 

II  exista,  et  peut-être  existe-t-il  encore ,  dans  ce:} 
montagnes ,  deux  colonnes  milliaires  ^  érigées  sous 
le  nom  de  l'usurpateur  Maxime ,  vers  267  de  l'ère 
chrétienne,  et  trouvées,  l'une  dans  la  Lozère,  à 
idXioh,  que  l'on  persiste ,  malgré  l'opinion  fondée  de 
Walckenaer,  à  considérer  comme  l'antique  Anderi^ 
Um  des  Itinéraires;  l'autre ,  sur  les  limites  de  l'Au- 
vergne et  du  Gévaudan,  près  de  la  Truyère,  dans  un 
lieu  nomnié  Fligei.  Elle  était  encore  debout  au  temps 
de  Bergier  qui  en  a  consigné  l'inscription  au  iv®  livre 
de  son  Histoire  des  grands  chemins  de  V Empire.  Cette 
dernière  devait  se  trouver  sur  la  route  de  Chaudes-' 
Aiguës.  Il  en  sera  parlé  dans  la  dissertation  sur 
l'emplacement  i'Aquis  Calidis. 
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D'après  les  détails  qui  précèdent»  on  voit  que  la  ligne 
du  chemin  de  fer  suit»  de  Clermont  à  Vergonghon, 
sur  une  étendue  d'environ  55  kilomètres  »  le  tracé , 
à  quelques  déviations  près ,  de  l'antique  voie  romaine. 

(La  suite  à  une  autre  livraison.) 
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SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  3  JUILLET  1856. 

Présidence  de  M.  DE  BARANTE. 


En  Tabsence  de  M.  P.  Bertrand ,  M.  Maory  est 
chargé  des  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  s'ouvre  à  doiii  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  de  juin  est  lu  et 
adopté  sans  réclamation. 

L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

1®.  Dn  Enfants  dans  les  prisons  et  devant  la 
justice  9  par  M.  Vingtrinier. 

2^.  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruc- 
tion  publique ,  relative  à  la  correspondance  du  car* 
dinal  Mazarin.  MM.  de  Fréminville  et  Grellet-Duma- 
zeau  sont  chargés  de  rechercher  les  documents  que 
TAnvergne  peut  fournir  sur  la  correspondance  du  cé- 
lèbre ministre.  M.  de  Barante  donne  h  ce  sujet  de 
précieuses  indications. 

3^.  De  r ablation curalive  des  loupes  lipomes,  etc.» 
par  M.  Legrand.  L'examen  de  ce  travail  est  confié 
à  M.  Nivel.       * 

Décembre  1856.  37 
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4*.  Une  lettre  de  H.  Martin  (d'Angera),  feofo- 
mant  des  pièces  de  vers  intitolées  :  Ia  Victoire  et  k 
Paix  f  avec  la  musique  composée  par  le  même  au- 
teur. 

M.  Martin  demandant  à  faire  partie  de  la  Société 
académique  de  Clermont,  son  nom  sera  inscrit  sur  la 
liste  des  candidats  à  la  correspondance. 

5®.  Séance  publique  de  la  Société  d* agriculture 
du  département  de  la  Marne. 

6®.  Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienm. 

7®.  Mémoire  de  la  Société  impériale  d'agriculture^ 
sciences  et  arts ,  séant  à  Douai.       ^ 

8®.  Etude  sur  Pierre  Lizet ,  par  M.  Delarfeai. 

9®.  Annales  de  r Académie  d'archéologie  de  Bel- 
gique. 

10^.  JVaitement  de  la  maladie  de  la  vigne ,  par 
M.  Lhérault ,  pharmacien. 

11?.  Avis  de  M.  le  Secrétaire  de  l'Académie  des 
jeux  floraux ,  annonçant  qu'un  exemplaire  du  RecueU 
de  1856  ,  destiné  à  l'Académie  de  Clermont ,  a  élé 
adressé  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstrction  publique. 

12®.  Bulletin  agricole  du  Pug^-Dâmif  nui 
1856,  n*  5 

Sur  une  réclamation  de  MM.  Desbonis  et  Aigne- 
perse ,  l'Académie  décide  que  le  programme  des 
prix  qu'elle  propose  pour  les  années  1857  et  58,  sera 
revu  et  publié  par  le  Comité  de  rédaction  deSilmiato' 
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M.  Large  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur 
Fouvrage  de  M.  Choussy*  L'honorable  rapporteur 
propose  d'inscrire  le  nom  de  M.  Choussy  sur  la  liste 
des  candidats  à  la  correspondance*  Cette  proposition 
est  adoptée  par  TAcadémie. 

H.  Aguilhon  lit  un  mémoire  intitulé  :  Recherchée 
tur  les  causes  de  Vinsalubriti  de  la  commune  de 
Saint-Ours.  Le  Mémoire  de  M.  Aguilhon  sera  in- 
séré dans  les  Annales  de  l'Académie.  Cent  eiem- 
phires  seront  tirés  séparément. 

M.  Nourrisson  lit  une  notice  sur  M.  Ozanam ,  et 
une  appréciation  des  œuvres  complètes  de  cet  écri- 
uin  si  regrettable  à  tant  de  titres. 

L'Académie  décide  que  le  travail  de  M.  Nourris^ 
son  sera  imprimé  dans  les  Annales. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D^ARCHÉOLOGIE 

PB  l'acàdémib  DB  CLEUl(»rr. 


SÉARCE  DU  3i  «IILLET  1856. 
Présidence  de  H»  KGHCPCX* 


Le  procès-^verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté.  M.  Cohendy,  retenu  par  une  indisposilion . 
a  fait  remettre  à  M.  le  Président  le  mémoire  dont  il 
devait  donner  communication.  La  lecture  en  est  faite 
par  un  membre  de  l'assemblée.  L'auteur  y  traite  de 
la  Juridiction  consulaire  en  Auvergne.  Après  avoir 
eiposé  l'origine  de  cette  institution  à  Clermont ,  i 
Thiers  et  ailleurs ,  il  raconte  le  cérémonial  de  l'en- 
trée en  fonctions  de  ces  magistrats  annuels ,  de  leur 
sortie  de  charge ,  et  de  l'élection  de  leurs  successcon. 
Comme  les  marchands  devaient  plaider  en  personne, 
et  qu'ils  n'étaient  guère  orateurs ,  ils  se  faisaient 
assister  de  gens  versés  dans  la  connaissance  du  droit 
et  de  la  coutume  :  de  là,  l'origine  des  agréés.  Econ- 
tée  avec  un  vif  intérêt ,  cette  lecture  fait  désirer  que 
M.  Cohendy  complète  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  une  institution  qui  a  formé  le  couronnement  de» 


(  58!  )     • 

libertés  comiminales  ;  une  publication  de  cette  impor- 
tance sur  une  partie  si  peu  connue  de  notre  histoire 
provinciale ,  trouvera  partout  un  accueil  favorable.  Il 
s'agit  du  commerce  chez  nos  ancêtres ,  et  le  com- 
merce, c'est  la  vie  des  nations. 

H.  Mathieu  lit  ensuite  un  autre  fragment  de  son 
Mémoire  ;  c'est  la  description  de  la  voie  romaine  de 
Clermont  à  Feurs.  En  indiquant  les  divers  tracés  de 
Test, l'auteur  fait  l'histoire  de  plusieurs  châteaui  et 
de  plusieurs  villages  nés  sur  ces  différentes  lignes.  Il 
signale  la  découverte ,  à  Tarragnat ,  près  de  la  Dore, 
d'un  bassin  d'argent  qui  porte  le  nom  d'un  duc  d'A- 
qaitaine  au  temps  de  Clovis.  Le  vase  était  consacré 
au  dieu  Mars  de  Randosat ,  nom  nouveau ,  inconnu 
des  anciens  mythographes  ;  ce  qui  fait  que  l'Auver- 
gne avait  f  comme  la  Séquanie  ,  Reims  et  Nîmes  » 
son  dieu  topique  des  batailles. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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PROCES-VERBAL 


DB  LA 


SÉANCE  AGADÉUIQUE  DU  7  AOUT  1856. 


Présidence  de  M.  MARTHÂ-BEKER. 


La  séance  s'ouvre  à  deax  heares. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  réunion  est  la  et 
adopté  sans  réclamation* 

L'Académie  a  reçu  : 

Recueil  de  V  Académie  des  jeux  floraux  »  coneonri 
de  1856. 

Bulletin  de  la  Soeiéti  d'études  scientifiques  et 
archéologiques  de  la  ville  de  Draguignan. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère* 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agri" 
culture  du  département  de  la  Seine^Inférieure. 

Boutade  satirique  sur  le  livre  de  M.  V.  Hugo , 
intitulé  :  Les  Contemplations  »  lue  à  V  Académie  du 
Gard  »  par  M.  Charles  Rey. 

Poésies  Wallonnes  f  par  l'auteur  du  Panlalm 
troué  (2  exempl.). 

La  Linéîde  ou  La  Vache  reconquise  f  poëme  héron 
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comique  en  24  chants ,  par  H.  de  Weyer  de  Street 
(2  eiempL). 

Butleiin  agricole  du  Puy-de-Dôme.  Juin  1 856 
Une  pièce  de  vers  de  M.  Martin  d'Angers ,  inti 
talée  :  Souvenir  de  Gergotia. 

Histoire  d* Attila,  par  M.  Amédée  Thierry  ;  ex. 
remis  par  M.  Em.  Thibaud. 

Lettres  de  M.  BeHier  de  La  Chavignerie ,  ayant 
pour  but  de  soumettre  à  l'Académie  une  question  sur 
laquelle  il  est  passé  à  Tordre  du  jour. 

M.  Mathieu  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue 
le  26  juin ,  par  la  section  d'histoire  et  d'archéologie* 

M.  Jusseraud  continue  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  De  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  con- 
sidérée au  point  de  vue  de  son  influence  sur  la  pro- 
duction des  grains.  L'auteur  combat  »  par  des  faits 
aathentiques  »  des  préjugés  assez  généralement  ré- 
pandus. Une  statistique  fort  détaillée  constate  que  la 
cnhore  de  la  betterave  est  avantageuse  à  la  produc-^ 
tion  des  céréales. 

Une  discussion  fort  intéressante  s'engage  entre 
l'honorable  membre  et  M.  Aubergier  »  au  sujet  de 
l'influence  proportionnelle  que  la  betterave  et  les 
plantes  oléagineuses  exercent  sur  le  sol  qui  les  pro- 
duit. M.  Aubergier,  tout  en  admettant  en  partie 
l'opinion  de  M.  Jusseraud,  réclame  la  priorité  pour  les 
plantes  oléagineuses.  Cette  concession  lui  est  refusée 


<  . 


(  5M  ) 

par  M.  Jasseraad^  qui  prétend  qae  ces  deinières  plaotes 
ne  rendeDt  an  sol  que  les  2/5  des  sacs  qu'elles  Im 
prennent.  Le  Mémoire  de  M.  Josserand  ayaot  été 
déjà  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Soàiti  d'Àgri" 
culture  f  ne  peut  être  reproduit  dans  les  annales  de 
r Académie.  Le  règlement  s'y  oppose  d*ane  manière 
absolue. 

M.  Enjubault  communique  à  TAcadémie  un  tra- 
vail qui  a  pour  titre  :  Observations  sur  la  situation 
morale  de  la  France  d'après  les  statistiques  mmt- 
nelles. 

Dans  cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties,  Tauteor 
s'élève  à  de  hautes  consid^ations  sur  les  mœurs  de 
diiïérents  peuples ,  et  «  par  suite  »  sur  les  lois  qui  leur 
conviennent  ;  il  examine ,  il  compare  «  avec  le  (aient 
que  l'Académie  a  déjà  eu  lieu  d'apprécier,  le  rôle  dp 
jury  et  celui  de  la  magistrature.  Le  légidateur ,  dit 
H.  Enjubault ,  doit  connaître  la  taille  et  la  greffe , 
pour  utiliser  la  sève  des  peuples.  Le  judicieux  écri-» 
vain  résume  l'éloge  du  jury  par  ces  mots  à  deflM- 
empruntés  à  un  philosophe  célèbre  :  Peu  de  réieiioo 
éloigne  du  jury,  beaucoup  de  réflexion  y  ramène.  — - 
Le  mémoire  de  M.  Enjubault  sera  inséré  dans  les 
Annales  de  l'Académie. 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 


DE  l'académie  de  CLERMONT. 


SÉANCE  DU  30  OCTOBRE  1856. 
Préaidcnee  de  M.  PEGHOUX» 


Le  protès-Yerbal  de  la  séance  de  juillet  »  la  der- 
nière de  l'aonée  académique  pour  la  section ,  est  lu 
est  adopté. 

M.  Henrier  commence  la  lecture  d'une  tragédie 
de  sa  composition 9  en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée 
Mien  ;  c'est  un  retour  aux  saines  doctrines ,  qu'on 
s'empressera  d'accueillir  comme  une  bonne  fortune. 
Après  a? oir  entendu  le  premier  acte ,  la  société  a  té- 
noigté  à  l'auteur  le  désir  d'entendre  le  second  :  les 
bons  drames  et  les  beaux  vers  sont  si  rares  !  c'est  le 
tableau  des  mceurs  orientales  au  commencement  du 
vm^  siècle ,  aussitôt  après  la  bataille]{de  Xérès ,  qui 
li?ra  l'Espagne  aux  Arabes.  La  scène  est  à  Damas  ^ 
dans  le  palais  du  grand  yisir  Mervan  ^  que|  le  kalife 
Abnanzor  a  donné ,  en  mourant ,  pour  tuteur  i  son 
jeue  fils.  Le  comte  Julien ,  que  la  vengeance  a'poussé 
i  la  trahison  »  et  le  vieux  Moussa ,  vaincpieur  du  roi 
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légions  de  César  ;  anx  preures  matérielles ,  s'ajoutent 
le  témoignage  de  Sid .-Apollinaire  et  Texistence,  à 
Villossanges ,  du  Pagus  Vialoscencis  de  cet  écrivain. 
Parvenu  à  Evaui,  M.  Mathieu  rappelle  la  découverte 
en  ce  lieu  de  thermes  romains  de  la  plus  grande  ri- 
chesse ,  divisés  en  sept  piscines ,  alimentées  chacune 
par  une  source  abondante  et  d'une  haute  tempéra- 
ture. Il  fait  aussi  remarquer  que ,  dans  les  terres  de 
Tabbaye  dTvaux  ,  il  a  existé  des  serb  jusqu'à  la  ré- 
volution française. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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PROCES-VERBAL 

DE  LA 

SÉANŒ  AGàDÉMlQUE  DU  6  NOVEMBRE  1856. 

Présidence  de  M.  MÀRTHÀ-BEKER. 


M.  Beker  préside  la  séance  qui  s'ouvre  à  2  heures. 

Le  bureau  est  chargé  d*UD  nombre  considérable 
d'ouvrages  :  Mémoires ,  Notes,  etc.,  adressés  à  TÂca- 
déroie ,  et  dont  mention  est  faite  à  la  dernière  partie 
du  procès-verbal. 

M.  Théry ,  recteur  de  TAcadémie  de  Clermont , 
offre  un  exemplaire  de  Tun  de  ses  ouvrages  portant 
pour  titre  :  Exercices  littéraires.  M.  le  Président , 
au  nom  de  l'Académie ,  adresse  à  l'auteur  présent 
à  la  séance  des  remerctments  dont  mention  sera 
laite  au  procès- verbal. 

M.  Maury  qui ,  dans  la  dernière  séance  du  7  août 
1856 ,  et  en  Tabsence  de  M.  Bertrand ,  a  rempli 
les  fonctions  de  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  cette  réunion.  Le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Nivet  offre,  au  nom  de  M.  Lcfort,  pharma- 
cien à  Paris,  di\ers  travaux,  parmi  lesquels  un  est  in- 
titulé :  Chimie  des  couleurs.  Sur  la  proposition  de 
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M.  Ntvet,  appayée  par  divers  antres  membres,  TAtt- 
demie  décide  que  M.  Lefort  sera  porté  sur  la  liste 
des  candidatures  ao  titre  de  membre  correspondant. 

M.  le  Président  fait  distribuer  en  séance  le  pro- 
gramme imprimé  des  prix  proposés  pour  1857. 

Une  proposition ,  tendant  à  faire  insérer  aux  An- 
nales les  programmes  de  prix  des  antres  Société 
savantes,  n'est  point  accueillie. 

M.  Bonillet  propose  de  nommer  une  commisaoo 
permanente  ayant  mission  de  tenir  un  état  des  noms 
proposés  pour  le  titre  de  correspondant  avec  la  note 
exacte  des  travaux  de  chaque  candidat. 

M.  Mathieu  Tait  observer  que  déjà  il  existe  un  re- 
gistre de  candidatures ,  et  qu'il  suffira  désormais  de 
porter  en  regard  de  chaque  nom  la  mention  des 
œuvres  de  chaque  auteur. 

La  proposition  de  M.  Bouillet,  ainsi  amendée, 
est  adoptée. 

M.  le  Président  consulte  l'assemblée  sur  Toppor- 
tunité  de  nommer  de  nouveaux  membres  correspon- 
dants. 

M.  le  Recteur,  M.  RouJTy,  divers  autres  membres 
échangent  des  observations  ayant  toutes  pour  bot  de 
surseoir  à  toute  élection  de  ce  genre ,  jusqu'après  le 
rapport  d'une  commission  qui  sera  chargée  spéciale- 
talent  d'examiner  la  question.  Conformément  à  h 
broposition  qui  prévaut,  MM.  Fabre ,  Tixier  et  Lsrg^ 
Éont  nommés  commissaires. 
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BeteDU  par  une  iodispositioD  passagère,  H .  le  baroir 
de  Barante ,  président ,  fait  présenter  ses  excuses  et 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  le  Recteur  annonce  que  dans  la  séance  solen- 
nelle de  rentrée  des  Facultés,  laquelle  aura  Keu  le  1 5, 
00  certain  nombre  de  places  seront  mises  à  la  dispo- 
sition de  l'Académie. 

M.  Aigueperse,  au  nom  de  M.  Laden,  curé  de 
Biliom ,  oiïre  divers  ouvrages  mentionnés  plus  bas. 
Sur  la  proposition  de  MM.  Aigueperse  et  Bouillet , 
M.  Laden  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  comme 
membres  correspondants. 

M.  Mathieu  lit  un  mémoire  assez  étendu  ,  et  pré- 
sentant de  curieuses  recherches  sur  la  route  romaine 
(i*Evaux.  M.  Bouillet  conteste  non-seulement  Içs 
déductions  archéologiques ,  mais  encore  les  faits  eux- 
mêmes  présentés  dans  le  mémoire.  A  ce  propos  il 
s'engage  entre  MM.  Mathieu  et  Bouillet  un  débat 
auquel  M.  le  Président  croit  devoir  mettre  fin,  en  fai- 
sant remarquer  que ,  dans  Tétât  des  choses ,  et  cha- 
cun des  deux  honorables  contendants  apportant  en 
tout  et  sur  tout  des  assertions  diamétralement  oppo- 
sées ,  le  débat  resterait  sans  terme  comme  il  est  sans 
résultat  actuel  possible. 

M.  le  docteur  Reinvilliers  lait  hommage  d*un  vo- 
lume intitulé  Cours  élémentaire  d'hygiène.  L'auteur 
sollicite,  en  outre,  le  titre  de  membre  correspondant. 
Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres ,  M.  Rein- 
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Tilliera  lera  porté  aa  oombre  des  candidata  ponr  ce 
titre. 

M.  Lecoq  lit  quelques  courts  eitraits  d'an  DOavew 
travail  de  M.  Guillemot,  travail  intitolé  :  Premier 
$upplément  au  Catalogue  dei  lépidoptères  du  pwf' 
dô-Dôme.  Ce  mémoire  sera  inséré  aux  Annales. 

M.  Gaspard  Bellin  demande  à  être  nommé  «wtm- 
pondant,  et  il  indique  ses  titres.  La  Commifsion  >p^ 
ciele  aura  à  statuer. 

L'ordre  du  jour  est  ensuite  ainsi  âxé  pour  la  pro* 
chaine  réunion  : 

1*.  Lecture  par  M.  le  Recteur  ; 

2°.  Une  Elégie ,  par  M.  Maury  ; 

3°.  Rapport  de  la  Commission  sur  les  nomloBtiom 
"  de  membres  conespondants. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

ODVRAGES  HEfCS. 

Histoire  des  impôts  généraux  sur  la  propriété  H 

le  revenu ,  par  H.  de  Parieu.  Paris ,  1856 ,  io-S*. 

Mémoire  de  l'Académie  des  sciences  de  la  Somm, 

années  1 855-56,  2'  livraison.  Amiens,  1856,  io-S*. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Pieardit, 

1856,  n"  2,  broch.  in-8°. 

Atémoirs  de  la  Société  d'agriculture ,  Kietues  et 
•ts  de  /UtiA«,l''et2*trimestres^de  l'année  1S36. 
royes,  1856,  in-8''. 
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Bulletin  de  U  Société  académique  de  Laon ,  t.  5. 
LaoD,  1856,  în-8^ 

Annulée  des  Sciences  physiques  .et  naturelles , 
d'Agriculture  et  d* Industrie ,  publiées  par  la  Société 
impériale  d'Agr. ,  etc. ,  de  Lyon ,  2^  série ,  tome  6,  * 
et  l'*'  partief du  tome  7,  1854-55,  2  vol.  gr.  in-8P. 

Mémoire  de  V Académie  impér.  des  Se. ,  Belles-' 
heures  et  Arts,  de  Lyon.  —  Classe  des  Lettres ^ 
(nouvelle  série),  tomes  2,  3,  4.  Lyon,.  1853- 
1854-1855,  3  vol.  in  8^ 

Mémoire  de  V Académie  impériale  des  Sciences , 
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Mémoire  sur  l'OEgylops  iriticoides ,  par  Alexis 
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Paris,  1855 ;  ia-S*  de  7  pages. 
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La  vie  de  sainte  Dzita ,  servante  de  iMcqtuf' 
ClermontrFerrand ,  18^0  ;  ia-12de  363  pages. 
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SECTION  D^HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  l'académie  de  CLEUMO.VT. 


SÉANCE  DU  97  NOVEMBRE  1856. 
Frésifleafte  de  ■•  PECiHOini. 


Le  dernier  procès-verbal  est  lu  et  adopté  sans 
réclamation. 

Ainsi  que  l'annonçaient  les  lettres  de  convocation» 
la  section  précède  à  l'élection  de  son  bureau. 

Sont  élus  pour  trois  ans  «  aux  termes  du  règle- 
ment général , 

Président ,  M.  Peghoux  ; 
Vice-Président^  M.  Large, 
Secrétaire^  M.  Mathieu. 

M.  de  Sartiges  d'Angles  lit  un  Mémoire  sur  l'ori- 
gine et  les  destinées  de  l'antique  château  de  Scorailles, 
qui  a  donné  son  nom  à  une  famille  illustre  de  la  Haute- 
Auvergne.  Elle  prétendait  remonter  au  comte  d*Ao- 
vergne  Bassolus  »  qui  possédait  cette  terre  dont  il  fat 
dépouillé  par  Clovis.  Un  de  ses  descendants  occupait, 
au  X®  siècle ,  le  siège  épiscopal  de  Périgueux.  L'an- 
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Itur  adribuc  la  fondotioii  du  premier  monument , 
irQ^H'  là  au  bord  de  TAuze ,  ù  un  Scaurus  AureliuSf 
ilesccfidaHl  de  cette  maison  qui  compta  tant  de  con- 
*oL*ict  Uint  d'orateurs  du  plus  grand  mérite.  Passant 
?n!fuite  au  vui«  siècle ,  il  rappelle  le  siège  et  la  prise 
le ( elle  forteresse,  dont  les  hautes  murailles,  bien 
jue  \aiilajiiment  défendues  par  le  duc  d'Aquitaine  ^ 
iVairer,  tombèrent  sous  ies^  coups  des  Austrasiens 
uminandés  par  Pépin,  leur  nouveau  roi.  Les  ruines 
&i  restent  seraient  celles  d'un  deuxième  édifice  rem* 
lacé,  i  son  tour^  par  le  château  de  Lavigne  encore 
eboQt  à  quelque  distance,  au  nord  de  l'autre.  Ecrite 
i^ec  aisance,  cette  notice  a  été  écoutée  avec  l'intérêt 
l'inspire  ce  qui  est  bien. 

M.  Large  communique  à  l'assemblée  quelques 
>ges  (le  sa  composition ,  rédigées  avec  beaucoup 
^fni  et  de  facilité.  Mais,  comme  elles  doivent  être' 
iprimées  au  profit  de  l'hospice  cantonal  de  Chan- 
Ile  y  ce  serait  manquer  à  la  réserve  qu'impose  une 
issi  louable  intention,  que  d'en  publier  le  sujet  à 
ivance. 

M.  Hervier  continue,  par  le  3®  acte,  la  lecture 
sa  tragédie  de  don  Julien.  Les  trois  scènes  qui  le 
nposent ,  dignes  des  précédentes ,  conduisent  par 
c  suite  d'incidents  qui  naissent  du  fond  du  sujet, 
a  péripétie,  l'écueil  très-souvent  des  dramaturges 
plus  distingués.  La  jeune  fille  de  Moussa  fait  à 
'rvaD ,  sads  le  connaître ,  des  révélations  dont  il 
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profitera.  Pour  l'engager  à  donner  un  breovage  an 
jeune  kalife»  son  pupille  »  dans  le  but  »  dit-il ,  de  lui 
rendre  la  santé,  il  offre  un  brillant  diadème  à  Naieri  ^ 
et  lui  donne  à  entendre  qu'elle  le  portera ,  qu'elle 
deviendra  souveraine.  Ce  n'est  pas  une  scène  d*amoar« 
comme  les  grands  maîtres  se  croyaient  obligés  d'eu 
imaginer  pour  se  conformer  au  goût  de  la  ville  et  de 
la  cour  ;  c^est  un  trait  de  cette  galanterie  orientale 
qui  ne  voit  dans  la  séduction  même  de  l'inDocence, 
qu'un  procédé  d^habileté  au  service  d'une  passion. 
Les  caractères  grandissent;  celui  de  Mervan  s'assom- 
brit à  mesure  que  les  difficultés  se  muitipKeDt  devant 
son  ambition. 

L'assemblée  a  entendu  cette  lecture  avec  une  vive 
satisfaction. 

A  quatre  heures  la  séance  est  levée. 
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PROCÈS-VERBAL 


M  LA 


SEANCE  ACADÉMIQUE  DU  4  DÉCEMBRE  1856. 


Présidence  de  M.  MÀRTHÀ-BEKER. 


H.  Beker  »  vice-président ,  ouvre  la  séance  à  deux 
heures.  M.  le  baron  de  Barante ,  retenu  par  une  in- 
disposition f  écrit  à  l'Académie  pour  excuser  son  ab- 
sence. 

Le  secrétaire  donne  lectore  du  procès-verbal  qui 
est  adopté  sans  réclamation. 

M.  le  président  Dumolin  offre ,  au  nom  des  an- 
tearsy  les  deux  ouvrages  suivants  : 

Recherches  archéologiques  dans  la  Haute-^joirt^ 
par  H.  Aymard. 

Les  Velainennes^  par  M.  Blanchot  de  Brenas. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dumolin ,  appuyée  par 
dirers  autres  membres  >  M.  Blanchot  sera  porté  sur 
la  liste  de  candidMures  am  titre  de  membre  corres* 
pondant.  M»  Manry  fera ,  dans  la  prochaine  séance, 
QQ  rapport  sur  les  poésies  intitulées  :  Vélaviennes. 
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Ln  paiole  est  accordée  à  M.  Large ,  rapporteur  Je 
la  commission  chargée  d'examiner  les  diverses  ques- 
tions relatives  à  la  nomination  de  membres  corres- 
pondants. Le  rapport  conclut  : 

1^.  Qu'il  y  a  lieu  de  nomme!)*  des  correspondants. 

2**.  La  commission  propose  l'admission  simultanée 
des  douze  noms  actuellement  inscrits  sur  la  liste  des 
candidatures.  Sur  la  proposition  de  divers  membres, 
aux  douze  candidats  portés  sur  la  liste,  l'Académie 
adjoint  les  noms  de  MM.  l'abbé  Laden,  curé  de  BiU 
lom  ;  Delarfeul,  avocat  h  Riom ,  et  Blanchot,  auteur 
des  Vélaviennes. 

Consultée  par  son  président  sur  la  nomination  des 
membres  correspondants,  l'Académie  porte  cette 
élection  à  Tordre  du  jour  pour  la  séance  de  janvier. 

M.  Bonillet  expose  un  costume  de  femme  d'Amata, 
tissu  en  fil  de  Papyrus-,  ce  vêtement  rappelle,  par  sa 
forme,  celle  d'une  chasuble.  Il  sera  exposé  nu  musée 
de  Clermont. 

M.  de  Chazelles ,  maire  de  la  ville ,  apprend  i 
l'Académie  qu'il  fait  actuellement  et  dans  un  intérêt 
exclusivement  archéologique,  pratiquer  des  fouilles 
aux  Paulines,  sur  les  terrains  destinés  à  la  construction 
de  la  caserne  de  cavalerie.  M.  le  maire  réclame,  pour 
cet  objet ,  les  indications  et  tous  les  éléments  utiles 
que  pourraient  lui  fournir  ses  confrères  de  l'Acadé- 
mie. 
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M.  leRectenr  lit  un  fragment  étendu  d'un  ouvrage 
qu'il  se  propose  de  publier  et  qui  a  pour  titre:  Histoire 
résumée  de  Védticalion  en  France.  Dans  le  chapitre 
communiqué  h  l'Académie ,  Fauteur  traite  de  Tédu- 
catioo  dans  la  Gaule  gallo-romaine,  depuis  la  con- 
quête de  César  jusques  à  l'avéneroent  de  Clovis.  Ce 
travail ,  où  se  retrouvent  toute  la  richesse  d'érudition , 
le  talent  de  style  et  l'élévation  de  vues  de  l'auteur, 
excite  uvement  l'intérêt  de  l'Académie.  M.  le  prési- 
dent remercie  et  félicite  M.  Théry  ,  dont  la  communi- 
cation sera  insérée  aux  Annales. 

M.  Mathieu ,  secrétaire  de  la  section  d'archéolo- 
gie, lit  les  procès-verbaux  des  séances  du  31  juillet 
et  du  30  octobre  1856. 

Après  cette  lecture ,  l'Académie  fixe  ainsi  l'ordre 
du  jour  pour  la  prochaine  séance  : 

1**.  Rapport   de  M.  Maury  sur  les  œuvres  de 
M.  Blanchot. 
2.  Poésie  par  le  même. 
3^.  Nominations  de  membres  correspondants. 

4**.  Lecture  par  M.  Aigueperse. 

« 

La  séance'  est  levée  à  quatre  heures. 

L'Académie  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

Discours  de  rentrée  à  la  cour  impériale  de  Riom , 
le  4  novembre  1856,  par  M.  Hurîn- Desrosiers , 
avocat-général. 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrUa-- 
nais,  l*""  semestre  1856. 

Bulletin  de  la  Société  des  antiqtmires  de  Picar- 

die,  1856,  n«3. 

•  _ 

L'Agriculteur  du  Centre;  balletin  de  la  Haute- 
Vienne,  tome  7,  n<>  5. 

Le  Cultivateur  de  la  Champagne;  six  numéros  » 
1856. 


FIN  DU  TOMB  VINGT-NEUVIÈME. 


(  605  ) 


9MILIS  MIMÙil&TOll 


m\M  CONTBXDBS  DANS  LB  TOIE  TUGI-lDTlElE. 

(A«WBSl8â6]. 


Pagtti 

Agcilbon.  Recherches  sar  les  causes  d'insalubrité  de  la  com- 
mune de  Sainl-Ours  (Puy-de-Dôme) 205 

BocRGET.  Notice  sur  TAnneau  de  Saturne 113 

CoNCHON.  Eloge  biographique  de  Vaisiière 17 

Considérations  sur  la  situation  morale  de  la  France,  d*après 
les  statistiques  criminelles,  par  AI.  Enjubault,  conseiller 
près  la  Cour  impériale  de  Riom 417 

Des  Colonies  romaines  en  Auvergne ,  et  principalement  de 
celle  qui  a  donné  naissance  à  Clermont,  par  P.-P.  Matbieu, 
ancien  professeur  au  Lycée  impérial  de  Clermont. ...  281,  505 

Discours  de  réceptiomde  M.  Enjubault,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Riom ,  prononcé  à  la  séance  académique  du 
6  mars  1856 71 

Discours  lu.  à  la  séance  académique  du  10  janvier  1836,  par 
M.  Nomuiisso!!,  professeur  de  Philosophie  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Clermont 103 

Eloge  biographique  de  Vatmére,  membre  hon^e  de  TAcadémie 
de  Clermont;  par  M.  Congaoiv,  conseiller  à  la  Cour  impéH* 
de  Ripin  j.lu  à  la  séance  académique  du  7  février  1856. .  •    .17 

ENfçpAULTi  Cossidérations  vxf  la  situation  morale  4$  la  France.  417 
m^        Piicours  de  réception • 71 


(  606  ) 


Etudes  sur  les  Œuvres  compièles  de  A.-P.  OzinMi,  pir 
Af.  Nourrisson,  professeur  de  Philosophie  à  la  Facnllé  des 
Lettres  de  Clermont 2C 

GciLLEuoT.  Observations  sur  les  Lépidoptères  da  printemps 
des  environs  d*Hyères U 

^  —       Vingl-cinq  jours  de  Chasses  aux  Lépidoptères  à 
Barceloonelte  cl  à  Larche  (Basses-Alpes) M 

JussERiuD.  Note  sur  quelques  vestiges  d*époque  gallo-romaine 
trouvés  près  de  Brassac,  en  1855 W 

Liste  des  Membres  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
el  arts  de  Clermonl-Ferrand ,  an  l^' janvier  1856 

Mathieu.  Des  Colonies  romaines  en  Auvergne 281, 91 

Nourrisson.  Discours  lu  à  la  séance  acad.  du  10  janv.  i^jù,  ï 

—  Eludes  sur  les  OEuvres  compl.  de  A. -F.  Ozanam.  i 

Note  sur  quelques  vestiges  d'époque  gallo-romaine,  Iroofês 
prés  de  Brassac,  en  1855,  par  M.  Eugène  Jusseraud....  1 

Notice  sur  FAnneau  de  Saturne,  par  M.  Bourgkt,  professeur 
à  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont ( 

Observations  sur  les  Lépidoptères  du  printemps  des  en^iroos 
d*IIyèrcs ,  comparés  à  ceux  de  TAuvergne  ;  par  M.  Aotoioe 
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LISTE  DES  MEMBRES 


DB 


L'ACADÉIIB  DES  SCIENCES.  BELLESLETTBES  ET  ABTS 


Au  l«r  janvier  1857. 


Membres  composant  le  Bureau. 

Président  :  M.  de  Barante. 
Vice-président  :  M.  Martha-Beker. 
Commissaires  :  M.  Desnanot,  M.  H.  Lecoq* 
Secrétaire  :  M.  Pierre  Bertrand. 
Trésorier  :  M.  Mathieu. 

Membres  honoraires. 

M.  le  lieuteoaQt-généra] ,  comniandaDt  la  divi- 
sion militaire. 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  Févéque  de  Glermont. 

H.  le  général ,  commandant  le  déparlement. 

M.  le  premier  président  de  la  Cour  impériale. 

M.  le  procureur-général  de  la  Cour  impériale. 


(6) 
M.  le  président  du  Tribunal  civil  de  Clennont. 
M.  le  président  du  Tribunal  de  commerce. 
M.  le  recteur  de  l'Académie  universitaire. 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 
M.  le  directeur  de  TEcole  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie. 

Membres  titulaires  résidants. 

MM. 

Peghoux ,  professeur  à  TEcole  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Glermont,  13  décembre 
1824. 

Lecoq  ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Fa- 
culté des  sciences,  4  janvier  1827. 

Bouillet  (J.-B.),  19  mars  1831. 

Large ,  ancien  inspecteur  de  l'Université ,  10  mai 
1831. 

Baudin ,  ingénieur  des  mines ,  20  mars  1833. 

De  Chazelles  (Léon) ,  maire  de  Clermont,  21  mars 
1833. 

Mathieu,  ancien  professeur  au  Lycée  de  Clemioot, 
5  février  1835. 

Thevenot,  ancien  chef  d'escadron,  5  févrierl835. 

Bertrand,  Pierre,  directeur  de  TEcole  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clennont, 
5  février  1835. 


Aobergier  fils ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences 
et  professeor  de  chimie ,  7  février  1839. 

Mallaypère,  architecte,  7  février  1839. 

Thiband  (Emile),  peintre  sur  verre ,  2  mai  1839. 

Fleory ,  Victor ,  professeur  à  l'Ecole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmade  de  Clermont ,  4  mai 
1841. 

Hartba-Beker,  ingénieur  des  mines,  6  mai  1841 . 

Nivet,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont ,  31  mars 
1842. 

Haary,  ancien  chef  d'institution,  8  décembre 
1842. 

Desnanot,  ancien  recteur  de  l'Université ,  13  dé- 
cembre 1 845 . 

Blanchard ,  professeur  au  Lycée  de  Clermont , 
13  novembre  1845. 

BoQtarel ,  avocat,  18  novembre  1847. 

Fabre,  notaire,  18  novembre  1847. 

Hervier,  capitaine  en  retraite  ,  6  juillet  1848. 

Tixier,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Clermont,  7  juin  1849. 

Grenier ,  professeur  au  Lycée  de  Clermont^  5  juil- 
let 1849. 

Aigueperse,  6  décembre  1849. 

Imbert,  architecte,  6  décembre  1849. 

Desbouis,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Clermont  > 
8  janvier  1852. 


(8  ) 
De  Sarliges  d'Angles ,  5  février  1852. 
Bonrget,   professeur  à  la  Facnlté  des  Màeiua, 
6  décembre  1855. 

NoDrrisson,  professeur  à  la  Faculté  des  kUres, 

6  décembre  1855. 

Mathiea-Laforce  (Edouard],  6  décembre  1855. 

iîembrei  titulaires  non  risidaati. 

MM. 

De  Barante ,  membre  de  l'Académie  fraoçiise , 
10  jaBvierl825. 
Conchon,  conseillera  la  Cour  impériale  deBÎM, 

7  janvier  1828. 

Dumolin,  président  de  chambre  à  la  Cour  impé- 
riale de  Riom,  6  ao&t  1835. 

Salveton,  avocat  à  Kiom,  7  janvier  1836. 

Rudel-Domiral ,  avocat  et  député  au  Corpi  l^ti- 
latif,  tO  décembre  1840. 

De  Douhet  (Ferdinand),  1841. 

Cohadotr,curé  de  Sainl-Âmable,  àRiom,  31  man 
1842. 

Duchassaint(FéIii],  propriétaire  JiLezonx,31tMn 
1842. 

Vemière,  médecin-inspecteur  de«i  eaux  tfaenaila 
de  Saint-Nectaire,  31  mars  1842. 

De  Fréminvilte ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Riom,  9  novembre  1843. 
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Jusseraod,  docteur-médedn»  9  novembre  1843. 

DeCbalaniat  (Ed.),  6  avril  1848. 

Grellet-Duniazeaa ,  conseiller  à  la  Cour  impériale 
deRiom,  6  avril  1848. 

Aguilhoo,  docteur-médecin  à  Riom,  7  juin  1849. 

Tailhand  »  juge  &  Riom ,  7  juin  1849. 

Lamotte  (M.) ,  pharmacien  à  Riom ,  6  décembre 
1849. 

Ancelot ,  avocat-général  à  la  Cour  impériale  de 
Riom,  6 mars  1851. 

Josseraud,  garde- mines  à  Brassac,  8  janvier 
1853. 

GreHet,  avocate  Riom,  5 février  1852. 

Verny ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom , 

5  février  1852. 

Burin-Desrosiers ,  avocat-général  h  la  Cour  impé- 
riale de  Riom ,  3  février  1 853 . 

RoafB  f  sidbatitat  du  procureur-général ,  3  février 
1853. 

Eojubault,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Riom, 

6  décembre  1855. 

Tatlhand  (Arthur),  avocat,  6  dÀ^embre  1855. 

Associés  carrespondoHis. 

MM. 

Alluard,  professeur  de  physique  au  Lycée  de  Cler- 
mont,  6  mars  1851. 
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Aymard ,  naturaliste  au  Pay  »  9  novembre  1848. 

Barrière ,  dfrecteur  de  reoregistrement  et  des  do- 
maines y  6  décembre  1855. 

Bergonnhionx  fils  »  ex-professeur  de  diimie,  6  dé- 
cembre  1825. 

Bineau ,  proresseur  à  la  Faculté  des  scieooes  de 
Lyon  9  6  décembre  1855. 

Blatin  (Henri)  »  docteur  en  médecine  à  Paris,  3  fé- 
vrier 1842. 

BonnafoDS ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  d*Âiit 
6  août  1835. 

Boudant  (l'abbé),  curé  de  Chantelle,  6  mars  1851. 

Branche  (Dominique) ,  propriétaire  à  PanlhagoeC , 
31  mai  1842. 

Bravard ,  d'Issoire,  12  novembre  1829. 

Brugière  de  Lamothe ,  ex-sous-préfet  de  HodUo* 
çon,2mai  1839. 

Caumarmont,  conservateur  du  musée  de  Lyon, 
6  décembre  1855. 

Chalonax  ,  statuaire  à  Clermont,  7  janvier  1847. 

Chassaing,  avocat  à  Riom,  6  décembre  1853. 

Coheudy ,  arcfbiviste  de  la  Préfecture  du  Puy-de- 
Dôme,  6  décembre  1855. 

Cuyper,  statuaire,  conseiller  de  l'Acadéoiiede 
Belgique,  5  février  1852. 

Darlay,  professeur  de  physique  à  Besançon ,  6  dé- 
cembre 1825. 

Dauvergne,  peintre  à  Moulios,  2  décembre  1847. 
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Delafouillouse ,  peintre  à  CiermoDt ,  2  décembre 
1847. 

Delalo ,  à  Mauriac. 

Deizons  (le  baron) ,  juge  au  Tribunal  d'Aurillac, 
14  novembre  1844. 

Devedeux,  peintre,  13  novembre  1845. 

Doniol,  avocat  à  Clermont. 

Dapasqnier,  docteur-médecin. 

Durand,  architecte,  9  novembre  1848. 

Dnrif,  juge  de  paix  à  Aurillac,  14  novembre 
1844.  - 

Fayet,  de  Colmar,  2  décembre  1847. 

Foumet ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
LjOD,  12  novembre  1829. 

Fournet,  docteur  en  médecine  à  Paris,  31  mars 
1842. 

Gardissal,  à  Paris,  2  décembre  1847. 

Girardin,  professeur  de  chimie  à  Rouen,  12  no- 
vembre 1829. 

Girardot  (de) ,  6  mars  1 851 . 

Giraudet,  docteur  -  médecin  à  Tours  (Indre<*et- 
Loire),  10  avril  1834. 

Gourdon  de  Genouillac,  secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  des  archivistes  de  France. 

Guillaume  (Alexandre) ,  de  Tauves,  10  mai  1831 . 

Guillemot,  naturaliste  à  Thiers,  6  décembre  1855. 

Herpin  (de  Metz) ,  docteur  en  médecine,  6  dé- 
cembre 1855. 
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Imberdis ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d*Aiger, 
6  mai  1841. 

Inibert,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie,  6  décembre  1855. 

Jalabert  (l'abbé) ,  31  mars  1842. 

Jollibois,  curé  à  Trévoux ,  14  novembre  1844. 

Kerkhove-Varent ,  docteur  en  droit  (BelgiqQe]; 

5  février  1852. 

Kiihnoitz ,  professeur  agrégé  à  Montpellier,  9  no- 
vembre 1848. 

Labruyère,  maire  de  Montfaucon  (Haute-Loire), 
13  novembre  1845. 

Lassasseigne ,  inspecteur  de  l'Université  à  Bor- 
deaux, 7  janvier  1836. 

Laurent,  recteur  de  l'Académie  universitaire, 

6  décembre  1825. 

Le  Boucher ,  professeur  k  la  Faculté  des  scieoces 
de  Caen,  5  février  1852. 

Legrand ,  docteur-médecin  à  Paris ,  6  décembre 
1855. 

Lescat ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  RioD, 
22  décembre  1847. 

Mallay  fils,  architecte,  6 avril  1855. 

Malo  (Charles) ,  21  mars  1 833 . 

Mandet  (Francisque),  conseillera  la  Cour  impé- 
riale de  Riom ,  9  novembre  1843. 

Michel  (  Adolphe  ) ,  rédacteur  an  Ministère  de  li 
guerre,  14  novembre  1844. 
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Mioche,  namismate ,  6 décembre  1855. 
Missoux  ,  docteur  -  médecin  à  Fournols,  10  avril 
1834. 
Montader,  avocat  à  Glermont ,  9  novembre  1843. 
Peigue,  avocat  à  Gannat,  31  mars  1842. 
Pomel  »  nataralisle ,  7  janvier  1847. 
Pontgibaod  (César  de) ,  13  novembre  1845. 
Robert  (Félix),  auPuy,  5  février  1835. 
Roger  9  architecte  en  Algérie ,  6  décembre  1825. 
Saint-Maurice-Cabany ,  directeur  de  la  Société  des 
archivistes  de  France. 
Sarrasin  (Hercale  de) ,  5  février  1852. 
Schaepkens ,  professeur  de  peinture  (  Belgique  ) , 
5  février  1852. 

Stiéveuard  ,   doyen  de  la  Faculté  des  lettres  à 
Dijon,  10  avril  1834. 

Suzeau,  docteur -médecin  à  Thiers,  2  décembre 
1847. 
Teissier ,  12  novembre  1829. 
Tixier  (Victor),  exrinterne  en  médecine  des  hô- 
pitaux de  Paris,  13  novembre  1845. 
Tudot ,  peintre  à  Moulins,  9  novembre  1848. 
Yasson ,  curé  de  Saint-Âmant-Roche-*Savine  , 
31  mars  1842. 
Vial ,  capitaine  d'état-major ,  5  lévrier  1852. 
Vingtrinier ,  docteur-médecin  à  Rouen ,  9  novem- 
bre 1848. 
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Associés  libres. 


MM. 


Bertrand  de  Doue,  21  mars  1833. 

Bonnechose  (de) ,  évéqoe  d'Evreox ,  6  avril  1829. 

Caumont  (de),  de  la  Société  des  antiquaires  de 
Normandie ,  à  Paris,  5  janvier  1847. 

Cœur ,  évéque  de  Troyes,  5  février  1835. 

Colin ,  professeur  de  chimie  à  TEcoIe  militaire  de 
Saint- Cjr,  6  décembre  1825. 

Cordier^  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  12  novembre  1825. 

Desnoyers ,  bibliothécaire  an  Jardin  des  Pltales 
de  Paris,  7  janvier  1847. 

Dumas,  membre  de  l'Académie  des  sciences  à  Pa- 
ris, 7  janvier  1847. 

•     Dutemps ,  12  novembre  1825. 

Garnier^  avocat,  31  mars  1842. 

Gamier-Dubourgneuf ,  ancien  àiagistrat  à  Paris , 
6  août  1835. 

Gatier ,  capitaine  de  vaisseau ,  12  novembre  1829. 

Geoffroi-St-Hilaire  (Isidore) ,  13  novembre  1845. 

Humboldt  (de) ,  12  novembre  1 825. 

Jomard,  membre  de  l'Institut,  12  novembre 
1825. 

Kerkhove  (de),  président  de  l'Académie  de  Bel- 
gique, 5  février  1825.  î  v 
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LéoDhard  (de) ,  professeur  de  géologie  à  Heidel- 
berg,  12  novembre  1825. 

Lordat  »  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier ,  7  janvier  1847. 

Mandarouz-Vertamy ,  avocat  à  la  Cour  de  cassa- 
tion ,  12  novembre  1829. 
*    Michelet ,  ex-professeur  au  collège  de  France ,  à 
Paris,  21  mars  1833. 

Munaret,  docteur-médecin  à  Lyon,  31  mars  1842. 

Murduson ,  membre  de  la  Société  royale  et  de  la 
Société  géologique  de  Londres,  12  novembre  1829. 

Poolett-Scrope ,  membre  de  la  Société  royale  et  de 
la  Société  géologique  de  Londres,  1 2  novembre  1 829. 

Ragon,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  lOavril 
1834. 

Thierry  (Âmédée),  i"^  mars  1855. 

Membres  honoraires,  non  délibérants. 

MM. 

Aubergier  père,  pharmacien ,  6  décembre  1825. 

Bayle-Mouillard,  conseiller  à  la  Gourde  cassation^ 
12  novembre  1829. 

Bertrand,  Michel,  médecin  -  inspecteur  des  eaux 
minérales  du  Mont-Dore ,  13  décembre  1824. 

Croizet^  curé  deNeschers ,  2i  novembre  1824. 

Duranlhon,  inspecteur  de  l'Université,  31  mars 
1842. 
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Guillon,  aocien  recteur  ,  10  janvier  1825. 

JacquemiQ ,  général ,  séance  du  3  août  1854. 

Jallon ,  premier  président  à  la  Cour  iaipériale  de 
Gaen,  6  août  1835. 

Lecamus ,  receveur  général  des  finances  à  Moot- 
de-Marsan  ,  5  février  1835. 

Marey-Honge^  général  de  division,  1^'  mai  1851. 

Molin  (Louis),  21  mars  1833. 

Morin,  inspecteur  honoraire  de  l'UnÎYersité. 

Moulin ,  avocat ,  ancien  député ,  9  ooTen^ 
1843. 

Parieu  (Esquirou  de),  vice-président  du  Gonsdl 
dXtat,  31  mars  1842. 

Fourcher  atnié ,  professeur  à  Kécole  préparatoife 
de  médecine  et  de  pharmacie,  13  décembre  1821. 

Rouher  (Eugène),  minisire  des  travaux  poUics,  de 
l'agriculture  et  du  commerce ,  7  janvier  1 847. 

Seiglière  (de  la),  premier  président  &  la  Cour  im- 
périale de  Bordeaux,  8  mai  1834. 

Smith ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Ljoa , 
7  février  1839. 


(IT) 

HISTOIRE  DE  L'ÉDUCATION 

EN  FRANCE, 

Par  H.  THÉBT,  Heclcur  it  l'Acadiuit  de  Climoni. 


DE   JULES    CËSAR   A    CLOVIS. 


RUIUlVEUUlEaT  mTELLECnia.  EH  GtULL 


Le  règne  de  Clovis  ouvre,  en  réalité,  l'histoire  de 
Franre  (2).  Cependant,  nousdevoQSJeter  un  regard  en 
arrière  sar  les  derniers  temps  de  la  puissance  romaine 


( I)  L'oavnge  complci,  en  deux  voliimes  is-8°,  esi  snr  le  poini 
de  paraître. 

(S)  OplDloo  daP.  Daniel ,  eénèralemeat  adoplèe  aujouni'i>"> 
Voir  de  curiensea  recherches  sur  eelte  queslioD  dans  la  u> 
l^ber,  t.  I ,  p.  3i7  et  suiv. 

Janvier  1857.  2 
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et  du  paganisme,  sur  les  premiers  siècles  de  la  grande 
transformation  sociale  que  le  christianisme  opéra  dans 
le  vieux  monde.  Là  $e  touchent  du  doigt,  pour  ainsi 
parler ,  les  racines  des  idées  qui  ont  germé  dans  les 
quinze  siècles  dont  nous  avons  entrepris  de  résumer 
l'histoire ,  au  point  de  vue  spécial  de  TéducatioD  (1). 


(1  )  Nous  croyons  devoir  transcrire  ici  un  passage  de  ^iD(rods^ 
Uon  inédife  de  cet  ouvrage ,  pour  faire  mieux  comprendre  Fexpo- 
sîlion  historique  du  premier  livre  : 

«  Présenterons-nous  l'étude  de  l'éducation  comme  absojueal 
indépendante  de  Fétude  du  mouvement  scientifique  et  littéraire? 

»  Distinguerons-nous  constamment  l'éducation  propremeat  dite 
de  l'instruction ,  de  l'enseignement? 

»  Notre  réponse  est  facile. 

»  En  ce  qui  regarde  la  distinction  à  établir  entre  le  mouveneat 
scientifique  et  littéraire  et  le  mouvement  de  l'éducation ,  il  y  aura 
lieu  assurément  d'éviter  toute  confusion,  mais  on  ne  pourrait  isoler 
que  par  la  violence  des  forces  étroitement  unies ,  analogues  et  pa- 
rallèles dans  leur  action.  C'est  toujours ,  dans  les  deux  cas ,  de  la 
vie  intellectuelle  qu'il  s'agit,  et  l'unité  de  cette  pensée  subsistera 
dans  la  diversité  des  applications.  Il  suffira  que  le  sqjet  spèdal 
prédomine. 

»  Pour  c^ui  est  de  la  distinction  entre  Féducation  et  r/nslrac- 
tion  proprement  dite ,  nous  déclarons  ne  rien  comprendre  aux  sys- 
tèmes d*études  qui  ne  reposeraient  pas  sur  une  base  morale  ,  e(, 
par  conséquent,  stu*  un  principe  d'éducation ,  non  plus  qo^  une 
culture  morale  qui  ne  s'appuierait  pas  sur  un  exercice  de  rinteUi- 
ffence,  c'est-à-dire,  sur  des  études.  Toutes  les  fois  dooe  que  noai 
parlerons  d'éducation ,  nous  emploierons  le  seul  mol  |iropre  à 
rendre  complètement  une  double  idée,  qui  se  divise,  mais  qui  m 
se  brise  pas. 

ji  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  mêler  quelques  vues  sv  la 


(  19  ) 

Nous  comprend  rrons  mal  Téducation  chrétienne , 
même  dans  ses  ébauches  les  plus  imparfaites,, si  l'édu- 
cation païenne,  avec  ses  splendeurs  et  ses  misères,  ne 
la  faisait  valoir  par  le  contraste  et  ne  la  mettait  en  relief. 

Commençons  donc  par  rechercher  ce  qu'était  l'é- 
ducation dans  les  temps  qui  précédèrent  immédiate- 
ment l'ère  chrétienne. 

Chez  les  Romains,  l'éducation  avait  partagé  le  sort 
de  toutes  les  choses  de  l'intelligence.  Par  esprit  de 
guerre  et  de  violence ,  beaucoup  plus  que  par  respect 
pour  les  volontés  individuelles,  ils  avaient  dédaigné  de 
régler,  au  moyen  de  la  loi,  la  préparation  des  Ames  et 
la  culture  des  facultés  intellectuelles.  Leur  législation 
était  muette  sur  ce  chapitre ,  et,  dans  le  temps  de  leur 
plus  brillante  civilisation,  au  siècle  de  César  et  d'Au- 
guste, l'Etatn'avait  pasun  établissement  d'instruction 
ouvert  aux  enfants  des  citoyens  (1).  Il  existait  bien 
des  écoles  publiques ,  quelques-unes  même  assez  flo- 


narcbe  des  inteUigences  aux  questions  spéciales  de  noire  sujet,  car 
elles  ne  peuvent  s'en  détacher  sans  lui  ôter  une  partie  de  sa  vérité 
et  de  sa  valeur. 

»  Qttll  nous  soit  permis  eftcore  de  ne  pas  dédoubler,  en  quelque 
sorte,  Féducation,  pour  abstraire  la  culture  intellectuelle  de  la  cul- 
tore  morale,  f ^es  questions  d*étude  s'isoleront  spontanément,  quand 
Foccasion  nous  forcera  la  main.  Dans  le  cours  du  récit,  nous  pré- 
férerons justement  l'expression  la  plus  générale.  Elle  se  caractéri- 
sera d'elle-même  en  présence  des  faits  particuliers.  » 

(1)  Cic. ,  De  Rep. ,  IV,  2.  —  Dézobry,  Borne  au  siècle  (TAu- 
9utte^  t  II,  1.  LV;  un  des  plus  savants  livres  qu'en  ait  publiés 
depuis  quelques  années. 
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longé  pour  les  arts  et  pour  les  lettres,  n*aoraient  pas 
expliqué  encore  riusuIBsance  de  rinstnictiou  publique 
chez  les  Romains.  Il  y  avait  plus.  Le  caractère  tout  sen* 
suely  tout  extérieur,  du  paganisme,  tendait  sans  cesse 
à  la  prédominance  de  la  forme.  Chez  les  Grecs  aussi, 
les  exercices  du  corps  avaient  tenu  une  place  consi- 
dérable dans  l'éducation  ;  mais ,  sous  le  ciel  heureux 
de  la  Grèce ,  l'imagination ,  celte  faculté  intermé- 
diaire entre  les  sens  et  la  pensée ,  qui  relie  ensemble 
les  deux  mondes  et  qui  en  réunit  les  traits ,  doooait 
au  culte  de  la  forme  un  caractère  délicat  et  une  sorte 
de  transparence  idéale.  La  célébration  des  fêtes  refi- 
gieuses ,  les  productions  de  la  peinture  et  de  la  sta- 
tuaire, les  jeux  publics  enfin,  tout  en  accordant  beau- 
coup à  la  satisfaction  des  yeux,  à  l'émotion  extérieure, 
reportaient  sans  cesse  Tbomme  vers  des  pensées  plus 
élevées,  ver»  des  sphères  plus  hautes  et  plus  lumineu- 
ses. Dans  cette  atmosphère  sensible  et  intellectueDe 
tout  ensemble ,  la  gymnastique ,  les  exercices  corpo- 
rels occupaient,  nous  le  répétons,  une  grande  place, 
mais  n'enlevaient  à  personne  le  loisir  ni  le  goût  de 
ces  belles  études  qui  charment  l'imagination  et  qui 
ouvrent  l'intelligence  :  poésie,  éloquence,  philoso- 
phie. 

A  Rome,  ces  études,  longtemps  repoussées  par  Tor- 
gueil  de  lu  force  ou  par  la  conscience  d'un  empire  d&  i 
la  discipline  des  armées,  avaient  fini  par  être  importées 
de  la  Grèce ,  ou  plutôt  par  faire  invasion  chez  les 
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vainqQeurr(l).  L'art  s'était  enorgueilli  de  monuments 
sévères.  La  poésie  d'Homère  avait  créé  Virgile;  la  phi- 
losophie f  accueillie  avec  défiance ,  comme  une  esclave 
capable  d'empoisonner  son  mattre,  avait  cependant 
trempé  de  grandes  âmes ,  éclairé  de  nobles  intelligen- 
ces. Catond'Utique  s'était  souvenu  de  Zenon  ;  Cicé- 
ron ,  dans  sa  lutte  de  gloire  avec  Démosthène ,  avait 
recueilli  le  miel  déposé  par  les  abeilles  de  l'Attique 
sur  les  lèvres  de  Platon.  Mais  ces  exceptions  étaient 
rares.  Le  Romain ,  né  surtout  pour  être  le  domina- 
teur du  monde  (2) ,  sentait  se  tarir  promptement  en 
loi  cette  veine  d'emprunt  qui ,  chez  les  Grecs ,  coulaft 
avec  tant  d'abondance.  Son  animation  guerrière  » 
jointe  à  l'influence  d'un  culte  sensible ,  corporel,  le 
provoquait  à  sortir  du  recueillement ,  du  travail  inté- 
rieur de  Fesprit,  et  jetait  dans  Tes  exercices  du  champ 
de  Mars  une  activité  qui  ne  se  trouvait  pas  encore 
assez  occupée  par  la  conquête. 

L'éducation  publique,  à  Rome  et  dans  les  provinces 
immédiatement  soumises  à  l'action  du  génie  romain  » 
se  ressentait  donc  et  de  l'esprit  national  et  des  ins- 
pirations du  paganisme  ;  pourtant,  les  familles  d'élite 
éprouvaient  le  besoin  de  former  leurs  61s  par  des  soins 


(1)  Gr»cia  capta  fenim  victorem  cepit.  (Ilor.,  1.  II,  ép.  1,  vers 
156).  —  Nandel ,  Mém.  sur  rimtr,  pM, ,  p.  395. 

(î)Tarfgere  imperio  populos,  Bomane ,  mémento  !  (Virg. , 
^»i.,I.VI,v.851). 
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plus  intelligents.  Aussi  Tusage  s*étaitM'l  établi  défaire 
voyager  en  Grèce»  comme  autrefois  en  Etrurie  (1),  les 
jeunes  gens  qui  touchaient  aux  termes  de  leurs  pre- 
mières études.  On  les  envoyait  résider  quelque  temps 
à  Athènes,  où  ils  suivaient  les  leçons  des  philosophes, 
des  rhéteurs  »  des  professeurs  de  langue  grecque  ;  où 
ils  acquéraient,  selon  l'expression  de  Cicéron,  une  Oeor 
de  politesse  et  de  savoir  (2).  Déjà  même»  à  cette  épo- 
.  que,  une  autre  Athènes,  une  Athènes  gauloise,  brillant 
au  milieu  de  la  barbarie ,  Marseille ,  attirait  d*UD  cAté 
les  Romains  illustres,  de  l'autre,  les  Gaulois,  afliriaD- 
dés,  si  j'ose  le  dire,  par  cet  échantillon  d'une  civilisa- 
tion inconnue  (3).  Mais,  on  le  voit,  c'était  là  un  cooi- 
plément  exceptionnel  d'éducation  »  contraire  au  génie 
du  peuple  romain,  et,  lorsque  les  enfants  de  quelques 
familles  patriciennes  revenaient  chargés  de  ces  grâces 
exotiques,  de  ces  talents  d'outre-mer  ou  d'ootre- 
mont,  ils  étaient  moins  près  d'obtenir  les  charges,  Tin- 
fluence  politique,  que  ces  rudes  Romains  (4),  élevés 
sous  la  discipline  domestique,  qui  plaisaient  au  peuple, 
parce  qu'ils  savaient  comme  lui,  mieux  que  lui,  deox 
grandes  choses  :  lancer  le  disque  et  brandir  le  javelot. 


(1)  Villeroain,  trad.  du  DelîepubL  —  Naiidct,  Métt.  surrimsir. 
publ.,  p.  593. 

(2)  CïC,  De  Orai.,  I.  III,  55. 

(3)  Slrabon,  IV,  p.  181. 

(4)  V.  d.  Sallusle,  le  discours  de  Marins  :  AV^ue  liUras  Crttcnt 
</io»ci;Jug.,c.  LXXXVIII. 


L-^ 


(«5) 

De  la  préférence  accordée  aux  qualités  de  Féduca- 
tioD  physique,  provenait  tout  naturellement»  comme 
le  fruit  natt  de  l'arbre ,  l'habitude  d'adorer  la  force 
matérielle  aux  mains  des  heureux  capitaines  »  des  am- 
bitieux y  appuyés  sur  la  multitude  ou  sur  les  armées. 
Harius ,  Sylla ,  Pompée  ,  César ,  les  Triumvirs  , 
pesaient  lourdement,  du  plat  de  l'épée  ou  de  la  masse 
du  faisceau  de  verges ,  sur  ce  peuple  chez  qui  l'intel- 
ligence était  moins  prisée  que  le  bras.  Plus  tard , 
cette  compression  même  cessa  d'être  nécessaire ,  et 
l'avilissement  prolongé  des  Ames  permit  à  des  maîtres 
efféminés  de  fouler  en  sécurité  le  peuple  romain. 

C'est  alors  que  la  gymnastique  ordinaire,  et  même 
les  plaisirs  sauvages  des  premiers  temps ,  ne  suffisant 
plus  à  une  population  blasée,  amollie,  et  en  même 
temps  surexcitée  par  l'importation  du  luxe  asiatique, 
il  fallut  aax  Romains  un  redoublement  de  barbarie , 
une  exagération  nouvelle  et  monstrueuse  dans  les 
combats  d'animaux ,  dans  les  luttes  sanglantes  des 
gladiateurs  (1),  que  saint  Cyprien ,  au  iii^  siècle, 
décrit  avec  tant  d'énergie:  «  On  préparc,  dit-il,  un 
spectacle  de  gladiateurs,  pour  que  des  yeux  cruels  se 
repaissent  voluptueusement  de  la  vue  du  sang.  Une 
nourriture  succulente  engraisse  les  membres  de  ces 
hommes  qu'on  veut  fortifier  pour  le  supplice ,  et  qui 


l\)  SiiéU ,  Aug. ,  43;  Tib. ,  Claud. ,  21  ;  Scncc. ,  ép.  57.  —  De 
t*t évitai,  vide  y  13. 
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doivent  périr  à  grands  frais*  L*horome  est  tué  pour 
le  plaisir  de  rhomme  ;  tuer  devient  une  habileté  «  im 
talent ,  un  art.  On  n'est  pas  seulement  un  meurtrier» 
on  apprend  à  Tétre.  Quoi  de  plus  inhumain ,  de  phis 
atroce!  c*est  une  science  que  d'égorger  son  sem- 
blable 9  et  une  gfoire  que  de  l'avoir  égorgé  (1  )  !  » 

Voilà  le  triste  spectacle  que  nous  donnera  Rome 
sous  les  empereurs,  et  dont  le  règne  d'Auguste  est 
le  prologue. 

A  cette  même  époque  ^  un  pays  longtemps  mysté- 
rieux 9  et  que  César  avait  exploré  par  la  conquête  « 
la  vieille  ennemie  des  Romains  »  qui ,  domptée  par 
Rome  9  ne  s'était  pas  laissé  rayer,  comme  tant  d'au- 
tres, de  la  liste  des  nations,  la  Gaule,  tntell^eiite, 
mobile ,  imitatrice  avec  invention ,  obéissait  à  des 
influences  moins  grossières ,  qui  devaient  céder  dles- 
mémes  à  une  influence  plus  pure  et  plus  puissante. 

Si  le  Gaulois ,  comme  tous  les  peuples  voisins  de 
la  barbarie ,  croyait  au  droit  de  l'épée ,  à  Tétenielle 
raison  du  plus  fort  (2),  il  avait  cependant  trouvé, 
dans  une  religion  moins  matérielle  que  celle  des  Ro- 
mains, un  correctif  à  la  brutalité  des  mœurs.  Les 
Druides ,  maitres  de  son  courage ,  institnteors  de 
son  enfance ,  tournaient  son  esprit  vers  une  r^on 


(i)  Cyprien ,  Epist.  DonatOy  5. 

(â)  Bourdon  de  Sigrais.  —  V.  liatrod.  auxdfem.  swr  PBitt  et 
France;  collect.  Guizol. 
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éle?ée.  Les  prophètes  populaires,  les  vierges  à  la  voit 
fatidique,  consenaient  leur  empire.  Ou  reconnaissait 
la  source  où  Pythagore,  cet  apôtre  antique  du  spiri- 
tualisme  chez  les  Grecs,  avait  puisée  sept  cents  ans 
auparavant,  la  croyance  à  une  vie  future.  Les  grands 
bois  étaient  encore  pleins  de  bruits  venus  du  ciel  ;  et 
de-leurs  ombres  sortait  une  lueur  qui  colorait,  même 
la  violence,  d'un  reflet  de  généreux  dévouement  (1). 

Dans  leur  école  d'Âutun,  déjà  célèbre,  et  qui 
devait,  plus  tard,  s'altérer  en  se  transformant  sous 
Teflbrt  de  la  civilisation  romaine ,  les  prêtres  gaulois 
enseignaient  une  théologie  compliquée  de  magie , 
et  des  sciences  qu'ils  ne  confiaient  pas  à  récriture , 
comme  pour  leur  laisser  un  caractère  de  révélation. 

Cependant  César ,  en  dix  années ,  avait  implanté 
dans  la  Gaule  une  partie  des  mœurs  romaines.  Le 
contact  de  ses  soldats  avec  les  populations ,  soit  à 
l'heure  même  des  hostilités ,  soit  dans  les  intervalles 
de  la  guerre ,  avait  mêlé  des  superstitions  à  d'autres 
superstitions ,  les  habitudes  d'un  peuple  adulte  aux 
habitudes  d'un  peuple  enfant.  La  rapidité  et  l'habi- 
ieté  suprême  du  conquérant  frappaient  les  imagina- 
tions ,  les  rendaient  attentives.  Puis  sa  mansuétude , 
son  application  à  respecter  les  usages ,  pourvu  qu'on 


(I)  Cssar,  De  Bello  Gallico,  I.  VI,  c.  IV.  —  Biilciis,  De  Âea- 
demHi  et  docirmd  Druidarum,  —  Kuhnholz ,  Recherches  archéo* 
logiques  sur  Us  Druides  ;  1847. 
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méritât  la  tolérance  par  la  soumission  (1),  modi- 
fiaient par  degrés  les  mœurs  locales.  Des  établisse- 
ments d'instruction  commençaient  à  se  former ,  et  la 
Gaule  y  à  la  suite  de  la  conquête ,  la  Gaule  méri<ii<h 
nale  surtout»  devint  insensiblement  un  pays  mixte, 
une  terre  gallo^omaine^  tandis  que  la  cplonie  grecque 
de  Marseille ,  depuis  longtemps  habitée  par  des  hom- 
mes de  goût  et  de  savoir,  étendait  peu  à  peu  sa  renom- 
mée, et  ouvrait  aux  indigènes  en  même  temps  qu'aux 
Romains  un  centre  commun  de  politesse. 

Telle  était ,  sous  Auguste  »  la  physionomie  intd- 
lectuelle  de  la  Gaule. 

Lorsque  »  sous  le  successeur  d'Auguste ,  la  grande 
voix  du  christianisme  se  6t  entendre ,  toutes  lesqoesr 
tions  sociales ,  par  conséquent  l'éducation ,  durent  se 
ressentir  de  la  bonne  nouvelle.  La  conquête  des  cceors 
ne  pouvait  se  faire  qu'à  la  longue  ;  le  sang  des  mar- 
tyrs devait  couler  longtemps,  avant  la  victoire  dé6- 
nitive  du  Crucifié  sur  les  vieilles  divinités  païennes. 
Toutefois,  cette  apparition  subite  de  la  lumière  éclaira 
les  défauts ,  les  lacunes ,  les  contre-sens  des  institu- 
tions encore  vivantes  qui  reposaient  sur  un  système 
destiné  à  périr. 

Tibère  lui-même ,  ébloui  et  troublé ,  voulut  con- 
jurer le  péril ,  en  inscrivant  Jésus-Christ  au  rang  des 


(1)  Casar,  De  licllo  GjUico ,  I.  VII,  c.  VIII. 
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dieux.  L'opposition  du  sénat  écarta  cette  application 
soraoïiée  des  antiques  maximes  de  Rome ,  qui  accu- 
sait cependant  un  sentiment  d'intime  prévoyance 
chez  le  plus  rusé  de  ses  empereurs  (!)• 

Par  degrés  bien  lents  »  mais  appréciables  pour 
Tobservateur  y  Rome  païenne ,  au  moins  dans  ce 
qu'elle  avait  de  plus  intelligent  et  de  plus  sensible  à 
la  grandeur  des  idées ,  s'éloigna  d'une  éducation  trop 
matérielle.  Le  goût  des  études  plus  délicates  et  en 
même  temps  plus  subtiles  s'introduisit  dans  les  écoles; 
puis,  ces  études  mêmes,  moins  grossières,  mais  super* 
ficielles  et  vides,  tombèrent;  et  à  mesure  que  Jupiter, 
le  dieu  grossier  de  l'air,  perdit  de  son  empire,  la  cul- 
ture de  l'ftme^  au  nom  d'une  religion  plus  éthérée , 
compta  pour  une  plus  grande  part  dans  les  moyens 
de  civilisation. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  dans  Rome  cette  trans- 
formation de  l'éducation  romaine,  souvent  interrom- 
pue par  les  efforts  vaniteux  des  sophistes  ou  la  logique 
brutale  des  empereurs.  C'est  en  Gaule  qu'il  faut  en 
retrouver  la  trace  et  en  noter  les  applications. 

Au  moment  de  la  naissance  du  Christ,  l'influence 
des  Druides  vivait  encore.  On  sait  que  ces  prêtres 
tout -puissants  gouvernaient  par  l'éducation,  plus 
même  que  par  l'autorité  mystérieuse  des  présages. 


(1)  Tertull.,  Apologet.  —  Eusèbe ,  Hût.  de  FEgl.,  I.  H. 
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Leur  enseignement  élevé ,  qui  corrigeait  la  tendance 
naturelle  du  peaplei  l'adoration  des  forces  matérielles 
de  la  nature  (1),  et  qui  établissait  l'immortalité  de 
l'àme,  l'obligation  de  maintenir  la  conscience  pnre 
et  le  courage  è  l'abri  de  toat  soupçon ,  s'égarait, 
par  eicès  de  mépris  pour  la  douleur  corporelle ,  jn»- 
qu'au  dogme  impie  des  sacrifices  humains.  Sons  cette 
discipline  impérieuse,  dont  Is  Bretagne  était  le  centre 
et  comme  le  sanctuaire,  les  jeunes  Gaulois  devenaient 
sentenlieux,  enthousiastes,  dévoués  &  la  patrie,  i 
la  famille,  à  l'amitié.  Forcés  de  conserver  dans  leur 
mémoire ,  comme  dans  un  dép6t  plus  inviolable  et 
plus  religieui  que  l'écriture  sensible,  les  connaissan- 
ces que  leur  transmettaient  les  Druides ,  tout  à  la  fois 
théologiens,  juristes,  médecins,  astronomes,  ils  de- 
meuraient pendant  de  longues  années  les  élèves  de  ces 
étranges  précepteurs  (2).  L'éducation  des  aspirants 
au  sacerdoce,  d'après  César  fS) ,  dorait yingt  ans. 

Les  familles  avaient  grand  intérêt  à  con6er ,  i 
laisser  leurs  enfants  à  la  direction  des  Druides,  car 
des  privilèges  spéciaux  étaient  réservés  à  ceux  qoi 
obtenaient  d'entrer  dans  co  corps  respecté,  k  savoir  : 
la  dispense  du  service  militaire  et  l'exemption  de  tout 
impét.  Il  y  avait  là  des  tentations  évidentes  pour  les 


m.  Thierry,  Hùl.  de*  Gaulcù ,  part.  II,  1. 1. 
)id.  Ilûl.  lill.  de  la  Fraan,  1. 1. 
>eBtlloGaVito,].\l,e.i. 
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cœurs  de  mères  et  pour  les  fortunes  modestes  (1). 
L'instruction  était  donnée  aux  jeunes  filles  nobles 
par  les  Druidesses,  qui  s'occupaient»  elles  aussi,  de 
quelques  sciences,  quoiqu'elles  ne  fussent  pas  initiées 
à  tous  les  secrets  des[Dniides ,  et  dont  l'imagination 
plus  active  tournait  plus  promplement  encore  l'étude 
de  la  nature  en  magie  et  les  croyances  en  superstition. 
C'était  là  le  mouvement  national  de  renseigne- 
ment en  Gaule ,  de  celui  que  recevaient  les  jeunes 
garçons,  les  jeunes  filles  nobles ,  dans  les  bois ,  dans 
les  cavernes  druidiques;  enseignement  barbare,  mais 
élevé ,  confus  et  souillé  d'erreurs ,  mais  racheté  par 
des  aspirations  religieuses,  par  l'instinct  de  l'infini. 
D'un  autre  c6té ,  les  villes ,  atteintes  déjà  par  la 
civilisation  grecque ,  à  laquelle  vint  s'ajouter  la  con- 
quête romaine ,  voyaient  se  multiplier  les  écoles ,  où 
se  formaient  des  philosophes ,  des  orateurs ,  des  mé- 
decins. De  nombreux  professeurs  enseignaient  dans 
toute  la  Gaule  narbonaise ,  à  Lyon ,  à  Ntmes ,  àBor- 
deaux.  La  grammaire  et  la  rhétorique,  la  philoso- 
phie et  la  poésie  eurent  leurs  interprètes  alors  célè- 
bres, et  le  nom  de  Cicéron  devint  classique  au  delà 
des  monts ,  qui  laissèrent  passer  sa  gloire  (2). 

Le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne  changea 
quelque  chose  à  cette  situation. 


(i)  ^vàmuSyDeAcad.  et  doctr.  Druidarum. 
(2)  HitL  lia.  de  la  France,  1. 1. 
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Auguste  avait  interdit  le  dniidisme  aux  Giulob 
citoyens  romains,  comme  contraire  aux  croyances 
romaines  (1)  >  et  surtout  comme  constituant  un  pou- 
voir incompatible  avec  la  sécurité  des  conquérants. 
Il  avait  créé  des  écoles ,  afin  que  Téducation  com- 
mune accoutumât  la  noblesse  gauloise  au  polythéisme 
romain.  La  religion  druidique  restait  cependant  cbère 
au  peuple ,  et ,  lorsque  Sacrovir  (  homme  sacré ,  un 
Druide  peut-être)  se  révolta  en  21 ,  il  entraîna  dus 
son  parti  la  jeunesse  des  écoles  même  de  la  ville  d'Au- 
guste, A' Augustodunum  (Autun)  (2). 

En  39 ,  Calignla  ,  avec  cette  ardeur  effrénée  qull 
portait  dans  son  administration  comme  dans  ses  vices, 
avait  établi  à  Lugdunum  (Lyon)  un  concours  d'élo- 
quence  grecque  et  latine ,  à  la  suite  duquel  les  vain- 
cus étaient  tenus  de  composer,  en  poésie  on  en 
prose  ofBcielle ,  Téloge  des  vainqueurs ,  et  de  lev 
payer  la  valeur  du  prix.  De  plus,  les  auteurs  des  pièces 
jugées  les  plus  faibles  étaient  obligés  de  les  effacer 
avec  l'éponge,  ou  même  avec  la  langue.  Ofi  leur  lais- 
sait cependant  la  liberté  de  préférer  des  coups  de  ié- 
rule  ou  une  immersion  dans  le  Rhêne  (3). 

Après  tout,  ces  règlements  ridicules  d'un  fou  cou- 
ronné indiquaient  assez  que  le  zèle  intdlectuel  avait 


(4)  Suél.,  Tib.  Cl.  tes.,  c.  95. 
(2)  Tacite ,  Âtm.^  I.  III,  eh.  43. 

(5)  Siiét.,  Calig.,  SO. 
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grand  besoin  d'être  stimulé  à  celte  époque.  Galigula 
n'eût  songé  ni  à  la  férule,  ni  à  l'eau  froide,  ni  à  Thu- 
miliante  obligation  d 'effacer  les  écrits  avec  la  langue, 
si  Tamoiir  désintéressé  de  l'étude  et  de  la  gloire  avait 
animé  les  concurrents.  Le  factice,  l'artificiel  de  ces  con- 
coers  éclate  dans  la  puérilité  même  des  circonstances 
qui  s'jrattachent.  Quoique  très-fréquents,  ils  n'étaient 
pas,  ao  fond,  assez  populaires  pour  qu'on  se  contentât 
de  leur  imprimer  une  marche  naturelle,  pour  qu'on  les 
réglât  simplement  sur  les  principes  du  sens  commun. 

L'empereur  Claude ,  né  en  Gaule ,  prétendit  être 
deai  fois  utile  à  ses  concitovens.  Il  fit  eutrer  des 
Gaulois  au  sénat ,  et  il  résolut  de  délivrer  le  pays  de 
ces  Druides,  qui  faisaient  ombrage,  comme  prêtres, 
à  des  païens,  et,  comme  patriotes,  à  des  vainqueurs. 
Ses  arrêts  frappèrent  le  druidisme  avec  une  sévérité 
implacable.  La  vieille  éducation  nationale  ne  se  don- 
nait plus  qu'en  fraude,  à  de  rares  adeptes,  et  au  péril 
de  la  vie.  Les  jeunes  Gaulois  qui  se  destinaient  au  sa- 
cerdoce ,  durent  passer  avec  mystère  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  se  conservait  la  dernière  étincelle  de  ce 
fea  sacré. 

L'entreprise  de  Civilis,  la  poétique  intervention  de 
Velléda,  peintes  de  si  vives  couleurs  par  Tacite  (1) , 
tirèrent  les  Druides  de  leurs  asiles.  Us  se  flattèrent 


(l)iyii^,I.IV,  ch.65. 
Janvier  1857. 
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un  moment  d'une  résurrection  de  la  nationalité  gaa- 
loise.  La  victoire  de  Vespasien  fit  tont  rentrer  dans 
le  silence  et  dans  la  terreur. 

Cependant ,  le  christianisme  restant  inconno  à  la 
Gaule  y  la  popularité  se  partageait  entre  les  écoles  de 
Massalie,  ou  Marseille»  toujours  briibntes ;  celles 
d'Autun  fondées  l'an  27  de  J.-C.,  où  la  magnificence 
des  édifices  et  l'éclat  du  professorat  attiraient  on  con- 
cours de  plus  en  plus  nombreux  d'étudiants;  celles  de 
Lyon,  renommées,  à  toutprendre,  parleurs  combats 
littéraires,  qui  avaient  lieu,  an  rapport  de  JuYénal(i), 
devant  un  autel  consacré  au  dieu  Auguste.  L'ensei- 
gnement des  philosophes,  que  Domitien  avait  chassés 
de  Rome,  remplissait  l'occident  de  la  Gaule  de  tontes 
les  subtilités  de  la  science  païenne  (2). 

Mais,  en  même  temps,  raflaiblissement  daseos 
pubKc,  rénervation  des  mœurs  se  faisaient  sentir  dans 
cette  partie  de  la  civilisation  romaine ,  campée ,  eo 
quelque  sorte ,  sur  la  terre  gauloise.  Li  aussi ,  comme 
à  Rome  même,  la  famille  devenait  de  plus  en  plos  in- 
différente à  l'éducation.  Les  mères  ne  se  faisaient  pb 
gloire,  comme  autrefois ,  de  nourrir  et  d'élever leor> 
enfants.  Confiés  d'abord  à  une  nourrice  étrangère, 
ils  passaient  ensuite  entre  les  mains  des  gens  à  gage^, 
qui ,  usant  de  la  liberté  laissée  à  leur  zèle ,  coodoi- 


(i)Sal.  l,vcrsU. 

(2)  IIùL  lia,  de  la  France  ^  t.  L 


(35) 

saient  les  jeunes  garçons  aux  courses  de  chevaux ,  aux 
jeox  du  théâtre,  aux  combats  de  gladiateurs.  Un  peu 
plus  tard  ;  on  leur  donnait  des  maîtres  qui  semblaient 
a?oir  peur  du  naturel  et  qui  se  gardaient  bien  d'en- 
seigner rien  de  raisonnable  à  leurs  élèves  (1).  On 
affichait  surtout  dès  lors  la  prétention  »  bien  souvent 
reDOQTelée  depuis ,  d'enlever  à  l'étude  toutes  ses  épi- 
nes. On  voulait  qu'elle  Fût,  avant  tout ,  un  amuse- 
ment. La  vanité  et  la  Faiblesse  des  parents  s'accom- 
modaient de  cette  molle  direction  ;  l'ordre ,  la  disci- 
pline, étaient  des  mots  vides  de  sens  et  n'exprimaient 
qoe  des  idées  inconnues.  C'était,  si  l'on  ose  se  servir 
d'expressions  trop  modernes ,  pour  peindre  un  temps 
si  ancien,  le  triomphe  et  le  règne  des  enfants  gâtés  (2). 
Quelque  dégénérée  que  fût  l'éducation  romaine , 
elle  portait  un  caractère  qui  en  étendait  chaque  jour 
Finfluence.  Elle  était  le  moyen  d'action ,  l'incessant 
levier  dont  se  servaient  les  vainqueurs.  Peu  à  peu , 
le  cercle  de  l'éducation  purement  gauloise  se  resser- 
rait. Amie  de  l'ombre  et  de  la  solitude ,  elle  se  ren- 
fermait dans  les  lieux  inaccessibles ,  tandis  que  des 
Gaulois  polis ,  dont  le  système  romain  avait  fait  la 
conquête ,  se  mêlaient  avec  intelligence ,  avec  succès, 
à  la  troupe  brillante  des  mattres  étrangers. 


(1)  Voir,  dans  tacite,  dial.  De  Orai.,  35,  la  fntililé  des  éludes 
romaines  à  cette  époque. 
(^)  Ilist,  lUl.de  la  France,  y,  l. 
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Ao  second  siècle ,  le  spectacle  commence  dëddé- 
raertt  à  changer.  Une  invasion  plus  douce,  el  w» 
moins  victorieuse  que  celle  des  armes  romaine» ,  n 
pénélrer  dans  la  Gaule ,  et  apporter  un  nouvel  élé- 
ment à  l'éducation. 

Saint  Pothin ,  premier  évèque  de  Lyon ,  venu  de 
l'Asie  où  il  avait  pu  entendre  la  parole  des  apAtres , 
répand  l'Ëvangile  dans  plusieurs  provinces,  et  des- 
cend de  son  siège  pour  mourir,  à  quatre-vingt-dix  aoi, 
dans  les  tortures.  L'églised'Orientenvoieàl'Occideit 
des  évoques  et  des  martyrs.  Saint  Polycarpe ,  évfiqae 
de  Smyrne  ,  disciple  et  ami  de  saint  Jean  Tévangé- 
liste,  qui  avait  vu  le  Sauveur,  forme,  par  ses  leçoM 
et  par  l'austérité  de  ses  exemples,  cet  illostre  saiat 
Irénée ,  qui  succède  à  saint  Pothin  dans  ré[HSCopat  de 
l.yon  et  dans  le  martyre,  et  qui,  par  ses  sivanb 
travaux,  par  la  Torce  et  la  douceur  de  son  caractère, 
accomplit  on  prépare  la  conquête  des  Ames.  Vienne  M 
remplit  de  fidèles.  Saint  Marcel ,  saint  Valérieo , 
saint  Bénigne ,  tous  héritiers  et  disciples  de  Potbio 
et  de  Polycarpe,  évangéllsent  ChAlous,  Autoa, 
Dijon,  et  donnent  leur  sang  pour  ciment  de  leordoc- 
Irine.  Saint  Ferréot ,  saint  Félix,  saint  Hi|^jte, 
continuent  dans  la  Gaule,  et  même  aa  delà  ia 
Frontières ,  les  miracles  de  l'apostolat  de  saint  Iréoée 
leur  maître.  Inclinés  à  la  foi  chrétienne  par  qoelqoei 
tendances  heureuses  de  leurs  croyances  oatioMleit 
iulois  ouvrent  avidement  l'oreille  aux  véril^ 
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nooveiles ,  dont  l'immortalité  de  l'Ame  et  les  espé- 
rances de  la  vie  étemelle,  entrevues  par  les  Druides» 
sont  le  divin  fondement. 

Tout  se  réunissait  pour  donner  la  persuasion  et 
la  puissance  aux  paroles  de  ces  saints  docteurs. 
Non-seulement  ils  avaient  la  force  de  l'idée  spiritua- 
liste  qui  s'assimilait  une  portion  des  dogmes  de  la 
religion  druidique  ;  mais  trois  langues  exprimaient, 
traduisaient  leur  enseignement  et  le  répandaient  dans 
la  fouie.  A  Lyon  et  dans  les  environs ,  comme  dans 
toute  la  Provence,  où  florissait  Marseille,  le  grec  était 
familier,  un  grec  corrompu  sans  doute,  mais  assez  po- 
pulaire pour  que  saint  Irénée  composât  dans  cette  lan- 
gue son  Histoire  des  martyrs ,  et  son  livre  contre  les 
hérésies.  Le  latin ,  témoignage  universel  de  la  con- 
quête romaine,  était  partout  compris ,  quoiqu'altéré 
par  l'élément  gaulois.  Enfin ,  la  langue  du  pays ,  ap- 
prise et  employée  journellement  par  ces  évéques,  par 
ces  prêtres  qui  parlaient  au  peuple,  était  encore  un  ins- 
trument d'instruction  et  de  civilisation  religieuse  (1). 

Dès  lors  commence  réellement,  sous  l'œil  et  sous  la 
main  des  évéques ,  cette  suite  d'éducation  chrétienne, 
qui  va  se  modifier,  s'accroître,  se  transformer  de  tant 
de  manières,  aux  diverses  périodes  de  notre  histoire. 
Quelle  qu'ait  été  plus  tard  l'influence  des  progrès  de 


(1)  Hût.  un.  de  laFrancCf  1. 1. 
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la  raison  humaine ,  qaelqnes  changements  que  b 
marche  da  temps  et  des  idées  ait  apportés  dans  h 
forme  de  l'enseignement  public ,  il  y  aurait  de  IV 
gratitude  à  oublier  le  point  de  départ ,  TinitiatiTC  des 
ministres  du  Dieu  qui  appelait  à  lui  les  petits  m- 
fanls  (1).  Cette  considération  doit  rendre  Tbisfamen 
réservé ,  lorsqu'il  passe  en  revue  les  phases  diverses 
de  notre  éducation  nationale ,  et  lui  servir  de  guide, 
parmi  les  différences  de  personnes  et  de  mœurs, 
parmi  les  obscurités  de  la  théorie  et  les  variatioos 
inévitables  de  la  législation  (2)« 

Autant  d'églises  particulières,  autant  d'écoles,  qui 
recevaient  du  moins  les  enfants  destinés  au  service 
de  l'autel.  La  science  était  indispensable  aui  clercs, 
et  non-seulement  la  sdence  de  la  religion ,  mais  la 
connaissances  profanes  dans  certaines  limites ,  parce 
que  celles-ci  étaient  comme  le  véhicule  de  celle-là  (3). 
Il  y  avait  des  chrétiens  nouveaux ,  des  catéchumèoe$ 


(1)  Ces  lignes  étaient  écrites  depuis  longtemps,  lorsque  les  re- 
marquables ouvrages  d^Ozanam  sur  la  Chnlisaiion  au  V««iMe,» 
la  Civilùation  chréiùnne  chez  les  Francs,  ont  été  publiés.  Nms; 
avons  retrouvé  avec  bonheur,  mais  avec  une  juste  apprébetsioi 
de  notre  faiblesse,  plusieurs  des  idées  et  des  études  qui  noosoti 
mis  la  plume  à  la  main.  (V.  Ozanam,  La  Civilisation  au  V^sOeU, 
l.  I,p.  17). 

(3)  a  Du  IV*  au  xni«  siècle,  dit  M.  Guizot,  c*esl  l'Eglise  q«i 
marché  la  première  dans  la  carrière  de  la  civilisalioa.  »  ^J^.  à\ 
la  Civilisation  en  France ,  1.  i.) 

(3)  Bul.,  Dû  schoL  cQrtiob, 


(39) 

à  qui  la  lecture  et  l'application  des  saintes  Écritures 
étaient  nécessaires.  Lire ,  écrire  «  reproduire  facile- 
ment les  instructions  données  pour  la  culture  des 
Ames,  chanter  harmonieusement  les  louanges  de 
Dieu,  telles  étaient  les  études  fondamentales  de  ces 
premières  écoles,  où  renseignement  uniforme  des 
langues  et  des  sciences  proprement  dites  manquait 
encore.  Les  évèqnes  étendaient  leur  instruction  per- 
sonnelle pour  soutenir  les  luttes  théologiques  dans  des 
conciles  et  pour  combattre  victorieusement  les  héré- 
siarques ,  mais  ils  ne  distribuaient  autour  d'eux  que 
le  pain  quotidien  de  la  science ,  celui  qui  pouvait 
suffire  à  des  besoins  modestes ,  à  TAge  et  à  l'intérêt 
présent  des  disciples  formés  par  leurs  soins. 

Les  églises  se  multiplient  au  m''  siècle ,  et ,  avec 
les  églises,  les  écoles.  Seulement  ce  n'était  plus 
l'Asie ,  c'était  Rome  qui  fournissait  des  évéques  à  la 
Gaule ,  et  la  culture  de  la  langue  grecque  en  souffrit. 
Saint  Gratien  à  Tours ,  saint  Trophime  à  Arles , 
5aint  Paul  à  Narbonne ,  saint  Saturnin  à  Toulouse , 
saint  Denis  à  Paris ,  saint  Austremoine  à  Glermont. 
saint  Martial  à  Limoges ,  venaient  tous  de  Rome.  Le 
rit  latin  prit  le  dessus  ;  les  ecclésiastiques  commencè- 
rent à  négliger  la  langue  grecque ,  et  plusieurs  ou- 
vrages écrits  en  cette  langue  disparurent ,  au  grand 
préjudice  de  la  belle  et  saine  instruction. 

Cependant,  la  culture  dos  lettres,  toujours  étudiée 
eu  vue  de  la  religion  ,  sï tendit  dans  la  Gaule ,  de 
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moins  en  moins  païenne.  Les  disciples  des  sept  évè- 
ques  créèrent  k  leur  tour  des  églises,  et  y  rattachèreot 
des  écoles.  La  décadence  des  études  purement  pro- 
fanes fut  la  conséquence  naturelle  de  ce  mouYemeat. 

£n  effets  et  nous  reviendrons  avec  plus  de  détails 
sur  cette  idée  »  quoique  la  faible,  mais  pure  instruc- 
tion donnée  dans  les  écoles  ecclésiastiques  (at  spécia- 
lement à  l'adresse  des  enfants  parmi  lesquels  pouvait 
se  recruter  le  sacerdoce ,  il  ne  faut  pas  croire  que  tous 
les  élèves  qui  sortaient  de  ces  écoles  devinssent  des 
clercs  ;  ce  serait  invraisemblable  et  impossible.  Oo 
ne  violentait  pas  la  vocation  ;  on  l'essayait  »  et  l'his- 
toire nous  montre  des  hommes  d'état ,  des  hommes 
d'épéé  (1  )  f  qui  avaient  tcçu  ces  premières  leçons  des 
évéques ,  ou  des  prêtres  choisis  par  l'autorité  épisco- 
pale.  Ils  avaient  porté  dans  le  monde  les  enseigne- 
ments puisés  au  sein  de  l'église ,  et  la  société  ^  qui  as- 
pirait à  des  destinées  nouvelles ,  s'éloignait  de  phis 
en  plus  des  rhéteurs  »  des  dédamateurs  »  qui  vivaient 
des  traditions  de  Tesprit  ancien. 

Les  écrivains  même  les  plus  religieux  gémissent 
de  cet  affaissement  des  écoles  du  paganisme.  Ils  f 
voient  une  chute  prolongée  de  l'esprit  humain ,  oo 
mal  progressif  qui  aboutit  à  la  mort  intellectuelle  (2). 

Nous  ne  saurions  nous  associer  à  ces  regrets.  Si 


(I)  Bul.,  De  ickoiis  cœnob,  ci  episcop, 

<â)  Fauriel,  Hùl.  de  la  GauU  mcrid,,  1 1,  p.  tSdO. 
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l'on  jette  rapidement  un  coup  d'œii  sur  l'état  des  éco- 
les fondées  par  les  Romains  dans  la  Gaule ,  on  verra 
que  ce  n'était  plus  qu'un  cadavre.  Elles  semblaient 
vivre,  et  brillaient  encore ,  par  intervalles ,  d'un  faux 
éclat;  mais»  dans  le  cadre  de  leurs  vastes  études,  il  ne 
circulait  aucun  esprit  de  vie.  Le  faux  d'une  religion 
usée  se  trahissait  dans  les  vaines  disputes  de  la  phi- 
losophie ,  dans  les  froides  ampliBcations  de  la  rhéto- 
rique, dansles  mignardises  d'une  poésie  sans  vigueur. 
Ce  n'est  pas  une  défaillance  accidentelle  ;  c'est  la 
mort  naturelle  et  nécessaire ,  avec  tous  les  symptô- 
mes de  pâleur  et  de  décomposition.  La  forme  sub- 
siste encore.  Il  reste  des  traditions  de  beau  langage , 
des  finesses  de  diction,  des  fantômes  oratoires  ou  poé- 
tiques ,  sans  substance  et  sans  corps.  La  littérature 
païenne  paraît  avoir  concentré  un  reste  de  forces  ,  et 
tente  de  jeter  une  dernière  flamme  dans  Trêves ,  la 
ville  impériale  ,  la  résidence  de  Constance  Chlore , 
d'abord  comme  césar,  pjais  conmie  empereur  ;  mais, 
en  réalité ,  elle  est  expirante ,  elle  va  disparaître. 

«  Si  la  religion  chrétienne ,  dit  un  écrivain  judi- 
cieux ,  n'avait  ouvert  un  champ  tout  nouveau  à  l'élo- 
quence ,  il  n'y  avait  plus  d'aliments  ni  de  place  pour 
elle  dans  l'empire.  On  n'avait  plus  que  les  moyens 
d 'abuser  de  la  parole  (  1  ) .  » 


(i)  Nandet,  Mémoire  sur  VInstr,  pubL^  p.  446. 
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Les  événements  humains  qui  s'accomplissent  ta 
dehors  «  guerres  civiles  »  invasions  »  caprices  roons- 
tmenx  des  empereurs ,  troubles  excités  par  les  am- 
bitions particulières  ;  ce  sont  là  des  causes  secondai- 
res qui  n'expliquent  qu'imparfaitement  la  décadent 
des  études  païennes  en  Gaule.  La  cause  réelle  et  cer- 
taine de  cette  décadence ,  c'est  la  naissance ,  c'est  le 
nombre  croissant  des  écoles  chrétiennes ,  qui ,  plis 
restreintes  dans  leur  objet  »  mais  plus  vigoureuses 
dans  leur  principe,  commençaient  i  populariser  la  foi 
nouvelle.  L'habileté ,  la  fécondité  manquaient  aai 
matlres  ;  mais ,  en  présence  de  cette  habileté  flasque 
et  minutieuse ,  de  cette  fécondité  stérile  qui  caracté- 
risait alors  les  mattres  des  écoles  romaines  d'Autno  » 
de  Lyon  >  de  Bordeaux ,  le  simple  et  grave  enseigne- 
ment des  écoles  ecclésiastiques  plaisait  par  une  saveir 
de  nouveauté. 

Autant  que  nous  pouvons  apprécier  le  mérite  de? 
hommes ,  à  une  telle  distance  et  en  l'absence  des  mo- 
numents ,  il  y  aurait  quelques  exceptions  k  faire  ao 
jugement  que  nous  portons  sur  l'enseignement  des 
professeurs  païens  de  cette  époque.  L'orateur  Euraèoe, 
bienfaiteur  de  l'école  d'Autun  ,  où  il  avait  le  titre  de 
maître  d'éloquence  «  a  bien  pu  former,  pour  le  bar- 
reau romain,  des  avocats  d'un  mérite  relatif.  Jules  Ti- 
tien ,  rhéteur  célèbre  et  plus  tard  consul ,  exerçait  les 
fonctions  de  modérateur  des  écoles  de  Lyon  et  de  Be- 


^ 
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sançon ,  et  nous  pouvons  croire  qu'il  fut  utile  à  la 
jeunesse ,  en  faveur  de  laquelle  il  6t  une  traduction 
latine  des  fables  d'Esope.  Claude  Mamerlin,  qui  en- 
seignait l'éloquence ,  l'employa ,  il  est  vrai ,  dans  la 
mestire  de  ses  forces >  au  panégyrique  de  Mazimien 
Hercule.  Mais  toutes  ces  tentatives  ne  pouvaient  ren- 
dre la  vie  à  une  civilisation  agonisante ,  et  il  y  avait 
pins  de  nerf,  plus  d'avenir  dans  la  moindre  leçon  des 
écoles  religieqses  que  dans. toute  la  fantasmagorie 
païenne  des  poètes  et  des  rhéteurs  du  temps. 

Ce  travail  souterrain  des  intelligences  au  m®  siè- 
cle est  démontré  d'une  manière  éclatante  par  l'ex- 
plosion glorieuse  du  siècle  suivant.  La  vivacité  de  l'es- 
prit gaulois,  sous  l'influence  du  souffle  chrétien,  prit 
tout-à'Coup  un  nouvel  essor.  La  conversion  de  Cons- 
tantin ,  le  séjour  prolongé  des  empereurs  à  Trêves , 
l'animation  de  la  lutte  soutenue  par  les  évéques  con- 
tre l'hérésie  d'Arius,  leur  correspondance  avec  d'il- 
lustres défenseurs  de  la  foi ,  qui  remplissaient  de  leur 
éloquence  les  autres  provinces  de  l'empire ,  tout  ce 
mouvement  si  puissant ,  si  spontané,  produisit  d'ad- 
mirables conséquences  au  pro6t  des  lettres  et  de  l'é- 
ducation. 

Nous  toucherons  rapidement  la  première  partie  de 
ce  tableau ,  intimement  liée  d'ailleurs  à  la  seconde , 
et  nous  réserverons  pour  celle-ci  de  plus  amples  dé- 
tails. 

La  culture  générale  des  esprits  subit,  au  iv«  siècle, 
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une  révolution  remarquable  (1).  Jusqu'alors,  nous 
Tarons  vu ,  il  y  avait  d'un  côté ,  les  restes  de  la  litté- 
rature païenne, -qui  végétait  encore  dans  de  faibles 
essais  de  poésie  et  d'éloquence  ;  de  l'autre ,  un  com- 
mencement obscur  et  inaperçu  de  littérature  chré- 
tienne, qui  grandissait  à  t'ombre  des  églises,  et  qui 
se  faisait  jour  à  travers  la  barbarie  du  langage.  Soq- 
dainement  ces  deux  éléments  se  rapprochèrent  et  se 
prêtèrent  un  secours  mutuel.  Une  paix  d'un  demi- 
siècle  ,  conquise  par  l'empereur  Constantin  et  main- 
tenue par  ses  successeurs,  permit  aux  sciences  pro- 
fanes de  s*imprégner  de  l'esprit  de  vie,  et  è  la  vigoeor 
inculte  du  génie  chrétien  de  se  polir  en  commanî- 
quant  avec  les  traditions  littéraires  de  l'ancieiiiie 
Rome.  Celles^i  en  recueillirent  une  sève  qui  sem- 
bla les  rajeunir  ;  celui-là  une  richesse  de  foraies  qui 
le  rendit  plus  saisissableà  l'imagination  populaire. 

C'est  alors  que  Lactance ,  qui  publie  en  Gaule  ses 
principaux  ouvrages,  mérite,  par  l'abondance  et  l'hir- 
monie  de  son  style ,  le  nom  de  Cicéron  chrétien  ;  que 
saint  Athanase ,  exilé  à  Trêves ,  qu'il  habite  pendaot 
près  de  trois  années ,  échauffe  la  Gaule  par  son  élo- 
quence inspirée  ;  que  le  poète  Ausone  retrouve  quel- 
ques-uns des  accords  de  Vii^le  ;  que  saint  Hilaire 
de  Poitiers  charme  le  peuple  par  la  grâce  et  la  forre 


(I)  Yoy.  le  beau  travail  de  M.  VillemaiD ,  sor  rEioqmeitee  càri 
tienne  dans  U  lY*  siècie. 
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de  ses  écrits  ;  qae  Sulpice  Sévère  raconte  avec  gravité 
ia  vie  de  saint  Martin.  Les  églises  rayonnent  comme 
autant  de  foyers  de  lumière;  saint  Martin  en  avait 
semé  la  province  de  Tours ,  où  régnait  auparavant 
une  idolâtrie  grossière ,  et  le  grand  saint  Ambroise , 
du  haut  de  son  siège  de  Milan  ,  consultait  souvent 
la  sagesse  des  évéques  gaulois.  Saint  Jérôme  en  Pa- 
lestine ,  saint  Augustin  en  Afrique ,  saint  Paulin  à 
Barcelone  et  à  Noie ,  Symmaque ,  un  des  premiers 
orateurs  de  Rome ,  ouvrent  aussi,  avec  les  prélats  de 
la  Gaule,  une  correspondance  active,  et  Eumène,  qdt 
avait  déjà  brillé  à  la  (in  du  iii^  siècle,  mais  qui  n'était 
alors  qu'un  habile  rhéteur,  fortiBe  son  talent  par  l'imi- 
tation, peut-être  involontaire,  de  ces  modèles  vigou- 
reux inconnus  à  sa  jeunesse. 

L'éducation,  comme  les  lettres ,  avait  pris  un  élan 
inaccoutumé.  Les  collèges  croissaient  en  nombre ,  et 
les  professeurs  chrétiens  y  entraient  à  l'ombre  de  la 
faveur  impériale.  La  théologie  était  enseignée  avec 
exactitude  et  avec  une  profondeur  un  peu  subtile. 
Constantin  donnait  Lactance  pour  précepteur  à  son 
fils  atné  ,  et  montrait  par  ce  choix  le  prix  qu'il  atta- 
chait à  une  instruction ,  non-seulement  solide ,  mais 
brillante.  Il  décidait  que  les  médecins,  les  professeurs 
de  belles-lettres,  et  généralement  tous  ceux  qui  ins- 
truisaient la  jeunesse,  seraient  exempts  de  tout  impôt, 
de  toute  charge  publique  ;  qu'ils  ne  pourraient  être 
cités  en  justice;  qu'ils  seraient  élevés  aux  honneu 
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s'ils  en  témoignaient  le  désir  ;  mais  ne  seraient  pis 
contraints  d'en  accepter  le  fardeau  (1).  Il  leur  ac- 
cordait toutes  ces  indemnités ,  disait-il  haatement, 
afin  qu'ils  passent  enseigner  à  un  pins  grand  concoon 
d'étndiants  les  arts  et  les  sciences  qu'ils  professtienl. 

Plus  tard,  Julien  raTorisaitl'enscignementdelB  phi- 
losophie et  des  sciences.  1!  appelait  &  Paris  le  médecû  ■ 
Oribase,  abréviateur  de  Galien  ;  et,  si  sa  haine  sveagle 
contre  le  christianisme  ne  lui  avait  inspiré  cette  étran^ 
ordonnance  par  laquelle  il  défendit  aui  chrétiens  l'en- 
seignement public  des  belles-lettres  (2),  il  eût  été  di- 
gne de  compter  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 

Au  reste,  ni  la  brièveté  de  son  règne,  ni  l'esprit  de 
son  temps,  plus  fort  que  son  pouvoir,  ne  permireflt<|De 
cet  arrêt  irréfléchi  fût  exécuté.  Saint  Augustin  (3)  le 
range  parmi  les  plus  tristes  persécutions  que  l'EgliM 
enta  souffrir;  mais  ce  fut  une  persécution  impuissante. 

Valentinien  l*'  rendit  promplemcnt  aux  écoles  cbr^ 
tiennes  la  liberté  que  Julien  leur  avait  ravie  (4).  Thé 
dans  la  Gaule ,  à  Paris ,  à  Reims ,  puis  définitiie- 


(l)CMfe7^(KJ., 1.111,1.3. 

(i)  Anuniea  Marcellin  ,  païen  sincère ,  dit,  en  partant  de  nW 
i«M,  obrumiiiaii  pcromintoiliD;  — 


isiam  perMCUlus ,  qui  ChnslliW  l>- 
ereveluUT»  —  S.  Aac.,DtRi«Mc 
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ment  è  Trêves ,  il  confia  aux  leçons  d*Ausone  le  césar 
Gratien  son  fils.  Poète ,  grammairien ,  rhéteur ,  Au- 
sone,  comme  il  nous  le  dit  lui-même  dans  la  dédi- 
cace de  ses  œuvres  à  son  ami  Syagrius ,  s'était  appli- 
qué d'abord  à  la  grammaire ,  et  avait  suffisamment 
étudié  la  rhétorique.  Il  avait  fréquenté  le  barreau , 
mais  l'enseignement  l'attirait  davantage ,  et  il  avait 
mérité  d'être  mis  au  rang  des  grammairiens  les  plus 
distingués  de  Bordeaux.  C'est  de  là  qu'il  était  parti 
pour  venir  k  la  cour  de  l'empereur,  et  pour  instruire 
le  futur  maître  du  monde  (1). 

Valentinien  étendit  et  régla  l'étude  du  droit ,  et, 
comme  les  jeunes  Gaulois  allaient  se  perfectionner 
i  Rome  dans  la  connaissance  des  lois  romaines ,  il 
leur  imposa ,  en  sage  père  de  famille  «  mais  aussi  en 
maître  absolu,  une  discipline  sévère,  afin  que  Tes 
désordres  de  la  vie  privée  ne  fissent  pas  obstacle  aux 
progrès  de  l'intelligence  (2). 

L'élève d'Ausone,  Gratien,  imita  son  père.  Par  ses 
ordres,  d'habiles  maîtres  furent  appelés  dans  toutes  les 
principales  villes  de  la  Gaule,  et  chargés  d'y  enseigner 
les  lettres  grecques  et  latines,  aux  frais  de  son  trésor 
particulier  (3).  Ce  fut  un  moyen  rapide  d'accroisse- 


0)  Âoson.  opéra ,  Syagrio  suo. 
(2)  Cod.  Théod,,  I.  U,  l.  9. 

(5)  Vespasien  avait  déjà  donné  cet  exemple ,  à  Rome ,  et  Qiiin- 
tilien  en  avait  profilé  le  premier. 


(48) 
ment  ;  car ,  jusqu'alors ,  les  villes  avaieot  payé  lenn 
professears  publics,  et  toutes  ne  se  portaient  pul 


(49) 

ont  mentionné  les  étades.  Au-dessous  étaient  les 
coliégesy  où  se  formaient  les  orateurs.  Les  professeurs 
du  collège  de  la  ville  impériale  avaient  des  appointe- 
ments  plus  élevés  que  ceux  des  autres  villes.  Ils  se 
distinguaient  aussi  entre  tous  par  la  pureté  de  leur 
vie  et  la  fi^tneté  de  leurs  doctrines.  Il  sulBra  de  dire 
que  la  conversion  de  saint  Jérôme ,  qui  arrivait  de 
Rome  à  demi-païen  et  peu  réglé  dans  sa  conduite , 
fiit  décidée  à  Trêves  par  l'influence  de  ces  doctes  et 
pieuses  leçons  (1). 

La  philosophie  et  le  droit  romain  ne  s'enseignaient 
guères  encore  que  dans  les  écoles  de  Rome  ;  mais 
les  rhéteurs,  les  grammairiens,  les  professeurs  de 
belles-lettres  tant  grecques  que  latines ,  abondaient 
dans  le  collège  de  Bordeaux ,  commun  aux  chrétiens 
et  aux  païens ,  et  dont  les  leçons  publiques  étaient 
suivies  par  les  dames ,  comme  le  sont  fréquemment 
niiourd'luii  les  cours  de  nos  Facidtés  modernes  ;  dans 
les  écoles  de  Toulouse ,  célèbres  surtout ,  comme  il 
convenait  à  cette  vive  ^  remuante  population ,  par 
l'enseignement  de  la  rhétorique;  dans  celles  de 
Poitiers ,  qui  ne  Eadsaient  que  de  nattre ,  mais  qm 
avaient  eu  la  gloire  de  former  saint  Hilaire. 

En  même  temps ,  une  institution  étrange  aux  yeu 
des  païens ,  et  dont  ils  ne  retrouvaient  les  preoMcri 


(1)  Éieron.y  ep.  1 ,  p.  5. 
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traits  qae  dans  les  écoles  de  leurs  plas  anciens  philoso- 
phes (  1  )  »  le  monastère ,  ouvrait  à  la  piété  et  à  la  science 
gauloises  sa  modeste  enceinte.  Saint  Martin  bâtit  an- 
près  de  Poitiers ,  à  Ligugé ,  le  premier  couvent  qui 
ait  paru  dans  la  Gaule.  Devenu  évéque  de  Tours, 
malgré  sa  résistance^  il  éleva«  presque  aux  portes  de 
la  ville,  Tabbaye  si  célèbre  dépuis  sous  le  nom  de 
Marmoutier.  C'est  de  \h  que  partirent  Eusèbe,  Sal- 
pice  Sévère,  saint  Clair,  saint  Patrice,  et  le  nom 
même  que  prit  l'abbaye  (Marmoutier ,  majus  mo- 
nasterium)  prouve  la  fécondité  d'un  tel  exemple. 

Quoique  la  contemplation  religieuse  ait  été  la 
grande  affaire  des  moines  qui  habitaient  ces  pieux 
asiles ,  ils  y  trouvaient  déjà,  dans  le  silence  et  la  so- 
litnde ,  la  douce  compagnie  des  lettres,  et ,  quelque 
simple ,  quelque  humble  même  que  fût  cette  culture 
deTesprit,  elle  préparait  heureusement,  pour  la  fon- 
dation de  nouveaux  monastères ,  des  hommes  dont 
Texpérience  se  formait ,  même  avant  la  pratique,  par 
le  secours  de  l'étude  et  de  la  méditation.  ^ 

Le  contraste  des  études  ecclésiastiques ,  soit  des 
églises ,  soit  des  monastères ,  viviSées  dans  leur  mo- 
deste commencement  par  un  principe  qui  renfermait 
l'avenir ,  avec  les  études  des  écoles  publiques,  même 
de  celles  où  des  professeurs  chrétiens  enseignaient 


(i)  Pythîigorc. 
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d'après  les  programmes  de  l'éducation  païenne , 
ce  contraste  a  quelque  chose  de  douloureux  et  de 
soblirae.  Evidemment  l'enseignement  ecclésiastique 
avait  pour  but  direct  de  former  des  clercs  ou  des  moi- 
nes, et  ne  promettait  qu'accidentellement  des  hommes 
à  la  société.  D'autre  part,  les  écoles  civiles,  même 
chrétiennes ,  restaient  des  écoles  de  déclamation  et 
de  vides  subtilités.  Elles  marchaient  comme  un  corps 
animé  par  un  esprit  qui  ne  serait  pas  le  sien ,  et  leur 
décadence  suivait  la  décadence  des  écoles  païennes 
pures.  L'enseignement  ecclésiastique  ne  suffisait  pas 
au  monde  ;  l'enseignement  civil  ne  le  touchait  plus. 

C'est  qu'il  y  a  des  moments  suprêmes ,  où  la  so- 
ciété enfante  avec  douleur.  Et  pourtant ,  ne  croyons 
pas  facilement  aux  merveilles  soudaines ,  aux  grands 
changements  non  préparés.  De  toutes  les  assertions 
absolues ,  nous  n'en  connaissons  pas  de  plus  vaine 
que  celle  qui  attribue  à  un  fait ,  à  un  homme  la  puis- 
sance d'une  révolution.  Il  faut  que  l'arbre  ait  été  ar-. 
buste,  et  que  le  grain  de  blé  précède  l'épi. 

Aussi  devons-nous  noter  soigneusement  cette  ori- 
gine d'un  enseignement  nouveau ,  insuffisant  encore 
pour  les  besoins  de  la  civilisation,  mais  destiné  à  porter, 
comme  une  tige ,  la  civilisation  toute  entière ,  et  qui 
formait  d'abord  dans  l'ombre  des  prêtres  éloquents , 
de  savants  évoques,  en  attendant  qu'il  se  prodiguât, 
sous  des  formes  diverses ,  à  tout  le  peuple  chrétien. 

Ce  siècle  fut,  comme  on  l'a  dit  avec  raison  ,  l'âge 
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d'or  de  Téloquence  chrétienne.  Le  nombre  croissant 
des  hérésies,  la  subdivision  infinie  des  doctrines, 
menaçaient  la  pureté  de  la  foi.  Les  éyéqaes ,  stimu- 
lés par  la  lutte,  par  une  lutte  dont  ja  vérité  était  le 
prix,  js'élevaient  à  des  inspirations  de  pathétique ,  de 
véhémence ,  qui  renouvelaient ,  dans  le  monde  chré- 
tien ,  la  puissance  des  orateurs  antiques.  Atbanase , 
Hilaire,  Ambroise,  Augustin,  et  bien  d'autres, 
perdus  aujourd'hui  dans  la  lunaière  de  ces  grands hooH 
m^,  étonnaient  les  païens,  confondaient  les  héréti-* 
qoes ,  consolaient  rassuraient,  échauffaient  les  fidè- 
les. Les  conquêtes  de  la  sainte  parole  embrassaient, 
non  plus  de  simples  bourgades ,  mais  des  provinces 
entières.  L*idolAtrie  civilisée  reculait,  et  abandonnait 
atft  évoques ,  non-seulement  l'empire  sur  les  âmes , 
mais  la  haute  influence  sur  les  affaires.  Les  Barbares, 
qui  se  ruaient  de  toutes  parte  sur  la  corruption  ro- 
maine, mais  que  domptait  la  majesté  du  dogme  chré* 
tien ,  allaient  porter  les  uns  après  les  autres  un  Cri- 
but  de  soumission  à  ces  ministres  désarmés  d'un 
Dieu  de  paix.  Rien  n'est  plus  beau  dans  l'histoire  que 
le  spectacle  de  ces  hommes  durs  et  cruels  {i),  s'incli- 
nant  devant  la  parole  d'unévéque,  cédant  leur  proie 
au  moment  de  la  saisir,  et  comprenant,  par  une  sorte 
de  candeur  ^  qu'il  y  avait  là  une  barrière  à  respecter. 


(1)  Alaric,  Génsértc,  AtUla.  —  V.  Sanel.  Aug.,  De  ekii.  Dei, 
llb.  1,7. 


(53.) 

Le  clergé  des  Gaules  prenait  une  grande  part  à 
ce  mouvement  de  régénération.  Le  premier  concile 
d  *Arles,  en  3 1 4»  frappe  d'excommunication  les  fidèles 
qui  conduiraient  des  chevaux  dans  les  jeux  du  cirque» 
pour  témoigner  comUen  TEgltse  est  contraire  à  cette 
folle  passion  des  païens.  Il  maintient  sous  l'autorité 
des  évéques  ceux  qui  accepteraient  des  charges  civiles» 
afin  de  conserver  leur  ème  pure  au  milieu  des  intérêts 
matériels  qui  allaient  absorber  leur  attention.  Il  met 
des  entraves  au  mariage  des  filles  chrétiennes  avec  les 
païens  »  pour  que  l'erreur  »  vaincue  au  grand  jour  » 
n'essayftt  pas  de  se  relever  à  l'ombre  de  la  famille. 
Lactance,  converti  au  christianisme,  consacre  son  élo- 
quence harmonieuse  à  la  défense  des  vérités  qu'il  avait 
d'abord  méconnues.  Saint  PauKn ,  persécuté  par  les 
ariens»  devenus  tout  puissants  h  la  cour  de  l'empereur 
Constance»  meurt  en  exil»  mais  lausse  l'Occident  rem- 
pli de  la  renommée  de  sa  vertu.  Saint  Hilaire  illus- 
tre Poitiers  par  sa  fermeté  et  ses  luttes  contre  les  par- 
tisans d'Ârius.  Saint'  Martin ,  élevé  auprès  de  saint 
Hilaire  «  et  comme  sous  la  discipline  de  ce  grand 
homme  »  commence  à  Tours  un  glorieux  apostolat , 
qu'il  aoibitionnait  de  terminer  dans  la  solitude. 

A  c6té  de  ces  noms  éclatants  d'hommes  qui  glo- 
rifiaient l'Eglise  naissante  et  que  l'éducation  chré- 
tienne avait  formés»  pâlissent  les  noms  des  grammai- 
riens »  des  rhéteurs ,  des  poètes  profanes  du  iv^  siècle. 
Âusone  est  le  seul  qui  se  détache  du  groupe  avec  un 
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rayon  de  lamière  ;  mais  il  atteste  lui-même  la  faiblesse 
des  études  civiles  de  son  temps ,  puisque ,  en  pariant 
avec  respect  des  professeurs  de  langue  latine  et  de 
langue  grecque  qui  avaient  instruit  son  enfance ,  à 
Bordeaux ,  il  est  obligé  de  convenir  qu'ils  avaient 
peu  de  réputation  et  de  succès  »  excepté  Macno  qu'il 
loue  d'avoir  su  se  plier  au  caractère  et  à  l'aptitude 
de  ses  élèves  (1).  Il  risque  bien  l'éloge  de  quelques 
antres ,  mais  en  des  termes  d'une  banalité  qui  fait 
soupçonner  la  complaisance  d*un  contemporain  et 
d'un  ami. 

Les  écrivains  les  plus  habitués  à  l 'admiration  de 
l'antiquité  païenne  n'ont  pas  contesté  Téclat  du  qua-» 
trième  siècle  et  spécialement  la  puissance  de  cette 
vive  et  triomphante  éloquence  des  pères  de  l'Eglise , 
qui  tenait  et  à  leur  génie  et  au  caractère  sublime  de 
la  situation.  Ils  ont  reconnu ,  en  même  temps  »  que 
la  civilisation  païenne  jetait ,  à  la  même  époque ,  ses 
dernières  lueurs  intellectuelles»  et,  en  somme,  le 
iv^  siècle  leur  est  apparu  comme  un  siècle  de  joàtes 
brillantes  et  de  beautés  neuves»  dues  à  la  jeunesse 
et  à  la  puissance  de  l'esprit  chrétien. 

Ils  ont  été  bien  plus  sévères  envers  le  v^  siècle , 
où  cependant  d'illustres  docteurs  »  et  saint  Augustin 
le  premier,  soutenaient  encore  la  gloire  de  l'éloquence 


(l)  Auson.  Commemor.  professorum  Burdigalrns. 
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dirélienne.  L'éloquence  et  la  poésie  roroaioey  disent* 
ils,  étaient  mortes,  et  rien  ne  rappelait,  m^nœ  de 
loin,  les  traditions  de  Tâge  d'Ânguste.  Le  v^  siècle 
n^était  qu'une  époque  de  barbarie  inféconde,  le  pre- 
mier anneau  d*une  chaîne  de  fer  qui  allait  retenir 
dans  une  sorte  d'immobilité  plusieurs  siècles  de  notre 
histoire. 

Les  hommes  religieux ,  sensibles  aux  beautés  des 
littératures  antiques ,  ont  été  bien  près  de  partager 
cette  conviction.  Ils  ont  vu  s'éteindre  le  flambeau 
des  connaissances  profanes,  au  milieu  de  la  pous- 
sière qui  s'élevait  sous  les  pas  des  Barbares ,  et  ils 
se  sont  représenté  les  grands  interprètes  du  christia- 
nisme ,  à  cette  époque ,  comme  luttant  les  derniers , 
mais  sans  succès ,  contre  l 'abâtardissement  des  es- 
prits (1). 

n  y  a  du  vrai  et  du  faux  ,  selon  nous ,  dans  ces 
appréciations  rigoureuses.  L'abus  d'une  science  épui- 
sée avait  fait  place  au  mépris  des  connaissances  pro- 
fanes ;  la  société  civile ,  privée  de  ses  institutions  qui 
tombaient  en  ruine,  fatiguée  par  l'apparition  de 
conquérants  nouveaux ,  étrangers  à  toute  culture  in- 
tellectuelle, et  qui  ne  cherchaient  que  la  satisfac- 
tion d'appétits  violents  et  grossiers ,  n'avait  plus  rien 
de  cette  civilisation  polie  qui  avait  été  naguère  en 


(1)  Bnlœus,  De  scholis  cœnob.  et  episcop.  —  Faiiriel,  Hisl,  de 
la  Gaule  mérid.y  1. 1,  p.  869. 
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spectacle  au  monde.  Les  jeunes  Gaulois  allaient  bien 
encore  chercher  à  Rome  le  complément  des  études 
commencées  dans  les  écoles  publiques  de  leurs  pays  ; 
mais  il  y  avait ,  dans  ces  éducations  interrompues  par 
les  invasions  et  par  le  choc  incessant  des  idées  nou- 
velles» quelque  chose  de  stérile  qui  ne  permettait  plus 
au  talent  d'éclore.  Vue  de  ce  c6té  »  la  Gaule  se  pkMi- 
geait  de  plus  en  plus  dans  les  ténèbres. 

Mais,  pour  être  juste,  il  faut  considérer  une  autre 
faoe  de  la  situation.  Le  principe  chrétien  »  qui  s'inBl- 
trait  et  circulait  activement  dans  la  société»  devait 
produire  un  mouvement  d'esprit  en  rapport  avec  sa 
nature.  C'était  parmi  les  évéques  que  la  jeunesse 
gauloise  cherchait,  même  en  pays  étranger,  les  honunes 
d'érudition  et  d'éloquence*  Non  contents  de  corres- 
pondre avec  ces  personnages  d'élite,  nos  jeunes  chré- 
tiens bravaient  les  routes  dangereuses  et  traversaient 
les  mers  pour  aller  jouir  de  leurs  entretiens.  Ils  reve- 
naient d'une  eicursion  entreprise  auprès  de  saint  Au- 
gustin en  Afrique ,  de  saint  Jérôme  en  Palestine ,  de 
saint  Paulin  en  Campanie  »  non-seulement  plus  fi- 
dèles f  mais  plus  instruits  »  plus  cultivés.  Souvent , 
quand  ils  avaient  recueilli  de  la  bouche  de  ces  doc- 
teurs les  instructions  précises  qu'ils  cherchaient ,  ils 
entraient  à  leur  tour  dans  le  saint  ministère»  et  deve- 
naient d'éloquents  défenseurs,  de  la  foi.  L'étude  de 
l'Ecriture-Sainte  était  commune  môme  parmi  les 
femmes ,  et  on  en  cite  qui  »  de  Bayeux ,  de  Cahors  » 
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des  ei^trémiiés  opposées  de  la  Gaule  (1),  écrivaicut 
à  saiot  Jérôme  t  pourluî  proposer  des  questions  aux- 
quelles il  répondait  avec  l'autorité  de  sa  science. 

On  a  remarqué  (2)  que  le  christianisme  ne  se  pro- 
pagea d'abord  que  dans  les  classes  inférieures  de  la 
société»  tandis  que  les  familles  les  plus  nobles  restaient 
ikièles  aux  croyances  du  paganisme.  U  faut  compren- 
dre la  dasse  moyenne  parmi  celles  qui  se  montraient 
favorables  au  nouveau  culte ,  et  reconnaître  que  les 
paysans  fpagani,  païens)  montraient ,  au  contraire  » 
les  mêmes  répugnances  que  l'aristocratie  (3)« 

Qaudien ,  le  poète  le  plus  brillant  du  v^  siècle ,  le 
plus  inspiré  sous  l'emphase  du  style,  charmait  la  haute 
société  romaine  en  chantant  les  dieux  de  la  patrie  » 
et 9  par  une  sorte  d'hallucination  qui  lui  dérobait  la 
révolution  religieuse  de  son  temps»  il  célébrait  la 
victoire  de  Jupiter  sur  les  géants  »  sans  daigner  faire 
une  allnsion  à  la  croyance ,  dès  lors  victorieuse  »  qui 
minait  les  vieilles  idoles  (4). 

Avec  quelle  vivacité  de  dévotion  païenne  l'ingé- 
nieux Rutilius  Numatianus ,  qui  avait  été  préfet  de 
Rome ,  et  que  des  malheurs  de  famille  rappelaient 


(4)  Hédibie,  de  Bayeux;  Algnsic,  deCahors.  (Sanciillicron. 
fpitiolœ), 

(â)  Guizot ,  Hitt.  de  la  GvUis.  en  France ,  t,  I . 

(5)  Beugnot,  Hist.  de  la  dcstruct,  dupagan,  en  Occident,  i.  \, 
p.  170,203. 

(i)  Claudian.  Gigantomacbia. 
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en  Gaule  ,  où  il  était  né»  célébrait,  vers  420 »  daos 
un  récit  poétique  de  son  voyage ,  les  splendeurs  de 
la  ville  éternelle ,  et  maudissait  les  nouveautés  qui 
livraient  sans  défense  aux  Barbares  la  reine  des  na- 
tions !  Comme  il  plaignait  le  sort  d'un  de  ses  amis , 
devenu  chrétien ,  et  bientôt  ermite  !  «  Je  me  dé- 
tourne avec  douleur ,  s^écriait-il  »  de  ces  rochers  qui 
me  rappellent  un  malheur  trop  récent.  C'est  là  qu'un 
infortuné  est  venu  se  séparer  de  la  société  pour  s'en- 
sevelir tout  vivant.  C'était  un  de  mes  amis,  jeune, 
d*une  noble  famille.  Sa  fortune,  l'union  qu'il  avait 
contractée  ,  répondaient  à  sa  naissance.  Poussé  par 
les  Furies ,  il  abandonna  les  dieux  et  les  hommes ,  et 
la  superstition  lui  fait  aimer  l'exil  dans  une  honteuse 
retraite.  Le  malheureux  !  il  se  figure  que  les  souil- 
lures du  corps  sont  agréables  au  ciel,  et  il  se  soumet 
à  des  tortures  que  ne  lui  infligeraient  pas  les  dieux 
oflensés  !  Oui ,  je  le  demande  :  cette  secte  n'est-elle 
pas  plus  (unesteque  les  poisons  de  Circé?  Ils  n'avaient, 
eux ,  d'action  que  sur  le  corps ,  tandis  qu'elle ,  elle 
métamorphose  les  âmes  ^1)  !  x> 

Quel  jugement ,  quel  éloge  admirable  de  la  part 
d'un  ennemi  !  La  religion  nouvelle,  cette  religion  qui 
désole  le  spirituel ,  l'élégant  préfet  de  Rome ,  scan- 
dalisé de  voir  qu'on  puisse  se  tendre  agréable  au  ciel 
par  la  mortification  du  corps ,  que  fait-elle?  elle  mr- 

(l)  Rutilii  Uinnurium ,  I,  I,  v.  517  à  526. 
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iamorphose  les  âmes.  Témoignage  hîsloriqae  dont  on 
a  justement  fait  ressortir  la  valecir  (1).         * 

Ces  opinions  contradictoires  avaient  leur  retentis- 
sement dans  l'éducation.  Le  peuple  des  villes ,  qui 
était  chrétien ,  voyait  avec  peu  de  faveur  des  écoles 
qui,  même  avec  un  personnel  où  figuraient  des  maîtres 
chrétiens ,  semblaient  toutes  païennes  d'intention  et 
d'origine.  Il  suspectait,  il  maltraitait  quelquefois  les 
professeurs,  qui  ne  se  soutenaient  plus  que  par  la  sym- 
pathie des  classes  supérieures ,  bien  ébranlées  elles- 
mêmes,  et  par  l'appui  de  l'autorité  impériale  (2).  Le 
christianisme  gagnait  du  terrain;  la  haute  société  gallo- 
romaine  en  perdait  de  plus  en  plus.  De  nouvelles  dé- 
sertions aflaiblissaient,  épuisaient  les  écoles  publiques. 
Les  jeunes  gens  n'étudient  plus,  disent  les  auteurs  du 
temps;  les  professeurs  n'ont  plus  d'élèves  ;  la  science 
languit  et  meurt  (3). 

Il  y  avait  donc ,  à  côté  et  en  dehors  de  la  société 
civile ,  mais  s'y  introduisant  peu  à  peu  et  l'absorbant 
de  jour  en  jour ,  la  société  chrétienne ,  dont  le  mou- 
vement intellectuel  n'avait  jamais  été  plus  vif  ni  plus 
fécond  ,  et  qui,  par  des  procédés  tout  différents  de 
ceux  des  grammairiens  et  des  rhéteurs,  faisait  réel- 
lement l'éducation  des  âmes. 


(1)  Pbil.  Chasles,  Revue  des  Deux-Mondes;  1" avril  1842. 

(2)  Cod.  Théod.,  I.  VI,  l.  21  ;  I.  XIII,  l.  5. 

(3)  Sidon.  Apollin.,  Mani.  Claud.  passim. 
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Le  clergé  chrétien ,  surtout  dans  les  parties  méri- 
dionales^e  la  Gaule ,  moins  exposées  que  le  nord  au 
fléau  des  invasions  »  était  alors,  de  l'aveu  des  écrivains 
les  plus  graves  (1)  »  ce  qu'il  y  avait  de  plus  énergique, 
de  plus  moral ,  de  plus  éclairé  dans  le  pays  ;  ce  qui 
devait  hériter  le  plus  légitimement  du  vieux  monde» 
croulant  sous  le  poids  de  ses  abus  et  de  ses  vices.  La 
conGance  des  populations,  dont  la  grande  majorité  était 
chrétienne ,  se  portait  avec  élan  vers  ce  pouvoir  non- 
veau,  immense,  vers  ces  cheis  religieux  qui  étaient  en 
même  temps  des  chefs  de  curie,  des  magistrats  popu- 
laires (2),  ctdont  le  double  caractère  saisissait  les  ima- 
ginations. La  foi  nouvelle  animait  les  simples  prêtres, 
leur  inspirait  le  respect  d'eux-mêmes,  et  les  désignait  a 
la  vénération  des  fidèles.  Tout  concourait  à  donner  une 
influence  sans  bornes  à  leurs  conseils  et  à  leurs  leçons. 

Il  faut  donc  bien  reconnaître,  en  même  temps  que 
Tobscurcissement  des  anciennes  études  libérales,  le 
rayonnement  d'un  astre  nouveau  qui  allait  éclairer 
graduellement  les  esprits.  L'éducation  profane  était 
morte  à  son  heure  ;  l'éducation  chrétienne  conmien- 
çait  par  des  instincts  plutôt  que  par  des  méthodes.  La 
puissance  était  à  elle  ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  gran- 
dir par  le  secours  du  temps  (3). 


(1)  Fauriel,  llUU  de  la  GauU  mérid.,  1. 1,  p.  583. 

(â)  Trognon  ;  collect.  Guizot,  l^^r  vol. 

(3)  V.  Ozanam,  La  Cnilù.  au  V^ siècle,  1. 1. 
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Le  plus  beau  génie  de  cette  époque ,  saint  Augus- 
tin ,  semant  pour  TaYenir ,  et  donnant  h  la  i^uestion 
de  l'éducation  chrétienne  toute  sa  portée,  a  cru  devoir 
tracer,  dans  son  livre  De  V Ordre  ^  un  plan  simple  et 
himineux,  qui  transforme  et  spiritualise  le  vieil  ensei- 
gnement païen ,  à  peu  près  en  même  temps  que  Mar* 
tianus  Capella  Tenveloppe  grossièrement  des  fictions 
mythologiques.  Saint  Augustin  attribue  dans  les  étu- 
des une  place  distincte ,  non  phis  à  la  dialectique  seu- 
lement, mais  à  la  philosophie,  et  montre  dans  les 
sciences  autant  de  degrés  par  lesquels  lliomme  s'élève 
à  Dieu  (1). 

Ainsi ,  nous  croirions  être  injuste  en  nous  asso- 
ciant sans  réserve  aux  imprécations  lancées  contre 
llgnorance  du  v^  siècle ,  et  il  est  facile  de  prévoir 
que  nous  étendrons  ce  jugement  h  plusieurs  des 
siècles  suivants.  Les  derniers  temps  de  la  culture 
païenne  ne  nous  laissent  pas  assez  de  regrets  pour 
nous  faire  préférer  son  matérialisme  curieux  et  puéril, 
tel  que  nous  le  montre  ,  sans  le  vouloir ,  le  rhéteur 
Macrobe  (2) ,  aux  rudes  et  inégales  aspirations  de 
Tesprit  chrétien» 


(1)  S.  Angustin,  De  VOrdre ,  1.  II,  c.  IX  cl  suiv. 

(%)  Macr. ,  SatumaUt.  —  Sois  prétexte  d'insUiiire  son  fils , 
Eostacbius,  U  renlretient  du  luxe  de  la  table,  des  mets  de  digestion 
facile,  de  la  vertu  calorifique  ou  réfrigérante  du  vin ,  etc.*,  digne 
complément  d'éducation  ! 
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Au  reste,  nous  conviendrons  sans  peine  que  le 
v''  siècle,  surtout  dans  sa  première  moitié  »  de  407 
à  455  y  n'offrit  guère  aux  yeux  qu'un  champ  de  ba- 
taille ,  où  les  irrtiptions  successives  des  Vandales,  des 
Alains,  des  Bourguignons,  desGoths,  des  Francs, 
semèrent  la  désolation  ;  qu'il  était  difficile  aux  chré- 
tiens de  cultiver  les  arts  de  la  paix  dans  ce  bouleverse- 
ment effroyable ,  et  que  tous  ces  Barbares ,  qui  de- 
vaient être  plus  tard  ia  conquête  du  christianisme , 
ne  s'adoucirent  que  par  degrés ,  ne  cédèrent  que  peu 
à  peu  aux  essais  de  la  civilisation  nouvelle ,  dont  ils 
étaient  pourtant  les  instruments  désignés. 

Mais ,  ce  qui  n'est  pas  moins  incontestable ,  c'est 
que  le  mouvement  intellectuel  en  Gaule  ne  s'arrêtait 
pas ,  malgré  les  ravages  et  les  ruines  de  villes,  malgré 
les  populations  égorgées  ou  emmenées  en  captivité. 
Les  hérésies ,  c'est-à-dire ,  les  diverses  formes  parti- 
culières que  l'orgueil  ou  la  fausseté  du  jugement  es- 
sayait de  donner  à  la  croyance  chrétienne ,  éveillaient 
le  génie  de  saint  Augustin,  de  saint  Prosper ,  de  saint 
Ililaire,  de  Salvien.  La  grande  question  du  libre  ar- 
bitre et  de  la  grâce  divine ,  les  témérités  de  Pelage 
qui  supprimait  la  grâce ,  les  doctrines  moins  tran- 
chantes et  plus  habiles  des  semi-pélagiens,  éclectiques 
du  temps ,  qui  faisaient  à  la  grâce  et  au  libre  arbitre 
une  part  fixée  par  leur  caprice ,  suscitaient  un  traité 
de  la  Prédestination ,  un  traité  de  la  Persévérance, 
que  saint  Augustin  envoyait  de  l'Afrique,  menacée  par 
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lesVandales,  à  saint  Prosper,  à  saint  Ililaire,  qui  cora- 
batiaient  pour  la  foi,  en  face  des  Goths  ariens,  maîtres 
du  midi  de  la  Gaule.  Saint  Prosper,  athlète  infati- 
gable ,  théologien  et  poète ,  lançait  contre  les  semi- 
pélagiens  son  poëme  des  Ingrats  (il  entendait  par  là 
ceux  qui  nient rinfluencc  souveraine  delà  grâce) ,  où 
d  triomphait  avec  talent,  et  surtout  avec  autorité, 
des  obscurités  de  la  matière. 

Les  Barbares  qui  envahissaient  la  Gaule  de  toutes 
paris  commençaient  par  promener  sur  notre  sol  le 
ravage  et  l'incendie;  ils  tuaient  les  évoques;  ils  abo- 
lissaient, autant  qu'il  était  en  eux,  soit  comme 
païens ,  soit  comme  partisans  d'Arius ,  les  traditions, 
1«8  sciences  de  l'Eglise.  Et  cependant,  ces  Visigoths 
féroces ,  ces  rudes  Bourguignons ,  ces  Francs  gros- 
siers ,  à  mespre  qu'ils  se  fixaient  en  Gaule ,  y  per- 
daient graduellement  leurs  premiers  instincts ,  s'y 
mêlaient  aux  naturels  du  pays,  et  finissaient  par  souf- 
frir tout  an  moins  les  écoles  des  églises  et  des  monas- 
tères ;  comme  s'il  y  avait  eu ,  dans  cette  foi  persé- 
cutée ,  une  force  intérieure  et  perpétuelle  qui  pous- 
sait la  barbarie  même  dans  les  voies  de  la  civilisation, 
et  ne  lui  permettait  pas  de  faire  halte  dans  son  igno- 
rance native. 

I  Saint  Sidoine  Apollinaire ,  évéque  de  Clermont , 

est  une  des  figures  les  plus  intéressantes  de  cette 
époque.  Ses  portraits  historiques  ou  moraux  ,  ceux 
de  Théodoric ,  encore  imprégné  de  barbarie ,  mais 
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déjà  civilisé  à  demi  (1)  ;  des  Barbares  qai  se 
dans  la  conquête;  des  débauchés  »  et»  qu'on  nous 
permette  de  le  dire ,  des  viveurs  du  temps  (2) ,  oui 
souTent  une  singulière  énergie.  Il  aime  et  loue  ék>* 
quemment  son  Auvergne ,  toujours  la  première  ex- 
posée aux  ravages  des  Goths  (3)  ;  il  a  de  charmantes 
paroles  sur  Tamitié  (4)  »  sur  la  tolérance  (5);  il  dit 
avec  grandeur  «  en  parlant  de  Socrate  (6)  :  «  La 
mort  même  tremblait  devant  un  tel  accusé,  et  le  bour- 
reau pAlissait  en  présentant  le  poison  au  sage  qui 
Tacceptait  avec  un  tranquille  sourire.  » 

Eh  bien  !  Sidoine  «  saint  par  sa  vie  »  spiritud  ,  en- 
joué f  on  peu  subtil  dans  ses  écrits ,  se  plaignait ,  en 
héritier  des  élégances  profones  «  de  ne  pouvoir  plus 
faire  de  vers  latins  au  milieu  d'une  nation  qui  ne 
parlait  que  le  germain.  La  langue  latine  se  décom- 
posait chaque  jour  comme  l'empire  ;  les  mots  étraiH 
gers  envahissaient  la  langue  commune ,  comme  les 
guerriers  du  nord  faisaient  invasion  sur  le  territoire  ; 
transformation  dont  gémissaient  vainement  les  beau 
esprits. 


(  I  )  EpisL  cui  Agrieolam, 
(S)Ep.XIIIJ.III. 

(3)  Ep.  1,1.  VII. 

(4)  Ep.  V,  1.  II. 
(5)Ep.I,l.yi. 

(6)  Anfkemii  panegyr. 
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Mamert  Clandien ,  ami  de  Sidoine  »  et  qui  était , 
suivant  le  saint  évéque ,  orateur,  dialecticien ,  poète, 
commentatenr,  géomètre,  musicien,  capable  de  ré- 
soudre les  questions  les  plus  difBciles ,  ne  fait  pas 
entendre  des  plaintes  moins  vives.  Il  verse  des  larmes 
avec  des  fleurs  sur  le  tombeau  de  la  grammaire ,  de 
la  dialectique ,  de  la  musique  ;  il  reproche  à  ses  con- 
temporains de  ne  plus  vivre  que  pour  s'enrichir  dans 
l'oisiveté ,  occupés  uniquement  de  jeu ,  de  bains ,  de 
danses,  d'équitation ,  de  bonne  chère  (1).  En  même 
temps,  il  compose  l'hymne  Pange  lingua.  Il  engage 
un  poète ,  son  ami ,  à  consacrer  sa  muse  à  la  reli- 
gion ,  en  renvoyant  le  jugement  de  Paris,  la  guerre 
des  Géants ,  et  toutes  les  déclaiàations  mythologiques 
aux  vains  hochets  de  l'enfance ,  et  il  écrit  un  livre 
noble ,  quoique  subtil ,  Sur  Vétai  de  l'âme ,  où  il 
prouve,  contre  un  écrivain  matérialiste  du  temps  (2), 
qu'elle  est  une  et  incorporelle. 

Qui  n'admirerait,  qui  ne  respecterait  ces  contra- 
dictions involontaires  entre  des  plaintes  qui  s'adres- 
saient à  une  lettre  morte  et  des  œuvres  où  respirait 
le  principe  vivant  ! 


(i)  Mam.  Cliud.,  EpâL  ad  Sapaudum  rhetorem,  —  Baluze , 
meeUan.,  t.  VI. 

(2)  Faaste ,  qui  fui  évèque  de  Riez,  et  qui  partagea  les  opinions 
des  semi-pélagiens.  Il  soutenait  que  Dieu  seul  est  Incorporel. 
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Non»  un  pays  ne  se  retourne  pas,  pour  ainsi  dire, 
tout  d'une  pièce  et  par  un  simple  mouvemeut.  Il  y 
a  des  hommes  de  transition»  qui»  eu  gémissant  de  b 
perte  du  p^ssé»  travaillent»  sans  le  satoir  toujours»  i 
l'édifice  de  l'avenir. 

Evidemment  »  les  envahisseqrs  avaient  trouvé  eo 
Gaule  une  race  préparée  de  longue  maiu  à  la  défaite. 
La  jeunesse  gauloise  ne  rencontrait  plus  dans  les 
écoles  profanes  que  les  restes  d'une  science  usée»  on 
des  jeux  d'esprit  qui  eierçaient  stérilement  la  partie 
inférieure  de  l'intelligence.  On  y  allait  recueillir 
comme  un  dernier  vernis  d'élégance  ;  mais  les  mâles 
et  graves  enseignements  •  ceux  qui  trempent  les  àm^ 
et  qui  règlent  la  vie  »  y  manquaient.  Dans  les  tumultes 
des  hordes  barbares  »  sous  leur  domination  bruyante 
et  grossière  »  ces  faibles  et  grêles  accents  des  muses 
pfiïennes  dirent  s'éteindjre.  Mais^  ci  nous  prêtons 
l'oreille  »  nous  allons  entend  rç  les  Qarbare^  eux- 
ménies  »  dans  les  écoles  des  monastères  «  sous  le 
panfis  (1)  des  églises  »  commencer  le  chœur  de  la 
civilisation  nouvelle.  La  nuit  du  y®  siècle  sera  une 
nuit  féconde;  il  en  sortira >  t6t  ou  tard»  une  race 
régénérée. 

Et  il  fallait  que  le  renouvellement  ttkt  radical  »  car 


(1)  Le  vestibule.  Parvis ,  pour  les  petits^  pour  Fédacalioo  des 
enfants. 
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lesGaUo-RodiaiDS  n'avaient  pas  su  porter  vaillamment 
les  croyances  chrétiennes.  Il  leur  restiiit  trop  de  mol- 
lesse acquise  »  trop  d'infirmités  morales,  contractées 
au  contact  de  la  civilisation  païenne.  Pour  l'œuvre 
nouvelle^  il  fallait  des  ouvriers  nouveaux;  c'étaient 
les  Barbares  ;  et  leur  rôle  était  soupçonné  dès  lors  par 
ceux  qui  ne  voyaient  encore  en  eux  que  des  idolâtres 
et  des  persécuteurs. 

c(  Notre  loi  même ,  criait  éloqueniment  le  saint 
prêtre  de  Marseille  aux  Gallo-Romains  devenus  chré- 
tiens p  notre  loi  même  nous  condamne.  Cessons  im 
moment  de  nous  en  prévaloir,  et  comparons  la  con^ 
daite  des  Barbares  à  la  nôtre.  Les  Barbares  sont  in- 
justes; nous  le  sommes.  Les  Barbares  sont  avides; 
nous  le  sommes*  Les  Barbares  sont  inconstants  ;'nous 
le  sommes.  Les  Barbares  sont  cupides  ;  nous  le  som-^ 
mes.  Les  Barbares  sont  impudiques  ;  nous  le  som- 
mes. Enfin  f  les  Barbares  sont  uii  réceptacle  de  vices 
et  d'impuretés  ;  nous  le  sonmiés  aussi.  Mais  quel- 
qu'un dira  peut-être  :  si  nous  sommes  aussi  vicieux 
que  les  Barbares^  pourquoi  ne  sommes-nous  pas  aussi 
forts  qa'eux  ?  La  méchanceté  est  la  même  ;  la  culpa- 
bilité est  égale  ;  nous  devrions  les  égaler  en  force , 
ou  ils  ne  devraient  pas  être  moiûs  faibles  que  nous. 
Cela  est  vrai ,  et  il  s'ensuit  que  les  plus  iaibles  sont 
les  plus  coupables.  Toutn'arrive-t-tl  pas  par  uti  juge- 
B^nt  de  Dieu?  S'il  est  écrit  que  l'œil  de  Dieu  suit 
partout  les  bons  et  les  méchants,  si ,  selon  l'Âpôtre, 
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le  jugement  de  Dieu  s'exerce  contre  les  méchants 
d'après  la  vérité ,  reconnaissons  que  nous ,  qui  ne  ces- 
sons de  faire  le  mal  »  nous  souffrons  par  un  juste  ju- 
gement de  Dieu  la  peine  de  notre  malice. 

Mais  y  dit-on  ,  les  Barbares  font  des  actions  aussi 
mauvaises  que  nous ,  et  ils  ne  sont  pas  aussi  malheu- 
reux que  nous  le  sommes.  C'est  que ,  s'ils  agissent 
comme  nous,  notre  responsabilité  est  plus  lourde  que 
la  leur.  Nos  vices  et  les  vices  des  Barbares  peuvent 
être  les  mêmes  ;  mais  nous  sommes 'les  plus  condam- 
nables. Que  sont  tous  ces  Barbares  ?  des  païens  ou 
des  hérétiques.  Parlons  des  païens  dont  l'erreur  est 
la  plus  ancienne.  Le  Saxon  estgrossier,  le  Franc  peu 
fidèle  à  sa  parole ,  le  Gépide  féroce ,  le  Hun  impu- 
dique; tous  les  Barbares  sont  vicieux.  S'ensuit- il 
qu'ils  soient  aussi  coupables  que  nous?  Incriminera- 
t-on  la  débauche  des  Huns  autant  que  la  nôtre?  Ac- 
cusera-t-on  la  perfidie  des  Francs  autant  que  la  nôtre? 
Lintempérance  de  l'Allemand  sera-t-elle  aussi  ré- 
préhensible  que  celle  du  chrétien?  la  rapacité  de 
l'Albanais,  que  celle  du  chrétien  ?  Le  Hun  on  le  Gé- 
pide vous  trompe  ?  Qu'y  a-t-îl  d'étonnant ,  s'il  ne 
connaît  pas  la  faute  commise  en  trompant?  Le  Franc 
manque  à  sa  parole?  Qu'y  a-t-il  d'extraordinaire 
pour  lui  qui  ne  voit  dans  le  parjure  qu*une  des  va- 
riétés du  discours?  Serons-nous  surpris  de  trouver 
cette  croyance  chez  des  Barbares  qui  ne  connaissent 
ai  Dieu  ni  sa  loi ,  lorsque  le  plus  grand  nombre  des 
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Romains  pensent  de  même ,  quoiqu'ils  connaissent 
bien  leur  péché  (1  )  ?  » 

C'est  ainsi  que  les  grands  organes  du  christianisme 
JQgent  et  condamnent  eui- mêmes  la  société  qui 
s*en  va  ;  et  non-seulement  les  restes  du  paganisme , 
mais  ces  tièdes  chrétiens  que  la  religion  nouvelle  avait 
trouvés  enveloppés ,  pour  ainsi  dire ,  dans  les  habi- 
tudes païennes ,  et  qui  avaient  cru  sans  se  corriger. 
C'est  ainsi  que,  par  une  sorte  de  divination  »  oppo- 
sant les  vices  ignorants  des  Barbares  aux  vices  savants 
et  raffinés  des  derniers  représentants  de  la  civi- 
lisation romaine»  ils  annoncent  un  temps  oii  ces  Bar- 
bares y  qui  font  le  mal  parce  que  la  vérité  leur  est  en- 
core cachée ,  se  substitueront  pour  les  œuvres  saintes 
à  une  race  devenue  impuissante. 

Ces  réserves  faites,  regrettons,  nous  aussi,  que  les 
grands  changements  dans  les  mœurs,  dans  les  lois,  et 
par  cela  même  dans  l'éducation  des  peuples,  ne  soient 
possibles  qu'au  prii  de  longues  ténèbres  et  de  longues 
soQiïrances;  mais  pensons  tout  à  la  fois  à  l'obscurcis- 
sement des  lumières  anciennes,  à  l'éclat  progressif 
des  lumières  nouvelles  :  nous  jugerons  le  v®  siècle 
avec  impartialité. 

Ce  qui  a  été  le  plus  contredit  peut-être ,  et  avec  le 
plus  d'énergie ,  c'est  le  travail  intellectuel  des  moines 
de  cette  époque  et  l'admission  des  enfants  dans  leurs 

(I)  SaWien,  De  Gubem:  Dei,  1.  IV. 
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écoles.  On  est  cunvenu  qae  des  enfaoU ,  oiïerts  i 
Dieo  par  leurs  familles,  ceai  qa'oa  appelait  les  obhOs, 
recevaient  dans  les  monastères,  dès  le  temps  de  saint 
Basile  en  orient,  et  de  saint  Benoit  en  occident, 
toute  l'inslnictioD  qni  pouvait  les  préparer  à  la  pro- 
fessioD  reKgieuse  ;  mais  on  a  soutenu  qoe ,  dans  les 
premiers  couvents ,  il  n'y  avait  aucun  secours  d'édn- 
catiim  offert  aux  enfants  qui  devaient  entrer  dans  le 
monde.  En  même  temps  on  a  nié  que  les  moines, 
avant  le  vi'  siècle ,  aient  pu  songer  à  aucune  étude , 
en  dehors  des  eiercices  de  piété,  encore  moins  k  re- 
cueillir et  à  conserver  en  les  transcrivant  les  monu- 
ments de  ^ancienne  littérature. 

Qnoique  ce  second  point  ait  nu  rapport  moins  di- 
rect que  le  premier  avec  notre  sujet,  nous  dirons,  aassi 
brièvement  que  possible,  ce  que  nous  pensons  de  l'un 
et  de  l'autre  ;  le.  lien  intime  qui  réunit  la  culture  des 
lettres  et  l'éducation  dans  un  centre  intellectuel  com- 
mun ne  nous  permet  pas  de  les  séparer  absolument. 

Pour  commencer  par  la  transcription  des  livres 
et  par  les  études  auxquelles  se  seraient  livrés  les 
moines  ,  on  a  dit  que  ni  la  règle  de  saint  Basile ,  ni 
celle  de  saint  Benoît  ne  contiennent-  aucune  mention 
d'éludés  profanes  ;  qu'elles  ne  prescrivent  que  le  tra- 
ns  et  de  pieuses  lectures  (I)  ;  que  les  coli- 


te ,  EclaireUirmenl  de  giielquct  diffieuUét  tw  If 
nlflé  el  itri  dtwrin  dt  lu  vie  monatti^ue.  —  Voir 
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vents  étaient  des  asiles  où  l'on  se  formait  à  la  vertu, 
mais  non  k  la  science. 

Cet  argmnent,  poDssé  à  outrance  par  an  esprit 
absolti  9  le  fameux  afobé  de  Rancé ,  réformateur  de 
la  Trappe ,  a  éfé  com1)attu  avec  succès ,  selon  nous^ 
malgré  rinsnflisauce  de  quelques  peuves^  par  le  sa- 
vant Habiflon  (1)  ^  dont  Ta  vis  a  été  celui  de  sainte 
Marthe,  d'Ârnauld ,  de  Nicole»  de  Muratori»  et  a 
prévalu  généralement  dans  Tesprit  des  bistorieùs  et 
des  critiques  (2). 

En  effet ,  ne  somâoes-nous  pas  frappés*  d^abord  de 
cette  vérité,  que  les  plus  grands  évêques  des  premiers 
siècles  avaient  été  instruits  et  élevés  dans  les  cou- 
vents (3)?  Or,  pouvons-nous  supposer  avec  vrâiserti- 
blancë  que  ces  hommes  si  versés  danâ  toutes  lés  con- 
naissances du  tempsr  avaient  passé  leur  enfance  et  leur 
jeunesse  dans  une  contemplation  oisive  et  dans  une 
sainte  ignorance?  Si  les- règles  moûa^iques  ne  disent 
que  peu  de  mots  des  études  et  paraissent  les  emprison- 
ner dans  la  prière,  n^estn^e  pas  parce  qu'elles  se  bor- 
nent à  prescrire,  comme  il  était  naturel,  ce  qui  est  de 
stricte  obligation  pour  la  vie  cénobi tique,  sans  con- 


aossi  le  remarquable  travail  de  M.  Olleris  (i84i),  sur  Gassiodore, 
conservateur  des  livres. 

{i)  TreUié  des  Etudes  monculiques. 

(2)  C'est  l'opinion  du  cardinal  Wisemann ,  Discours  sur  les 
raftporis  entre  la  science  et  la  religion  révélée,  l.  If,  p.  271. 

(3)  Traité  des  Etudes  monastiques ,  ch.  XVI. 
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damoer  en  aucune  manière  la  culture  de  Tesprit  (1). 
Lorsque  saint  Benoit ,  réglant  la  correspondance ,  re- 
commande à  ses  frères  de  n'écrire  que  dans  les  occa- 
sions sérieuses,  en  style  brei,  simple  et  modeste  (2), 
il  admet ,  en  la  restreignant ,  une  faculté  qui  pré- 
suppose du  moins  quelques  études.  Veut-on  dire  que 
les  sept  arts  libéraux  n'étaient  pas  uniibrmémeot 
cultivés  par  les  moines  ?  que  chez  eux  la  média- 
tion religieuse  dominait  et  couvrait  tout  antre  exer- 
cice de  Tesprit?  que  les  cénobites  des  iv*  et  v^  siè- 
cles ne  suivaient  pas  une  méthode  régulière  d'études, 
qu'ils  n'appelaient  pas  ostensiblement  les  études  pro- 
fanes au  secours  des  études  sacrées?  Nous  n'avons 
pas  à  contredire  ces  assertions  modérées.  Elles  sont 
conformes  aux  besoins  et  à  l'esprit  d'une  époque  de 
transition. 

Quant  à  la  transcription  des  livres ,  question  im- 
portante pour  la  civilisation ,  mais  partielle  dans  le 
sujet  qui  nous  occupe,  nous  ne  prétendrons  pas  qu'elle 
fut  alors  aussi  habituelle ,  aussi  régulière  qu'elle  le 
devint  au  vi^  siècle  ;  mais  nous  pensons  que,  déjà,  au 
fond  des  monastères,  il  se  tirait  des  copies  d'ouvrages 
qui ,  dans  la  pénurie  des  copistes  laïques ,  dans  le  tu- 
multe des  invasions ,  étaient  menacés  de  périr.  L'âge 


(1)  s.  Basile ,  Sur  la  Discipline  ascélique, 
(2)%/oj,ch.LlV. 
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suivant  n'a  pas  créé  la  transcription ,  il  Ta  réglée  et 
perfectionnée.  L'Eglise  avait  commencé  cette  œuvre 
dès  les  premiers  siècles  (l),  en  l'appliquant  surtout» 
mais  non  pas  uniquement  aux  livres  saints  (2). 

On  a  fait  quelque  bruit  des  paroles  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze ,  reprochant  à  saint  Grégoire  de 
Nysse  d'avoir  consenti  à  enseigner  publiquement  la 
rhétorique  (3)»  comme  plus  tard»  des  paroles  de  saint 
Grégoire-le-Grand  •  réprimandant  Didier»  archevê- 
que de  Vienne»  d'enseigner  les  belles-lettres  d'après 
les  auteurs  païens.  C'est  raisonner  d'après  l'exception 
et  non  d'après  la  règle  (4). 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  lui-même  dit,  de  la 
science  »  que  certains  chrétiens»  induits  en  erreur, 
la  rejettent  comme  fausse  »  dangereuse  »  et  détour- 
nant l'esprit  de  la  contemplation  de  Dieu  (5).  Saint 
Jérôme»  quoiqu'il  se  soit  reproché»  dans  le  récit  d'une 


(1)  Saint  Ephrem,  ami  de  saint  Basile,  expliquant  les  occupa- 
tions des  moines  d'Orient  au  IV«  siècle ,  dit  :  a  D'autres  écrivent 
des  livres.  »  —  Saint  Jérôme  recommande  aux  moiies  «  d'écrire 
des  livres,  afin  que  Fâme  se  repaisse ,  »  Hegul.  monach.,  ch.  13  ; 
et  aux  Mœurs  «  de  lire  ou  transcrire  de  saints  écrits ,  »  c.  17. 

(2)  Suivant  Ozanam  :  o  Le  dogme  sauva  la  science  ....  la  théo- 
logie, qui  pouvait  brûler  les  écrits  des  philosophes  païens,  fil  une 
œuvre  sainte  aux  moines  de  copier  les  livres  de  Sénèque  et  de 
CicéroD.  »  Civitis.  au  V^ siècle,  1. 1,  p.  47. 

(3)Grég.deN9z.,ép.  6. 

(4)  Drucker,  Hist,  critic.pphiœ,  1. 111. 

(5)  Oraison  funèbre  de  saint  Basile, 


(74) 

vision 9  d'avoir  été  pIuscicéroDien  que  chrétien  (1),  dit, 
de  ceux  qui  se  prononcent  contre  la  science  prohfie  « 
(fï  ils  prennent  V  ignorance  pour  la  sainteté  (2).  Saint 
Augustin,  en  faisant  le  procès  aux  études  deson  tenaps, 
réserve  le  nom  de  libérales  à  celtes  qui  sont  fondées 
sur  la  liberté  chrétienne  (3).  L'Église  pouvait  bien  s*ef- 
frajer  quelquefois  de  la  science  présomptueuse  des 
rhéteurs ,  mais  ses  docteurs  les  plus  éclairés  s'appro- 
priaient cette  science  et  la  transformaient  par  Tes- 
prit  de  l'Evangile  (4). 

Selon  Sulpice  Sévère  (5) ,  c'étaient  les  plus  jeunes 
moines  qui  transcrivaient  les  livres  dans  les  mems- 
tères.  Il  en  résulte  que  ce  travail  existait  dès  lors ,  et 
que  9  si  les  moines  subordonnaient  les  études  am  pra- 
tiques religieuses,  ils  n'étaient  pas  condamnés  èl  'igno- 
rance, ni  séquestrés  de  toute  connaissance  des  livres. 

Passons  à  l'importante  question  des  écoles.  Les 
monastères  des  premiers  siècles ,  a-t-on  dit ,  n'a- 
vaient d'autre  école  que  celle  où  les  enfants  offerts  à 
Dieu  par  leurs  familles ,  les  oblals ,  se  préparaient  à 
J 'état  monacal. 


(1)  Lettre  à  Eustochium,  vierge. 

(S)  Atb.  Jomnianum^  lib.  II. 

(3)  De  Docir.  chrUU,  lib.  II. 

(h)  WisemanD,  Disc,  sur  les  rapports  entre  la  science  et  la  rr/t- 
gion  révélée  y  l.  H,  p,  267.  —  Brucker  (Hisl.  crit,  pphiœ ,  l.  III , 
S  9  )  n*ose  prendre  un  parti  sur  la  question. 

(5)  Vie  de  S.  Martin. 
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Il  est  (acile'de  comprendre  que ,  dans  les  institu- 
tions purement  religieuses ,  une  école  soit  »  a? ant 
tout,  le  premier  degré  du  noviciat ,  qu'elle  ait  pour 
destination  spéciale  le  recrutement  du  personnel 
consacré  à  Dieu.  Saint  Basile  (qu'il  nous  soit 
permis  de  franchir  pour  quelques  instants  les  limi- 
tes de  Poccident) ,  saint  Basile,  traçant  la  règle  de 
son  institut ,  raisonne  à  ce  point  de  vue.  Le  plan 
d'études  qu'il  dresse,  pour  les  enfants,  renferme, 
outre  les  premiers  éléments ,  l'histoire  sainte ,  des 
exercices  de  style,  où  les  termes  de  l'écriture  doivent 
être  fréquemment  employés.  Il  établit  des  prix  de  mé- 
moire, tant  pour  le  fond  des  idées  que  pour  le  style , 
et  dés  examens  fréquents  dans  lesquels  chacun  de- 
vait faire  connaître  ce  à  quoi  il  pensait ,  ce  qui  se 
passait  dans  son  esprit,  au  moment  où  on  l'interro- 
geait (1). 

S'ensuit-il  que  l'éducation  ,  dans  les  monastères 
de  l'ordre  de  saint  Basile  ,  ne  f&t  donnée  rigoureuse- 
ment qu'aux  oblats  ?  On  pourrait  le  croire  ,  en  lisant 
ces  paroles  du  fondateur  :  «  Convient-il  que  dans  la 
société  des  frères ,  il  y  ait  un  maître  pour  instruire 
les  enfants  séculiers?  —  L'Apôtre  a  dit  :  Pères  de 
famille,  n'excitez  pas  les  passions  chez  vos  enfants  ; 
élevez-les  sous  la  discipline  et  la  règle  du  Seigneur. 


(1)  s.  Basil.,  Regulce  fuiim  (ractatœ. 
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Si  les  parents  qui  omèoeiit  leurs  enfants ,  les  amè- 
nent dans  cet  esprit, -et  que  ceux  qui  les  reçoivent 
puissent  concevoir  la  pleine  confiance  d'élever  sous  la 
discipline  et  la  règle  du  Seigneur  tes  enfants  qu'on  leur 
offre ,  observons  le  précepte  contenu  dans  ces  mots  : 
lÀiistez  venir  à  moi  tes  petits  eiifanU.  Hais,  en  de- 
hors de  ce  but  et  de  cette  espérance ,  j'estime  que  ce 
ne  serait  ni  agréableà  Dieu,  ni  convenable  pour  doqs, 
ni  réellement  utile  (1).  » 

Nous  avouons  que  ces  paroles  n'ont  pas ,  &  nos 
yeux ,  le  sens  absolu  qu'on  leur  a  prêté.  Saint  Basile 
déclare-t-il  positivement  qu'on  n'instruira  pas, 
dans  l'école  du  monastère,  les  enfants  séculiers? 
Non  ;  mais  il  exige  deux  garanties  :  l'une  ,  qoe  les 
porenis  amènent  leurs  enfants  avec  le  désir  sincère 
de  leur  faire  donner  une  éducation  religieuse;  l'an- 
tre, que  les  maîtres  puissent  concevoir  l'espérance 
fondée  de  réussir. 

Veut-on  aller  plus  loin ,  et  soutenir  qu'il  ne  s'agit 
que  des  oblats  ? 

Nous  ferons  remarquer  que .  pour  ceux-là  ,  saint 
Basile  entre  dans  les  détails  les  plus  précis  ;  il  les 
accepte  dès  l'Age  le  plus  tendre ,  il  prend  spontané- 
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mission ,  temporaire  aa  moins ,  de  leurs  enfants  daas 
l'école  du  monastère,  eussent  annoncé  quelquefois  un 
peu  hâtivement  une  vocation  sur  laquelle  eux-mê- 
mes n'avaient  pas  encore  le  droit  de  compter. 

D'ailleurs,  selon  la  juste  remarque  d'un  écrivain , 
la  création  des  écoles  claustrales  fit  languir  les  écoles 
épiscopales  qui  les  avaient  précédées.  Le  but  était  le 
même  ;  la  spécialité  dans  le  cloître  était  plus  fortement 
accusée.  Les  laïques ,  qui  ne  voulaient  pas  de  l'en- 
seignement des  écoles  civiles,  soit  qu'ils  destinassent 
leurs  enfants  à  l'église ,  soit  qu'ils  ne  voulussent  que 
les  faire  instruire  chrétientiement ,  éprouvaient  un 
embarras  sérieux.  Us  n'aspiraient  qu'à  obtenir  pour 
leurs  fils ,  pour  leurs  filles  en  bas  âge ,  l'entrée  de  l'é- 
cole dû  monastère.  De  làquelques  tâtonnements,  quel- 
ques incertitudes  dans  les  premiers  temps ,  et  plus 
tard  ,  nous  le  verrons ,  la  distinction  de  deux  écoles, 
Tune  dans  l'intérieur  du  cloître  pour  les  oblals ,  l'au- 
tre à  l'extérieur ,  un  exiemai ,  pour  les  enfants  laï- 
ques (1). 

Il  n'est  donc  pas  question  de  soutenir  que  les  étu- 
des profanes  étaient  aussi  complètes  dans  les  monas- 
tères qu'au  dehors.  Elles  j  étaient  surtout  religieuses, 
sauf  les  premiers  éléments  qni  devaient  se  rencontrer 
partout.  Mais,  soit  que  des  enfants  séculiers  y  fussent 


(i)  Bul.j  De  scoL  cœnob.  et  epùc. 
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admis  en  petit  nonibret  comme  nous  Je  pensons,  soit 
qae  les  oblats,  après  une  épreuve  plus  ou  moins  longue, 
fussent  rendus,  s'il  y  avait  lieu,  à  leurs  familles,  ce  qui 
n'est  pas  contesté ,  il  restera  toujours  certain  que  les 
fruits  de  récole  instituée  dans  le  monastère  n'étaient 
pas  inaccessibles  è  la  société  civile ,  dégoûtée  des  au- 
tres écoles ,  et  que ,  par  ce  canal ,  TenseigE^ement 
chrétien  coulait  lentement  et  sûrement  dans  les  vei- 
nes du  corps  social  (1). 

Saint  Benott,  comme  saint  Basile,  déclare  que  les 
enfants  ne  peuvent  être  admis  au  noviciat  avant  un 
certain  Âge  (quinze  ans) .  Quand  Tàge  est  venu,  les  no- 
vices et  leurs  parents  se  lient  par  des  donations,  par 
des  engagements  ;  les  pauvres  sont  admis  sur  une 
simple  demande.  Mais ,  jusque-là ,  on  est  libre ,  on 
peut  sortir  de  Técole  du  monastère ,  rentrer  dans  sa 
famille.  Il  ne  faut  pas  qu'il  reste  à  l'enfant  un  doute , 
un  soupçon ,  qui  puisse  le  tromper ,  l'eiposer  à  un 
mécompte  (2). 

Ainsi ,  dans  l'Occident  comme  dans  l'Orient , 
l'école  des  monastères  s'ouvrait  tout  au  moins  pour 
les  enfants  qui  annonçaient  la  vocation  religieuse.  Ils 
y  puisaient  les  connaissances  élémentaires  et  l'habi- 
tude des  textes  sacrés  ;  mais  ils  rentraient  souvent 
dans  leurs  familles,  après  un  temps  plus  ou  moins 


(i)  Trilbem.,  Chron^  hirsaug. 
(2)  Règles,  ch.  LVUILIX. 
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long,  et  y  conservaient  Fimpression  salataire  de 
leurs  premières  études. 

On  comprend  dès  lors  que ,  plus  d'une  fob ,  les 
populations  chrétiennes  aient  désiré  attirer  à  l'ensei- 
gnement ,  hors  des  limites  étroites  du  monastère ,  ces 
hommes  qui  commençaient  si  bien  l'éducation.  C'est 
ainsi  que  saint  Basile  fut  pressé  par  les  prindpaux 
magistrats  de  Césarée,  puis  par  tout  le  peuple  assem- 
blé,  de  diriger  leur  école  publique  (1).  Il  refusa 
par  amour  pour  la  solitude  »  mais  la  demande  est  si- 
gnificative. Elle  n'eût  pas  été  adressée  è  un  ennemi 
des  lettres ,  à  un  contempteur  de  l'enseignement. 

Revenons^  pour  conclure,  à  l'Occident,  à  la 
Gaule  y  au  propre  domaine  de  cette  histoire. 

Au  milieu  de  l'abaissement  des  intelligences  que 
la  vieille  éducation  avait  formées ,  et  que  le  coup  de 
tonnerre  de  l'invasion  barbare  avait  surprises ,  il  y 
avait  certainement  des  hommes  qui  commençaient  â 
recueillir  ce  qui  pouvait  être  sauvé  des  lettres ,  des 
sciences ,  de  ce  qu'on  appelait  les  arts  libéraux.  Ces 
hommes  étaient  les  moines.  A  Marseille,  dans  l'ab- 
baye de  Saint- Victor  ;  aux  ties  Stoechades ,  aujour- 
d'hui  les  tIes  d'Hyères;  i  Condat,  maintenant  Saint- 
Claude  (2)  ;  à  Grigny,  dans  le  diocèse  de  Vienne;  à 


(I)  Fleury,  Bùl.  eccl,  i.  III,  I.  XIV,  p.  $45. 
(3)  Âugeudus,  oa  Èagendaè,  abbé  de  Condat,  enseigne  dans 
son  monastère  les  deux  langues  grecque  et  latine;  et,  quand  il 
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ClennoDt ,  à  Âgde ,  à  Arles ,  à  Lyon ,  dans  l'tie  de 
Lérins  sartout,  où  Salvien  médita  plusieurs  années , 
et  qui  eut  pour  abbés  des  hommes  tels  que  saint  Ho- 
norât y  saint  Hilaire  »  saint  Eucher ,  saint  Vincent , 
saint  Loup;  vivaient  des  solitaires  laborieux  »  dont  la 
foi  élevait  les  pensées  ,  dont  la  roode&tie  accomplis- 
sait avec  amour  les  tâches  même  les  plus  ingrates ,  et 
qui  s'eflbrçaient  d'honorer  Dieu  par  l'étude  en  même 
temps  que  par  la  prière  (1).  Précepteurs  des  jeunes 
novices  qui  aspiraient  à  la  vie  religieuse  »  ils  se  trou- 
vaient forcément  les  premiers  instituteurs  de  beaucoup 
d'enfants  d*une  vocation  encore  incertaine.  A  mesure 
qu'une  école  publique  de  grammairiens  ou  de  rhéteurs 
disparaissait  »  tombant  devant  l'indifTérence  des  fa- 
milleSy  le  monastère  était  sollicité  d'ouvrir  ses  portes, 
et  d'accorder  à  la  jeunesse  chrétienne  un  enseigne- 
ment où  elle  goûtait ,  outre  l'utilité  des  préceptes  » 
cet  attrait  de  piété  qui  annonçait  la  présence  de  l'es- 
prit nouveau. 

C'est  en  de  pareilles  circonstances  qu'un  grand  évé- 


meurl,  en  510,  on  s'inquiète  du  danger  qui  menace  une  école  si 
célèbre.  —  Ozanam ,  La  Civilis,  chrét,  chez  les  Francs. 

(1)  Saint  Eucher  fît  élever  à  Lérins  ses  deux  fils ,  dont  fatné 
avait  moins  de  dix  ans,  quand  il  y  arriva,  en  ilO.  Tous  deux 
devinrent  des  évèques  distingués  par  leur  savoir.  —  LMns  au 
y^ siècle^  par  M.  Fabbé  Goux. 

Février  1857.  6 
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nement  va  s'accomplir  dans  la  Gaale.  Elle  deriaot 
France,  à  la  fin  da  siècle,  par  la  conversion  du  Franc 
Clovis ,  le  pins  paissant  des  che&  baribares ,  et  Fédor 
cation  nationale  ressentira  bientôt  les  cooséquenoes 
de  ce  changement  providentiel. 


DES 

COLONIES  ROMAINES 

EN  AUVERGNE, 

KT  PAnCCIPALfiMBlfT  DE  CILLE  QCl  À  D05KÉ  KAISSABiCE  k  CLBAMONT; 

Par  P.-P.  BIATHIEU, 

iKkB  fiifciir  M l^  iB|érU 4»  Oam»A,Mmkt%  UVkaàtÊk  d 4t|liiiin  aitmlidétés  malM. 

(SUITE.) 


M.  Aymard  vient  de  découvrir ,  au  Puy ,  derrière 
Qn  contrefort  da  clocher  de  la  cathédrale ,  une  très- 
grande  inscription  tumulaire,  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l'origine  de  cette  ville ,  et  rend  moins  pro- 
blématiques mes  conjectures  sur  celle  de  plusieurs 
cités  et  autres  lieux  de  TAuvergne.  C'est  une  étoile 
au  milieu  de  la  nuit  profonde  qui  enveloppe  ces  âges 
reculés.  Le  Puy ,  qui  s'est  développé  sur  le  périmètre 
du  mont  Anis ,  est  le  résultat  d'une  Colonie ,  dont 
l'organisation  rappelait  celle  de  Borne  elle-même  ; 
elle  eut  ses  Duumvirs,  ses  Flamines^  ses  Préfets^ 
magistratures  politiques  et  religieuses ,  inhérentes  à 
la  constitution  de  l'établissement  L'épitaphe,  qui 
couronne  huit  mètres  carrés  de  bas  reliefs  antiques^ 
est  celle  d'un  préfet ,  PRiEFEcrus  Coloni js  ;  il  vit 
dans  sa  maison  un  Flamine  élevé  deux  fois  au  duum' 
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tù*(i(.FLAMiNEM  iT  viRUH  bis  (1).  Si»  jusqu'à  re  jour, 
je  n*ai  rencontré,  sur  mon  passage,  aucun  texte  aussi 
explicite  pour  démontrer  Texistence  des  Colonies  que 
j'ai  signalées,  des  documents  d*un  autre  genre ,  et 
non  moins  authentiques ,  auxquels  s'ajoute  la  condi- 
'.on  de  la  Vellaviey  enclavée  autrefois  dans  les  limites 
de  TArvernie ,  et  plus  tard,  confondue  avec  elle  dans 
la  Première  Aquilaine ,  supposent  que  ces  deux  pro-  ' 
vinces,  soumises  au  même  Président,  n'ont  cessé  de 
partager  le  même  sort.  Deux  voies  stratégiques,  au 
moins ,  sans  compter  la  communauté  de  mœurs  et  de 
langage,  unissaient  les  deux  contrées.  Dailleurs,  dans 
la  dispersion  des  Colonies,  latines  et  autres,  la  nature 
du  sol ,  et  non  le  respect  de  Tancienne  délimitation , 
décidait  de  l'emplacement.  Nous  avons  déjà  reconnu, 
dans  les  montagnes ,  des  populations  germaniques ,  et 
des  Latins  sur  les  collines  de  la  plaine.  Des  fondations 
analogues  se  trouvent  disséminées  à  droite  et  à  gau- 
che de  la  route  que  nous  allons  explorer. 

Elle  s'échappait  de  Clermont  par  le  quartier  de 
Fontgiève,  gravissait,  au  sud,  le  pied  de  Hontjuset, 
oh  elle  parait  encore  après  la  Croix  du  Pavage ,  et 


(I)  Voici  celte  inscriplion  : 
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fléchissait  à  droite ,  à  la  Croix  Saint-Martial ,  où  le 
pavé  n'a  été  détruit  que  par  la  création  de  la  route 
Dourelle;  elle  s'élevait  ainsi  par  une  rampe  fort  abrupte 
jusqu'au  village  de  Durtol ,  près  duquel  une  sépulture 
romaine  ,  exhumée  l'année  dernière ,  devait  en  mar- 
quer le  passage.  Elle  atteignait  ensuite  le  hameau  de 
Sarcenat ,  puis  les  plateaux  de  Ternant ,  où  elle  ser- 
pentait entre  les  puys  volcaniques  de  la  chaîne  des 
Dômes.  Malgré  la  rigueur  du  climat  et  la  violente  des 
orages  dont  ces  hautes  régions  semblent  être  le  théâtre 
privilégié ,  elle  marque  à  l'ouest  du  puy  Chopine ,  de 
cette  quille  gigantesque  poussée  hors  de  terre ,  tout 
d'une  pièce,  à  183™  de  hauteur,  par  l'expansion  des 
feux  souterrains.  Dans  l'esplanade  qui  suit ,  et  sur  le 
trajet  même  de  la  voie,  des  fondements  répartis  sur  une 
grande  surface;  beaucoup  d'ustensiles  en  fer,  en  cuivre, 
en  argile  ;  des  figurines,  des  bronzes  du  haut  et  du 
bas  Empire^  dénotent  une  de  ces  stations  destinées, 
comme  riiospice  du  Saint-Bernard  ,  autant  peut-être 
à  rallier  les  voyageurs  égarés  au  milieu  des  Echires , 
qu'à  leur  fournir  des  montures.  Car ,  en  hiver ,  toutes 
les  inégalités  du  terrain  disparaissent  sous  un  et 
deux  mètres  de  neige.  Souvent ,  par  un  beau  soleil , 
vous  êtes  tout-à-coup  assailli  d'une  rafale  qui  obs- 
cursit  le  jour  et  vous  donne  le  vertige.  Des  monta- 
gnards ont  été  trouvés  morts  à  vingt  pas  de  leur  porte. 
Cependant  «  c'est  une  belle  race  d'hommes  que  celle 
de  ces  paysans  ;  il  y  a  une  grande  différence  d'énergie 
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entre  eux  et  les  laboureurs  de  Beauce  et  de  Benry  : 
il  y  a  celle  d'une  Samnite  àun  Campanien.  »  D'usé 
justesse  mathématique  »  cette  observation  s'applique 
à  toutes  les  montagnes  que  traversaîeiit  les  voies 
romaines.  Vous  trouvez  encore  sur  le  parcours  de 
celle-ci ,  de  petits  chars  aratoires  montés  sur  deux 
roues  y  Fermés  par  devant  et  ouverts  par  derrière , 
c(  et  où  le  paysan  auvergnat  se  tient  debout  comme 
un  triomphateur  ;  mais  au  lieu  d'une  longue  branche 
de  laurier  9  il  tient  un  grand  aiguillon.  Les  chars  de 
triomphe»  à  Rome,  avaient  cette  forme-là,  et  dans  le 
temps  où  ils  n'étaient  pas  plus  beaux ,  on  voyait  déjà 
des  rois  marcher  derrière,  d  Toutefois  l'accoutre-- 
ment  vient  d'ailleurs.  Une  veste  sans  basque ,  coUée 
au  buste ,  et  des  culottes  étroites  avec  des  guêtres 
hautes,  accusent,  en  général,  de  belles  formes, 
et  rappellent  non-seulement  le  Slricla  veste  et  m- 
gulos  arlus  exprimenie  de  Tacite ,  mais  encore  la 
chasteté  des  mères ,  Severa  illic  matrimonia ,  et 
cette  austère  éducation  de  famille  qui,  préservant  de 
toute  contagion ,  donne  à  l'agriculture  des  bras  ro- 
bustes ,  et  à  la  patrie  d'intrépides  soldats  :  Nemo 
illic  vida  rideï  ;  nec  corrumpere  et  corrumpi,  swcn- 
lum  vocatur.  Le  capuchon ,  usité  dans  ces  monta- 
gnes ,  paraît  grotesque  aux  étrangers  :  c'est  pourtant 
une  forme  de  manteau  dont  on  devrait  admirer  à  la 
fois  et  la  simplicité  et  la  commodité  ;  mais  la  mode 
est  souvent  si  loin  de  la  nature ,  et  les  goûts  sont  si 
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bizarres  !  Ces  grands  corps  à  tête  blonde  sont  les  vi- 
goureux enfftnts  des  Angles  ^  des  Salasses  ^  qai  ont 
transmis  leurs  noms  à  leurs  anciennes  positions ,  Tune 
dans  la  commune  de  Yillossanges,  Vialoscensis  pagus, 
l'autre,  dans  celle  de  Saint-iacques-d'Âmbor  ;  encore 
ne  cité-je  point  une  foule  d'autres  localités,  les 
Abùuranges ,  les  Boujets ,  les  Jouillards ,  les  Dejeis^ 
les  RelierSf  la  Salesse^  etc.,  auxquelles  il  serait  fa- 
cile de  trouver  des  parrains  dans  l'histoire. 

Si,  d'après  un  Mémoire  de  H.  le  docteur  Aguilbon, 
le  village  de  Saint-Ours  est  plongé  dans  une  atmos- 
phère insalubre ,  il  n'en  était  pas  de  même  de  la  voie 
stratégique.  Après  avoir  passé  à  Ville-Longue ,  Villa 
Longa,  eUe  se  développait  au-dessus  de  la  Sioule, 
laissant ,  à  gauche ,  le  volcan  de  Cbalusset,  et ,  plus 
bas ,  cette  partie  du  bassin  de  la  rivière  ou  devait 
s'élever,  au  milieu  du  xii®  siècle  ,  cet  imposant  mo- 
nastère de  la  Chartreuse,  dont  les  ruines  récentes  frap- 
pent encore  l'imagination.  En  longeant  ainsi  les  bois 
et  les  vertes  prairies  de  la  vallée  qui  recèle  tant  de 
richesses  métalliques  et  des  sources  minérales  si  salu- 
taires, elle  arrivait  aux  Ancises,  où  elle  est  conservée 
l'espace  de  plusieurs  hectomètres.  Après  le  passage 
de  la  Sioule,  elle  fuyait  à  cêté  du  hameau  de  Quarlon, 
Qucartum ,  puis  de  la  Quarte ,  Quarta  ,  deux  noms 
qui  rappdlent  des  divisions  territoriales,  et  nullement, 
comme  d'Ànville  l'a  interprété  pour  d'autres  lieux  , 
une  mesure  itinéraire.  Car  on  ne  saurait  supposer  que 
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ces  déDominatioDs  aient  été  prises  de  bornes  milliaires 
portant  le  cbiflre  quatre.  Les  distances  étaient  comp- 
tées à  partir  à' Augusia-Nemetum^  qui  en  est  à  vingt- 
cinq  kilomètres  environ.  D'ailleurs  éloignés  i'un  de 
l'autre  »  ces  deux  hameaux  n'auraient  pas  reçu  le 
même  numéro.  Mais  »  à  cdté ,  il  existe  des  mouve- 
ments de  terrains  et  des  Fosses  considérables,  dont  les 
unes  ont  servi  de  délimitation,  et  les  autres  d'abri  à 
des  troupes  en  campagne.  Des  objets  antiques ,  mé- 
dailles 9  tuiles  à  rebords ,  meules  de  pUtrinum^  us- 
tensiles divers ,  épars  dans  les  champs  ,  reportent  ces 
travaux  à  l'époque  romaine  et  au  temps  même  de  la 
conquête.  Nous  sommes  ici  sur  Je  revers  de  la  hauteur 
que  couronne  le  village  de  Termes^  et  au  bas  de  la  série 
des  fosses  et  des  redoutes  que  le  temps  et  la  piodie  n'oot 
pas  encore  nivelées.  Le  village ,  né  sans  doute  des 
cendres  d'un  établissement  primitif,  passe,  dans  la 
tradition  ,  pour  le  résidu  de  la  ville  de  Termes ,  mais 
d'une  ville  populeuse  et  florissante.  Ainsi  QuarUmti 
Quarte'  désigneraient ,  dans  cette  position ,  ou  une 
quatrième  centurie  coloniale ,  quarla  centuria , 
détachée  de  la  station  principale  »  ou  un  poste  de  la 
quatrième  légion  ,  quarta  legio.  Cette  seconde  hy- 
pothèse a  pour  elle  une  grande  probabilité.  Les  re- 
doutes, encore  eiislantes  à  quelques  mètres  do  ha- 
meau ,  et  une  source  abondante ,  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'il  n*y  ait  eu  là  un  campement  d'hiver,  ao 
moins  de  quelques  cohortes.  Les  autres  auraient  élé 
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-cantonnées  autour  de  GroslièreSy  à  la  Verrerie,  partout, 
en  nn  mot,  où  se  trouvent  des  excavations  et  des  amon- 
cellements  de  terre  semblables.  Ces  travaux  décrivent 
de  Test  à  l'ouest,  une  ligne  irrégulière  de  dix  kilo- 
mètres au  moins  d'étendue ,  et  semblent  se  prolonger 
au-delà  de  la  frontière  de  l'Auvergne ,  dans  le  Limou- 
sin ,  sur  cette  partie  de  la  province  qui  a  reçu ,  plus 
tard ,  le  nom  de  Marche ,  et  dont  Termes  ,  Termini^ 
aurait  marqué,  sur  ce  point,  la  limite. 

Si  maintenant  on  suit ,  dans  le  viu®  livre  des  Mé- 
moires de  César,  écrit  par  Hirtius ,  les  marches  et 
contre-marches  des  troupes  romaines  envoyées  tantôt 
chez  un  peuple ,  tantôt  chez  un  autre ,  pour  y  com- 
primer les  derniers  efforts  tentés  en  faveur  de  l'indé- 
pendance, on  voit  qu'après  la  chute  d'Alise  et  la  red- 
dition de  Vercingétorix ,  l'habile  général  met  le  ques- 
teur Antoine  à  la  tête  de  ses  quartiers  d'hiver ,  part 
lui-même  de  Bibracteavec  une  escorte  de  cavalerie, 
la  veille  des  kalendes  de  janvier ,  rejoint  la  troisième 
légion  qu'il  a  placée  sur  la  frontière  des  Bituriges ,  à 
peu  de  distance  des  Eduens ,  y  ajoute  la  onzième 
qui  en  était  la  plus  proche ,  et,  laissant  deux  cohortes 
pour  la  garde  des  bagages,  conduit  le  reste  de  l'armée 
dans  le  pays  fertile  des  Bituriges.  L'irruption  est  si 
soudaine  et  conduite  avec  tant  de  perfidie ,  que  les 
malheureux  habitants ,  dispersés  sans  défiance  dans 
leurs  champs ,  sont  surpris  et  écrasés  avant  de  pouvoir 
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s'abriter  dans  leurs  villes  (1).  Pour  contenir  oeoi  ipi 
ont  échappé  au  carnage,  la  treizième  légion  est  laîaiée» 
pendant  l'hiver ,  dans  la  province ,  sous  le  conunan* 
dément  de  T.  Sexlius  (2).  Enân,  quand  toutes  les 
résistances  partielles  sont  abattues  et  étouffées  sous 
des  ruines  et  dans  le  sang ,  César ,  pour  ne  laisser 
aucune  partie  de  la  Gaule  respirer  en  dehors  de  l'in- 
fluence militaire ,  distribue  ses  légions  et  en  place 
deux  sur  les  frontières  des  Lénumces ,  non  loin  des 
Arvemes  (1). 

Or ,  ces  frontières  sont  déterminées  »  d'un  côté , 
par  Termes  f  comme  on  vient  de  le  voir  ;  d'un  autre, 
par  Iralaigues,  Trans-legas,  et  au  sud ,  par  Feix^ 
le  Fines  de  la  Table  théodosienne  ;  et  c'est  précisé- 
ment de  Tralaigues  k  Termes  que  sont  disséminées , 
à  droite  et  à  gauche ,  les  gtles  militaires  ;  d'où  il  ré- 
sulte qu'ils  sont  l'oBUvre  des  armées  romaines ,  et 
qu'ils  remontent  aux  dernières  années  de  la  guerre 
de  César  dans  les  Gaules.  Le  souvenir  de  ce  campe- 
ment s'est  conservé  dans  une  tradition  recueiliie,  cinq 
siècles  plus  tard ,  par  Sid. -Apollinaire.  Dans  sa  der- 
nière lettre  du  second  livre ,  écrite  à  son  ami  Mauru^ 
siuSf  il  dit  :  Le  bourg  VicUoscensis  ^  précédent* 


(l)Cœs,Comwi,  lib.  viii,§2. 
(2)ld.,  i6id.,  11. 
(3)  Id.,  t6fd.,  46. 
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ment  appelé  Martiaïts ,  à  cause  da  quartier  d'hiver 
qu'y  passèrent  les  troupes  de  Jules  César ,  te  retien* 
dra^je  présume ,  longtemps  encore  (1).  i»  Mais  où 
était  situé  ce  bourg?  Savaron  le  place  kMarsat,  près 
(le  Rîom  ;  le  P.  Sirmond,  après  avoir  dit  :  Le  nom  de 
ce  Vicus  est  aujourd'hui  incertain ,  parait  approu- 
ver la  conjecture  ;  Dulaure  se  range  à  cette  opinion  ; 
mais  ils  n'ont  jpas  fait  attention  que  le  nom  de  Mar* 
liai  f  assez  peu  homonyme  de  Marsat ,  avait  déjà  » 
d'après  la  remarque  du  prélat ,  fait  place  au  nom 
nouveau  qui  est  resté  jusqu'à  nous.  D'autres,  après 
eux ,  ont  transporté  le  pagus  Vialoscensis  à  Vol  vie, 
parce  qu'il  y  a,  disent-ils ,  dans  ce  bourg ,  une  place 
de  Saint-Martial.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'au- 
raient promené  de  la  montagne  à  la  plaine  et  de  la 
plaiae  à  la  montagne»  ce  pauvre  village^  s'ils  avaient 
étendu  les  gens  du  pays  prononcer  dans  leur  idiome, 
le  nom  de  leur  commune.  Ils  auraient  probablement 
reconnu  dans  Fïa2o«0fndzo,  le  Fia/o5C6nsis  latin,  trans- 
missous  sa  forme  native,  et  qui  est  Villossanges,  près 
de  Pontaumur,  à  l'entrée  de  la  forêt  de  Roche ,  et 
où,  Tannée  dernière  encore  »  un  de  mes  neveux  dé- 
couvrit, dans  l'enclos  de  son  père ,  un  monceau  de 


(1)  In  pago  Vialoscensi ,  qui  Marlialis  slale  citeriore  vocilatus 
^&i  propter  hiberna  legionum  juiianarum ,  suspicor  diutumius  te 
'"oraiurum.  Sid.  Appoll. ,  lib.  ii ,  cp.  14. 
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Fragmeuts  de  poterie  romaÎDe  eotremélés  de  cendre 
et  de  charboDS.  C'est  d'ailleurs  dans  le  périmètre  de 
cette  commune  et  jusque  dans  le  voisinage  du  chef- 
lieu ,  que  se  trouvent  la  plupart  des  travaux  de  castra- 
métation  dont  il  vient  d'être  parlé. 

On  ne  manquera  pas  d'objecter  que  Maurusios 
avait ,  dans  sa  terre ,  une  vigne  ,  et  qu'il  n'en  existe 
point  à  Villossanges.  «  Tu  as  en  ce  lieu,  lui  dit  Sidoine, 
une  vigne  féconde,  et  de  plus  un  domaine  d'une 
étendue  digne  de  la  grandeur  de  son  maitre ,  où  toi 
et  les  tiens  serez  retenus  par  la  diversité  des  récoltes 
et  les  produits  des  fermes  (1).  »  Sans  examiner  si  la 
vigne  ne  végétait  pas  il  y  a  quatorze  cents  ans,  dans 
des  lieux  où  fleurissent  aujourd'hui  des  genêts  et  des 
houx,  il  sufBt  de  remarquer  la  contexture  de  la  phrase 
latine  pour  s'assurer  que  les  deux  natures  de  propriétés 
étaient  distinctes  et  séparées  :  Cum  ferax  xÀnta^  tcm 
Pb^tebea  prœdium.  Maurusius  avait  donc,  comme 
l'usage  s'en  est  conservé  parmi  nous ,  une  terre  à  la 


(1)  Quo  loco  tibi  cum  ferax  vinea  est,  tum  prœierea  prsdiiUD 
magno  non  minus  domino,  qaod  te  tuosqae  plurifaria  frugum  man- 
slonumque  dote  remorelur.  llicetsi  horreis,  apoihecisque,  seu  peau 
impleta ,  destinas  illic  usque  ad  adventum  hirundineum ,  vel  cico- 
ninum ,  Jani ,  Numsque  ninguidos  menses  in  otio  fuliginoso ,  seu 
tunieata  quiele  transmittere ,  nobis  quoque  pamm  inoppido  fruc- 

tuoss  protinus  amputabuntnr  causœ  morarum 

Sid.-Apoll.,  lib.  ii,  ep.  14. 
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montagne  et  un  vignoble  dans  la  plaine,  entre  lesquels 
ses  soins  étaient  partagés  :  double  motif  qui  Teropé- 
chait  de  venir  à  la  ville  et  Fobligçait  d'attendre  ,[au 
coin  du  feUy  le  retour  des  cigognes  et  des  hirondelles. 
S'il  est  suffisamment  prouvé  que  le  pagus  Vialos- 
cenm  est  bien  le  Vialoscendzo  du  patois  local ,  la 
demeure  du  noble  Arverne  n'aurait-elle  pas  été  dans 
le  quartier  de  la  Forêt  de  Roche  qui  porte  encore  le 
nom  de  Château ,  bien  qu'il  n'en  reste  que  peu  de 
vestiges  apparents?  L'emplacement  en  est  sillonné 
par  la  charrue  ;  il  Faudrait  plonger  plus  avant  dans  le 
sol  pour  y  retrouver  les  traces  de  l'antique  manoir , 
qui  Fut  peut-être  le  berceau  des  Montboissier.  On  a 
déjà  vu  que  le  nom  primitiF  de  cette  Famille  était 
Mauricius  ou  Maurisius.  Or  entre  Maurisius  et 
Maurusius^  l'ami  de  Sidoine  »  la  diFférence  n'est  pas 
grande.  Ce  rapprochement  y  s'il  était  Fondé ,  serait  un 
nouveau  titre  de  gloire  pour  cette  partie  de  l'Auver- 
gne,  que  le  déFaut  de  chemins  praticables  a  jusqu'ici 
laissée  dans  l'isolement  et  l'oubli.  C'est  là  cependant 
que  la  civilisation  romaine  a  gravé  dans  les  mœurs, 
plus  encore  que  dans  le  sol ,  l'empreinte  de  son  in- 
fluence. Le  langage ,  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
choses  de  la  vie  matérielle ,  dérive  du  latin  ;  avec  le 
De  Re  Rustica  de  Varron ,  l'on  pourrait  en  composer 
le  dictionnaire.  La  prononciation  en  est  douce  et  har- 
monieuse ;  c'est  le  contraire  dans  les  montagnes  du 
sud-est^  où  elle  est  dure  et  saccadée.  A  quoi  tient 
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cette  diiïérence  ?  Elle  vient  sans  doute  de  la  diversité 
des  Colonies  implantées  par  la  conquête.  Le  goût  des 
arts  et  des  sciences  exactes  semble  inné  parmi  les 
populations  de  ces  montagnes.  Vous  y  trouvez  des 
géomètres  et  surtout  des  sculpteurs  qui  n'ont  en,  pour 
produire  de  petits  chefs-d'œuvre,  d'autre  guide  que 
la  nature.  Ces  dispositions ,  dans  les  sujets  cbei  qui 
elles  se  révèlent ,  sont  encouragées  dans  Técole  com- 
munale de  Villossanges ,  dont  le  mattre ,  H.  Rastoix, 
inspire  si  bien  »  depuis  quarante  ans ,  à  la  jeunesse 
de  son  voisinage ,  le  sentiment  de  la  justice  et  du 
devoir ,  que  p  depuis  quarante  ans  aussi ,  les  généra- 
tions formées  par  son  exemple  et  ses  leçons ,  n'ont 
jamais  rien  eu  à  démêler  même  avec  la  police  coitec- 
tionnelle. 

D'après  ces  heureux  instincts ,  on  serait  tenté  d'ad- 
mettre que  les  deux  Colonies  voisines  furent  peuplées 
d'Etrusques  »  la  première  nation  qui  ait  importé  en 
Italie  les  arts  de  la  Grèce.  Quoi  qu'il  en  soit  »  l'éta- 
blissement colonial  de  Termes  se  rattadiait  à  celui  de 
Roche  par  une  voie  pavée ,  dont  un  fragment  se  re- 
marque encore  très-près  du  village ,  où  il  a  été  pro- 
tégé parla  pelouse  qui  le  recouvre.  Elle  se  reliait  h  la 
ligne  d'Aitg.'Nemétumf  dans  laquelle  débouchait 
aussi ,  au  milieu  du  bois  de  la  Brousse ,  la  voie  straté- 
gique du  Cantal.  Cette  dernière ,  tracée  sur  le  revers 
occidental  des  monts  Dores  et  des  monts  Dômes , 
croisait  celle  de  Limoges  près  du  Pny-Saint-Gulmier, 
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passait  à  Touest  de  ViUossanges,  où  elle  se  reconnaît 
encore ,  et  entrait  enfin  dans  les  terres  de  la  Colonie, 
quiy  depuis,  se  sont  hérisséesd'ane  forêt  de  hêtres.  Là, 
on  pent  la  snivre  l'espace  de  plusieurs  kilomètres  ;  elle 
se  présente  y  à  travers  les  arbres,  sous  la  Forme  d*une 
longue  protubérance ,  interrompue  seulement  devant 
la  maison  du  sabotier  Barret,  et  au-delà  du  bois, 
sur  une  longueurde  trois  à  quatre  hectomètres.  En  face 
de  Tatelier  de  Barret ,  elle  franchissait  un  canal  dont 
l'eau  va  jaillir  en  tête  d'un  bassin  gazonné ,  qu'elle  a 
convoi  en  prairie.  Au-dessus,  un  cultivateur,  en  des- 
souchant  ses  arbres ,  a  découvert  une  grande  quantité 
de  poterie  romaine  brisée ,  de  tuiles  à  rebords ,  de 
briques ,  etc. ,  dont  il  m'a  montré  quelques  débris 
encore  éparpillés  dans  la  récolte.  Une  moisson  de 
sarrazin  et  de  haricots  sur  les  ruines  d'une  habitation 
où  brillait  le  marbre ,  voilà  ,  pour  le  philosophe ,  un 
sujet  de  méditation.  Les  murailles  s'étendent  du  nord 
au  sud,  et  parallèlement  à  la  voie  ancienne ,  l'espace 
de  trois  hectomètres  environ.  Dans  la  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  Barret  a  démoli ,  pour  en  construire  son 
habitation ,  plusieurs  fondements  et  les  pavés  de  trois 
ou  quatre  compartiments.  Des  tuiles,  des  briques, 
des  fragments  de  vases ,  noircis  par  le  (eu  et  mêlés  à 
beaucoup  de  charbons ,  annoncent  que  le  monument 
a  péri  dans  un  incendie.  C'était,  sans  aucun  doute, 
une  de  ces  Marnions  que  la  prévoyance  du  gouverne- 
ment romain  établissait  sur  les  grands  chemins  de 
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Tempiro,  et  dont  quelques-unes  étaient  destinée», 
comme  parait  Ta  voir  été  celle-ci ,  à  raison  de  sa  posir 
tion  et  sous  les  murs  d  *une  Colonie  ^  non*fienlemeot 
à  fournir  des  montures  aux  voyageurs  et  k  les  héberger, 
mais  encore  à  recueillir  les  tributs  pour  les  approvi- 
sionnements militaires.  La  route  qui  courait  devant, 
se  prolongeait  au  nord  par  la  commune  d*£spinasset 
où  il  se  trouve  aussi  des  fosses  creusées  pour  servir  de 
limitesou  peut-être  de  stations  stratégiques.  Consenée 
dans  le  bois  de  Pierre^Brune ,  elle  passait  à  TEstrade, 
sirala ,  mot  latin  francisé ,  qui  signifie  voie  patie. 
Bien  qu'au-delà  je  n'aie  pu  en  suivre  la  trace,  elle 
devait  se  déployer  à  travers  le  canton  de  Pionsat ,  oq 
Ton  a  découvert  des  antiquités ,  entr'autres  une  unie 
cinéraire  magnifique  et  un  grand  nombre  de  statères 
d'or  au  nom  de  Vercingétorix  :  découverte  jprécieuse, 
qui  a  fait  une  révolution  dans  l'art  numismatique ,  et 
sur  laquelle  s'exercera  sans  doute  l'érudition  moderne, 
pour  nous  démontrer  que  le  défenseur  de  Gergovia 
était  bien  d'origine  arverne^  comme  si  ce  fait  avait 
jamais  soulevé  le  moindre  doute  ailleurs  que  chez  ceux 
qui  font  de  l'antiquité  à  la  manière  de  P.  Hardooin. 
Désormais  les  fabricants  d'histoire ,  après  avoir  donné 
un  démenti  à  la  tradition  et  à  César  lui-même  sur 
l'individualité  de  Verctngétorix  ,  reconnaîtront  peut- 
être,  avec  Plutarque,  Florus,  Dion  et  bien  d'autres, 
dans  ce  mot  de  cinq  syllabes ,  inscrit  sur  ces  médailles, 
non  plus  un  nom  de  dignité ,  mais  bien  le  nom  propre 
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da  fils  de  CeltilluSy  plus  grand  par  ses  revers  et  par  son 
sublime  dévouement  »  que  ne  le  fut  son  vainqueur 
par  ses  succès  et  ses  triomphes  (1). 

Personne  n'ignore  que»  dans  la  Gaule ,  de  même 
que  chez  tous  les  peuples  primitifs  »  chaque  chef  de 
clan  frappait  en  son  nom  la  monnaie  de  sa  tribu. 
D'après  Lelewel,  beaucoup  de  seigneurs  s'arrogeaient 
ce  droit  y  qui  paraissait  cependant  réservé  au  seul 
magistrat  élu.  De  là  les  types  divers  du  monnayage 
arveme.  D'une  part,  les  courses  militaires  de  nos 


(1)  L*aHteur  d'une  récente  Histoire  des  Gaulois ,  pour  faire 
mieux  sans  doule  que  le  P.  Pezron ,  que  le  Genevois  Picot ,  qui 
Tonl  précédé  dans  la^méme  carrière ,  n'a  vu ,  dans  Vercingéiorix, 
qu'un  nom  générique,  bien  que  tous  les  historiens  latins  et  grecs , 
et  César  lui-même ,  dont  le  texte  n'a  pas  besoin  d'interprétation , 
ne  permettent  pas  plus  de  douter  de  l'existence  du  héros  arvemien, 
qu'il  n'est  permis  de  douter  de  celle  de  Napoïcon.  Voyez  cependant 
comme  l'erreur  s'étend  et  se  propage  :  tous  ceux  qui  sont  venus 
après  lui ,  ont,  sur  sa  foi ,  répété,  dans  des  livres  à  l'usage  des 
écoles,  que  ce  nom  est,  comme  celui  de  Brenn^  de  Vergobreif 
un  nom  commun  ;  M.  Duruy ,  dans  ses  divers  Abrégés  d'histoire 
d^  France  j  adoptés  pour  l'enseignement  des  collèges ,  dit  toujours, 
Le  Yercingétorix ,  comme  nous  disons  Le  Colonel ,  Le  Général; 
et  personne ,  jusqu'ici ,  ne  s'est  élevé  contre  une  innovation  histo- 
rique qui  réduit  presque  à  l'état  de  mythe  le  plus  grand  capitaine 
qu'ait  eu  la  Gaule.  Depuis  1852 ,  son  nom  figure  sur  des  médailles 
trouvées  dans  le  sol  même  de  sa  patrie.  En  dépit  de  ces  nouveaux 
monuments ,  on  ne  cesse  d'imprimer,  et  les  professeurs  continuent 
d'enseigner ,  et  les  disciples  de  répéter  :  Lr  Vercikcétorix.  Voilà 
comment  les  erreurs  prévalent  contre  les  faits  eux-mêmes,  et  finis- 
sent par  acquérir  force  de  chose  jugée. 

Mars  1857.  ^ 
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ancêtres  dans  toutes  les  parties  du  monde  alors  foono» 
inlrodaisireiit  le  numéraire  de  toutes  les  nations;  de 
Tautre,  la  composition  des  armées,  grossies  de  tons 
les  braves  qui  venaient  d'un  bout  de  la  Gaule  à  l'autre 
chercher  gloire  et  fortune ,  et  l'étendue  de  puissance 
qu'eurent ,  h  certaines  époques ,  les  royautés  gauloi- 
sesy  expliquent  Téparpillement  des  espèces  métalliques 
jusque  dans  des  pays  très-élotgnés.  D'où  Ton  peut 
inférer  que  les  droits  »  les  taxes  »  les  péages ,  les 
rançons ,  s'acquittaient  en  pièces  étrangères  aassi  Ihob 
'  qu'en  monnaie  nationale.  Il  serait  difficile  d'expliquer 
autrement  la  présence  d'un  grand  nombre  de  mé- 
dailles sur  lesquelles  on  rencontre  le  bige  de  Syracise, 
le  lion  de  Vélie  y  le  cheval  et  le  taureau  ibériques  »  les 
emblèmes,  en  un  mot,  du  coin  grec  et  du  macédonien. 
Au  surplus ,  il  n'entre  pas  dans  ma  pensée  de  définir 
le  caractère  de  Tunique  emblème  que  Ton  prétend 
assigner  aux  Ârvemes.  On  s'est  imaginé  que  la  Ceilî- 
que,  bien  que  fractionnée  en  une  multitude  de  nomef , 
sommeillait  dans  l'éternelle  apathie  des  Chinois.  Un 
peuple  aussi  mobile  que  l'était  celui  de  la  Gaole,  ne 
devait  pas  avoir  pour  ses  symboles  monétaires  plos 
de  fixité  qu'il  n'en  avait  pour  ses  limites  territoriales. 
Sans  parier  des  tAtonnements  qui  marquèrent  les  pre- 
miers essais  d'un  art  importé  de  l'étranger;  sans  parier 
des  progrès  qu'amena  successivement  une  imitation 
plus  intelligente,  nous  voyons  que  les  pièces  non  seule- 
ment d'un  même  peuple ,  mais  d'un  même  chef,  re- 
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vêtent  des  embièmes  difTéreots  ;  ettes  portent  tontes 
sortes  de  tètes ,  des  dievaux ,  des  cavaliers ,  des  fan-* 
iMSÎm;  toutes  sortes  d'animanx,  d'oîseaax,  de  rep- 
tiles,  etjusqa'aa  chevat  aodroeéphale.  Cette  espèce 
de  confusion  des  formes  et  des  ^pes  »  n'est  pas  l'eflet 
da  hasard  :  ii  est  évident  que  Fart  du  monétaire  sui- 
iralt  les  phases  de  la  civilisation  ;  on  est  surtout  de 
son  époque  ;  et ,  pour  des  hommes  qui  ^ient  tout 
aetioA ,  il  y  avait  peut-être  un  avenir ,  mais  ii  n'y 
avait  pas  de  passé  :  le  présent  seul  absorbait  toutes 
leurs  facultés.  Lés  statères  de  Vercingétorii  présentent 
le  coursier ,  à  droite  sur  les  uns  »  à  gauche  sur  les 
autres  y  avec  des  accessoires  différents;  et,  en  Epad- 
nact ,  combien  n'avons-nous  pas  de  variétés  !  Le 
Carnute  IndutiKs  adoptait  tantôt  le  coursier  ou  le 
cavalier,  tantôt  un  Kon  sous  diverses  attitudes,  a  Le 
coursier,  ditLelewel,  du  temps  de  la  suprématie  des 
Bîturiges,  est  le  signe  du  ralliement  pour  toute  la 
Gaule;  les  Arvernesi  l'ont  accepté.  C'était  le  signe 
monétaire ,  dont  la  forme  varie  selon  les  races.  Les 
Arvemes ,  devenus  puissants ,  n'avaient  donc  aucun 
motif  de  contrarier  l'enseigne  qui  n'était  plus  des  Bi- 
turigeSy  mais  de  la  Celtique,  et  qui  devint,  dorénavant, 
sous  la  forme  de  différentes  races,  l'enseigne  arveme. . . 
Vers  la  fm  de  la  conquête ,  continue*t-il ,  les  besoins 
des  arûiées  et  la  réunion  des  peuplades  entraînaient 
dans  les  camps  plusieurs  monétaires  qui  souvent  opé- 
raient simultanément,  au  point  de  confondre  leurs 
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coins  sar  ane  même  monnaie.  »  Antre  difficulté,  qui 
rend  très-problématiqaes  les  signes  spéciaux  auiqneb 
on  voudrait  reconnaître  les  nationalités  gantoises. 
Saqs  les  légendes,  cette  question  ne  peut,  ce  semble« 
recevoir  qu'une  solution  conjecturale. 

Le  trésor  des  Vercingétorix»  découvert  &  Pionsat, 
et  dont  un  exemplaire  porterait,  dit-on,  comme 
particularité,  le  mot  Arvemisen  monogramme,  ne 
serait-il  pas  une  indication  du  passage  de  notre  route, 
gauloise  d*abord  et  romaine  ensuite ,  qui  formait  la 
communication  entre  le  bassin  du  Cher  et  celoi  do 
Rhône  7  Ce  fut  par  là  probablement  que  Tilhistre  chef 
de  la  ligue  arverne  commença ,  contre  un  ennemi 
plus  heureux  que  lui,  cette  série  d'opérations  qui 
révélèrent  ce  génie  dont  ses  contemporains  ne  purent 
fii  comprendre  l'étendue  ni  suivre  le  vol  hardi.  Avant 
lui ,  avait  aussi  roulé  sans  doute ,  à  travers  ces  bois 
€t  ces  montagnes ,  le  char  d'argent  de  Bituit ,  précédé 
de  la  meute  royale  de  dogues  marchant  en  ordre  de 
-bataille.  Ce  fut  plus  tard  encore  la  route  des  sau- 
vages Austrasiens ,  lorsqu'ils  se  ruaient  sur  les  riches 
ix>ntrées  du  midi. 

Quant  à  la  ligne  d'Evaux  ,  que  nous  avons  laissée 
dans  le  bois  de  la  Brousse ,  au  nord  de  la  maigre 
ch&tellenie  de  Groslières ,  elle  descendait  la  hauteur 
de  Roche-d'Agoùt ,  Roca  Gudulphi^  vis-à-vis  d'an 
énorme  bloc  de  quartz ,  au  sommet  duquel  on  con- 
temple encore  avec  surprise  les  restes  du  fort  de  Roche- 
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Dragon^  dont  la  position  aérienne  annonce  une  de  ces 
aires  d'où  le  Leode  s'abattait  à  Timproviste  sur  le  pas- 
sant qo'il  détroussait.  Â  ce  repaire  de  gens  de  proie , 
succéda ,  tout  près ,  un  château  qui  appartint  à  la 
maison  de  Saint-'Nectaire ,  et  dont  il  ne  reste  au- 
jourd'hui que  les  écuries  converties  en  habitations  de 
villageois.  Âu-dessouSy  dans  la  plaine ,  ou  retrouve 
un  segment  de  trois  à  quatre  hectomètres  de  la  voie 
romaine ,  avec  son  pavé  dans  un  assez  bel  état  de 
coBservation  ;  elle  sert  de  chemin  vicinal  entre  Roche- 
d'Agoùt  et  Saint-*Maurice  ;  on  la  perd  à  l'entrée  du 
bois  ;  mais  elle  reparait  un  peu  plus  loin  à  travers  le 
taillis,  et  ne  s'eiïace  quelquefois,  aux  approches  des 
villages ,  que  parce  que  les  administrations  locales 
n'ont  fait  aucun  sacrifice  pour  en  réparer  les  dégra- 
dations. Serait-elle  d'ailleurs  entièrement  eflacée 
entre  Vergheas  et  Chàteau-sur-€her ,  on  pourrait  en- 
core la  suivre  au  moyen  des  hameaux  de  rtV/e-Fti- 
berl,  Ville-Boucheix ,  Ville-ChaleiXf  et  de  plusieurs 
autres ,  dont  les  noms  indiquent  d'anciennes  villas 
échelonnées  sur  son  parcours.  Elle  atteignait  ensuite 
Evaux  puis  Chambon^  que  l'on  croit  être  le  Cambi^ 
donc,  Camdonno  de  quelques  tiers  de  sols  d'or  méro- 
vingiens f  et  l'ancien  chef-lieu  des  Cambiovicenses. 
Ce  pays  de  Combraille ,  dont  on  parle  à  peine 
aujourd'hui,  eut  cependant,  pour  Tantiquité  et  le 
Moyen-Age,  un  charme  naturel  qui  lui  valut  de 
somptueuses  habitations  et  de  formidables  châteaux. 


La  nature,  sans  y  être  brusque  et  saccadée,  comine  m 
Mont-Dore,  ou  flasque  et  monotone,  comme  à  Viehj, 
offre  à  l'admiration  une  variété  de  scènes  qu'on  ne 
rencontre  point  ailleurs.  Sou?ent,  aux  paysages  les 
plus  frais  et  les  plus  riants  »  succèdent  des  sites  agrès* 
tes  et  quelquefois  sauvages ,  des  ruisseaux  linypides 
et  de  belles  prairies ,  des  collines  couronnées  de  bois , 
des  plaines  où  l'on  voit  ondoyer  des  moissons  ;  sur 
certaines  hauteurs  »  des  rocs  nus  et  déchaussés ,  sas* 
pepdus  sur  des  précipices ,  et  revêtus  de  ces  lichens 
tubcriaires  à  pavillons  bordés  de  ronge ,  qu'on  ne  neo- 
contre  que  dans  les  Alpes  ;  et ,  pour  animer  le  tablean, 
dejolies  villes  rapprochées  les  unes  des  autres,  Ei>ûws^ 
Chamborif  Auzamei,  Lespau,  Sermur,  peuplées 
de  gens  à  la  figure  ouverte ,  à  la  parole  franche ,  aux 
idées  saines  et  au  caractère  bienveillant  :  tel  est  l'as- 
pect de  cette  ancienne  portion  de  l'Auvergne,  dont 
le  monde  opulent  ou  belliqueux  d'autrefois  se  dispu- 
tait la  possession. 

Mais  Evaux ,  Evabon ,  Evahonium ,  avait  acquis» 
dès  avant  notre  ère ,  une  certaine  importance  ;  il  la  dot 
aux  sources  thermales  qui  jaillissent ,  k  quelque  dis- 
tance f  dans  une  gorge  étroite  et  profonde  ;  réunies» 
elles  fournissent  assez  d'eau  pour  faire  tourner  un 
moulin,  a  Après  la  conquête  romaine»  dit  M.  Tripier» 
aussitôt  que  les  Gaules  pad6ées  eurent  adopté  les 
mœurs  brillantes  et  le  luxe  des  vainqueurs  »  les  Ther- 
mes d'Evahon  prirent  un  rang  distingué  parmi  les 
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établiasements  de  ce  genre  les  plus  remarquables  :  ce 
iut  sous  le  règne  d'Auguste,  qu'un  prince, gaulois , 
Duratius,  gouvernant,  au  nom  de  l'empereur,  les  pro- 
vinces centrales,  fit  du  ravin  abrupte  d'Evaui  le  rendez- 
vous  de  la  bonne  compagnie  de  son  tenps^  Les  roches 
forent  coupées  et  nivelées  suc  une  superficie  de  plus 
de  200  pieds  carrés;  de  nouvelles  sources  mises  à  nu  fu- 
rent entourées  de  murs  circulaires  qui  les  élevèrent  au- 
dessus  du  sol  et  les  isolèrent  de  larges  piscines  des- 
tinées à  recueillir  le  trop-plein  des  puits.  Autour  de 
l'esplanade  qu'on  avait  créée,  surgirent  d'élégantes 
COnstrudionSfOÙ  furent  déployées  toutes  les  recherches 
des  arts  romains  et  grecs.  Les  marbres  d'Italie  et  de 
l'Archipel  y  furent  transportés  en  abondance  et  em- 
ployés sous  les  formes  les  plus  variées  ;  les  stucs ,  les 
mosaïques,  les  fresques,  y  étaient  prodigués.  Le$ 
découvertes  faites  à  diverses  époques ,  et  notamment 
lors  des  dernières  fouilles  nécessitées  pour  la  recons- 
truction ,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Une 
large  chaussée ,  coupée  sur  les  flancs  du  vallon ,  as- 
surait une  communication  facile  et  prompte  avec  la 
ville.  Rien  enfin  n'avait  été  négligé  pour  satisfaire 
aux  exigences  délicates  de  la  société  polie  de  ce  siè- 
cle. Mais  ce  brillant  établissement  eut  bientôt  le  sort 
de  toutes  les  créations  romaines  :  la  torche  et  la  ha- 
che des  barbares  rendirent  ces  thermes  à  leur  rudesse 
primitive.  Les  décombres  des  édifices,  recouverts  par 
les  alluvions  des  terres  supérieures ,  s'amoncelèrent 
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h  la  hauteur  des  roches  coupées  à  pic  »  et  Fesphiiade 
reprit  Taspect  d'un  étroit  ravin ,  laissant  &  pane  ui 
sentier  à  côtéda  lit  du  ruis5eau  qui  s'était  fait  jour 
au  milieu  de  ces  ruines  (1). 

Le  souvenir  des  biens  et  des  maux  faits  à  Thoma- 
nilé  y  s'altère  sans  doute ,  mais  ne  s'efface  jamais 
entièrement.  Aussi  la  tradition  fait-elle  remonter  Tth 
sage  des  bains  d'Evanx  à  la  plus  hante  antiq[iiité.  Le 
volume  des  eaux  qui  jaillissent  de  sept  ouvertures 
différentes,  et  leur  température  qui  s'élève  de45i 
56  degrés  centigrades,  justiGent  cette  opinion  de  leur 
antique  célébrité.  Elles  n'ont  jamais  cessé  d'être  M- 
qnentées  ;  mais  Tétat  des  bâtiments  et  la  négligeoce 
de  l'ancienne  administration  éloignaient  des  piscines 
une  foule  de  malades.  Une  société  d'hommes  adiis 
et  intelligents  entreprit ,  en  1832 ,  de  créer  un  éta- 
blissement thermal  qui  répondit  à  tous  les  besmos. 
Ce  projet  a  reçu  son  exécution.  Il  ne  manque  â  res 
thermes ,  pour  reconquérir  leur  légitime  importance, 
que  d'être  mieux  connus. 

Les  fouilles  pratiquées  pour  asseoir  les  fondatioiK 
des  nouveaux  édifices ,  ont  mis  h  découvert  sept  pl- 
eines antiques ,  formées  d'un  béton  aussi  dur  que  le 
granit ,  revêtues  et  pavées  à  Tintérienr,  les  unes  de 
marbre  blanc ,  et  les  autres  d'ôphite  ou  porphyre  >eft 


(!)  Essais  sur  les  eaux  mndrales  (TEvaux ,  par  Tripier,  of\« 
Paris,  4838,  broch.  in-8». 


i 
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de  la  plas  grande  beauté.  Des  sept  cuves  e:khumées , 
une  est  an  parallélogramine  de  lO'"  67  sur  un  c6té, 

« 

et  de  5™  33  sur  Tautre  ;  il  est  couronné  d*une  grande 
et  large  corniche  en  marbre  ;  on  y  descend  par  trois 
beaux  degrés  paiement  en  marbre;  une  autre ,  de 
forme  circulaire ,  a  huit  mètres  de  diamètre  >  et  qua- 
tre escaliers  en  marbre;  les  parois  en  sont  doublées 
d'an  beau  marbre  blanc  uni ,  mais  altéré  par  les  prin- 
cipes dissolvants  des  eaux.  Du  milieu  de  ce  bassin 
on  a  retiré  une  colonne  en  marbre  avec  son  chapiteau 
orné  de  magnifiques  sculptures,  et  surmonté  d'une  élé- 
gante statuette.  Ces  proportions  et  ce  luxe  dans  les  dé- 
tails supposent  un  édifice  d'autant  plus  riche,  d'autant 
plus  considérable ,  qu'il  avait  peut-être  alors  à  sou- 
tenir la  concurrence  des  fameux  thermes  de  Néris  f 
b&tis,  comme  on  sait,  sous  le  règne  de  Néron. 

Evaux ,  après  avoir  été ,  au  Moyen-Age ,  une  ba- 
ronie  des  comtes  de  Boulogne ,  fut  réuni  au  duché 
de  Mootpensier.  A  la  justice  dont  ce  lieu  était  le 
siège ,  ressortissaient  les  quatre  autres  bailliages  de 
Combraille  : 

Cbambon,  qui  avait  une  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ; 

Lespau,  ancienne  résidence  des  seigneurs  de  Com- 
braille  ; 

Auzance,  chàtellenie  près  des  sources  du  Cher, 
aujourd'hui  relié  à  Pontaumur  par  un  chemin  de 
grande  communication  ; 
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Sermur ,  autre  chàtellenie,  avec  an  prieuré  dépei- 
dantde  Tabbayede  Ghambon. 

La  ville  d'Evaux  avait  uoe  prév6té  on  abbaye  de 
chaooiaes  réguliers ,  de  l'ordre  de  SaiDt-AQgiuti&. 
«  Cette  prévôté  est  aocienoe,  dit  Artaud»  danssaCoo- 
tume  d'Auvergne.  Il  est  fait  mention  de  Vitmiitt, 
prévôt  d'Evahon ,  dans  un  titre  de  l'an  936 ,  sons 
l'épiscopat  d' Arnold p  évéque  de  Clermont  Nkobs, 
prévôt  d'Evaboù,  fut  présent  au  testament  de  G«d- 
laume ,  comte  d'Auvergne ,  fait  à  Hermenten  1209, 
par  lequel  il  donne  cent  sols  au  monastère  d'Efakou 
pour  un  anniversaire  (1)*  »»  C'est  dans  les  terres  de 
cette  abbaye  que  s*est  conservé ,  jusqu'à  ia  réfoliH 
4ion  franfiaise  »  le  régime  féodal  avec  son  cortège  ée 
droits  et  de  privilèges  de  toute  nature. 

De  six  cents  coutumes  qui  régissaient  la  Fnoce 
avant  le  Code  Napoléon  »  dix  seulement  contenaieot, 
vers  la  fin  diï  xvi*^  siècle ,  des  articles  relatifs  an 
anciennes  servitudes;  de  ce  nombre  était  celle  A'âb- 
vergne,  où  il  est  dit  :  Toutes  personnes  esiam  el(i^ 
meurans  audit  pays  (d'Auvergne) ,  sont  francs  et  it 
franche  condition;  mais  au  pays  de  CombraiUej^ 
awuns  de  serve  condition  de  main  morte  etdesuilt. 
Cette  disposition  odieuse  de  la  coutume  a  été  mwh 
tenue ,  quant  à  la  main  morte ,  après  Tédit  de  1779 


(i)  Coût,  dTAuv. ,  par  Artaud  et  Gaultier-de-Bianaly  p.  ^ 
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qui  abolissait  le  droit  de  mite  et  de  poursuite .  Tout 
le  inonde  sait  que  le  ser/*  faisait  partie  de  Théritage 
auquel  il  était  attaché»  et  qu'i7  se  baillait  dans  Vaveu 
et  dénombrement  :  il  y  avait  ménie  des  terres  dont 
restimattOQ  se  faisait  par  télés  de  seris,  comme  on 
Ta  faite  ensuite  par  têtes  de  bétail  ;  mais,  ce  qoi  n'est 
pas  généralement  conna,  c'est  le  droit  de  suite, 
conséquence  ordinaire  de  celui  de  main  morte.  Non 
seulement  le  serf  était  une  chose ,  mais  une  chose 
tellement  dépendante ,  que  le  seignênr  héritait  de  son 
homme  en  quelque  lieu  qu'il  mourût.  La  servitude 
de  l'homme  siqet  à  la  main  morte  personnelle  i  ou 
miite  et  de  suite  9  dit  Chabrol,  était  attachée  à  ses 
08  et  à  sa  chair  ;  elle  le  suivait  partout ,  en  abandon*- 
nant  ses  héritages  et  en  fuyant  sa  patrie  ;  en  quelque 
lieu  qu'il  fût,  et  sans  posséder  aucun  bien  dans  la 
terre  de  -son  ancien  seigneur ,  il  se  trouvait  toujours 
serf;  les  biens  qu'il  acquérait  au  loin,  hors  de  sa  jus- 
tice et  de  sa  directe ,  n'étaient  pas  moins  dévolus , 
par  son  décès  sans  enfants ,  au  seigneur  ;  il  y  a  même 
des  coutumes  qui  préfèrent  le  seigneur  aux  enfants 
qui  ne  demeurent  pas  avec  leur  père ,  lors  de  son  dé- 
cès. Basmaison  dit  que  ce  droit  de  suite  avait  lieu 
pour  les  biens  situés  hors  du  royaume ,  et  Choppin 
cite  un  arrêt  qui  accorda  à  un  seigneur  de  cette  pro- 
vince, la  succession  d'un  particulier,  né  dans  sa  terre, 
qui  était  mort  à  Paris.  Fornoue  dit  aussi  que  la  suc- 
cession du  S*"  Ribeyre,  professeur  de   droit  à  Bour- 
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ges,  fui  adjugée  aax  chanoines  régoliers  d'Ennx, 
dans  la  directe  desquels  il  était  né,  qooiqo'il  o'j  poï- 
gédit  plus  rien  depuis  longtemps  (t).  u 

La  contrée  de  Combraiile ,  ai-je  dit ,  était .  dan» 
toute  l'Auvergne ,  la  seule  frappée  de  serritude  per* 
sonnelle.  *  Par  cette  condition,  ajoute  Artaud,  l'an- 
phytéole  est  prohibé  de  faire  aacun  héritier  coom- 
tlonnel  et  testamentaire ,  an  préjudice  du  sdgDcar 
direct  qui  est  héritier  de  son  censitaire  et  loi  sureèdt 
lorsqu'il  meurt  divisé  et  séparé  de  ses  lignagers .... 
L'on  a  demandé  si ,  dans  les  personnes  en  Com- 
braiile ,  la  pire  condition  entraîne  la  bonne,  en  sortt 
que  celui  qui  natt  d'une  mère  serve  et  d'an  père  li- 
bre, soit  serf.  Et  je  l'ai  ainsi  soutena  plaidant  poor 
les  chanoines  réguliers  d'Evahoo ,  contre  les  homme 
de  leurs  terres ,  à  l'audience  de  la  cour  des  Gniid»- 
Jours  de  ClermoDt,  en  1665(2).  »  Ce  genre  de  kt- 
vitudelmmoralc  et  anti-chrétienne ,  qui  ravalait  lo- 
dessous  de  la  brute,  la  créature  intelligente,  sobsiïU 
dans  les  terres  de  l'abbaye  d'Evaax,  malgrél'éditde 
Louis  XVI,  de  1779 ,  qui  abolissait ,  dans  tout  le 
royaume ,  les  droits  dégradants ,  et  proclamait  la  li- 
berté des  personnes.  L'habitude  de  vivre  dans  celte 
condition ,  assez  générale  d'ailleurs,  etqni  résultait, 
dans  le  principe,  d'uncontratsyoallagmaliqae,  avait 


ibrol ,  Coul.  tTAuv. ,  tom.  3 ,  p.  401. 
lud  et  Gaullier-de-Biiu»t ,  loeo  eil. 
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pris  sur  cette  population  de  serfs  un  tel  empire,  qu'ils 
refusèrent  de  profiter  du  bénéfice  de  l'ordonnance , 
et  ne  subirent  qu'à  la  révolution  leur  affranchisse- 
ment. 

Les  développements  qu'on  vient  de  lire  au  sujet 
d'EvauXy  étaient  destinés  à  trouver  place  dans  un  Mé^ 
mdre  parliculier  sur  les  antiquités  et  les  thermes 
romains  qu'on  y  a  découverts.  Deux  administrateurs 
du  nouvel  établissement ,  M.  Mazeron  et  M.  Biffât 
aloé,  au  zèle  de  qui  l'histoire  d'Auvergne  doit  une 
page  de  plus  »  et  le  pays  un  grand  bienfait ,  ont  eu 
l'obligeance  de  m'adresser ,  dans  le  temps  des  fouil- 
les, quelques  spécimens  des  porphyres ,  des  marbres, 
des  mosaupies  en  verre  coloré,  et  d 'autres  objets  exhu- 
més des  ruines  de  l'édifice.  Ces  éléments  et  d'autres 
matériaux  ,  restés  à  ma  disposition ,  devaient  natu- 
rellement servir  à  la  description  de  la  voie  romaine 
que  je  viens  d'indiquer,  heureux  si ,  dans  cette  pro- 
menade, je  n'ai  point  fait  d'écart,  et  si,  en  signalant, 
au  bout  de  ma  course ,  ta  grandeur  et  la  richesse  du 
monument  construit  par  les  maîtres  du  monde  aux 
magnifiques  sources  d'Evahon,  je  contribue,  provir 
rili parle  f  à  faire  revivre  leur  antique  réputation. 

&>•  aouTB  mt  ifoirr-ooBa. 

a  L'histoire,  dit  Lucien,  n'admet  pas  plus  le  faux, 
que  la  trachée-artère  n'admet  les  aliments...  Son 


•    • 
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œuvre  et  sa  fin  se  résument  en  ce  mot,  Yutik,  qui 
résulte  du  vrai  ;  si  Tagréable  vient  s'y  joindre ,  c'est 
un  heureux  accessoire,  comme  Test  la  beauté  dans  on 
athlète  (1).  »  On  a  dû  remarquer  dans  le  cours  des 
dissertations  qui  précèdent ,  que  j'ai  suivi  la  leçon  du 
philosophe  grec,  au  moins  pour  la  partie  dogmatique, 
en  m'appuyant  sur  des  faits  et  des  documents  au- 
thentiques ;  quant  à  la  seconde  moitié  du  précepte,  je 
répéterai  avec  Horace  :  Non  cuivis  homifd  conHngk 
adiré  Corinthum  (2). 

Une  foule  de  questions  se  trouvent  envisagée» 
sous  d'autres  aspects  que  ceux  sous  lesqueb  on  les 
avait  considérées  jusqu'à  ce  moment  ;  et  ces  idées  nou- 
velles ,  fruit  de  longues  méditations ,  auront  à  triom- 
pher, pour  se  faire  jour,  non-seulement  de  l'indiffé- 
rence ou  de  la  ténacité  de  l'habitude,  mais  encore  dt 
faux  savoir  que  la  lumière  oflusque  toujours.  On  a  dé 
voir  que  les  erreurs ,  quand  il  s'en  est  renconti^ ,  sort 
relevées  presque  toujours  sans  indication  des  sources 
d'où  elles  découlent.  S'il  eût  fellu  les  signaler,  ce  Mé- 
moire aurait  pris  des  proportions  qu'il  ne  saurait  com- 
porter. Les  espritsjudicieux  apprécieront  cette  résene. 
Il  n'en  est  pas  de  l'histoire  comme  de  la  poKtiqae  : 
celle-ci  change  et  se  modifie  selon  les  vues  et  les  tendan- 


(1)  Lucien  ,  De  Part  fTéerire  Phistoire. 
(3)  N'a  pas  qui  veul  le  bonheur  d'aller  à  Gorinthe. 

noral,  Ep,,\ïb,i,  47. 
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ces  du  soaveraiD  ;  celle-là  s'empare  du  pass4  tel  qae 
Font  fait  les  hommes  et  les  événements ,  et  le  remet- 
tant I  pour  ainsi  dire ,  sur  la  scène ,  elle  le  fait  servir 
d'enseignement  au  présent  et  à  l'avenir.  Des  faits 
accomplis  peuvent  être  mal  racontés  ;  mais  un  récit 
înBdèle  suppose  ignorance  ou  mauvaise  foi.  Or  ^  ici  » 
quand  la  vérité  ne  s'est  montrée  qu'à  demi ,  le  lecteur 
en  est  averti  par  la  forme  dubitative  de  la  phrase  ;  et 
jamais  Fimagination  ne  se  substitue  à  la  réalité.  La 
même  méthode  est  appliquée  à  l'exposition  des  opi* 
nions  admises  à  certains  titres.  Toujours  respectables, 
elles  sont  discutées  dans  la  mesure  et  avec  les  égards 
dont  la  critique  ne  doit  jamais  se  départir. 

Cette  réserve ,  que  la  plus  vulgaire  urbanité  rend 
ebUgatoire  jusque  dans  les  discussions  familières, 
s'impose  d'elle-même  à  celui  qui ,  en  dehors  des  sus- 
ceptibilités de  Tamour-propre  et  des  prétentions  de 
la  vanité ,  se  trouve ,  par  la  nature  de  ses  investiga- 
tions ,  obligé  de  ne  point  accepter  des  assertions  très- 
vraisemblables  d'ailleurs  et  consacrées  par  l'autorité 
du  talent  et  de  la  considération  ,  mais  qui  ne  lui  pa- 
raissent pas  réunir  tous  les  éléments  de  la  proba- 
bilité. C'est  la  situation  où  me  place  cette  Dissertation 
à  l'égard  du  savant  et  vénérable  médecin  des  eaui 
du  Mont-Dore,  avec  lequel  j'ai  le  regret  d'être  en  dis- 
sidence f  et  quant  à  l'antique  attribution  des  thermes, 
qui  ne  peuvent  être,  je  crois,  ni  VAquis  Calidis  de  la 
table  de  Peutinger,  ni  le  Calentes  Baiœ  de  Sid  .-Apol- 
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linaire  (1  )  »  et  qoant  ao  tracé  de  la  route  qui  d'Ang,- 
Nemetum  conduisait  directement  aa  Mont-Dore. 

Cette  route  se  montre  d'abord  &  la  sortie  de  Cier- 
mont  y  sar  le  coteau  de  Vallière ,  entre  Montodou  et 
Bellevue.  Il  reste  du  pavé ,  sur  quelques  points ,  la 
première  assise  en  assez  grosses  pierres.  Avant  Toa- 
verture  de  la  route  nouvelle  qui  passe  à  Saint-Mart»  on 
suivait  Tancienne  jusqu'au  pied  de  Graveneùre;  cDc 
reparaissait  autour  du  puy  de  Charade ,  et  formait  ce 
qu'on  appelle  encore  La  petite  route  du  Mani^Dore: 
mais  les  travaux  récents  qu'on  y  a  exécutés  pour  la 
rendre  plus  praticable,  en  ont  entièrement  effacé  les 
vestiges.  Elle  s'échappait  ensuite ,  è  travers  les 
hautes  plaines»  par  Tède  et  la  Cheire  de  Randane» 
où  d'antiques  sépultures  devaient ,  selon  l'usage, 
en  jalonner  le  parcours.  Ces  monuments  ont  disparu  ; 
d'autres  sont  venus  les  remplacer. 

Deux  hommes ,  dont  les  noms  et  les  ouvrages 
continuent  la  chaîne  des  illustrations  de  l'Auvergne , 
sesonty  par  une  coïncidence  fortuite,  rencontrés  dans 
la  pensée  d'avoir  leurs  tombeaux  échelonnés,  fan 
au  passage ,  et  l'autre  à  peu  de  distance  de  la  voie 
antique.  Â  l'entrée  du  hameau  de  Tède ,  sur  le 
sommet  d'une  butte  couverte  de  gazon ,  s'élève  un 
petit  monument  moderne ,  en  forme  de  tour ,  cens- 


(1)  La  position  (Tâquis  Calidis  fera  le  sujet  d'une  DUsertaHm 
particulière  qui  sera  insérée  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 
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tnàl  juste  à  la  place  de  sept  tombelles  ou  sarcopha- 
ges en  domite ,  dont  deux  sont  descendus  dans  les 
caveaux  de  la  tour  pour  y  reprendre  leur  primitive  des- 
tinatioD.  Entrez  dans  cet  humble  édifice ,  voyageur  : 
c'est  un  oratoire.  Adressez  au  ciel  une  prière  pour 
celui  qui  repose  sous  la  voûte  que  foule  votre  pied . 
Elle  recouvre  les  restes  d'un  savant  modeste  et  labo- 
rieux f  qui  a  laissé  dans  ses  écrits  Fempreinte  de  sa 
belle  àme  et  le  sceau  de  sa  vaste  érudition.  B.  Gonod 
a  cultivé ,  en  ami  de  la  jeunesse  et  des  lettres ,  ce 
çbamp  de  la  vie  que  la  foule  traverse  occupée  d'elle- 
même  et  sans  souci  des  questions  suprêmes  qui  pèsent 
sur  l'humanité.  C'est  un  faible  hommage  que  paie  » 
en  passant ,  à  sa  mémoire ,  un  collègue  qui  posséda 
vingt-cinq  ans  son  amitié. 

Au  sortir  du  hameau ,  vous  rencontrez  un  Afenhir 
surmonté  d'une  croix  de  1er.  La  voie  romaine  «  au 
lieu  de  gravir  la  hauteur,  tournait  à  gauche  vers  Saint- 
Genès-Champanelle.  Il  en  existe  un  tronçon  au-dessous 
de  Fontfréde  »  hameau  dont  le  nom  est  évidemment 
d'origine  latine  »  Fons  frigidus;  et  ce  n'est  pas  une 
anomalie.  Ces  eaux  froides  sourdent  au  pied  d'une 
énorme  coulée  de  lave  qui  s'élève  comme  un  rempart 
au-dessus  des  chaumières  toutes  bâties  de  cette  pierre, 
qu'on  peut  employer  aux  mêmes  usages  que  celle  de 
Volvic  ;  elles  vont  arroser  les  prairies  et  alimenter  les 
réservoirs  du  beau  château  de  Theix ,  où  l'archéolo- 
gue f  le  naturaliste,  l'étranger,  en  un  mot ,  est  tou- 
Mars  1857.  8 
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jours  sûr  de  recevoir  cette  bienveillante  bospilalité 
que  le  pèlerin  d'autrefois  trouvait  sous  le  donjon  ou 
dans  le  monastère. 

Derrière  la  hauteur  qui  domine,  au  sud,  Fonifrède^ 
le  villageois  Guittard  a  renconté ,  au-dessus  du  lac 
de  la  Cassière  et  presqu'à  Tissue  méridionale  du  tun- 
nel y  un  petit  caveau  voûté  ,  dont  il  a  démoli  la  partie 
antérieure,  sans  faire  aucune  recherche  dans  le  (ond. 
Sur  le  périmètre  du  creux  formé  par  raRjsisde^ 
ment  de  cette  partie  de  la  voûte ,  j'ai  vu  des  frag* 
ments  d'amphores ,  de  tuiles  à  rebords  et  de  po- 
terie rouge  à  médaillons.  Après  avoir  appris  à  Guîf- 
tard  que  c'était  une  sépulture  romaine,  «  Cette  desti^ 
nation ,  que  je  ne  soupçonnais  pas ,  me  répondit-il, 
ne  me  surprend  point.  Un  ancien  chemin  pavé  cou- 
rait devant  nous ,  à  l'ouest ,  sur  ce  tertre  que  vous 
voyez.  Il  a  été  détruit  dans  toute  la  rampe  ;  mab  vous 
en  trouverez  un  segment  au  point  on  se  croisent  le 
chemin  de  la  Cassière  à  Randane ,  et  celui  de  Besse 
qui  a  dû  être  aussi  pavé  dans  toute  son  étendue.  A 
l'entrée  de  la  Cheire ,  de  cette  couche  immense  de 
lave  ,  vomie  par  le  puy  de  la  Vache  et  par  celui  de 
Las  Solas ,  vous  verrez  un  large  ruban  de  pelouse , 
bombé  par  le  milieu  et  bordé  de  chaque cAté  d'un  rang 
de  pierres  saillantes ,  blanchies  par  les  lichens.  Les 
chars  de  nos  pays  ont  roulé  si  longtemps  dessus, 
qu'il  est  sillonné  d'ornières,  dont  le  gazon  dissimule 
'à. peine  la  profondeur.  L'ouvrage  était  solide;  mais 
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le  temps  altère  tout.  Cependant  »  au-Klelà  de  la  pre^ 
mière  boursoafQure  volcanique  et  dans  plosieurs  dé- 
pressions de  la  coulée  ,  vous  reconnaîtrez  encore  la 
voie  romaine  aux  caractères  généraux  qui  la  distin- 
guent, ù  A  ces  mots ,  je  m'éloignai ,  et  je  reconnus 
l'exactitude  des  indications  qui  venaient  de  m'étre 
iouraies. 

Parvenu  jusqu'à  l'autre  extrémité  de  la  Cheire^ 
je  rencontrai ,  sur  un  roameloi>  de  lave  scorifiée ,  tin 
de  ces  touristes  qui  trompent  »  en  voyages  stériles  » 
les  ennuis  de  leur  existence.  Parmi  les  livres  qu'il 
portait  avec  lui ,  je  remarquai  les  Recherches  sur  les 
eaux  du  Mont^l'Or  de  M.  le  docteur  Bertrand ,  et, 
à  sa  main ,  l'Essai  sur  les  volcans  d'Auvergne  de 
M.  de  Montlosier.  Cet  étranger  paraissait  familier 
avec  tontes  les  curiosités  naturelles  de  nos  montagnes. 
«  Si  vous  voyagez ,  me  dit-il ,  pour  étudier  les  effets 
des  feex  souterrains ,  arrêtez-vous  ici  pour  contem- 
pler un  spectacle  unique  peut-être  en  géologie.  Ici , 
des  basaltes,  sous  nos  pieds  de  la  lave  ;  plus  loin,  des 
lacs  ;  là,  des  cratères  sur  des  cônes  gigantesques  ;  par- 
tout, les  traces  éternelles  des  convulsions  de  la  nature. 
Oh!  Monsieur,  quelle  scène  !  »  Comme  vous,  Mon- 
sieur f  lui  dts-je ,  j'admire  ces  étranges  bouleverse- 
ments^ devant  lesquels  la  science  s'incline  et  la  raison 
s'étonne.  Ils  ont  cependant  inspiré  de  belles  pages  & 
de  nobles  intelligences.  «  Ajoutez  aussi ,  me  dit  mon 
interlocuteur,  que,  sous  la  main  qui  crayonna  cette 
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n'ai  aperçu  jusqu'à  présent  aucun  moyen  de  m'assU' 
rer  line  donnée  tant  soit  peu  vraisemblable,  b 

Après  avoir  pris  congé  de  Tinconnu  »  je  continuai 
de  suivre  l'ancienne  route  de  Besse,  restée,  je  crob, 
sur  le  tracé  de  la  voie  romaine.  Elle  fuit  vers  Font' 
clairand ,  laissant ,  à  droite ,  la  montagne  de  Viehâr 
tel  et  celle  de  Charmant  ^  d'o&  elle  contourne  la  base 
de  celle  de  la  Rodde ,  le  Mon$  terrmus  de  Sidoine. 
Mais  on  ne  peut  poursuivre  sa  course  sans  s'arrêter 
vis-ï-vis  de  ce  village  et  de  ce  lac  d'Aidac»  qui  rap- 
pellent tant  de  souvenirs.  C'est  par  ce  chemin  quHio 
des  plus  beaux  esprits  du  v^  siècle  se  rendait  à  sa 
maison  de  campagne  pour  s'y  distraire  du  soin  des 
affaires  publiques ,  et  y  oublier  temporairement  ses 
grandeurs  ;  là  aussi  venait  se  délasser ,  au  sein  de  la 
famille ,  ce  noble  Ecdicius ,  qui  faisait  tremUer  les 
Goths  et  ouvrait  à  quatre  miHe  Bourguignons  afla* 
més  ses  greniers  et  ses  métairies.  Mais  votre  ceil  in- 
terroge en  vain  les  bords  du  lac  pour  y  découvrir  cette 
élégante  Avitèc ,  où  passa  les  beaux  jours  de  sa  jeu- 
nesse un  autre  Arveme,  que  ses  talents  et  sa  bravoure 
élevèrent  au  trône  des  Césars.  Ainsi ,  Avitus»  Ecdi- 
cius, Papianille,  Sid .-Apollinaire,  tous  ces  person- 
nages ,  qui  remplirent  le  monde  de  leur  renommée , 
que  sont-ils  devenus  ?  Tous  ont  passé  sous  la  scène. 
Il  ne  reste  que  les  pâturages  avec  les  ruisseaux ,  les 
prairies  avec  leurs  fleurs*  Les  arbres  qui  bordaient  la 
five,  ont  disparu  presque  de  toutes  parts  :  oii  sont  ces 
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deox  grandâ  tilleuls  à  Tombre  4esqi|ete  Ecdicius  et 
Sidoine  jouaient  à  la  balle ,  et  aux  déa  »  quand  ib 
étaient  las  du  premier  exercice?  Mais»  pour  détermi- 
ner la  position  de  la  somptueuse  villa ,  il  faut  se  pla- 
cer de  manière  que  le  c6té  eoupé^  sinueux^  ombragé 
du  lac,  soit  à  droite;  el^  à  gauche,  le  bord  découvert^ 
unit  tapissé  d'herbes  (1).  Or,  le  village  d'Aidac  ré- 
pond très-bien  à  cette  description.  Elle  ne  saurait 
s'appUqner  à  Fareun^^  relativement  au  lac  du  C^m- 
bon^  comme. le  pense  M.  le  docteur  Bertrand.  Dans 
son  hypothèse,  la  partie  découpée  du  rivage  serait  ji 
l'opposé  ;  mais  je  n'insisterai  pas  sur  cette  question 
aujourd'hui  généralement  résolue  en  faveur  d'Aidac« 
Seulement  j'ignore  si  Von  y  entend,  la  nuit,  le  chant 
des  cygnes;  quand  aux  Tityres  avec  leurs  flûtes  à  sept 
trous^s'iLs  ont  jamais»  comme  ceux  de  Théoaite  et  de 
Virgile,  disputé  le  prix  du  chant,  je  n'ai  pas  été  assez 
heureux  pour  rencontrer,  je  ne  dis  pas  de  leur  posté- 
rité, mais  même  un  écho  affaibli  de  leur  existence. 
En  traçant  ce  tableau,  le  poète  oubliait  qu'il  écrivait 
en  prose. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nos  bons  aïeux  de  ces  temps 
avaient  plus  de  cœur  que  d'oreille.  Sidoine  mettait  au 
nombre  des  agréments  de  sa  champêtre  habitation 
certains  bruits  qui  la  feraient  déserter  aujourd'hui. 


(i)  Lacus  ipse  qua  dex(er ,  incisus ,  flexuosus ,  ncmorosusque  ; 
qua  l»vus,  païens,  herbosus,  œqualie.  —  Sid.-Apoll.  Ep,  ii,  S. 
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«  Qu'il  est  doux,  dit-il,  d'entendre ,  vers  te  midi» 
craqueter  les  cigales,  et,  sur  le  soir,  coasser  les  gre- 
nouilles !  »  Un  peu  plus  tard,  cette  mnsique  n*^t  pas 
autant  d'attraits  pour  un  seigneur  de  ces  montagnes  ; 
en  cédant  un  fief  à  un  de  ses  vassaux,  il  lui  imposa 
pour  condition  de  venir ,  à  chaque  fois  que  la  châte- 
laine serait  en  gésine,  battre  l'eau  de  son  étang  pour 
apaiser  le  vacarme  de  l'aquatique  population»  En- 
core le  concert  dont  Sidoine  vante  l'harmonie  à  Do- 
tnitiuSf  ne  se  borne  pas  aux  cigales  et  aux  grenouHles. 
«  Quel  plaisir,  continue-t-il,  d'entendre,  quand  toot 
dort,  chanter  les  cygnes  et  crier  les  otes,  et,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  les  coqs  se  répondre  à  l'envi  ;  les  cor- 
beaux prophétiques  saluer  d'un  triple  croassement  le 
flambeau  pourpré  de  l'aurore  naissante  ;  aa  point  dit 
jour,  Philomèle  sifDer  au  milieu  des  broussailles ,  et 
Progné  gazouiller  entre  des  soliveaux!  9  A  cet  étrange 
orchestre  s'ajoutait  le  tintement  des  clochettes  pen- 
dues au  cou  des  béliers  ;  et  cette  diversité  de  voix,  de 
cris,  de  sons,  décrits  avec  tant  d'afféterie,  devait, 
selon  l'auteur,  charmer  le  sommeil  de  son  ami  (1). 


(i)  Hic  jam  qaam  volupe  est  aaribus  insonare  cîcadas  mendie 
concrepanles ,  ranas  erepascnlo  incumbenle  blaterantes,  cycnos 
aiqae  anseres  concubia  nocte  clangentes ,  intempesta  gallos  gaRi- 
iiaceos  coocinentes ,  osciaes  corvos  voce  iriplica&a  paaiceam  sa^ 
gentis  aurors  facem  consnlulanles ,  diluculo  anleia  Philomelan 
Inter  frutices  sibilantem,  Prognem  inier  asseres  mintrfeiiteffl!  Coi 
coDcentui  licebil  adjungas  fisluis  sepliforisarmeaulem  canMenafli) 
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Sans  examiner  si»  en  accumulant  tous  ces  disparates, 
récrivaiti  ne  s'abandonnait  pas  à  la  fougue  de  son 
imagination,  plutA.t  qu*il  n'exprimait  le  sentiment  mu- 
sical de  son  époque ,  il  est  certain  que  pas  un  campa- 
gnard ne  voudrait  d'une  demeure ,  quelque  élégante 
qu'elle  fftt,  où  il  serait  tenu  de  tolérer  un  si  bruyant 
entourage.  Aux  époques  de  décadence ,  l'altération 
du  goût  donne  cours  aux  idées  fausses  et  conduit  à 
i*abus  du  langage.  Les  genres  se  confondent  ;  la  prose 
fait  irruption  dans  le  domaine  de  la  poésie  »  comme 
on  le  remarque  déjà  dans  Tacite  ;  on  en  vient  à  s'en- 
gouer tantôt  de  pensées  gigantesques  et  hors  de  Trai- 
sembiance,  tantôt  de  sentences  coupées  et  énigmati- 
ques.  Les  associations  de  mots  insolites,  les  métapho- 
res outrées,  les  jeux  d'esprit,  caractérisent  cette  dégé- 
nérescence du  style,  et  rendent  les  ouvrages  de  Sidoine 
si  difficiles  à  transcrire  en  une  autre  langue. 

Mais  laissons  là  son  amplification  quintescenciée, 
quittons  les  sources  du  lac^  ses  roseaux  et  les  perches 
qui  frétillent  dans  ses  ondes,  et  reprenons  notre  voie 
romaîne.  On  en  reconnaît  çà  et  là  des  vestiges  sur  le 
plateau  de  Veyreiras;  elle  apparaît  à  deux  hectomè- 
tres environ  en  avant  du  moulin  de  Pont-à-  Val,  Pons 


qnam  sspe  noetamU  carminum  certaminibus  insomnes  noslroram 
montiam  Tilyri  exercent,  inler  grèges  tinnibalatos  per  depasla 
haceta  reboantes  ;  qu»  lamen  varia  vocnm  cantuumqne  cerlamina 
profiindius  confovendo  sopori  lao  lenocinabuntor.  Id. ,  ilnd. 
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nd  Vallem  ;  le  pavé  »  quoique  bpuleversé  par  le  roo- 
lemeat  des  voitures»  est  encore  sur  place  et  dass  tonte 
sa  largeur.  Il  disparaît  dans  le  bassin  du  ruisseau  de 
Zanières,  pour  se  montrer  de  nouveau  dans  la  rairipe 
qui  (ait  face  à  Pont-à-^VaL  Au-delà»  sur  le  plateau» 
la  route  se  bifurque  :  une  branche  courtdroit au  sud- 
est»  se  dirigeant  vers  Besse  par  la  commune  de  Mu- 
roi  »  où  il  en  existe  des  tronçons  indiqués  dans  ma 
Notice  du  château  de  Murol  ;  la  ligne  directe  passait 
au  pied  de  Monthétiard  »  de  ce  puy  gigantesque»  dont 
le  cratère  effondré  a  jadis  abrité  une  somptueuse  ^ 
vaste  construction»  ruinée  depuis  des  siècles.  C'était» 
suivant  la  tradition  locale»  un  fort  château  habité  par 
une  princesse  dont  la  beauté  séduisit  César»  qui  TeD- 
leva  ;  et»  depuis»  elle  ne  reparut  jamais  ni  dans  sa  ré- 
sidence ni  en  Auvergne.  En  contant  cette  légende» 
le  villageois  paraissait  y  attacher  une  certaine  impor- 
tance» et  ce  n'était  pas  sans  raison. 

Il  faut  avoir  vu»  dans  la  dépression  de  ce  c6ne  im- 
mense» les  débris  d'un  édifice»  pour  croire  à  la  possi- 
bilité de  son  existence.  Sur  un  des  points  les  plus  éle- 
vés de  nos  montagnes  (1)»  et»  dèfr-lors»  les  plus  froids» 
une  habitation  solitaire»  dont  les  ruines  occupent  une 
superGciede  plusieurs  hectomètres  >  c'est  un  phéno- 
mène presque  aussi  singulier  que  la  ville  aérienne  des 


(i)  D'après  la  carie  de  Desmarest,  Mcnthénard  est  à  IIIK) 
mètres  au-dessas  du  niveau  de  la  mer. 
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ardiitoctes  arcadietis  d'Esope.  Cependant  nous  voilà» 
non  dans  des  régions  mythologiques ,  mais  dans  la 
ca?ité  d'un  volcan,  appelée ,  dans  Tidiome  local , 
canche^  qui  signifie  conque^  concha.  En  eflet,  Téva- 
seroent  de  la  montagne  ressemble  assez  à  la  partie 
concave  d'une  coquille  d'huttre.  Sur  les  décombres 
du  cratère,  vous  remarquez  un  espace  assez  considé- 
rable, blanchi  par  des  fragments  plus  ou  moins  volu- 
mineux de  mortier  de  chaux ,  que  la  charrue  a  dé- 
tachés de  bâtisses  cachées  sous  mie  couche  de 
terre  végétale  :  ce  sont  des  voâtes,  m'a  dit  le  pro- 
priétaire, qui  a  en  la  curiosité  d'en  crever  une  ;  mais, 
comme  il  était  seul  en  ce  moment,  il  a  craint  d'y  des- 
cendre. Il  m'a  proposé  d'y  faire  des  fouilles  en  temps 
opportun,  parce  que  le  jour  où  je  visitais  les  lieux,  ce 
sol.était recouvert  d'un  blé  déjà  mûr.  Il  ne  m'a  pas  été 
possible,  depuis,  d'aller  vérifier  son  assertion.  Dans 
la  partie  inférieure,  un  tertre,  où  j'ai  fait  donner  quel- 
ques coups  de  pioche,  cache  un  mur  qui  s'étend  fort 
loin,  et  qui  paratt  avoir  formé  une  enceinte.  Je  n'ai 
pu  sonder  qu'à  l'extérieur,  mais  partout  je  n'ai  ren- 
œntré  que  des  tuiles  creuses  et  à  rebords,  des  bri- 
ques, des  morceaux  de  verre,  de  marbre,  de  poterie 
k  médaillons,  mêlés  à  du  béton.  Des  débris  sembla- 
bles sont  disséminés,  à  l'est  et  au  sud,  sur  toute  la 
base  du  mont.  Vers  le  sommet,  des  bergers,  en  grat- 
tant dans  la  pouzzolane ,  en  ont  sorti  deux  grands 
vases  en  argile.  Impatients,  comme  il  arrive  presque 
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toujours,  de  savoir  ce  qu'ils  contenaient»  ils  les  ont 
brisés.  A  Torient  de  Tédifice  et  près  des.Toètes,  H 
s'est  trouvé  nn  petit  bronze  d'une  belle  conservation. 
C'est  une  tête  d'Auguste,  restituée  par  Tibère»  avec 
ces  mots»  Imperator  Cœsar;  au  revers»  l'aigle  éployée» 
et»  en  légende»  Augustus.  L'année  dernière»  une  an- 
tre médaille  fut  recueillie  sur  le  même  emplacement: 
des  enfants  s'en  sont  emparés»  et  Tout  perdue. 

Il  y  a  soiiante  ans  »  un  villageois  de  Zanières  y 
déterra  un  débris  d'une  toute  autre  dimension.  «  Je 
labourais  »  m'a  dit  ce  vieillard  »  au-dessous  du  tertre 
que  vous  avez  sondé  ;  l'espace  au-dessus  était  encore 
encombré  de  matériaux  et  couvert  d'beii)es  hantes» 
comme  vous  l'avez  vu  du  cêté  de  l'est.  Depuis  long- 
temps le  soc  de  ma  charrue"  heurtait  un  obstacle.  Je 
voulus  m'en  débarrasser.  Aidé  d'un  voisin  »  je  dé- 
chaussai »  non  pas  une  roche  »  mais  une  grosse  pierre 
de  taille  finement  travaillée.  Gomme  je  prenais  peu 
de  précautions»  et  que  la  [Mèce  était  profondéflient  en- 
fouie» je  brisai  trois  des  quatre  ornements  qui  déco- 
raient le  sommet  des  an^es.  L'un  était  un  dragon 
dont  je  ramassai  les  fragments  ;  les  autres  étaient  de 
petits  bons-hommes  que  je  ne  saurais  vous  définir. 
Malgré  ces  mutilations»  la  pierre  me  parut  si  curieuse» 
que  je  résolus  de  la  conduhe  devant  ma  porte»  où  voos 
la  voyez.  Mm  à  peine  eûmes-nous  fait  qudques  pas 
qu'elle  écrasa  de  son  poids  mon  chariot.  EHe  avait 
alors  un  mètre  de  hauteur  sur  soixante  centimètres  de 
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large.  »  C'est,  loi  dis-je,  un  chapiteau  de  colonne» 
en  grès,  d'ordre  corinthien  et  de  la  plus  belle  exécu- 
tk>0|  à  en  juger  par  ce  qui  reste  des  feuilles  et  des 
moulures  angulaires.  «  Â  peine  Teus-je  transportée 
id,  continua-t-il,  mes  fils  et  tous  mes  voisins,  au  lieu 
d'aller  chez  le  forgeron ,  sont  venus  aiguiser  dessus 
Itttis  haches,  leurs  bêches,  leurs  pioches,  et  l'ont  ainsi 
usée  et  réduite  à  la  moitié  de  sa  hauteur.  La  colonne 
qu'elle  surmontait  devait  appartenir  à  quelque  grand 
édifice;  et  assurément  ce  chapiteau  n'était  pas  seul.  Je 
suis  persuadé  que  des  recherches  auraient  des  résul- 
tats peut^tre  imprévus.  Le  monument  commandait 
le  passage  d'ime  voie  romaine,  qui  s'en  va  par  la  plaine 
da  la  Védrine,  et  passe  au-dessus  de  l'ancien  couvent 
de  Saiot-André,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bu- 
ron.  Etait-ce  un  château  pour  protéger  nos  aïeux,  ou 
une  hôtellerie  pour  les  voyageurs  qui  circulaient  sur 
ces  routes  autrefois  si  fréquentées,  maintenant  si  vi- 
des, si  délaissées?  »  J'ignore,  répondis-je  au  vieil- 
lard, la  nature  du  monument  qui  s'élevait  à  Monthé- 
nard  ;  on  ne  peut  faire,  à  ce  sujet,  que  des  conjectu- 
res. En  comparant  ces  ruines  et  cette  position  à  des 
mines  et  à  des  positions  analogues,  on  est,  en  quel- 
que sorte,  autorisé  à  reconnaître  les  vestiges  d'une 
hôtellerie,  établie  durant  la  domination  romaine,  pour 
la  commodité  des  voyageurs  et  des  troupes  qui  se 
rendaient  aux  bains  du  Mont-Dore,  ou  qui  en  descen- 
daient. Comme  le  peuple  romain  était  magnifique 
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dans  toutes  ses  créations  »  ii  a  dû  prodiguer  iei»  as» 
bien  qu'ailleurs,  les  colonnes,  le  verre,  les  marbres 
et  tous  les  matériaux  précieui.  «  Ce  qui  reste  aujour^ 
d'hui ,  Monsieur,  de  ces  décombres  au  pied  du  pur, 
n*est  rien  en  comparaison  de  ce  que  j'y  ai  tu  dans  ma 
jeunesse.  Il  y  a  soixante-dix  ans ,  et  j'en  aira»  £x- 
sept  alors,  j'y  trouvais  des  pots  cassés,  de  petîtamar- 
ceaux  d'écuelles  rouges,  et  fort  souvent  de  vieux  sous.» 

u  Mais,  puisque  nous  en  sommes  sur  les  antiquités 
de  notre  montagne,  je  ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer 
qu'autrefois  nos  pères  exerçaient,  à  Saulzet  même,  une 
industrie  qui  donnait  la  vie  et  le  mouvement  h  toal» 
la  contrée.  Elle  a  dû  cesser  du  jour  où,  les  forèto  di 
voisinage  épuisées,  il  a  fallu  chercher  au  loin  le  com* 
bustible  nécessaire  à  son  entretien.  C'était  une  toile- 
rie^ dont  le  siège  est  encore  indiqué  par  la  vaste  exca<- 
vation  en  amphithéâtre  que  vous  avez  aperçue  à  l'oUest 
du  bourg,  derrière  Téglisc.  J'y  ai  rencontré  de  petits 
tas  de  tuiles  &  deux  bords,  telles  qu'on  les  entasse 
encore  au  sortir  du  fourneau.  Cet  établisseonent  re- 
monte haut  dans  l'antiquité.  C'est  là  probablement 
qu'ont  été  fabriqués  ces  carreaux ,  ces  briques ,  ces 
tuiles  à  bordures,  que  l'on  voyait  jadis  épars  en  si 
grande  quantité  à  Monthénard.  9 

«  Ces  restes,  qui  témoignent  de  l'activité  de  nos 
pères  et  du  luxe  de  nos  maîtres,  attestent  aussi  l'an- 
tique prospérité  de  notre  pays.  Abandonné  depuis 
longtemps  à  la  classe  des  bergers  et  des  cultivateurs. 
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on  s'y  croirait  expatrié,  si  l'on  était  tenu  de  l'habiter. 
Cependant  l'air  pur  que  nous  respirons  en  liberté,  ne 
vaut-il  pas  les  Tapeurs  épaisses  et  pestilentielles  des 
villes?  Voyez  nos  enfants  :  comme  ils  sont  frais  et  vi- 
goureux !  Moi-même,  presque  nonagénaire,  si  Je  n'é- 
tais point  frappé  de  cécité ,  je  eondoiwis  encore  ma 
charrue.  Que  ceux  qui  parcourent  la  Suisse ,  pour  en 
voir  les  lacs,  les  vallées  et  les  montagnes,  qui  visitent 
la  Sicile  et  l'Italie,  pour  connattre  les  déjections  des 
feux  souterrains,  ou  qui  n'ont  vu  de  volcans  que  sous 
no  verre  et  à  la  détrempe,  viennent  ici,  au  miKeu  de 
nos  basaltes,  de  nos  trachytes  et  de  nos  laves,  ils  y 
trouveront  des  émotions  qulls  vont  chercher  si  loin , 
à  si  grands  frais,  et  au  prix  de  tant  de  fatigues.  Mais 
je  m'aperçois  que  l'amour  du  sol  natal  m'ii  fait  oublier 
de  vous  indiquer,  d'ici  au  Mont-Dore,  votre  itinéraire 
par  le  vieux  chemin  ferré.  Je  vous  ai  déjà  annoncé 
que  cette  voie  sillonnait ,  dans  toute  sa  longueur ,  le 
plateau  de  la  Védrine.  Arrivée  au  ruisseau ,  elle  le 
franchissait  sur  une  chaussée  de  plus  de  six  mètres  de 
hauteur.  Elle  s'élevait  ensuite  au  midi  du  puy  Ba- 
ladoUf  où  elle  se  reconnaît  à  la  convexité  de  la  pe- 
louse, et,  sur  quelques  points,  à  son  pavé,  que  les 
eaux  pluviales  ont  mis  à  découvert.  Laissant  à  gau- 
che la  CroiX'Morand^  elle  reparaît  au  pied  du  puy  de 
ta  Tâchcy  jusqu'à  l'entrée  des  bois  de  La  Chaneau. 
De  là,  elle  descendait  au  Mont-Dore  ;  j'en  ai  vu  des 
traces  dans  les  environs  de  la  cascade  de  la  Quereuilh.  » 


Ci  Vous  voUàt  Monsieur»  4]an9  le  bassin  de  la  Bor* 
dogne^  an  baa  de  la  rnootagne  de  i'Aogk),  d*oùs*é* 
chappeot  tapt.de  sources  d'eaux  chaudes,  anifialies 
des  roiilioDS  d 'iofortuu^S  ont  dû  le  hieo£ait  de  {asanté* 

* 

Mais  combien,  elles  étaient  aatrefois  obligées  1  La 
plupart  avaienl  peioe  à  se  frayer  une  issue  h  traven  le» 
décombres  qui  les  obstruaieut  ;  pluaieura  se  perdaient 
sous  leurs  propres  dépôts.  11  a  fallu  i'intdiligeoce  et 
l'activité  d'çu  inspecteur^  dont  le  talent  et  k  eifa^ 
tère  honorent  rAiiyergne  et  rbiunanibé»  pour  tirer  ces 
eau;c  de  Tobscurité  où  elles  étaient  tombées  «  etieu 
rendre  leur  antique  et  légitime  célébiîté*  Un  migoi* 
Gque  établissement  thermal,  où  toutes  les  eau  sih* 
taires  ont  été.  aménagées»  remplace  ces  échoppes,  ces 
réduits  si  incommodes ,  où  le  malade  ne  s'enfeotsi^ 
qu'avec  répugnance.  Ce  Mont-Dore,  que  j'ai  vo,  diff 
ma  jeunesse,  si. sale  et  si  bourbeux,  est  aujoord'boi 
remarquable  par  )a  propreté  de  ses  rues  et  ïëégunx 
de  ses  hôtels*  ie  vénérable  inspecteur,  et  soafiki  s 
digne,  i  tous  lestitreSi  de  recueillir  l'héritage  de  9(Xi 
père,  ne  sont  peut-être  pas  étrangers  &  cette  fieliu 
révolution  locale.  S'il  en  était  ainsi,  cesserait  mtè<â\ 
de  plus  qu'ils  auraient,  l'un  et  l'autre,  aoquisà  la  n^- 
connaissance  publique.  On  nous  accuse,  nousnioot^ 
gnards,  d'être  incultes  et  plus  sauvages  que  oo5in>>^| 
peaux  :  <:'est  une  antithèse  qui  va  bien  daosnpIlTT*' 
.mais  vart^eUs  aussi  bief  i  à  la  vérité  ?  c'est  pte  qvj 
douteux.  Les  touristes;  bs  feuilletoiiîstasy  toute  cette 
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tourbe  d'écrivains  à  la  Hgn6»  peut  nous  voir  du  petit 
bout  de  sa  lunette,  nous  ne  savons  pas  moins  recon- 
naître le  mérite  où  il  est  /  l'entourer  de  nos  sympa- 
thies et  nous  soumettre  à  ses  inspirations.  » 

Gomme  il  n'est  pas  besoin  de  revenir  sur  les  indi- 
cations du  vieillard  de  Zanières ,  il  suffira  de  jeter, 
«iosî  que  le  comporte  la  nature  de  mon  sujet,  un  coup 
d'caH  rétrospectif  sur  la  destinée  des  bains  du  Mont- 
Dore  ;  et,  avant  d'aller  plus  loin ,  il  est  à  propos  de 
s'arrêter  on  instant  sur  les  noms  qu'a  successivement 
portésce  village.  Il  s'appela  d 'abord  Les  BainSy  comme 
on  le  voit  dans  un  titre  de  1453,  où  une  Antonie 
de  Latour  d'OUiergues,  femme  de  Jacques  de  Bour- 
bon-d'Aubigny,  se  fait  déclarer  héritière  d'Agnes  de 
la  Tour,  son  aïeul  paternel,  tué  à  la  bataille  d'Azin- 
coart  ;  et ,  dans  une  charte  de  Charles  YII ,  datée 
de  Gannat,  en  1456,  Guillaume  de  Latour  d'OUier- 
gues, évéque  de  Rodez,' a'oppose  à  cette  prétention, 
et  obtient  du  roi  l'autorisation  de  céder  à  son  neveu, 
Agnes  de  Latour,  vicomte  de  Turenne,  tous  les  droits 
qu'on  lui  conteste  sur  les  (erres  et  châtellenies  d^Ol-  • 
liergueSf  Mural  de  Cayresy  de  Baings  four  la  moi- 
iiéf  de  Coslegholy  de  Joannac^  etc.  Vers  la  fin  de  ce 
siècle,  e'était  Le  Bourg  des  Bains  ou  le  Mamt- 
d'Or;  plus  tard,  Chabrol  supprime  l'apostroffe. 
«  Le  mot  /)ort4m,  dit-il,  dans  le  langage 
signifie  Rivière;  delà  Tétymologie  du 
que  quelques-uns  ont  appelé,  mal  à  profo». 
Mars  1857.  9 
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Àttrtm.  »  Le  Graoïl-d'Aus»;  j'esl  ontrormi  i  «Ute 
orthographe,  ^atcmeot  adopUe  afaot  hi  par  Jïu- 
raud,  rinnoUtenr  de  Savaron,  qui  a  tnidnitaimi  le 
Duraaum  mmlem  de  Papire  UaKon.  Dans  m  d«- 
niere  temps,  les  géologues,  etiléortéle,  Kamnâ, 
fmU.H.  i>»9,coDtaci«nt]ad«dileoHgiMda 
mot,  et  écrireot  Le  Uotl-Dort  ;  c'est  conaéquent. 
Le  groupe  de  rnootagues ,  d'oà  a'élanee ,  cofflne  aa 
géant,  le  Pis  dt  Sma/  (1),  a  rettiioiiDomdeJfeX' 
Dar  ou  Mtml-Don,  des  deux  braneh»  de  la  Dore, 
Dora  ou  DurOt  qui  content  è  sa  base,  l'une  è  l'est, 
et  l'autra  an  uonl.  U  l'a  traoïmis  i  tonte  la  ehaheel 
même  au  village.  Ce  nom,  le  seul  admis  anjourd'M, 
était  connu  dès  la  Sa  du  xif  siècle.  Mai!  Belleibinl 
et  Jean  Banc,  qui  l'ont  employé,  peu  soncienKa» 
doute  des  étjmologies,  l'ont  eiprimé  comme  s'il  K- 
nait  de  quelque  nouvel  Xftmw  lurUdui  ouro.  Ce- 
pendant Dura  ou  Boro  est  un  mot  fort  oommondiu 
l'antiquité  pour  signifier  un  cours  d'en».  Le  P6  n(Oit, 
prèsde  Turin,  deui  petits  rnisseau  appelés,  an  temps 
de  la  domination  gauloise  dans  la  Cisalpine,  Ditrù 
on  Coria,  l'un  oiojor  et  l'antre  iwtiar;  et  la  flot», 
avec  ses  affluents  la  pohrt  et  la  DuroUe ,  seraitelle 
d'appellation  moderne?  Sans  oter,  sons  ce  nom,  des 
villes  d'Asie  bltiessur  des  rivières,  la  Ganlen'avail- 
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elle  pas  les»  fiiennes^  DûroeUsseSf  Dreux /si  célèbre  par 
le  ooll^  âes  druides;  Duro-^atalaunum,  Ghàlons; 
DuriHorlorum  f  Reims  ;  Itiodorum^  Issoire?  Ainsi  ^ 
le  baron  Ramood  me  paratt  avoir  trouvé  la  raisoQ  da 
changemeot  d'orthographe  qu'il  a  (ait  subir  au  mot  qui 
nous  occupe^  quand  il  dit  :  ci  Le  Mont-Dore,  Mons 
duraniw  des  anciens,  est  évidemment  le  Mont  de  la 
DoH^  et  non  pas  leMont-d'Or,  Mons  aureuê^  comme 
on  s'obstine  à  l'écrire  en  français  et  en  latin.  x>  Cette 
opinion  n'est  pas  celle  de  M«  le  docteur  Bertrand  ^ 
à  qui  la  conQance  do  gouvernement  a  remis  la  tu- 
telle de  ces  eaux  dès  avant  la  création  de  l'établisse-^ 
meirt  thermal  ;  dai»  une  Noie^  insérée  au  tome.xvm^ 
des  Annales  d'Auvergne,  le  médecin  devient  archéo- 
logue^ et  joute,  en  faveur  de  l'apostrophe,  contre  l'e 
muet,  avec  cette  vigueur  d'esprit  et  cette  lucidité  de 
s^e  et  d'expression  qui  distinguent  les  ouvrages  du 
savant  docteur.  Il  termine  en  disant  :  <r  Je  reste  hum- 
blement dans  le  camp  des  obstinés,  et  demeure  fidèle 
à  l'Apostrophe  que  l'on  est  venu  troubler  dans  son 
antique  et  paisible  poss^sion.  j^ 

Les  bains  du  Montr^Dore  ont  été  connus  et  suivis 
dès  la  plus  haute  antiquité  ;  car  les  Romains  ne  sont 
pas  les  prenûers  qui  leur  aient  demandé  secours  contre 
leurs  douleurs.  Nos  ancêtres,  dont  l'ignorance  et  la 
barbarie  sont  pourtant  proverbiales ,  avaient  leurs 
Chirons ,  leurs  Mélampes ,  comme  nous  avons  nos 
Hippocrates  et  nos  Galliçns.  Eh  1823  ,  des  travaux 
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aeiécntés  pour  recoeilKr  une,  source  aboudabte ,  cm- 
Nuisirent  à  la  décourerte  d*une  pimne  quadrangvh 
hire,  en  madriers  de  sapin  équarrin,  poumni  ad- 
mettre  une  quinzaine  de  personnes  hlàffAS^tii 
bien  conservée  qu'on  attrait  encore  pu  s'y  haifMT  (1  ). 
M;  le  docteur  Bertrand ,  auquel  j'emprunte  ce  dé- 
tail y  conjecture,  d'après  le  dépdt  terreux  qui  riecootrait 
cette  pisùme,  qu'elle  avait  été  abandonnée  qaiue  siè- 
cles au  moins  avant  la  création  des  bains  ronuiins, 
qui  furent  bâtis  sur  cette  masse,  sans  qu'on  se  doatlt 
de  la  construction  qu'elle  enveloppait.  «  Voilà,  dit 
M.  Bertrand ,  des  faits  qur  font  remonter  à  une  bsotc 
antiquité  l'usage  des  bains  minéraux*  Je  ne  sache 
pas  que  nulle  autre  part  on  en  ait  trouvé  d'aoaiogiieâ  : 
nulle  autre  part,  assurément,  il  n'a  pu  s'en  produire  de 
plus  péremptoires.  Et  maintenant  quelle  confiance . 
je  le  demande ,  faut^il  ajouter  à  cette  assertion  asseï 
accréditée ,  que  les  vertus  des  eaux  minérales  noos 
étaient  inconnues  avant  la  conquête  des  Gaules  (2;!  > 
Le  plus  ancien  auteur ,  après  Bclleforest ,  qui  ait 
parlé  des  thermes  du  Mont-Doce ,  efift  le  méderin  | 
Jean  Banc^  de  Moulins,  qui  a  préconisé  toutes  b  i 
eaux  minérales  de  l'Auvergne.  Son  livre,  écrit  dins 


(i)  Note  $w  deê  anUquités  décûtwerim  au  èt(mU^Ot;Bmi 
ia-S».  Glermonl ,  Perol ,  iSU.  —  V.  ian.  iTÀva* ,  toa.  i^i 
année  4843. 

(3)  id. ,  ibid. 
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les  dernières  aimées  du  xn^  siècle ,  et  imprimé  eit 
1605  f  est  empreint  de  cet  esprit  origînd  et  libre  qui 
caractérise  TôpoqQe*  Doné  d'une  baute  raison,  il  s'af- 
franchit des  préjugés  do  temps ,  et,  laissant  de  côté 
les  formates  de  médecine  consacrées  par  l'usage,  il 
place  ao*dessus  des  remèdes  inventés  par  les  hommes, 
le  bienfait  des  eaux  minérales  que  la  Providence  a 
répandues  dans  la  nature,  comme  le  moyen  le  plus  sûr 
de  guérir  la  souffrance ,  ou  du  moins  de  l'atténuer. 
Bien  qu^il  se  laisse  quelquefois  emporter  à  son  ima- 
gination, il  n'en  a  pas  moins  proclamé  l'efncacité 
d'une  thérapeutique  à  laquelle  l'art  semblaitétre  tout- 
à^foit  étranger  :  pasimmense  qu'il  fit  iaire  à  la  science 
médicale.  Aussi  son  ouvrage  fut-il  accueilli  avec  en- 
thousiasme. Les  muses  latines  et  françaises  saluèrent 
■  à  l*envi  ce  réveil  des  tièdes  Naïades. 

Un  J.  Fortinus  Vindocinus  lui  disait  en  latin  : 

Bance,  Machaoniœ  scrutaior  pervigil  artis, 
Arvemi  rutilans luxque  decusque  soit, 

Quem  Dia  excepit  Physice  de  matre  cadentem , 
Et  rèrum  causas  noseere  rite  dédit. 
Gtc« ,  etc. ,  etc. 

Un  M.  Corbin ,  avocat  au  Parlement  de  Paris ,  lur 
adressait ,  entr'autres  compliments  : 

Vous ,  quç  la  soif  estraint,  venez  boire  eu  cette  onde , 
Venez  boire  la  vie  à  l'esprit  et  au  corps  : 
Icy  d*iine  double  eau  Ton  repaist  tout  le  monde  » 
L'une  par  sa  liqueur ,  l'autre  par  ses  accords* 
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Ces  B«n8  si  bien  dressé»  dans  le  fidin  d'éloquence 
Sont  un  bain  do  délice ,  «t  dVn  aise  {iarfaicl  : 
Les  Bains  de  ton  bien  dbre,  elles  Bains  de  la  Fcanoet 
Nous  poussent  à  la  nage  en  un  fleuve  de  laiçt. 
Etc. ,  etc. ,  etc.  .         . 

C^  métaphores  et  d^antres  réminiscences  de  Ron- 
sard f  aecomotées  dans  cea  épttred,  téiliroignent  que 
le  docteur  de  Moulins  n'était  pas  seulement  nn  natu- 
raliste distingué»  mais  encore  un  ^philosophe ,  un 
écrivain  dont  le  langagie  plus  dégagé ,  plus  net 
qtle  celui  de  ses  contemporains ,  marquait  une  halte 
au  mauvais  goût,  et  préludait  à  la  réforme  commen- 
cée parles  lettres  de  Balzac  et  de  Voiture,  et  couron- 
née pa»r  les  Provinciales.  Ses  allures  franches  et  dé- 
cidées rappellent  la  manière  de  Montaigne  ;  mais 
son  style,  supérieur  à  celui  des  Essais  ^  coule  avec 
cette  harmonie ,  cette  naïveté  que  regrettait  Fénélon, 
et  que  Molière  et  La  Fontaine  ont  quelquefois  imitée 
avec  tant  de  bonheur.  Bien  qu'à  l'école  des  Budée , 
des  Tumèbe ,  des  ScaKger ,  des  Joste-Lîpse  ,  et  de 
tous  ces  philologues  érudîts ,  qui ,  par  défiance  ie 
leur  langue  maternelle ,  appelée  cependant  à  de  si 
brillantes  destidéès,  voilaient  leurs  pensées  sous  les 
formes  surannées  du  latin,  Jean  Banc»  pour  être 
compris  de  tout  le  monde ,  écrivit  en  français,  et  son 
livrefit  une  révolution ,  dont  l'Auvergne  eut  l'honneur 
d'être  le  premier  et  le  principal  théâtre^ 

a  Nous  jouissons  >  dit^l^  d'un  nombre  infini  de 
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sonrces  d'eaax  naturalle^  et  i^^édicameiileiises ,  qui 
nous  sent  départies  de  dliverses  qualités,  etdesquelfés 
neas  nous  servons  s^n  Texîgence  des  maux  qui  nous 
penvent  sorvènir,  niais  plus  libéralement  en  la  pro- 
vince d'Auvergne  qu'en  tente  autre,  d  Et  parmi  ces 
richesses  dont  la  nature  jotèti  poac  nous  si  {ûrodigue  » 
il  rend  aQX  thermes  da  Moot-Dore  oo  hommage  par- 
ticulier. 0  C'est  merveille,  dit-il  »  de  la  curiosité  de 
l'antiquité  romaine  en  la  recherche  des^nrces  ehao^ 

des  naturelles ,  pour  se  baguer Les  pierres  toutes 

eotièies  de  leur  Panthéon  y  sont  éparses  çà  et  là 
(aa  Mont-Dore).  Le  vieil  lauoir  de  leurs  anciens  bains 
y  pareist  encores ,  les  médailles  de  leur  antiquité  s'y 
rencontrent  en  plusieurs  lieux ,  de  sorte  que  quand  je 
n'aurais  autre  argument  du  mérite  de  ces  sources  que 
la  muette  recommandation  que  nousi  en  laissent,  les 
ruynes  de  cette  antiquité,  j'y  croirois  toujours  beau- 
coup plus  de  propriétés  qu'en  plusieurs  autres  de 
pareille  condition*  d 

Quant  à  l'état  ancien  et  à  l'aménagement  des  sept 
principales  sottf ces ,  on  peut  consulter  l'ouvrage  de 
M.  Michel  Bertrand ,  sur  les  Eatut  du  Moni^d'Or  ^ 
dont  il  est  le  médecin  inspecteur  (1) ,   et  cehii. 


(1)  L^ouyrage  de  M.  Bertrand  a  pour  titre  :  Heehercbcs  sur  Je# 
propriétés  physiques ,  chimiques  etmécUcinales  des  Eaux  ch*  Mont^ 
éCOr.  Clerinont-Ferrand ,  Thtbaud-Landriot ,  1825 ,  in-8o  de  505 
WÊ/l^i  avec  quatre  pknebes,  portant,  les  deuxpremlèrcs,les  dessins 
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de  M.  le  docteur  Nivet  sur  ks  Eamm  wdnirAs 
du  département  du  Puy-^de^Déme  (1)*  U  ra&t» 
poar  le  sujet  que  je  traite ,  de  rappeler ,  eo  pet 
de  mots  y  Texistence  d'uu  monument  somptueux 
et  d'uû  Panthéon  f  bâtis  par  les  Romains  »  quiavôeat 
transporté  au  centredes  plus  terribles  bonle?erseBents 
volcaniques^  le  luxe  de  leurs  BcCim  et  la  pompeuse 
image  de  leur  capitole.  Les  débris  de  ces  édifices 
existaient  en  1575  ,  année  oà  M.  Chadue  les  fit  des- 
siner ;  et  ces  dessins  se  trouvaient  joints  à  nn  raanis- 
crit  communiqué  à  Tavocat  Dufraisse ,  qui  les  repro- 
duit à  la  suite  d'une  dissertation ,  sur  ce  sujet  f  lue 
en  1748  ^  au  sein  de  l'ancienne  Société  littéraire  de 
Clermont.  «  Ce  sont,  dit-il,  plusieurs  ba»«relie(s  qui  re- 
présententdes  génies  ou  autres  ornements  d'architec- 
ture, et  divers  fragments  de  colonnes,  dont  l'un  même 
sert  de  base  à  une  croix.  />  Pour  remonter  à  l'origiDe 
de  ces  ornements  il  ne  se  contente  pas  du  témoi- 
gnage de  J.  Banc ,  qui  parle  avec  admiration  de  ces 
restes  de  la  magnifieence  des  Romains ,  ni  de  Id  d^- 
cription  de  Chomely  qui  assure  que,  dans  les  fonde- 


desantiquilés  romaines ,  et  les  deux  autres ,  le  plan  du  nouvel  édi- 
fice thermal. 

(1)  Dicticmnaire  da  Eaux  minérales  du  départemml  du  Putf- 
de-Dômcy  par  M.  Nivet,  docteur  en  médecine ,  professeur  à  Fècok 
de  médecine  de  Clermonl-Ferrand.  Glermonl-Ferrind,  Tteibaud- 
Landriot  frères  ^  i846 ,  in-8o. 


à 
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ctiento  eoromeneés  pour  ud  édiGce  thermal  (170t) , 
il  y  avait  des  partieuHers  qui  amassaient  des  médail^ 
le^pkin  leur  chapeau;  il  s'appuie  sur  le  manuscrit  de 
M.  Chadue ,  «  qui  avait  poussé  ses  recherches  encore 
plus  loîa.  Il  avttt  pris  des  copies  des  Terriers  des 
Sdg^urs  du  Môndor  j  et  il  paratf  par  plusieurs  re- 
cmmaissaDces  de  cens  que  le  territoire  où  Ton  troute 
ces  monomeuts  j  se  nommait ie  Urroir  eu  Panthéon. 
II  j  a  quatorzerecounaissaneesqut  remontent  jusqu'en 
1420  ;  de  sorte  que  voilà  une  tradition  de  plus  de 
troM  siècles  établie  sur  des  titres  non  suspects^  puis- 
qu'ils sont  d'un  temps  et  d'un  pais,  où  l'on  n'avait  au- 
cune idée  de  la  belle  littérature.  D'autant  plus  qu'une 
pareiUe  supposition  de  nom  y  dans  un  terrier ,  ne 
pouvait  être  d'aucune  utilité  y  ni  pour  le  Seigneur , 
oi  pour  le  redevable.  On  ne  peut  donc  pas  soupçon- 
ner la  bonne  foi  de  ces  titres  ;  et  l'on  doit  en  conclure 
qn'une  pareille  tradition  a  la  vérité  pour  fonde- 
mrat  (1).  i> 

Les  travaux  exécutés  en  1818  pour  asseoir  le 
nouvel  édifice^  firent  découvrir  ,  dans  l'épaisseur  de 
la  coulée  basaltique  ,  quatre  plates-formes  étagées^ 
et  de  surfaces  décroissantes  en  allant  de  la  plus  basse 


(l)  Disserialion  sur  les  anciens  monuments  qm  so  trouvent  à 
BAiMSy  village  du  Mondor  en  Auvergne  y  par  M.  DaCraisse ,  ancien 
avoe^l  général  de  la  Cour  des  Aydes.  Clermonl ,  Pierre  Bottlandon, 
4748;  Broch.  de  10  p.  avec  pi. 
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àla  plus  élevée  :  c'était  l'emplacement  des  thermes 
romains.  Ils  reposaicDteQx-mémes,  comme  oo  l'adH 
pins  haut,  sur  une  piscine  plusancienBeencore,  dont 
ils  étaient  séparés  par  nne  masse  rocheose  d'ennriMi 
douze  décimètres  d'épaisseur.  Cette  décoBverte-, 
d'après  lajudideAse.  remarque  de  U.  Bertmd,  qui 
en  a  été  le  témoin ,  et  qui,  le  premier ,  l'a  sigoaKe  , 
démontre  que ,  bien  avant  rinvasioo  de  César ,  les 
Arvernes  savaient  user  des  présents  qae  la  natim 
leur  avait  départis. 

Les  Romains  aussi  savaient  appliquer  è  la  pratâpi» 
de  la  vie  les  maximes  de  l'ordre  îiitelleebiel  ;  à  l'atilci 
ils  joignaient  l'agréable  :  c'est  ce  que  va  noos  appren- 
dre M.  le  docteur  Bertrand  :  «  Dans  le  conn  de 
l'année  i824,  dit-il,  les  restes  du  Panthéon  (nrent 
découverts  sons  des  maisons  particulières  que  I'od  ve-  - 
naît  de  démolir.  Le  sonbassetseut  de  son  portiqoe  . 
d'une  sculpture  heurtée  comme  pourmettre  ce  templ« 
en  harmonie  avec  nos  montagnes ,  l'escalier  composé 
de  cinq  morches  par  lequel  on  entrait  dans  son  in- 
térieur ,  plusieurs  tronçons  de  ses  colonaes  et  les 
murs  de  la  cella  suivant,  une  hauteur  de  près  d'no 
mètre,  étaient  encore  debout.  Le  plus  grand  nombre 
des  pierres  de  son  entablement,  toutes  de  graade 
dimension,  et  la  pierre  angulaire  du  fronton -q«t 
le  couronnait ,  n'avaient  point  soufTert  de  leor  ren- 
versement. » 

is  ruines,  on  trouva  un  autel  voli 
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portant  une  inscription  que  le  savant  bibliothécaire 
deCIônnont,  M.  Gonod^  a  lue  ainsi  qu'il  suit  iJulia 
Secera  Silvano  vùtum  sohit  Kbms  mérita  ;  un  aigle 
aaz  ailes  à  demi-déployées,  et  ce  qui  inspira  plusd'in* 
téi^  enoore,  laiéte  bien  conservée  et  riche  d'expres- 
sion, d'une  statue  équestre,  entourée  de  plusieurs  de 
ses  {ragments  et  de  Tune  des  jambes  du  cheval.  » 

ce  Comôie  tous  les  temples  romains ,  le  Panthéon 
était.  constriRt  dans  la  direction  de  Test  à  l'ouest. 
Une  mosaïque  en  pierre  de  taille ,  bfttie  à  fleur  de 
terre ,  reirâce  avec  exactitude  les  dimensions  et  les 
distributions  intérieures  de  ce  monument.  » 

«  En'déUayant  le  terrain  pour  l'emplacement  d'une 
maison  que  M.  Chabory  jeune  fait  construire  au  sud- 
est  et  à  une  centaine  de  mètres  des  bains  actuels... 
on  a  découvert  une  frise  en  pierre  de  taille  décorée 
de  dievaux,  de  taureaux,  de  lions  marins,  de  sirènes, 
de  dauphins,  etc..»  Mais  ce  que  M.  Chabôry  n'a  fait 
qu'apercevoir,  c'est  une  partie  d'une  mosaïque  com- 
posée de  petits  cubes  diversement  colorés ,  qui  s'est 
montrée  sous  les  débris  des  pilastres,  des  arcades  et 
de  l'architrave  acMlessus  desquels  était  la  frise.  Elle 
s'enfonce  sous  des  rues  et  sous  des  maisons...  et  pa- 
rait se  diriger  du  côté  des  anciennes  piscines.  » 

«  Partout,  au  surplus,  où  il  a  fallu  déblayer  profon- 
dément le  terrain,  on  a  mis  au  jour  des  restes  d'une 
construction  dont  l'étendue  occupait  une  surface  pres- 
que égale  à  celle  du  village  actuel.  Pas  un  des  vas- 
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tiges  de  CCS  constractions  qui  ne  porte  le  cachet  des 
Romains.  L'opus  reliculatum  se  recoDDaissait  sar 
toutes  les  parties  des  murs  retrouvés  deboat  i  aoe 
certaine  hauteur.  Salles  de  réfrigèrstion ,  bains  de 
vapeur,  piscines  aussi  nombreuses  qu'éteudaesdesli- 
nées  &  recevoir  h  la  fols  un  grand  nombre  de  soldah 
de  passage,  mosaïques  en  émaux  nnaacées  de  c<n- 
leurs  variées,  colonnes  ciselées,  à  compartinients  o^' 
cupés  par  des  ornements  que  les  Romains  aimaient 
le  plus  à  reproduire  dans  leurs  grands  édifices,  et  panni 
ces  ornements,  des  boucliers  de  Tonne  romaine;  li 
louve  allaitant  deux  enfants;  l'oie,  sentinelle  figi- 
lante  et  sauveur  de  la  ville  étemelle  ;  colombes,  em- 
blème de  Vénus,  de  qni  César  se  glorifiait  de  temr 
son  origine;  %ures  et  costumes  de  vestales,  géoiei 
allés,  les  uns  se  livrant  à  des  exercices  gymnastiipes, 
les  autres  portant  des  corbeilles  de  fruits  ;  cbapîteani 
corinthiens  décorés  de  têtes  de  bœufs  comme  an  tom- 
beaudeCeciliaMetellu,  vulgairement  appelé Capo di 
bove:  tronçons  enrichis  de  feuilles  imbriquées;  tem- 
ple en  face  des  thermes  (1).  » 

M.  Bertrand  signale  encore  douze  bronzes  de  la 
colonie  de  Nîmes,  découverts  tousensemble  eu  1826, 


(I)  Sole  tw  det  atuiquitéi  Jétomerltt  oh  MoiU^Or,  fw  M. 
Derlnnd ,  iaspecleur  en  chef  des  Eaux  du  Monl-d'Or.  —  ClermM>< 


le  t  G  pages.  --  V.  Ann.  iFÀw).;  \om.  ni, 
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au  débo\tché  de  la  source  la  pltis  puissante,  el  à  côté 
d\me  pierre  de  taille  percée  pour  son  écoulement. 
Mais^  au  lieu  de  supposer  avec  M.  le  docteur  que 
ces  pièces  ont  été  déposées  là  pour  transmettre  à  la 
postérité  la  date  d'une  fondation  9  il  serait  peut-être 
plus  vraisemblable  d'admettre  Thypothèse  contraire. 
Pareil  trésor  s'est  trouvé,  cette  année ,  1856 ,  dans 
la  commune  de  Bas»  à  l'entrée  des  bois  de  Randan, 
presq^  au  pied  de  la  pierre  Charbicat.  L'un  et  l'au- 
tre furent  pro))ablement  enfouis  par  les  possesseurs 
lors  du  débordement  des  barbares. 

Quoi  qu'il  en  soit»  il  est  temps  de  quitter  ce  bassin, 
ou  les  rhumatisés^  les  goutteux,  les  paralytiques,  les 
phthistqcies,  ete.>  se  croient  à  moitié  guéris  dés  qu'ils 
aperçoivent  ces  piscines  miraculeuses,  a  La  vue  des 
bains  du  Mont-d'Or,  dit  un  touriste,  fait  sur  les  ma- 
lades le  même  effet  que  faisaient  sur  les  âmes  pieuses, 
à  la  porte  de  nos  églises,  ces  grands  Saint-Christophe 
de  si  bon  goût  et  de  tant  de  vertus.  »  On  demandera 
peut-être  pourquoi  je  ne  décris  point,  en  passant,  les 
mille  curiosités  naturelles,  montagnes,  rochers,  lacs, 
grottes,  cascades,  gorges,  vallons,  etc.,  qui  excitent 
l'admiration  ef  portent  l'enthousiasme  à  son  comble  ; 
c'est  qu'il  serait  téméraire ,  à  moi,  de  donner,  et  fas- 
tidieux pour  le  lecteur ,  de  retrouver  des  peintures 
ternes  et  décolorées,  lorsque  tant  d'habiles  pinceaux 
ont  tracé  de  ces  sites  des  tableaux  si  animés,  si 
brillants,  et  sans  atteindre  encore  au  grandiose,  à  la 
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majesté  de  ces  beautés  premièi^Sy  àe<eê  grands  effets 
de  la  nature  (!)•  Â  chaque pas^  la  vcène change,  VaàH 
est  ébloui  y  TAine  s'échauffe  et  passe  de  la  sorprise  i 
la  recounaissaoce»,  a  Le  savant  est  au  milieu  des  ri- 
chesses minérales  ;  le  peintreest  au  milieu  des  sites 
les  plus  bizarres,  les  plus  saurages,  les  plus  féconds 
en  accidents,  en  contrastes;  l'homme  enfin,  queBeque 
soit  sa  science  ou  son  art,  reporte  im  même  sentiment 
à  l'auteur  de  la  nature ,  en  se  voyant  entouré  des 
dons  spontanés  de  sa  bienfaisance  (2).  i> 

Je  ne  saurais  mieux  terminer  ce  qui  me  reste  à 
dire  sur  la  voie  romaine  du  Mont-Dore,  qu'en  repro- 
duisant ce  qu'en  a  écrit  M.  le  docteur  Bertrand  dans 
ses  Recherches  sur  les  eaux,  etc.,  pages  72  et  73. 
Il  indique  d*abord  une  ancienne  voie  venant  de  l'est. 
a  Elle  côtoie,  dit-il,  les  puys  de  l'Angle,  dans  le  flanc 
desquels  elle  est  très-bien  conservée  sur  une  longueur 
de  près  d'une  lieue  ;  elle  s'abaisse  ensuite  par  une 
pente  très-douce^  et  va  traverser  les  prairies  de  Diane  ; 
de  là  elle  se  dirige  vers  le  village  deBeaune-le-Froid, 
laissant  sur  la  droite  le  lac  du  Chambon  et  les  paysa- 
ges riants  qui  l'encadrent.  »  Il  la  décrit  ensuite  an 
delà  du  Mont-Dore.  »  Â  l'ouest,  on  la  reconnaît  dans 


(1)  Parmi  les  ouvrages  publiés  sur  le  Mont-Dore,  on  doit  consul- 
ter la  description  qu'en  a  faite  M.  Lecoq ,  sous  ce  titre  :  Le  Mmt- 
Dore  et  ses  environs. 

(â)  De  Sallaberry ,  voy.  au  Mont-d'Or ,  p.  1  5. 
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une  go^e  prè9  de  la  JBourboiile ,  on  la  suit  au  milieu 
du  plateaa  de  Liornat  ;  elle  est  d^ane  belle  conser- 
vatîoii  près  de  Saint-Pardoux^Latour.  Âu-dessoas 
de  ce  village,  on  ?oit  an  poot  dont  les  formes  annon- 
cent une  haute  antiquité.  La  commune  de  Bagnols 
en  présente  de  nombreuses  parties  bien  conservées. 
Trè^prdbablement  de  là  elle  conduisait  à  Aurillac , 
tandis  que  son  extrémité  opposée  aboutissait  à  la 
route  romaine  qui  »  de  Pérignat ,  allait  gagner  Au- 
gusto-Nemelum.  » 

(La  fin  à  la  prochaine  livraison.) 


t 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 


t 


DE  L  ACADEXIB  DE  CLEUfOKT. 


Sénce  *i  19  àff  nnÉIrB  18M. 


M.  PeghoQX ,  président ,  omre  la  séance  i  deni 
beares.  Après  la  kcture  da  dernier  procès-Terbal  »  qui 
esl  adopté  sans  réclamation ,  M.  Mioche  a  la  parole 
pour  lire  une  Dissertation  sur  40  médailles  de  sa 
Collection ,  toutes  frappées  en  Auvergne ,  et  qu'il  met 
sous  les  yeux  de  rassemblée. 

L'auteur  démontre  que  les  premières  monnaies 
anremes ,  en  or ,  sont  des  imitations  des  statères  de 
Philippe  de  Blacédoine ,  imitations  qui  ne  tardèrent 
pas  à  s'altérer  sous  le  burin  mal  habile  des  graveurs 
gaulois  y  de  même  que  les  grosses  pièces  Creot  place, 
dans  la  circulation  ,  aui  demi-statèrcs  et  même  aux 
quarts  ,  ce  qui  expliquerait  la  fabuleuse  munificence 
de  Luemius. 

Après  avoir  dit  que  le  trésor  découvert  à  Ortinn 
se  composait  de  dix  variétés ,  M.  Mioche  passe  aoi 
Vercingétorix  découverts  à  Vireltt ,  en  1852.  II  voH 
dans  Famphore  le  symbole  particulier  à  TArvemie , 
et  y  dans  la  tète ,  le  portrait  du  guerrier  arveroe  qoi 


à 
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déconcerta  la  Tortane  de  César.  Il  termine  la  homeh*' 
clature  des  pièces  de  cette  période  par  le  tableau  de 
rappauvrissement  de  la  Gaule,  ruinée  par  les  rapines 
et  les  extorsions  du  vainqueur.  Le  billon  remplace 
les  métaux  précieux  ;  les  types  nationaux  se  transfor- 
ment sous  l'inspiration  de  Tart  romain;  bientôt 
Agrippa ,  durant  sa  préfecture ,  fait  cesser  le  mon- 
nayage gaulois.  L'as  romain  circule  partout  concur- 
remment avec  le  bronze  colonial  de  Ntmes  et  Tobole 
de  M assalie ,  jusqu'à  l'irruption  des  Francs  ;  car  les 
Visigoths  restent  trop  peu  d'années  maîtres  de  l'Au- 
vergne 9  pour  y  rétablir  les  ateliers  de  monétaires* 
Cette  marque  d'indépendance  et  de  souveraineté  ne 
reparaît  qu'avec  Clovis ,  et  dans  des  lieux  bien  dé- 
chus aujourd'hui ,  au  moins  pour  la  plupart.  M.  Mio- 
che compte  trente  tiers  de  *sols  d'or  frappés  en  Au- 
vergne sous  la  dynastie  mérovingienne.  Celles  de  ces 
médailles  qui  portent  un  personnage  bénissant ,  rap- 
pellent saint  Austremoine,  comme  celles  de  Bcioude 
rappellent  saint  Julien.  Il  reconnaît  un  évéque  deCler- 
mont  dans  Karivaldus ,  nom  que  porte  un  Triens 
trouvé  dans  la  rue  Massillon. 

Quant  aux  pièces  Carlovingiennes,  M.  Mioche 
cite  f  entre  autres  raretés  »  une  obole  de  Charles-le- 
Chanve,  recueillie  à  Clermont,  et  un  denier  frappé  à 
Brioude ,  comme  ceux  du  comte  d'Auvergne ,  qu'on 
a  trouvés  au  Breuil ,  il  y  a  quatre  ob  cinq  ans.  Mais, 
dès  l'an  1044,  le  coin  baronal  suit  la.marche  des 
Mars  1857.  10 
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idées  ;  il  devient  ecclésiastique.  Goillaume  V ,  |)our 
$anver  son  âme ,  cède  à  la  sainte  Mère  de  Dieu  du 
siège  d^ Auvergne,  et  aux  saints  Vital  et  Agricole^  la 
HONKAïE  Et  LES  MONÉTAIRES.  Il  paraîtrait  toutefois 
que  les  soccefiseurs  de  ce  comte  auraient  repris  quel- 
ques droits  sur  cet  atelier  ;  ou  peut-être  auraient-ils 
rétabli  le  leur  daus  la  vilte  à  c6té  de  celui  de  Téglise. 
Dans  Tacte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-André, 
en  1149,  Guillaume  VllI  donne  aux  Prémontrés  la 
première  pièce  d'or  et  d'argent  qu'on  frappera ,  cha- 
que lundi  dans  cette  fabrique^  à  la  charge  par  les 
religieux  de  faire  le  service  de  la  confrérie  des  moflé- 
taires.  En  s'autorisant  de  la  formule  du  serment 
prêté  par  les  évêques  lors  de  leur  installation,  M.  Mio- 
che conjecture  que-le  chapitre  catbédral  partageait  avec 
le  prélat  le  droit  de  battre  monnaie  ;  ce  qui  résulterait 
encore  du  texte  même  de  l'acte  de  cession  :  Ego  WileU 
mus  Arvernorum  cornes  cedo  vel  dono  pro  sainte 
animœ  meœ  et  omniwn  parentim  meorum  sanctœ  Dei 
génitri  (sic)  Marim  sedis  arvermB  et  sanctis  martyribus 
Agricolœ  et  Vitali  monetah  et  ipsos  monetarios  ,  et 
quantum  ad  hocpertinet  incommlnia  fratruh. 

€e  Mémoire ,  rempK  de  faits  intéressants  et  de 
solides  observations,  reçoit  d'unanimes  applaudis- 
sements. M.  T^argé  remarque  seulement  que  l'O  placé 
au-dessous  du  monogramme  ÂR  des  médailles  gau- 
loises ,  peut  avoir  été  le  signe  de  classification  du 
monnayage  chez  les  Arvernes ,  comme  il  le  fut  encore 
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SOUS  Charles  Vil ,  sous  François  P'  et  ses  successeurs. 
M.  Large  rappelle  une'communicatlon  faite ,  à  ce  su- 
jet, par  lui  à  t'Âcacléinie.  Il  -ajoute  que  le  nom  de 
Théodebert ,  inscrit  sur  un  triens  arverne ,  pourrait 
bien  être  celui  d'un  monétaire,  et  non  celui  du  fils 
de  Thierry  P*".  * 

Après  cette  discussion ,  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres ,  M.  Mathieu  commence  la  lecr 
ture  de  sa  Dissertation  sur  la  voie  romaine  d^Augusto- 
Nemetum  au  Mont-Dore.  La  seconde  partie  de  cette 
lecture  est  remise  à  la  prochaine  séance. 

M.  Hervier  donne  ensuite  communication  du 
4®  acte  de  sa  tragédie  de  dom  Julien.  C'est  le  nœud 
de  la  pièce.  La  scène  entre  Moussa  et  le  comte  espa- 
gnol est  du  plus  grand  pathétique  :  c'est  d'un  côté, 
le  tableau  d'un  violent  repentir  ;  et ,  de  l'antre ,  celui 
d'un  inviolable  attachement  au  devoir.  Tous  les 
ressorts  sont  tendus.  Le  5®  acte  nous  apprendra  la 
catastrophe. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé ,  la  séance  est  levée 
à  4  heures. 
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PROCES-VERBAL 


DE  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  8  JANVIER  1857. 

Présidrace  de  M.  MAATHA-BEKER. 


M.  Beker ,  président ,  ouvre  la  séance  à  TheDre 
habituelle. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal. 

M.  Desnanot ,  ancien  recteur ,  membre  titulaire 
et  commissaire  du  bureau,  prie  l'Académie  de  vouloir 
bien  agréer  sa  démission  motivée  sur  son  départ  de 
l'Auvergoe.  -  . 

L'Académie  apprend  avec  regret  la  détermination  de 
l'un  de  ses  membres  les  plus  honorables.  M.  Desnanot 
est  proclamé  à  l'unanimité  membre  honoraire.  L'Aca- 
démie met  ensuite  à  l'ordre  du  jour,  pour  la  sésDce  de 
février ,  l'élection  d'un  membre  résidant  et  celle  d'an 
commissaire. 

M,  Ilervier  oiïre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Choossy, 
un  travail  ayant  pour  titre  :  Histoire  des  Français 
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(2  vol.  iii-8^).  Aanom  de  T Académie,  le  président 
remerciera  l'aatear  de  cet  hommage  dont  le  procès- 
verbal  de  la  séance  portera  mention  spéciale. 

L'employé  chargé ,  comme  à  l'ordinaire ,  de  re- 
couvrer les  cotisations  annuelles  au  nom  de  l'Académie, 
a  disparu  cette  année,  emportant  les  sommes  perçues. 
Par  suite  de  cet  événement ,  des  mesures  sont  à  pren- 
dre afin  de  parer  au  déficit*  Dans  ce  but,  M.  le  pré- 
sident propose ,  et  l'Académie  adopte ,  la  nomination 
d'une  commission  composée  de  3  membres. 

MM.  Hervier ,  Nourrisson  et  Bouillet  sont  nom- 
més commissaires. 

La  parole  est  à  M.  Maury ,  pour  la  lecture  de  son 
rapport  sur  les  Vilaviennes ,  recueil  de  poésies  ,  par 
M.  Blanchot  de  Brenas.  Les  conclusions  du  rapport 
sont  des  plus  favorables.  M.  Maury  met  en  relief  le 
talent  de  l'auteur,  qu'il  propose  à  l'Académie  de 
s'attacher  à  titre  de  correspondant. 

M.  Maury  lit  ensuite  une  ode  de  sa  composition  , 
adressée  à  M.  de  Lamartine.  Cette  pièce  a  pour' 
titre  :  La  mission  du  po^te.  Elle  porte  la  vive  em- 
preinte du  remarquable  talent  de  son  auteur ,  auquel 
elle  vaut  le  vif  intérêt  et  les  félicitations  de  tous  ses 
auditeurs.  Celte  composition  sera  insérée  aux  Annales. 
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M.  Âigueperse  fait  la  coromuDicdtîon  suivante  : 

L'anteur  d*an  travail  éteada  propose  d'adresser 
son  œnvre  pour  le  concours  aux  prix^  sous  la  résene 
que ,  dans  le  cas  où  le  mémoire  ne  s^aît  pas  coa- 
nmné ,  son  auteur  sera  libre  de  le  reprendre.  Après 
une  courte  discussion  à  ce  sujet,  l'Académie  n'ayant 
à  accepter  de  conditions  d'aucun  genre,  et  la  propo^ 
sition  étant  d'ailleurs  contraire  à  un  ajticle  du  règle- 
ment» formel  et  précis  à  cet  égard,  l'Académie  passe 
à  Tordre  du  jour. 

Sur  la  proposition  d'un  bon  nombre  de  membres , 
M.  Bernard ,  professeur  de  physique  à  la  Faculté  des 
sciences ,  et  fif.  Barret,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres ,  sont  portés  sur  la  liste  des  caùdidats  pour  le 
titre  de  membre  résidant. 

Il  est  procédé  aux  élections  de  membres  corres- 
pondants. 

Sont  successivement  élus  au  scrutin  : 

MM.  Cauchy ,  ex-archiviste  de  la  chambre  des  pairs. 
Homolle ,  docteur  en  médecine  à  Paris. 
Fischer ,  auteur  d'un  mémoire  sur  le  siège 

de  Gergovia. 
Martin  (d'Angers),  compositeur  dramatique. 
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Lefort-Seguin,  pharmacien  chimiste ,  auteur 

de  nombreux  travaux  analytiques. 
Choussy,  auteur  de  V Histoire  des  Français. 
L*abbé  Laden ,  ancien  curé  de  Billom. 
De  Larfeuil ,  avocat  à  Riom . 
Blanchot  de  Brenas,  auteur  des  Vélaviennes. 

M.  Mathieu,  secrétaire  de  la  sectioà  d'archéologie, 
lit  le  procès-verbal  de  la  séance  du  27  novembre  1 856 . 

L'ordre  du  jour  pour  la  séance  de  février  est  en- 
suite fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

1^.  Election  d'un  membre  résidant,  en  remplace- 
ment  de  M.  Desnanot,  démissionnaire. 

2^.  Nomination  d'un  commissaire  du  bui^eau. 

3^.  Rapport  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
des  mesures  à  prendre  sur  les  finances. 

4**.  Lecture  par  M.  Aigueperse. 

5°.  Id  par  M.  le  recteur. 

La  séance  est  levée  après  quatre  heures. 

OCVRAGES^  OFFERTS  A  l' ACADÉMIE. 

Réformes  des  lois  pénales  appliquées  aux  enfants. 
1856.  — Deux  exemplaires,  par  le  docteur  Vingtri- 
nier,  de  Rouen. 
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Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme;  novembre  56. 
Deux  brochures  de  riostitut  semithtronien.  Texte 

anglais. 

Notice  sur  le  culte  saint  Médard  ^  parM-Tabbé 

Corblet. 

Société  de  la  morale  chrétienne,  tom,  6,  n*  6. 

Bulletin  de  la  Société  de  la  Lozère. 

Rentrée  des  facultés  et  de  l'école  de  médecine  de 
Clermont.  Novembre  1856. 

Société  d' agriculture  de  la  Seine- Inférieure; 
141*  cahier. 

Programme  des  prix  de  la  session  académiqae  de 
Nantes,  pour  1857. 

Dictionnaire  statistique  du  Cantal  ^  18*  livraison. 


DES 


COLONIES  ROMAINES 


rai  AUVERGNB  , 

IT  PinfOPUBMBirT  DB  CSLLI  QUI  A  DOIflfi  RAlitÂlICS  ▲  CLBUfORT; 


Par  P.-P.  MATHIEU^ 

1 1^  ta|4rUl  l«  OarMBt.  iMlN  l«  l'icailaii  «t  4t  iMm»  ImUMi  HTOIM. 
(SinTE  BT  Ftll.)| 


Sp*  aoum  oa  MÉoAeirat. 

Si  la  table  de  Peatinger  était  dressée  avec  préci* 
sioQ  et  que  les  eaax  de  Médagues  fussent  thermales 
an  lieu  d'être  simplement  minérales,  la  question,  si 
longtemps  controversée,  de  remplacement  d'il^tits 
ealidiSf  serait  immédiatement  résolue.  Sur  cette  Carte 
et  dans  le  trajet  de  la  route  de  Lyon  au  pays  des 
Sanlones  par  Ahurif  le  dessin  de  Tédifice,  Augusio^ 
Nemetum  et  Ublicum^  se  présentent  en  ligne  droite, 
de  manière  qu! Augusto^Nêmêtum ,  placé  entre  les 
deux^  se  trouve  avoir  Ublicum^  Oïbi^  au  sud-oue$t, 
et  Aquis  calidi$  au  nord-est.  La  position  d'Olby  et 
de  Clermont  étant  connue,  il  n'est  besoin,  pour  dé* 
gager  celle  A*Aquis  calidis,  que  de  poser  une  règle 
sur  une  carte  bien  faite ,  celle  de  Cassini  ou  de 
M.  Guillaume,  par  exemple,  et  Ton  voit  que  Méda- 
gués  fournit  l'inconnue  cherchée.  En  effet,  dans  cette 
>im7  1857.  10* 
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direction  et  à  la  distance  des  huit  lieues  gauloises  nrap- 
quées  sur  la  Table,  il  ne  se  rencontre,  sons  la  pointe 
du  compas ,  aucune  autre  source  minérale  ;  et,  pour 
surcroit  d'embarras,  cette  portion  du  bassin  de  TAl- 
lier  renferme  des  restes  nombreux  de  constructions  ro- 
maines. Mais  j*ai  hAte  d'ajouter  que  ces  restes  n'im- 
pliquent pas  plus  Teiistence  d'un  établissement  ther- 
mal ,  que  les  rapports  géographiques  qui  viennent 
d'être  mentionnés,  attendu  que  ces  eaux  sont  froides. 
Tout-à-fait  fortuites,  ces  coïncidences  résultent  d'une 
de  ces  fréquentes  transpositions  que  les  savants  ^gna- 
lent  dans  la  rédaction  de  la  Carte  antique  :  ce  qui 
faisait  dire  à  Velserus  :  Et  periculum  fuerit ,  it 
schedas  nudasjmiUerem  ^  ne  pertnulti,  quibusiUm 
jam  umi  eranly  vix  inspectas  ahjicerent.  Si,  comme 
le  pense  Yalckenaer,  il  y  a  déplacement,  nous  aurions 
Chaudes^ Aiguës  dans  Aqnis  calidis^  comme  nous 
avons  Néris  dans  aquis  Néri^  et  Bourbon  dans  ogtiû 
Bormonis. 

a  Près  d'Ànderitum^  dit  Walckenaer,  l'auteur  de 
la  Table  a  dessiné  le  grand  édifice  qui ,  dans  oette 
Carte,  lui  sert  toujours  à  indiquer  des  eaux  minérales  ; 
celles-ci  sont  nommées  Aquis  calidis.  Cette  figure^  qui 
usurpe  sur  la  route  à' Augusto^Nemetum,  Clermont, 
à  Lug-dunum^  Lyon,  qui  la  coupe  et  l'interrompt,  ne 
lui  appartient  pas  ;  aucun  des  chiffres  qui  la  précèdent 
et  la  suivent,  ne  lui  est  relatif  :  et  ce  qui  le  prouve , 
c'est  qu'on  dérangerait  l'accord  des  deux  routes  ât  os 
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j  avait  égard  ;  Tautear  de  la  Table  Ta  ainsi  tracée». 
parée  que  la  position  d* Àqms  calidis  se  confond,  en 
quelque  sorte»  avec  celle  à'Anderitum.  En  eiïet,  tout 
près  d'Ântérieux  se  trouve  Ghaudes-Âigues,  où  sont 
des  eaux  minérales»  et  dont  le  nom  n'est  que  la  tra- 
duction de  celui  d'Aquis  calidis;  car  on  sait  que 
dans  le  langage  du  midi  de  la  France,  le  mot  Aygues 
sst  dérivé  et  synonyme  du  mot  latin  aqua,  eau.  Ainsi, 
quoi  qu'en  ait  dit  d'Anville ,  les  calenles  aquœ  de 
Sidoine-Apollinaire ,  sont  les  mêmes  que  les  aquœ 
caUdœde  la  Table  de  Peutinger,  et  leur  position  se 
confond  presque  avec  celle  d'Anderitum,  et  confirme 
en  même  temps  l'exactitude  des  mesures  qui  déter- 
minent la  position  de  cette  dernière  ville  (1).  » 

Pour  revenir  aux  eaux  de  Médagues,  dont  le  nom 
'  remonte  à  l'antiquité  latine ,  Jean  Banc  s'étonne 
qu'elles  n'aient  point^  de  son  temps,  trouvé  quelque 
docte  écrivain  qui  ait  ébauché  leur  histoire  et  fait 
connattre  leurs  vertus,  «  Attendu^  dit-il,  qu'il  ne 
s'en  trouve  point  aujourd'hui  en  France  de  pareille 
nature  et  qualité.  »  [l  se  console  cependant  un  peu 
en  songeant  qu'un  médecin  de  Thiers,  son  ami  Ba- 
chot, va  les  tirer  de  l'oubli  où  elles  sont  tombées,  en 
publiant  un  Trailé  des  Eaux  médicamenteuses,  qui 
contentera  bien  fort  le  lecteur. 


(I)  Walckenaer ,  Géog.  anc,  des  Gaules,  tom.  i,  partie  ii,  cb.  S, 
p.  ZA9. 
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Froides  aujourd'hui,  et  en  possession  d'une  certaine 
célébrité,  elles  ont  pu  perdre  insensiblement  leur  tem- 
pérature primitive,  soit  par  le  mélange  d'autres  eaux, 
soit  par  des  causes  que  la  géologie  peut  expliquer  et 
qu'il  ne  m'appartient  pas  d'aborder.  Mais  les  sources 
nombreuses  qui  bouillonnaient  dans  ce  bassin  vers  la 
fin  du  xvi^  siècle,  n'ont-elles  pas  été,  pour  la  plupart, 
obstruées  ou  ensevelies  sous  les  matériaux  que  char- 
rie la  rivière  dans  ses  fréquentes  et  désastreuses  inon- 
dations ?  Celles  de  Saint-Mart,  bien  qu'aux  portes  de 
la  ville,  bien  que  recueillies  autrefois  dans  un  vaste  et 
somptueux  bâtiment ,  dont  les  restes  avaient  frappé 
Jean  Banc,  sont  demeurées  plusieurs  siècles  enfouies 
sous  leurs  propres  dépôts ,  et  sous  les  décombres  du 
monument,  qui  marquent  dit  le  docteur  de  MouKos, 
esire  une  pièce  fart  ancienne,  et  qui  n*e$t  pas  encores 
beaucoup  ruinée  (i).  Il  en  a  été  de  même  de  celles 
d'Evaux ,  de  Néris  ,  du  Mont-Dore  et  de  beaucoup 
d'autres.  Celles  de  Hédagues^  situées  au  bord  et  jus- 
que dans  le  lit  de  l'AlKer,  comme  l'indique  leur  nom, 
JUediœ  aquce^  ont  dû,  indépendamment  du  danger  de 
leur  position,  subir,  lors  de  l'invasion  des  barbares, 
la  destinée  des  établissements  analogues. 

Il  existait,  un  peu  plus  haut,  un  édifice  dont  on 
retrouve  encore  les  traces,  mais  qui  échappa  aux  in- 


(I)  Jean  Banc,  Merveilles  dus  Eaux  nal. ,  liv.  m  ,  p.  80  ,  î. 
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i^eslîgatioDSjdu  médecin  philosophe,  quand»  en  1603, 
il  visita  les  nymphes  de  Médagoes,  dont  il  célèbre  en 
tout  respect  et  dévotion  les  mystères,  comme  Virgile 
célébrait  les  Muses^  ses  plus  chères  délices,  Dulces 
ante  omnia  3hisw.  a  Je  me  porte,  dit-il,  a  la  pre- 
mière occasion  sur  le  lieu,  et  me  fay  monstrer  les  opu- 
lentes merucilles  de  ce  fonds,  qui  n'a  pas  encores,  je 
croy,  dételle  espèce,  son  pareil  au  monde.  Garce  ne 
sont  pas  seulement  sources  froides ,  calcanteuses  et 
ferrugineuses  à  la  mode  des  autres  les  plus  riches, 
desquelles  j'ay  cy  dessus  faict  mention.  Ce  sont  petits 
lacs  entiers  de  telles  merueilles  qui  ont  leurs  sources 
presqu'en  eui-mémes  pour  la  plus  part  chargés  de  ro- 
seaux en  quelques  endroits,  par  le  milieu,  d'une  in- 
finité d'oiseaux  aquatiques^  principalement  en  hyver, 
et,  aux  lieux  moins  humides  et  couverts,  d'armées 
presque  de  pigeons  recherchant  l'acuité  des  fèces 
(dépôt)  de  ceste  eau  minérale  (1).  » 

En  1826  ,  la  rivière ,  dans  une  crue  qui  causa  de 
grands  ravages ,  mit  à  découvert ,  à  trois  ou  quatre 
hectomètres  plus  haut  que  Joze ,  les  murs  d'un  tem- 
ple orné  de  colonnes ,  et  d'autres  constructions  d'une 
certaine  étendue  ,  qui  semblaient  s'y  rattacher. 
M.  Gonod,  qui  se  transporta  sur  les  lieux,  en  fit 
la  description  dans  une  note  lue  au  sein  de  l'Âcadé^ 


(!)  Jf an  Banc ,  iWrf ,  p.  80 , 2. 
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mie.  Il  conjecture  que  le  monument  était  CMsacrè  1 
Jupiter  f  dont  le  nom  se  serait  conservé  dans  celui  de 
Joze.  Cette  opioion  se  trouverait  confirmée  par  Teiis- 
tence  de  plusieurs  édifices  don  t  chaque  jour  on  eibose 
les  ruines  dans  un  rayon  fort  circonscrit*  Les  terres  dt 
Culhat,  riveraines  de  l'Allier,  recèlent  dessvbstnic* 
tions  et  des  tombeaux.  On  en  a  rencontré»  TaDoée 
dernière ,  en  retirant  du  sable  et  en  creusant  de$ 
fossés.  Plus  haut  9  en  remontant  vers  Beaoregard, 
vous  remarquez  des  vestiges  plus  nombreux  encore 
du  séjour  des  civilisateurs  de  la  Gaule.  Dans  le  voi- 
sinage de  l'église  de  Saint-Âventiu  et  de  Taocieii 
couvent  àts  Minimes^  il  s'est  rencontré  des  mars  en 
compartiments ,  des  vases  »  des  médailles  du  Haot  fi 
du  Bas-Empire,  des  moules  à  poterie ,  et  grand  ood- 
bre  d'urnes  funéraires ,  ce  qui  suppose  un  cbajBf 
d'inhumation.  En  1789,  on  découvrit,  entre  le  bonrs 
de  Beauregard  et  l'église  des  Minimes  ^  uae  sUto^ 
en  pierre ,  à  la  figure  barbue ,  caractère  distioctif  de^ 
représentations  de  Jupiter  ;  plusieurs  troocons  ^ 
colonnes,  qui  témoignaient  de  l'existence  d'un  temple 
et  des  médailles  frustes  qu'on  crut  devoir  attiiboerio 
Bas-Empire. 

Tous  ces  établissements  ne  seraient-ils  pas  dfr 
indices  d'une  Colonie,  qui  aurait  eu  ses  baîos  an  yxi 
du  mamelon  et  son  siège  primitif  au  sommet,  w. 
plus  tard,  l'église,  devenue  souveraine,  eotnaevilb 
épiscopale  avec  ses  tours,  son  parc  et  ses  remparts  ' 
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Ils  étaient  sans  doute  de  la  famille  des  Phidias  ou  des 
Parrhasias,  les  triumvirs  qui  tracèrent  aux  Colons,  sur 
cette  sommité ,  l'enceinte  de  leur  résidence.  C'est 
un  Olympe ,  d'où  l'œil  découvre  un  autre  Pénée  et 
une  vallée  plus  riche  encore  que  celte  de  Tempe.  Du 

château  bâti  au  xv®  siècle  par  Tévéque  de  Clermont, 

• 

Charles  de  Bourbon ,  et  achevé  par  son  successeur , 
Jacques  d'Âmboise ,  il  ne  reste  guère  que  le  pavillon 
où  Mesdames  de  France  furent  reçues  en  1785.  Fê- 
tées dans  ce  palais  aérien,  des  souveraines  pouvaient 
se  croire  à  moitié  dans  les  cieux.  Les  souvenirs  se 
pressent  quand  on  interroge  ces  ruines;  quand  on 
évoque  la  mémoire  des  prélats  qui  venaient  dans  cette 
délicieuse  retraite  se  délasser  de  leurs  travaux  ;  quand 
oo  se  rappelle  les  noms  de  Duprat,  de  d'Estaing  et 
surtout  celui  de  Massillon  qui  voulut  y  terminer  une  vie 
si  glorieuse  et  marquée  par  tant  de  bienfaits ,  que  les 
vîUageofs  ne  le  prononcent  encore  qu'avec  respect  et 
reconnaissance.  De  la  terrasse  du  château^  on  em- 
brasse la  perspective  la  plus  vaste ,  la  plus  riante  et 
la  plus  variée.  A  la  vue  de  ce  brillant  panorama  y  on 
reste  interdit  de  surprise  et  d'admiration.  Onze  villes 
et  quatre-vingt-dix-huit  bourgs  ou  villages ,  sans 
compter  les  châteaux  en  ruines ,  sont  répartis  dans 
ce  tableau  magique ,  où  l'on  a ,  d'un  cAté  ,  un  rem- 
part de  montagnes,  crénelé  d'immenses  pyramides 
volcaniques  y  dont  la  tête  se  perd  dans  les  nues;  et, 
Ae  l'autre,  des  forêts  séculaires ,  qui  tapissent  le  ver- 
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^ant  occidental  de  la  longue  ramification  desCévennes, 
dont  Taréte  est  couronnée  par  le  pny  de  Montoncelle 
en  face  du  puy  de  DAme.  Entre  les  deux  ,  se  déploie 
la  plaine  de  la  Limagne ,  avec  ses  moissons  et  ses 

• 

vergers,  avec  ses  vallées  et  ses  coteaux. 

Il  a  paru  nécessaire  de  signaler  TimportaDce  des 
divers  monuments  qui  embellissaient  »  dans  le  voi- 
sinage de  Médagues,  les  deux  rives  de  l'Allier,  avant 
de  déterminer  les  points  de  passage  de  la  route  qui 
les  mettait,  d'une  part,  en  communication  avecla 
métropole,  et  qui  les  reliait,  de  l'autre,  avec  Lemptj, 
Lezoux,  et  Lyon  probablement.  Elle  devait  s'échap* 
per  d'Aug.'-Nemetum  par  la  cité,  quartier  de  Cfcd- 
teau-Rouge ,  aujourd'hui  traversé  par  le  chemin  de 
ceinture ,  au  nord  de  la  gare.  Elle  fuyait  ensuite  par 
Aulnat,  où  elle  se  retrouve  sous  la  terre  végétale  ;  de 
le ,  par  Gormède,  elle  gagnait  lesMartres-d'Artières, 
lieu  célèbre  par  la  découverte,  en  1756 ,  d'un  tom- 
beau en  plomb ,  qui  renfermait  un  enfant  de  dix  à 
douze  ans ,  et  si  bien  embaumé  que  tout  le  corps  et 
les  membres  conservaient  leur  souplesse ,  le  visage 
son  coloris,  et  les  yeux  leur  transparence.  Legrand- 
d'Aussy  a  fait  de  ce  monument  le  sujet  de  sa  qoa- 
trième  lettre.  L'intérêt  qu'inspire  son  rédt,  en  fera, 
j'espère  ,  excuser  la  longueur. 

«  Le  4  février  1756,  deux  paysans  du  village  des 
Martres-d'Artier  (d'Artières),  bêchaient  une  prairie. 
L'un  d'eux  ayant  enfoncé  sa  bêche  à  la  profondeur 
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d'an  pied ,  il  sentit  une  pierre  sous  son  instrament, 
et  voulut  l'arracher quand  il  l'eut  un  peu  dé- 
chaussée ,  et  qu'au  lieu  d'une  roche  ordinaire  ^  il  dé- 
eouTritune  sorte  de  couvercle  fait  en  toit  et  terminé 
par  une  tablette  large  de  huit  ponces ,  sa  joie  n'eut 
plus  de  bornes.  Il  crut  alors  avoir  trouvé  un  trésor, 
et  appelant  son  compagnon,  tous  deux ,  avec  l'ardeur 
que  tu  peux  imaginer,  redoublèrent  d'efTorts.  y> 

a  Une  partie  de  la  nuit  et  les  deux  jours  suivants 
(oreot  employés  sans  relâche  au  travail.  Enfin  ,  après 
beaucoup  de  peines,  le  prétendu  trésor  fut  dégagé  en 
entier ,  et  il  leur  offrit  un  tombeau ,  en  forme  de 
coffre  qui ,  par  sa  grandeur  et  par  sa  forme  même , 
ne  fit  qu'enflammer  encore  plus  leurs  espérances.  Im- 
patiens d'en  jouir,  et  ne  pouvant  l'enlever  à  cause  de 
son  poids ,  ils  le  brisent ,  à  coups  de  pic ,  par  un  de 
ses  côtés ,  et  y  trouvent  un  cercueil  en  plomb ,  qu'ils 
croient  le  trésor,  et  qu'ils  empottent  furtivement 
chez  eux  pour  l'ouvrir.  Vingt- quatre  heures  après ,  ils 
le  reportent ,  avec  son  mort ,  dans  le  tombeau  ;  et 
sans  rien  dire  de  ce  double  transport ,  ils  annoncent 
leur  trouvaille ,  qui  bientôt  attira  de  plusieurs  lieues 
à  la  ronde ,  une  foule  de  curieux.  » 

a  Le  tombeau  n'avait  rien  de  remarquable.  C'était 
une  pierre  grise  et  poreuse,  fort  grossièrement  taillée, 
sans  iùseription,  sans  ornement  ni  Ggure.  Le  cercueil, 
ainsi  que  le  tombeau,  était  composé  de  deux  pièces 
qui  s'emboîtaient  l'une  dans  l'autre  ;  mais  ce  cercueil 
.4m7  1857.  11 
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avait  deoz  feotes  dont  on  ne  pat  deviner  h  deiti- 
nation.  Elles  étaient  larges  d'environ  deux  poooes  » 
se  trouvaient  remplies  d'nne  série  de  bonrre  »  et  ré- 
pondaient ,  Tune  à  la  boncbe ,  l'antre  à  Testomac 
dumort.  n 

«  Ce  mort  était  un  enfant  de  dix  à  dôme  ans , 
embaumé  ^ec  art ,  mais  si  frais  «t  si  parfaiteneat 
conservé  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  de  Tadmirer.  » 
•  «■•••••••-••••->•••••••••'••••«•••-•••••••. 

«  On  n'a  pu  me  dire  de  quoi  était  composée  la  ma- 
tière de  son  embaumement*  Tout  ce  que  j'ai  appris , 
par  le  procès-verbal  qui  fut  dressé  alors  ,  et  qu'on 
inséra  dans  le  Mercure  (avril  1756)  »  c'est  que  cette 
matière  n'avait  ni  amertun^  ni  Acreté ,  c'est  qu'elle 
annonçait  un  mélange  de  diflérrats  aromates  à  par- 
faitement combinés  qu'on  ne  pouvait  en  distinguer 
aucun  ;  enfin ,  c'est  qu'elle  était  si  active  et  si  péné- 
trante f  que,  quand  on  l'avait  touchée,  les  mains  en 
gardaient  l'odeur  pendant  quelques  jours,  même 
après  avoir  été  lavées  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  chaude 
ou  du  vinaigre  ;  et  qu'après  un  mois ,  le  tombeau , 
quoiqu'on  plein  air ,  était  encore  très-odorant.  » 

«  Les  procédés  employés  pour  la  conservation  de 
la  momie  auvergnate  se  rapprochaient ,  en  quelques 
points  9  des  préparations  égyptiennes.  » 

«  D'abord  ,  c'était  une  couche  de  la  mati^  de 
l'embaumement ,  étendue  sur  toute  la  superficie  du 
corps,  et  qui  lui  avait  donné  une  petite  teinte  jaune  ; 
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pais  on  lit  d'étoopes  fort  miaee ,  puis  une  toile  très- 
fioe  qui  enveloppait  les  étoupes  ;  puis  des  bisindelettes 
roulées  pour  contenir  la  toile.  Les  pieds  et  les  mains 
étaient  enfermées  »  à  nu  ,  dans  des  sachets  pleins  de 
l'aromate  ;  et  la  tête  dans  une  coiiïe  qu'on  crut  être 
une  peau  préparée.  En  cet  état ,  le  jeune  mort  res- 
semblait à  un  enfant  emmatllotté,  et  il  n'en  paraissait 
que  plus  intéressant  encore.  Pour  dernières  envelop- 
pes» il  avait  deux  suaires  :  Tun  intérieur ,  et  d'une 
tmle  de  la  plus  grande  finesse  ;  l'autre  extérieur , 
d'une  toile  grossière  et  tissue  en  forme  de  natte.  Mais 
tous  les  linges  »  ainsi  que  les  bandelettes  et  les  étou- 
pes, étaient  imprégnés  de  la  substance  aromatique  ; 
ce  qui  me  ferait  croire  qu'on  l'avait  versée  dans  le  cer- 
C4ieil ,  après  y  avoir  enfermé  le  corps  ;  et  qu'on  s'était 
servi  »  pour  l'introduire ,  des  deux  ouvertures  prati- 
quées à  la  partie  supérieure  de  la  bière ,  et  dont  je  t'ai 
parlé  ci-dessus.  » 

«  Quant  aux  détails  moins  importants  ,  je  te  dirai, 
si  tu  veux  les  connaître ,  que  le  jeune  homme  ne 
portait  point  le  signe  de  la  circoncision  ,  et  que  par 
conséquent  il  n'était  ni  mahométan  ni  juif  ;  qu'on 
l'avait  inhumé  les  pieds  vers  l'occident,  et  les  mains 
étendues  le  long  du  corps  ;  que  sa  tète  était  grosse , 
son  front  entièrement  chauve ,  ses  cheveux  chàtains- 
bruns et  longs  d'environ  deux  pouces;  enfin  ,  qu'au 
haut  de  la  tète ,  on  avait  pratiqué  une  incision  et  sou- 
leré  la  peau,  comme  pour  introduire  de  l'aromate 
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dit»  le  crftne.  Mais  ce  crftne  n'ayant  point  été  omrert, 
on  n'a  point  sa  si  la^matière  y  avait  pénétré,  et  en 
quel  état  se  trouvait  le  cerveau.  Du  reste ,  les  dents, 
les  oreilles ,  la  langue  et  toutes  les  parties  du  visage 
n'avaient  pas  subi  la  moindre  altération.  Les  lèvres 
étaient  fraîches  et  vermeiRes  ;  les  mains  blanches  et 
potelées;  les  yeux  enfin,  chose  plus  étonnante  encore! 
les  yeux  qu'on  aurait  cru  devoir  Atre  éteints  et  obli* 
térés ,  conservaient  le  brillant  et  la  macité  qu'ils  ont 
dans  l'homme  rivant,  p 

c  Toutes  les  articulations  étaient  flexibles ,  et  elles 
obéissaient  aux  mouvements  qu'on  voulait  leur  impri- 
mer. Les  doigts  avaient  même  assez  de  ressort  pour 
se  restituer  dans  leur  position,  lorsqu'on  les  pliait;  il 
n'y  avait  de  roide  que  l'articulation  du  pied.  Cepen- 
dant ,  les  gens  instruits  en  anatomie ,  remarquèrent 
avec  surprise  que  les  os  des  jambes  et  ceux  de  l'avant- 
bras,  étaient  mous,  et  qu'on  les  courbait  assez  facile- 
ment, quoique  tous  les  autres  os,  et  particulièrement  le 
crâne ,  eussent  gardé  leur  dureté.  Un  chirurgien  ayant 
eu  l'indiscrétion  de  donner  un  coup  de  bistouri  dans 
la  région  de  l'estomac  ;  puis  ayant  introduit  le  doigt 
par  l'ouverture ,  pour  s'assurer  de  l'état,  tant  du  dia- 
phragme que  des  viscères  du  bas  ventre ,  il  sentit  Ton 
tendu  et  souple ,  et  les  autres  élastiques  et  entiers , 
comme  dans  un  cadavre  frais.  Si  par  cette  ouverture , 
on  soulevait  le  sternum ,  il  se  prêtait  au  mouvement, 
et  s'abaissait  ensuite ,  en  faisant  l'office  de  aoufflet.  » 
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0 «...  Le  corps  avmt  été  conservé  avec 

tontes  ses  liqueurs ,  et  par  conséquent  avee  son  prin- 
cipe de  corruption.  On  n'en  avait  pas  même  enlevé  les 
intestins ,  conome  en  Egypte  ;  ils  subsbtaient  dans 
leur  intégrité  ^  et  avec  tout  leur  ressort;  en  sorte  qne 
si  Ton  soufflait  dans  leur  capacité ,  on  les  faisait 
gonOer  à  l'instant.  Le  procès-verbal  assure  qu'ils^ 
paraissaient  enduits»  am  dedans  et  aa  dehors  »,  d'une 
matière  qui  les  rendait  transparents  ;  et  que  cette 
matière  fut  jugée  différente  de  celle  du  corps»  parce 
qu'elle  était  beaucoup  plus  claire  (1).  » 

Persuadés  qu'ils  possédaient  un  saint ,  les  villageois 
le  transportèrent  dans  leur  église»  sonnèrent  les 
cloches  et  se  mirent  à  le  dépouiller  de  ses  enveloppes» 
qu'ils  emportèrent  en  guise  de  reliques  ;  Us  lui  arra- 
chèrent les  dents  et  jusqu'à  la  peau  du  front.  L'évé- 
que  de  Clermont  »  de  la  Garlaye  »  envoya  Tordre  de 
l'inhumer  ;  mais  la  sénéchaussée  de  Riom  en  fit  faire» 
à  son  tour»  l'exhumation  ;  à  peine  la  momie  étaitrelle 
déposée  dans  l'Hèpital-Général  de  cette  ville  »  qu'on 
reçut  de  Versailles  Kordre  de  l'envoyer  à  Paris  »  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  »  où  elle  arriva  noircie  » 
desséchée  »  racornie»  et  si  profondément  altérée  que 
ceux  qui  l'avaient  vue  aui  Martres  »  ne  pouvaient 
plus  la  reconnaître. 


(!)Legrin(l-d'ÂQSS5  »  Voy.  dCAuo. ,  tom.  i ,  p.  ii  et  sq. 
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A  une  époque  ou  la  cbimie  ne  comptait  pas  encore 
un  Lavoisier ,  on  volt  à  cotahien  de  conjectores 
donoa  lieu  le  procédé  d'embaumement;  mais  anjoor- 
d'hui  que  cette  science  est  poussée  dans  ses  dernières 
limites ,  que  dira-t-on  ,  lorsqu'on  saura  qo'un  antre 
tombeau  semblable,  découvert  en  1852  aui  Hartres- 
dc  Veyre ,  et  renfermant  nne  jeone  femme  conservée 
de  ta  même  manière  ,  a  été  détroit  et  dilapidé  sans 
respect  pour  son  antiquité,  sans  la  moindre  préoccu- 
pation des  avantages  qne  l'bisloire  pouvait  retirer  de 
la  comparaison  des  deux  sépnltnres? 

Les  Martres-d'Aitières,  reléguées  aujourd'hui  loin 
des  grandes  voies  de  commniiication,  sembfent  avoir 
été   une  station  considérable.  Deux   lumulus ,  de 
grosses  pierres  en  granit  provenant  de  la  démolition 
d'un  temple  ;  des  restes  de  murs  ;  des  tombeaux  bitrs 
enbriqoes;  des  tuiles  romaines  disséminées  antonrdu 
village,  tout  justifie  cette  hypothèse,  et  suppose  en- 
core le  passage  de  la  voie  publique  le  long  de  l'Allier 
jusqu'en  Bourbonnais ,  oii  elle  rencontrait  la  ronte 
A' AuguslO'IVemetum  h.'AugustO'Dunum  ,  de  Gler- 
mont  à  Autun ,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Mais 
un  embranchement  devait  traverser  l'Allier  et  re- 
nonter  à  l'est.  Il  nous  est  révélé  dans  une  légende 
lu  X*  siècle,  citée  par  Dulaure.  Deux   marchands 
Hissaient  avec  un  troupeau  de  porcs,  près  de  l'église 
le  Snint-Avcntin  ;  eiïreyés  Jk  l'aspect  de  deux  gen- 
ilshommes  à  cheval ,  ils  chassent  leur  bétail  dans  la 


cour  de  Tégliseï  comme  dans  un  asHe  inviofàble  ;  maPs 
c'^îtle  temps  où  la  hidu  flusfùri  était  la  meilleure, 
où  un  abbé  de  Saint-Germaîn-des-Fossés  écrivait  à 
un  abbé  de  Saint-Denis  :  Je  ne  puis  faire  ce  long 
voyage  à  cause  des  dangers  dont  le  chemin  est  par- 
tout hérissé.  L'un  des  chevaliers  ordonne  à  ses  gens 
d'emmener  le  troupeau  :  bonne  aubaine  pour  le  don- 
jon. A  pei«e  a-t-il  fait  quelques  pas  ^  il  tombe  et  se 
rompt  la  hanche.  Le  cheval  de  l'autre  se  cabre  à  la 
vue  d'un  renard,  et  se  renverse  sur  le  cavalier,  qui  a 
la  tête  écrasée  sous  la  selle.  Les  deux  marchands , 
heureux  de  ressaisir  leurs  quadrupèdes  »  s'échappent 
en  toute  hAte. 

Bien  que  le  légendaire  n'ait  point  indiqué  s'ils 
allaient  au  nord  oU' au  midi-,  nous  les  trouvons  sur 
une  de  ces  voies  publiques  on  le  seigneur  prélevait 
un  péage  ^  et  qui  n'étaient  autres  que  les  antiques 
voies  romaines ,  plus  ou  moins  entretenues  par  les 
barons  dont  elles  traversaient  les  terres ,  et  où  ils 
avaient  Jtis  prohibendi.  On  remarque ,  en  effet ,  sur 
celle-ci ,  un  lieu  qui  porte  encore  le  nom  de  Borde , 
Borda,  c'est-à-dire,  maison  du  péage  {i).  Un  peu  plus 
haut,  un  tumulm^  à  côté  du  domaine  de  Laya,  et  un 
second  sur  lequel  s'élève  l'église  de  Lemptj,  marquent 


(I)  Il  en  existe  une  autre  au  bord  de  UÂrtier»  sur  la  rive  ganeba 
de  l'Allier ,  au  passage  sans  doute  de  la  voie  qui  descendait  au 
nord. 
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la  direction  du  chemin ,  dont  il  subsiste  encore  no 
reste  de  pavé  au  terroir  de  Saint^^Rome.  Est-ce  là  te 
tracé  de  la  voie  primitive  ouverte  par  Agrippa  ?  Celle 
de  Périguat  n'en  serait-^lle  qu'une  rectification  ?  La 
question  parait  dtlBcile  à  résoudre. 

Néanmoins  nous  voici  à  Lezoux,  dont  une  tradition 
vulgaire  attrilme  le  nom  è  un  mot  de  César ,  Lœsus, 
ou  t  comme  prononçaient  les  Latins ,  Lœsous.  Seule- 
menty  dans  les  chartes  du  Moyen^Âge,  on  lit  Lodosum, 
ce  qui  rend  un  peu  suspecte  la  première  étymologie. 
Toutefois  y  si  c'est  un  hopneur  de  dater  de  loin ,  cette 
ville  peut  le  revendiquer.  Pour  peu  que  Ton  creuse 
dans  l'enceinte  ou  dans  la  banlieoe ,  on  découvre , 
outre  la  poterie  qui  s'y  fabriquait,  toutes  les  antiquités 
qui  dénotent  les  stations  romaines  ;  sans  parler  des 
nombreuses  médailles  qu'on  y  a  découvertes,  j'en  ai  va 
deux  trouvées  tout  récemment,  l'une  d'Auguste,  k  Tao- 
tel  de  Lyon,  etl'autre  de  Julien,  au  revers,  un  guerrier 
%étu  du  paludamentum ^  tenant,  de  la  main  droite, 
une  branche  de  laurier,  de  la  gauche,  le  labanmf 
et  foulant  à  ses  pieds  un  captif  assis  à  terre.  Daos 
un  enclos,  qui  fut  un  champ  de  sépulture ,  et  où  l'on 
ne  peut  fouiller  sans  exhumer  des  urnes  cinéraires,  il 
s'en  est  trouvé  une  plus  petite  et  plus  él^aote  que 
les  autres ,  dont  le   couvercle ,  formé   comme  on 
sait  d'une  espèce  d'écuelle ,  contenait  un  bracelet 
ouvré ,   en    cuivre    et    d'une   belle   consenalion. 
M.  Descroix  a  réuni  tous  ces  objets,  à  mesure  qu'ils 
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sont  sortis  de  sa  propriété.  On  y  a  découvert  aussi 
plusieurs  dés  çn  grès  renfermant  des  urnes  sépul- 
crales en  verre. 

Lezoux  possédait ,  au  temps  de  la  domination  ro^ 
maine,  des  ateliers  importants  de  céramique.  L'argile 
qu'on  employait  à  cette  fabrication ,  égalait  en  finesse 
et  en  beauté  la  Terra  (Jampana  ^  si  renommée  dans 
l'antiquité.  Sous  les  décombres  des  établissements , 
il  est  resté  des  vases  maguiûques  de  toute  forme  et 
de  toute  grandeur  ;  des  moules  où  les  vases  étaient 
introduits  et  pessés  pqur  y  recevoir  ces  reliefs  qu'on 
admire  encore  ;  des  fourneaux  et  des  bases  de  pilas* 
très  construits  en  briques.  L.e  cabinet  de  feu  M.  CanS" 
tancias ,  était  riche  de  tous  ces  produits  ;  encore  cet 
antiquaire  n'avait-il  recueilli  qu'une  faible  partie  de 
ce  que  la  bêche  avait,  de  son  temps  *  remis  au  jour. 

Des  fabriques  semblal^les  existaient  h  Ligone ,  près 
de  Lezoux  /dans  un  canton  que  le  dernier  intendant 
d'Auvergne,  M.  de  Chazerat,  avait  converti  en  un 
parc,  oraé  de  bassina  d'eau  vive ,  de  jets  d'eau ,  de 
prairies,  de  garennes ^  de  jardins  fleuristes,  etc.  ; 
et,  sur  le  point  cuhninant,  il  avait  construit  une  vilto 
monunaentale ,  où  l'on  avait  prodigué  les  colonnes 
et  les  statues.  Mais  de  toute  cette  architecture ,  u 
reste  à  peine  quelques  vestiges.  VoUà  deux  fœ^  •^ 
moins  que  Ligone  subit  le  vent  des  révolutions.  L.  a^ 
tique  manufacture  de  poterie  y  fut  découverte  vers 
1780.  «  L'atelier,  dit  Legrand  d'Aussy ,  éUît  Corme 
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de  70  à  80  foaraeaux ,  un  peu  plus  grands  que  les 
plus  forts  fourDeaux  de  chimie ,  et  qui ,  à  leur  eitr6- 
mité  supérieure ,  avaient  pour  cheminée ,  un  tuyau 
rond  et  vertical ,  enfermé  dans  un  autre  de  même 
forme ,  mais  séparé  du  premier  par  une  couche  d'ar- 
gile. On  trouva  là  beaucoup  de  vases  brisés,  quelques- 
uns  d'entiers ,  plusieurs  moules  de  formes  diverses , 
et  nombre  de  pains  ronds  d'argile  préparés  pour  la 
roue  du  potier.  Ces  tourteaux  avaient  une  marque  i 
Tune  de  leurs  surfaces  :  c'était  celle  de  l'ouvrier  (1).  » 
On  a  tenté  de  reproduire ,  avec  cette  terre ,  les 
vases  romains  qui  ornent  les  cabinets  des  curieux. 
L'imitation  y  quant  à  la  forme,  était  parfaite  ;  mais  3 
n'a  pas  été  possible  de  retrouver  ce  vernis  brillant  i 
travers  lequel  perce  le  ronge  vif  de  la  pâte,  qm  deve- 
nait ,  dès-lors ,  aussi  solide ,  aussr  imperméable  que 
la  porcelaine.  Voilà  pourquoi  l'entreprise  n'a  pas  en 
chance  de  succès.  Faut-il  accuser  la  chimie  d'être , 
sous  ce  rapport,  restée  en  défaut?  La  question ,  ce 
semble ,  n'a  pas  été  mûrement  étudiée.  On  a  cfaer-^ 
ché  bien  loin  ce  qui  sans  doute  est  bien  près.  Qurf- 
ques  études  dai\s  ce  but ,  si  elles  étaient  heureuses , 
feraient  revivre  cette  utile  industrie,  et  affranchiraient 
nos  marchés  du  tribut  que  nous  payons  à  l'Allemagne 
pour  sa  lourde  poterie  grise  ou  bariolée.  Il  en  rèsa^ 


(I)  Legraod  d*Aassy,  Vo^t  d^Àw,  ^  tom.  i ,  p.  30; 
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teraît  encore  un  autre  avantage  :  au  lieu  de  cette 
vaisselle  massive  et  grossière  dont  se  servent  nos  vil- 
\&geois,  on  verrait  briller,  sur  leurs  étagères,  ces 
assiettes  légères ,  ces  bassins  à  médaillons ,  à  reliefs 
historiques ,  qui ,  en  accoutumant  leurs  yeux  à  la 
beauté  des  formes ,  familiariseraient  leur  esprit  avec 
les  principaux  traits  de  nos  annales  ;  et  cette  branche 
de  commerce  ajouterait  à  la  prospérité  de  la  pro- 
vince. 

Si  nous  ignorons  par  quelle  catastrophe  Lezoux 
perdit  ses  établissements ,  il  ne  tomba  pas  »  comme 
beaucoup  d'autres  lieux ,  dans  une  entière  obscurité.  . 
Une  charte  de  978  nous  apprend  qu'Âmblard  ,  ar- 
chevêque de  Lyon,  donne ,  entr 'autres  biens ,  à  Fab- 
baye  de  Cluny ,  la  villa  de  Ledracutn ,  située  dans 
.la  Viguerie  de  Lezoux ,  in  vicaria  lodosense.  Le 
chftteau,  autour  duquel  était  groupée  la  ville,  devint, 
ao  commencement  du  xni*  siècle,  un  sujet  de  querelle 
entre  Tévêque  de  Clermont  et  le  comte  d'Auvergne , 
son  frère.  Le  premier  y  prétendait  en  vertu  d'une 
cession  que  lui  en  avait  faite  le  roi  Philippe- Auguste  ; 
le  second  revendiquait  cette  châtellenîe  et  celle  deMo- 
zun ,  comme  patrimoine  héréditaire.  La  guerre  q^^ 
s'ensuivit ,  fut  signalée  par  les  pillages ,  les  meurtres, 
les  incendies ,  et  par  tous  les  désordres  dont  étaient 
capables  des  hommes  aigris ,  l'un  par  une  spoliaUoOt 
et  l'autre  par  la  résistance.  Ce  que  les  bandes  o^ 
l'an  épargnaient,  était  dévasté  par  les  bandes 
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l'autre.  Témoins  de  ces  calamités ,  de  poissants  sei- 
gneurs font  jurer  aui  deux  frères  ennemis»  la  niaio 
sur  TEvangile  et  sous  peine,  pour  chacun,  de  perdre 
mille  marcs  d'argent ,  qu'ils  s'en  remettront  à  leur 
arbitrage.  Les  barons  médiateurs  retirent  à  Tévéque 
le  château  et  la  ville  d'Issandolanges ,  Essandolen- 
ghaSf  qu'ils  donnent  au  comte  en  dédommagement 
de  Lezoux  et  de  Mozun ,  dont  ils  attribuent  la 
possession  au  prélat.  Enfin,  la  châtellenie  de  Lezonx, 
après  avoir  appartenu  à  Catherine  de  Médieis  »  pais 
à  ses  héritiers  successifs ,  Henri  III ,  Marguerite  de 
Valois  et  Louis  XIII,  fut  délaissé  par  Louis  XIV,  à 
titre  d'échange  y  à  M.  de  Bibeyre,  seigneur  de 
Fontenilhes  »  dont  l'arrière  petite-fille ,  la  marquise 
de  Roussille ,  en  fit  cession  à  M.  de  Cbazerat ,  qui 
en  fut  le  dernier  tenancier. 

Situé  sur  la  grande  route  du  Forez ,  Lezoux ,  pour 
ainsi  dire  la  clé  de  la  Limagne,  a  dû  se  ressentir  de 
toutes  les  commotions  qui  ont  agité  l'Auvergoe. 
Aussi  durant  l'aiïreuse  période  des  guerres  religiea- 
ses  y  cette  ville  fournit-elle  un  de  ces  épisodes  san- 
glants, qui  signalèrent  la  fureur  des  partis,  «i  Le  capi- 
taine Chappes ,  de  Maringues ,  un  des  braves  de  la 
province ,  qui  s'était  distingué  pour  le  parti  du  roi  aa 
combat  d'Issoire  du  14  mars  1590,  ou  il  faisait  les 
fonctions  de  maréchal  de  camp,  vint  deux  ns 
après,  le  24  janvier  1592 ,  vers  le  milieu  delà  nuit, 
assiéger  Lezoux ,  et  prit  cette  ville  par  escalade  an 
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nom  do  roi  (I).  »  Mais  les  chanoines  da  chapitre» 
eo  zélés  h'gaeurs ,  profitèrent  de  l'afTaiblissement  de  la 
garnison ,  dont  une  partie  avait  été  retirée ,  pour  in- 
TÎter  plusieurs  gentilshommes  voisins  à  remettre  la 
place  au  pouvoir  de  TUnion.  Le  8  avril  suivant ,  de 
CanilhaCy  d'Estaing^  de  Crotte  et  de  Monfand,  sur 
les  indications  que  leur  donna  un  chanoine  du  fond  de 
sa  cave  qui  répondait  au  fossé ,  surprennent  la  ville 
et  massacrent  la  garnison  sous  la  halle.  c<  Le  capitaine 
Chappes  n'eut  pas  le  temps  de  se  mettre  en  défense  ; 
il  était  au  lit ,  souffrant  :  la  porte  de  sa  chambre  en-* 
foncée ,  Von  le  tua  ledit  jour  8  avril ,  et  fut  jeté  à 
U  voirie  (2).  »  Le  propriétaire  de  la  maison  occupée 
par  ce  brave  officier ,  possède  encore  son  casque  et 
son  gantelet  ;  sa  cuirasse  a  été  convertie  en  une  porte 
de  four  (3), 

Quant  à  la  voie  romaine,  elle  devait,  là,  se  bifurquer, 
pour  aller ,  d'un  côté ,  à  Thiers ,  et ,  de  Tautre ,  vers 
OUiergues  probablement ,  d'où  elle  aurait  atteint  les 
sources  du  Lignon ,  par  des  points  dont  les  dénomi- 
nations rappellent  encore  leur  antiquité  :  ce  sont  le 
Mayet,'\eMas,  et,  àFentrée  des  bois  d'Olliergues,  la 
Marche ,  mot  celtique ,  appliqué  à  un  terrain  réservé 


(1)  Dnlaure,  Descript.  de  PAwj.,  p.  465. 
(i)  Imberdit,  Hi$t,  des  guerres  relig,  en  Auo. ,  lom.  n ,  p.  iOO. 
(3)  Note  écrite  et  conmiiniquée  par  M.  Constancias^  antiq.  de 
Lezonx ,  et  rédigée  en  4668  par  an  notaire  de  cette  ville. 
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sur  les  limites  de  deux  peuplades  qui  s'y  réornssmot 
pour  y  échanger Jeurs  marchandises ,  et  dont  est  \eaa 
le  nom  de  Marquis  (1).  On  rencontre  même ,  sur  le 
passage  présumé ,  et  près  de  la  source  d'an  raissesu 
qui  fuit  vers  Marat ,  un  hameau  qui  a  consenré  le 
nom  de  Viarote ,  Via  rotunda.  Ce  tracé ,  que  j'in- 
dique seulement  comme  probable ,  et  dont  il  existe, 


(I)  Les  chevaliers,  dil Gosselin ,  s' B^péimni Markknet^Cha 
Irars  ancêtres ,  Mark  signifiait  cheval:  d'où  TWoiarlMÎa  vent  dire 
TVtiiM  equilum  smet* 

Voici  ce  que  nous  apprend ,  à  ce  sajel,  Paosaoias  Jb  Phoekk: 
u  A  côté  de  chaque  cavalier,  on  voit  deux  hommes  à  cheval,  eoflUM 
hii>  aussi  habiles  à  manier  un  coursier.  Un  jour  de  bataille,  ih 
peuvenl  être  très-utiles,  bien  qu'ils  se  tiennent  derrière  leor  cbef. 
Celui-ci  ou  son  cheval  vient-il  à  tomber,  ils  le  relèveoletle  reaMt- 
tent  en  place.  Si  le  chef  est  tué ,  Tun  des  deux  combat  à  sa  plaee; 
sMI  n'est  que  blessé,  l'un  l'emporte  au  camp ,  et  Tautre  se  bat 
Ainsi ,  dans  le  langage  du  pays,  ils  nomment  TrimarkisiafUlk 
succession  de  trois  combattants.  Qu'on  sache  que  Mark  est,  ea 
Gaulois ,  le  nom  du  cheval.  «  —  Mark  est  aussi  le  nom  Allesnid 
du  cheval ,  d'après  le  texte  des  lois  allemandes. 

Le  porte-enseigne  des  armées  romaines  s'appelait  aussi  Marehh; 
ce  mot  signifie  également  celui  qui  gardait  une  frontière;  cbfz 
nous ,  uue  déclaration  de  guerre  est  ce  qu'on  nomme  le  Dnii  de 
marche,  parce  qu'il  s'exerce  sur  une  frontière:  et,  de  ce  que  ce 
mot  signifie ,  en  Gaule ,  cheval ,  nous  nommons  Markscalcoi  les 
polémarques  ou  officiers  mflibires ,  comme  qui  dirait  pii»taii/|Nir 
le  cheval;  car  scalk ,  en  vieux  langage ,  veut  dire  puittant  ou 
habile  :  d'où  est  venu  le  nom  de  Maréchal ,  i  celai  qui  sait  firl 
de  guérir  les  chevaux  malades;  de  même  que  du  mot  seit,  ^/» 
dit-on,  signifie  Justice,  est  venu  Seneecalcut ,  Sénéchal ,  ou 
habile  dans  la  justice ,  Préfet  de  la  justice. 


y^ 
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mVt-on  dit ,  des  vestiges  dans  les  bois  de  la  Renaa- 
die ,  pourrait  bien  être  le  tracé  de  la  voie  primitive 
ouverte  par  Agrippa  ,  de  Lyon ,  chez  les  Sanlanes^ 
i  travers  l'Auvergne;  mais,  comme  je  n'ai  point  visité 
les  lieux,  je  me  borne,  pour  cette  fraction  de  route,  à 
m  indications,  du  reste,  tout-à-fait  conjecturales. 

Au  delà  du  faubourg  de  Saint- Allyre  ,  on  lisait, 
il  y  a  quelques  années ,  sur  une  pierre  bAtie  dans  le 
mur  d'un  enclos ,  Chaussée  de  Claudius  ;  c'était  la 
reproduction  d'une  légende  plus  ancienne,  qu'on 
avait  eu  le  bon  esprit  de  préserver  de  l'oubli,  mais  que 
j'ai  vainement  cherchée  dans  ces  derniers  temps»  Si 
eHe  a  disparu ,  il  n'en  est  pas  de  même  d'une  autre 
inscription  semblable ,  qu'un  ancien  maire  de  Cler- 
mont,  M.  Blatin,  a  relevée  sur  une  lave  scellée  dans 
l'angle  sud-ouest  du  cimetière  des  Carmes ,  et  dont 
il  sera  parlé  dans  le  chapitre  suivant.  A  l'endroit  où  je 
croyais  avoir  remarqué  le  premier  de  ces  monuments, 
il  n'existe  plus  qu'une  niche ,  vide  aujourd'hui ,  et , 
vis-k-vîs ,  une  petite  pierre  de  grès,  employée  comme 
moellon  dans  le  parement  extérieur  du  mur  qui  aert 
de  clôture  au  Calvaire.  Sur  cette  pierre  est  écrit,  en  très- 
beaux  curactères  romains ,  ce  fragment  d'épigraphe  : 

7111 

NVI 


I 
» 
^ 


.1 


(  176  ) 
sur  lequel  il  n'est  pas  possible  de  former  ooe  conjec- 
ture. C'est  d'autant  plus  regrettable  que  la  beauté 
des  lettres  accuse  une  main  habile .  et  dénote  uns 
époque  où  l'art  du  graveur  n'avait  pas  encore  sobi 
l'ioduence  de  la  barbarie ,  comme  on  le  f<nt  pr 
l'inscription  suivante  tracée  sur  un  Tragment  de 
1.  tj_    __i.      (  ^Tis  le  même  quartier: 


Aï 


u 


épitapbe,  que  je  ne 
Msortir  la  pureté  de» 
tion,  voilà  deuilélei 
soDS  les  auspices  de 
lement  dans  le  coon 
,  lorsqu'à  son  retour 
ita  ,  comme  il  le  dit 
'MÀne,  et,  dés-Ion, 
l'inférer  des  nom- 
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fcreax  monuments  qui  nous  restent  de  ce  prince* 
La  première  de  ces  Chaussées ,  celle  du  Calvaire  ^ 
marqaait  une  voie  qui  devait  fuir  entre  Ckanturgue 
elles  Côtes ,  et  qui  est  restée  le  chemin  de  Blanzat. 
On  n'y  reconnaît  aucun  vestige  des  travaux  primitifs* 
Jane  citerai  pas  un  bloc  de  grès,  percé  de  petits  trous 
comme  du  bois  vermoulu  ,  et  qu'on  nomme ,  en  pa- 
tois, Peiro  aubrado  ,  Pierre  ouvrée  ^  engagée  dans 
Tangle  saillant  d'un  mur  de  vigne ,  au  point  oh 
commence  le  premier  chemin  qui  monteà  Chanturgue. 
Est-ce  un  reste  de  piédestaf  d'une  borne  milliaire  î 
est-ce  un  débris  de  quelque  autre  monument?  il  est 
difficiFe  de  rien  préciser.  Toujours  demeure-t-il  cons- 
tant qu'il  s'y  rattache,  comme  à  la  Pierre  Charbicat, 
près  de  Bas ,  un  certain  renom ,  une  vague  célébrité 
qui  échappe  à  la  tradition.  Quant  au  nom  de  Maupas^ 
ou  Mauvais-PaSf  il  sert  au  moins  à  désigner ,  un  peu 
plas  loin  ,  le  trajet  de  cette  route  qui  courait ,  par 
Blanzat  et  Malozat ,  vers  Volvic. 

Toutefois  il  faut  observer  qu'elle  se  bifurquait  à 
quelques  mètres  du  Calvaire.  La  branche  de  gauche 
circulait  au  nord ,  sur  le  flanc  de  Montjuset.  On  y 
voit  encore  un  vieux  bâtiment  qui  fut  une  hôtellerie , 
au  temps  où  la  route  était  fréquentée  :  c'était,  dit-on, 
le  refuge  des  contrebandiers.  Parvenue  au  goulet  qui 
sépare  la  montagne  des  Côtes  du  puy  de  Durtol ,  elle 
se  confondait  l'espace  de  quelques  pas ,  avec  celle 
d'EvDQx ,  puis  elle  descendait  à  Nohanent ,  village 
Avril  1857.  12 
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bien  ancien ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Tétymologie  do 
nom.  D'après  de  Valois,  Nanio  ou  Nant,  signifie,  en 
celtique,  un  courant  d^ eau.  En  Saroie,  on  nomme 
aussi  N(mt  tout  torrent  ou  petite  rivière  qui  descend 
^es  montagnes^  Ce  mot  a  la  même  signification  daaa 
l'ancien  Saxon.  Le  nom  des  Naniuates ,  peuple qoe 
Cësar  place  sur  les  confins  des  Altobroges ,  entre  le 
Kh6ne ,  le  lac  Léman  et  les  plus  hauts  sommets  des 
Alpes ,  est ,  dit  Walckenaer ,  synonyme  de  Peuple 
des  torrents ,  dénomination  aussi  juste  que  poétique. 
Ainsi  Nohanent,  que  Ton  devrait  écrire  NoharuuU, 
dériverait  de  la  belle  source  qui  natt  sous  la  voûte 
d'une  ancienne  église  romane ,  dont  on  aperçoit  le 
haut  de  quelques  colonnes  et  leurs  chapiteaux. 

Le  passage  de  cette  voie  à  Sayai,  nous  estrévélé  par 
de  nombreuses  découvertes  d'antiquités  romaines, 
tuiles  à  rebords  ,  briques ,  vases ,  urnes  ea  verres , 
médailles  impériales ,  etc.  Ces  objets  se  rencontrent 
dans  tout  le  bassin  jusqu'à  Blanzat ,  et  plus  bas  eiH 
core.  Pour  ceux  qui  aimaient  la  solitude,  au  sein  d'one 
nature  riche  et  accidentée ,  il  n'y  avait  pas  de  plos 
belle  position.  Le  vallon  est  «arrosé  par  deux  ruis- 
seaux, et  bordé,  à  Touest ,  par  une  série  de  rochers 
dont  la  nudité  contraste  avec  les  cultures  inférieu- 
res. Près  de  Sayat ,  nous  trouvons  le  hameau  de  ia 
Vialle,  et  l'indication  de  la  chaussée  rcmaine  dans 
le  nom  de  VEtrade,  strata,  resté  au  premier  groupe 
d'habitations  sur  le  bord  du  ruisseau.  On  lemarquait 
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dans,  une  cour,  il  y  a  plasiears  aaoées,  uBe  beUe 
cave  en  pierre,  provenant  d'une  église,  oii  elle  de- 
vait contenir  l*eaQ  des  baptêmes  par  immersion. 

L'antique  voie  se  déployait  ensuite  sur  le  plateau 
de  k  Vêmide ,  où  il  reste  quelques  traces  du  pavé  en 
kisalte.  Elle  atteignait  de  là  VolviCf  Vulcamuê 
VHUi ,  célèbre  par  ses  inépuisables  carrières  de  lave, 
et  par  la  translation  des  restes  de  saint  Austremoine, 
dœ  aux  soins  de  saint  Avit  II,  qui  les  retira  d'Issoire, 
1^  alors  rainée  par  les  Vandales.  On  a  déjà  vu  que 
ce  n'est  point  à  Velvic ,  mais  à  Villos&anges,  qu'il 
fimt  placer  le  Vialùscensis  pagus  de  Sidoine-ApolK-* 
Daire ,  avec  le  camp  des  légions  de  César.  Saint  Go-* 
doe ,  dont  le  corps  entier  était  conservé  à  Sauxillan^ 
ges ,  où  il  fut  brûlé ,  en  1793  »  sur  la  place  publique, 
était,  au  vii**  siècle ,  prieur  à  Volvic. 

Le  chAteau  de  Tournoel,  l'un  des  mieux  conservés 
de  l'Auvei^ne,  s'élève,  à  peu  de  di^nce  de  là,  sur  le 
sommet  d'un  c6ne*  Bien  qu'il  soit  presqu'au  passage 
de  l'antique  voie  romaine  y  ce  serait  un  hors-d 'œuvre 
<pie  d'en  faire  l'histoire  ;  il  faudrait  répéter  ce  qu'en 
<  dit  feu  mon  collègue  et  mon  ami ,  B.  Gonod  ,  dans 
^intéressante  Notice  qu'il  en  a  publiée  en  1 832  ,  et 
<1^  M.  Emile  Thibaud ,  son  neveu ,  a  récemment 
^né  une  nouvelle  édition  avec  gravures.  Toutefois 
^  me  permettra  de  rapporter,  en  passant ,  un  fait 
historique  que  mon  ami  n'a  pas  cru  devoir,  sans  doutOi 
consigner  dans  sa  monographie. 


(ISO) 
En  1632,  Volvic  fut  transformé  eo  uncampptv 
Gaston  d'Oiléans.  Ce  prince,  excité  parleajenoei 
seigneurs  français  &  venger  la  mort  du  maréctul  ée 
Marillac,  décapité  après  ane  condamnation  dictée 
par  Richelieu  ,  partit  de  la  Lorraine  avec  deai  milk 
hommes  de  troupes  indisciplinées ,  et  entra  daas 
le  royaume ,  où  il  comptait  neaer  des  intelligeacei 
avec  une  foule  de  grands  seigneurs ,  irrités ,  comma 
lui,  des  cruautés  du  mînistre-roi.  Il  allait  souleret 
les  provinces  du  midi  r  et  surtout  le  Languedoc ,  où 
les  guerres  des  huguenots  avaient  laissé  tant  de  fer- 
ments de  discordes.  Il  devait  s'y  joindre  au  maréchal 
de  Montmorency,  qui  en  était  gouverneur ,  etqai 
paya  d«  sa  tête  son  imprudente  condescendance  pour 
un  prince  si  peu  digne  d'avoir  des  amis.  Gaston  tra- 
verse d'ahord  la  Bourgogne ,  et  entre  dans  le  Bour- 
bonnais par  Digoin  ,  où  il  franchit  la  Loire.  De  li ,  il 
se  jette  sur  l'Auvergne;  mais  aucun  chevalier  n'em- 
brasse sa  querelle  ;  aucune  ville  ne  veut  le  recevoir. 
Biom,  revenu  de  son  esprit  d'oppositiou  ,  lui  ferme 
ses  portes.  H  s'en  prendalors  aux  châteaux  ,  comme 
ses  gens  s'en  prennent  aui  campagnes,  qu'ils  pilleat 
'   et  ravagent  sans  pitié.  Aussi ,  à  l'af^roche  de  ce  ra- 
mas d'aventuriers,  les  villageois  s'enfuient,  avec  leur 
es  montagnes.  Mécontent 
lie ,  Gaston  s'empare  du 
il  fait  son  quartier  gêné- 
I  plusieurs  places  fortes  ^ 
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résolu  à  s'en  rendre  maître  et  à  contraindre  les  châte- 
lains de  se  ranger  sous  sa  bannière.  Il  prétendait  ^ 
comme  le  font  d'ordinaire  les  intrigants  et  les  brouil- 
lonSy  colorer  du  prétexte  du  bien  publie,  une  guerre 
civile,  dont  le  dénouement  devait  se  faire  sur  un  écha^- 
fand  f  et  à  rétemelle  honte  de  celui  qui  l'avait  si 
étourdîment  suscitée.  Mais,  voyant  ses  ouvertures 
partout  mal  accueillies ,  et  pressé  sur  ses  derrières 
par  le  maréchal  de  la  Torce ,  qui  le  poursuivait  avec 
une  armée  de  dix  mille  hommes ,  il  se  hâte  d'attaquer 
le  château  de  Mozun  ,  t]ui  appartenait  à  l'évéque ,  et 
la  citadelle  de  Murol ,  les  deux  places  les  plus  fortes 
du  pays^  dans  le  but  de  s*y  établir  et  d^y  attendre  lès 
troupes  royales.  Mais  François  d^Estaing ,  seigneur 
de  Murol,  à  la  tête  de  sa  compagnie  et  de  ses  vassaux, 
déjoua  toutes  ces  combinaisons ,  et  refoula  Gaston 
dans  les  montagnes  du  Cantal ,  d'où  il  gagna  h 
Bouergue* 

Toumoël  avait  passé  par  bien  d'autres  vicissitudes. 
11  fut  attaqué  par  les  Ligueurs  en  1590.  Le  comte 
d'Apchon  ,  qui  en  était  alors  seigneur,  périt  dans  une 
sortie  sur  le  diemin  de  Charbonnières- les-Vaiennes, 
en  poursuivant  ^es  agresseurs.  Ils  s'en  aRaient  dans 
la  direction  de  Manzat ,  et  suivaient  probablement 
l'ancienne  voie  romaine,  qui  conduisait  aux  therme» 
"de  Chàteau-Neuf ,  et ,  de  là  ,  vers  Evaux ,  d'où  je 
Ti^ai  pas  à  la  suivre  à  travers  la  Marche. 
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Uoe  route  dont  aucun  écrivain  n'a  fait,  ni  ne 
pouvait  faire  mention ,  vient  d'être  signalée  par  des 
colonnes  itinéraires  ,  encore  échelonnées  sur  son  par- 
cours ,  et  dont  la  découverte  est  pour  nous  toute  ré- 
cente. Cette  route  ,  très-ancienne  ,  joignit  d'abord 
l'antique  Bibracte  à  l'antique  Gergovia ,  c'est-ànlire 
la  capitale  des  EAuens  à  la  capitale  des  Arterm; 
et ,  quand  la  conquête  eut  tout  modifié ,  quand  b 
noms  des  villes  gauloises  eurent  été  romaiiisés,elle 
reçut  une  forme  nouvelle  et  continua  de  faciliter  te 
relations  entre  la  vieille  cité  à^Augusta^Dunum^A 
la  récente  métropole  des  Arvernes ,  AugmUhNme' 
tum  y  Autun  et  Clermont.  Elle  rappelle  l'époque  ou 
nos  pères,  après  avoir  conquis  le  midi  de  la  Gaole, 
étendirent  leur  territoire  jusque  dans  le  voisioage 
d'Alise  j  chez  les  Mandubiens^  et  dépouillèrent  b 
Eduens  d'une  partie  de  leurs  frontières  :  ce  qoid^ 
termina  l'alliance  de  ces  derniers  avec  les  Romains, 
et  ouvrit  ainsi  la  Transalpine  aux  aigles  de  César. 

Cette  voie  sortait  de  Clermont  par  le  quartier  de 
Chantûin^  appelé  aujourd'hui  les  Carmes-DéchauJ. 
Elle  longeait,  d'après  Grég.- de-Tours,  la  mp«f 
d'une  église,  où  fut  enseveli^  avec  sa  femme  elss 
fille ,  sainl  Vrbic\  premier  successeur  de  saint  Aos- 
tremoine  sur  le  siège  épiscopal  d'Auvergne  :  If^ 
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quoque  saeerdos  cum  conjuge  et  fitia,  in  crypta 
Caniobermensi  juxia  aggerek  pcbltcch  est  sepuU 
Iti5(l).  EHe  fuyait,  à  travers  ces  bas  lieux ,  sur  une 
chaussée  emportée  depuis  longtemps  par  le  cimetière 
de  ia  ville.  Une  inscription ,  qu'on  a  francisée  en  la 
reproduisant  sur  une  lave  à  Tangle  sud-est  de  cette 
pieuse  enceinte,  nous  donne  le  nom  de  l'empereur 
romain  auquel  la  cité  dnt  ce  nouveau  bienfait..  Elle 
porte  : 

CHAUSSÉE  DE  CLACDICS. 

Or  l'œuvre  de  Claude  s'étenditau  moins  jésqu'aur 
environs  d'Atgueperse  ,  comme  on  le  verra  bientôt» 
En  s'éloignent  de  Chantoin,  la  route  laissait,  à  droite^ 
le  mamelon  de  Montferrand  ,  et  atteignait  Gerzat  ^ 
où  elle  a  été  retrouvée  dans  une  propriété  de  M.  Léon 
de  Ghazelles.  Sur  le  communal  de  ce  bourg ,  dont 
le  nom  celtique  annonce  une  haute  antiquité ,  on  a 
TU  longtemps  une  statue  en  grès ,  de  grandeur  na- 
turelle 9  représentant  un  personnage  vêtu  d'une  robe 
à  longs  plis.  Les  uns  ont  cru  y  reconnaître  un  empe- 
reur romain,  sous  le  costume  de  grand  pontife  ;  d'au- 
tres en  ont  fait ,  avec  plus  de  raison  peut-être ,  l'image 
de  saint  Austremoine.  Gomme  la  tète  manque  »  et 
que  la  stola  se  ressent  de  l'outrage  des  siècles ,  il  est 


(1)  Grég.  Turon. ,  hist.  i ,  44. 
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dir&cile  de  se  prononcer  (t).  Le  monaiBenl  a  éit 
transporté  dans  les  bâtiments  de  la  bibliothè^foe.  Ob 
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h  sept  mètres  de  largear,  du  moment  où  cessèrent  les 
grandes  relations  «  et  où  Ton  eut  assez  d'un  chemin 
de  virinalité.  Ce  fut  néanmoins  par  là  que  Vercin- 
gétorix  transporta  de  Gergovia  dans  les  murs  d'Alise 
son  armée  victorieuse ,  pendant  que  le  Romain  battu 
descendait  la  me  droite  de  TAIlier  pour  distraire  ses 
troupes  du  souvenir  de  leur  défaite ,  et  les  menait  à 
Nevers^  hNoviodunumjEduorum  des  Commentaires. 
Dans  la  commune  de  Thuret ,  dont  la  terre  et  le 
diàteau  appartinrent ,  au  dernier  siècle  ,  au  trop  cé- 
lèbre banquier  LatD,  notre  route ,  avons-nous  dit,  se 
divisait»  comme  le  témoigneutdes  tronçons  divergents 
découverts  dans  les  communes  voisines.  Le  premier 
se  trouve  près  du  village  des  Carleauœ ,  et  s'élève , 
par  une  rampe  assez  dure ,  entre  Bas  et  Villeneuve- 
les-CerfSf  jusqu'à  l'entrée  des  bois  de  Randan.  Là, 
il  traversait  un  territoire  stérile»  aujourd'hui  com- 
munal, appelé  les  J2emontèr65,  altération  peut-être  de 
^(manières ,  terres ,  habitations  romaines.  Ce  lieu 
eii  célèbre  dans  tous  les  environs.  Vous  y  voyez  une 
grande  pierre  en  grès  de  Chaptuzat  ^  plantée  en  1841 
sur  le  point  culminant.  Taillée  avec  soin  et  de  forme 
élégante ,  elle  a  été  élevée  sous. les  auspices  de  ma- 
dame Adélaïde  d'Orléans  ;  elle  porte ^  au  sommet  » 
PlEEAB  CHARBiCAT  ,  dénomination  connue  dans  tous 
ces  parages ,  mais  dont  personne  n'a  pu  m'eipliquer 
J'origine  ,  ni  me  donner  l'interprétation.  Au-dessous 
Ae  ce  titre ,  figure  la  liste  des  membres  du  conseil 
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municipal  de  Bas.  Sans  doute,  ce  monument  rappelle 
un  souvenir  historique ,  mais  un  souvenir  si  confus  « 
qu'il  est  impossible  d'y  rattacher  même  une  conjec-* 
tnre«  Ainsi,  Ton  vous  dira  que  de  la  Pierre  Charbicol 
on  canonnait  le  chflteau  de  Montpensier.  Singniièce 
tradition ,  qui  donnerait  à  des  canons  une  portée  d'au 
moins  huit  kilomètres.  Toutefois  il  est  probable  que 
cette  pierre  en  remplace  une  beaucoup  plus  andenoe, 
destinée  peut-être  à  marquer  la  limite  entre  le  territoire 
des  Artemes  et  celui  des  Baiens.  Quand  on  a  cressé  le 
sol  pour  la  dresser ,  on  a  rencontré  un  massif  de  ma- 
çonnerie d'une  extrême  dureté  »  et  composé ,  en 
partie  de  fragments  de  tuiles  à  rebords,  dont  plusieurs 
débris  sont  encore  disséminés  à  Tentour.  A  qoelquei 
mètres  à  l'esté  le  fermier  de  V Abbaye  a  découvert, 
sous  la  pelouse ,  à  vingt  centimètres  de  profondeur, 
un  bloc  de  médailles  en  billon ,  dont  beaucoup  de 
moitiés  et  de  quarts  de  pièces.  La  majeure  partie  de  là 
trouvaille  consiste  en  monnaies  de  la  colonie  dite  de 
Nîmes ,  dont  quelques-unes  sont  d'une  belle  conser- 
vation ;  quatre  gauloises ,  dont  un  Epad  et  un  cke- 
val  marin  ;  deux  petits  bronzes ,  un  de  Tibère ,  le 
second  de  Constantin  ;  un  moyen  bronze  de  Claude , 
un  autre  de  Titus ,  composent  le  reste ,  c'est-à-dire, 
ce  qu'il  est  possible  de  déchiflrer^  car  les  autres  pièces 
sont  totalement  oxidées. 

•Voilé  un  ensemble  de  monnaies  frappées  dans 
quatre  siècles  successifs,  et  enfouies  dans  un  endroitqui 
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fat  jadis  habité.  Il  s'en  est  someût  trouvé  d'antres 
dans  le  même  téneraent^  et,  si  je  sois  bien  informé, 
elles  seraient  des  mêmes  époques.  Aurait-il  existé , 
là ,  un  viens  gaulois,  une  colonie  romaine  ?  je  l'ignore. 
Toujours  est-^l  que  le  communal  des  Remontères  ou 
Romaniêres  était  traversé  de  l'ouest  à  l'est  par  une 
voie  pavée.  On  la  retrouve  au  nord  de  la  commune 
de  Saint-Sylvestre  ,  dans  les  bois  de  Randan  ,  d'oà 
elle  descend  à  Vichy ,  dent  les  eaux  chaudes  n'avaieftt 
pas  échappée  la  sensuah'té  romaine  :  on  y  a  découvert 
les  restes  d'un  vaste  et  sontptneux  établissement  ther*> 
mal.  Delà,  elle  devait  s'élever  sur  le  versant  ouest  des 
monts  du  Forez,  en  passant  d'abord  à  ChAtekIon ,  à 
Saint-Remy,  siège  d'un  atelier  de  monétaire  méro* 
viogien,  puis  dans  les  bois  de  Montoncelle ,  où  elle 
franchissait  un  aqueduc  romain  que  Ton  rencontre 
encore  sur  le  chemin  de  la  Prugne.  Cet  aqueduc  est 
voàté  et  si  solidement  construit  que  ,  depuis  des  siè- 
cles ,  les  chars  qui  passent  dessus ,  ont  à  peine  usé 
une  partie  de  la  couverture.  Il  servait  à  recueillir  les 
eaux  de  la  Credogne;  mais  ou  aboutissait-il  ?  Il  serait 
intéressant  de  le  savoir.  Des  recherches  peuvent 
seules  résoudre  cette  question.  De  Montoncelle ,  la 
voie  se  dirigeait  vers  Boen  et  Feurs ,  et  atteignait 
probablement  le  village  de  Champoly  ,  où  les  pro- 
testants ,  sous  la  conduite  de  Poncenac  et  de  Verbe^ 
lats,  essuyèrent,  en  1567 ,  un  terrible  échec.  Dans 
leur  déroute ,  ils  descendirent  vers  Vichy  par  Tan- 
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«ien  chemin  dont  on  reconnaît  encore  des  liices 
h  travers  plusieurs  communes  de  ces  montagnes. 

Tel  est  le  parcours  de  cette  voie  romaine  que  l'on 
suppose  si  gratuitement  comme  voie  de  commanica- 
tion  entre  Clernwnt  et  Lyon  ;  de  même  que  l'on  a 
va.,  dans  Vichy  ,  l'aquiscaiidis  de  la  Table  dePeu- 
■tinger  :  autre  hypothèse  tout  aussi  arbitraire.  La  dîs- 
^nce  de  Vichy  A  Clermont  est  triple  de  celle  que 
donne  la  -carte.  B'ud  antre  c6té,  aquii  ealidis  (A 
•CanhYia,  Chanlelle ,  éloignés  de  vingt-cinq  kilomè- 
tres ,  se  trouveraient ,  dans  ce  cas ,  à  plus  de  cent. 
>Ces  deui  stations  figurent  sur  la  même  ligne  droite, 
'elAugtato-Nemetutn  est  entre  les  deux  ,  à  buitlicnes 
gauloises  de  la  première ,  et  à  vingt-trois  de  la  se- 
■conde;  en  sorte  que,  pour  aller  de  l'une  i  l'autre,  il 
faudrait,  de  Vichy, veniràClermont,  et  retourner  pres- 
^u'à  Vichy  pour  se  rendre  à  Chantelle.  Aussi  Vaqvù 
-ealidii  a  tellement  embarrassé  d'Anvitle  et  Walde- 
naer,  que  l'un  n'a  indiqué  Vtohy  <{n'en  hésitant,  et 
que  l'autre  l'a  supprimé  dans  son  Analyse  des  Itifû- 
raires.  Au  surplus,  il  ne  parait  pas  que  cette  position 
convienne  plus  à  Vichy  qu'au  Hoot-Dore. 

Revenons  dans  la  commune  de  Htwrt ,  et  smTOM 
l'autre  erabraDcberoent  de  la  ronte ,  celui  qui  ronue 
la  ligne  principale.  Elle  s'est  montrée  eotieRtsmU 
«t  Bas  ,  oà  elle  a  été  détruite  il  y  a  quelques  années. 

lldA  iviInnnA  millÙM'A     ilohout  jsdis  À  CÔté  du  vill^* 

,  en  constatait  l'eiistnue- 


(  189  ) 

D'après  lesindicatioosqui  m'ont  été  fournies  »  eCqur 
concordent  avec  Texposé  de  Mh  Pegboux ,  la  colonne 
se  trouvait  dans  une  propriété  de  M.  Bardonnet^ 
Desmarteh.  M.  Ledru  père^  ancien  architecte  du  dé- 
partement f  l'obtint  du  propriétaire  r  et  la  fit  trans- 
porter à  Glermont»  où  elle  (ut  déposée  parmi  d'au- 
tres antiquités,  que  la  ville  doit  au  zèle  de  ce  vénéra- 
ble fonctionnaire.  Bi.en  que  l'inscription  en  ait  été^ 
reproduite  déjà  plusieurs  fois,  je  ne  puis  me  dispenser 
de  la  répéter  ici  pour  donner  la  date  du  monument  ^ 
et ,  dès-lors  ^  celle  de  l'établissement  de  la  route  i 

I  CLAVDIVS 
VS  F  CAESA 
YG  GERMAN 

ONTIF  ftiX  TR 

VN  POTESTA 
V  IMF.  XI.  P.  P. 
OS  m.  DESIGN 

II  AVG.  MP 

tIbewvs  CLAVDIVS ,  drVSi  Filivs  ,  C AESAr 
aVGvstvs,  GERMANicvs,  pONTIFexMAXimvs, 
TRiBVNrriA  POTESTAte  V ,  IMPeuator  XI  r 
Pater  Patrice  ,  cOS.  III ,  DESIGNatvs  iiIL 
AVGvsto-nemeto  M.  P... 

Erigé  en  même  temps  que  les  colonnes  de  Vollore 
et  d'Enval ,  sous  le  trobième  consulat  de  Claude ,  ce 
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iBÎHifiire  remoate  à  l*an  43  de  l*ère  chrétieim ,  et 
témoigne  de  la  bienveilkiiGe  do  prioce  pour  TArver- 
DÎe ,  qu'il  dotait  ainâi  de  trois  noQfeaax  dâxwcfaés 
pour  récottlement  des  richesses  territoriales  et  des 
produits  industriels.  Car ,  dès  eette  époque ,  ks  arts 
de  Rome  y  d'après  Claude  lui-même ,  avaient  liiti^ 
ruption  dans  la  Gaule.  «  Déjà ,  dit^ii ,  par  les  moeun, 
par  les  arts ,  par  les  mariages  »  (es  Gaulois  se  coabi- 
dent  avec  nous  (1).  »  Toutefois ,  il  n'est  pas  probi- 
ble  que  cette  Limagne,  aujourd'hui  si  élégaote,  s 
bien  parée ,  présentât  alors  le  même  aspert.  Au  lien 
de  ces  champs ,  où  Ton  voit  ondoyer  de  superbes  mois- 
sons ,  on  ne  devait  rencontrer ,  dans  les  parties  bis- 
ses de  la  plaine ,  que  des  halliers  et  de  nombreai 
marécages  ;  sur  les  gibbosités ,  où  la  vigne  étale  de 
riches  grappes ,  que  des  huttes  chétives  »  d'où  sortiit 
cependant  une  belle  race  d'hommes ,  et  où  se  eoot 
ensuite  élevés  de  lourds  châteaux  ou  de  somptoeoses 
habitations.  Aux  plantes  parasites  et  aux  ailires  sté- 
riles y  dont  la  plupart  des  collines  étaient  hérissées, 
ont  succédé  des  maisons  tantôt  groupées  ensemble, 
tantôt  espacées  dans  des  bouquets  de  tilleab  etd*or- 
jneaux  ,  entre  lesquels  circule  une  population  actÎTe, 
qui  ne  connaît  d'autre  repos  que  celui  de  la  tiaabe. 
Les  ruisseaux ,  dont  rien  n'arrêtait  les  débordeaieafe 


(4)TaciL,Ânn.  XI,  S4. 
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ont  été  contenus^  dirigés  et  contraint^ à  faire  Toroe^ 
ment  des  campagnes  qu'autrefois  ils  désolaient  ;  leurs 
rives  y  jadis  couvertes  de  roseaux  et  de  nénufar ,  sont 
plantées  de  saules  et  bordées  de  vertes  prairies,  sur  les- 
quelles Tœil  se  repose  avec  délices  ;  les  lacs,  où  crou- 
pissaient des  eaux  fangeuses ,  sont  desséchés ,  assai- 
nis 9  et  devenus  de  riants  pâturages ,  ou  des  terres 
d'nne  intarissable  fécondité;  la  plaine  enfin»  que  le 
bras  de  nos  pères  avait  è  peine  entamée ,  offre  par- 
tout des  fleurs  y  des  fruits  et  les  cultures  les  plus  belles 
et  les  plus  variées  ;  partout  de  Tombrage  pour  le 
Toyageur  et  une  cordiale  hospitalité  ;  partout  le  res^ 
pect  des  lois,  des  mceurs  et  de  la  religion.  Au  sein 
de  cet  immense  verger ,  qu'enclôt  une  ceinture  de 
montagnes  fertiles,  serpente  une  rivière  majestueuse, 
où  cent  pactoles  viennent  de  tontes  parts  déverser 
leur  tribut  ;  çà  et  là ,  des  usines ,  et,  la  reine  de  tou-*> 
tes ,  Bourdon ,  que  les  rois  nous  envient  ;  des  villes 
florissantes,  des  bourgs  populeux ,  de  jolis  hameaux  » 
où  tout  respire  l'aisance  et  la  sérénité ,  impriment  à 
ce  vaste  tableau  le  mouvement  et  la  vie ,  et  contri-* 
buent  à  faire  de  la  Limagne  d'Auvergne  TEden  de 
la  France. 

Sur  un  coin  de  ce  riche  paysage ,  la  voie  romaine 
montait ,  en  face  de  l'emplacement  où  s'élève  le  beau 
château  d'Effiat,  dont  le  nom  rappelle  tant  de  glo- 
rieux souvenirs,  et  qui  serait,  dit-on,  menacé  d'une 
prochaine  destruction.  C'était  jadis  le  centre  d'un<^ 
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magnifique  seigneurie,  le  siège  d'une  académie,  dW 
collège  et  d*un  hôpital ,  fondés  par  le  maréchal  d'Ef- 
fiât ,  père  de  l'infortuné  Cinq- Mars.  De  l'école  mi- 
litàrre ,  que  le  gouvernement  y  étabirt  peu  après  pour 
les  jeunes  gentilshommes,  est  sorti  le  général  Desaix, 
qui  a  trouvé  ,  parmi  nous ,  un  si  digne  et  si  éloquent 
interprète  de  sa  gloire  et  de  son  noble  caractère  (1). 
Près  de  cette  grandeur  déchue ,  d'autres  pompes 
se  sont  aussi  eiïacées.  Il  y  a  environ  quarante  ans, 
M.  Gélinet,  d'Effiat,  découvrit,  dans  une  de  ses' 
propriétés ,  au  bord  du  petit  ruisseau  du  Loup ,  k 
côté  du  moulin  de  La  Mathe  ^  les  débris  d'une  anti- 
que construction.  Depuis  des  siècles,  la  charrue  se 
promenait  dans  cette  terre ,  et  l'on  était  loin  de  soup- 
çonner qu'elle  recelât  un  mausolée  d'une  grande  élé- 
gance.  Un  jour,  où  le  colon  labourait,  une  voûte 
s'enfonce  sous  son  attelage.  Ses  bœufs  disparaissent 
dans  la  cavité  et  l'y  entrafnent  avec  eux.  A  ses  cris 
désespérés ,  les  voisins  accourent.  On  sort ,  avec  des 
peines  inouïes ,  les  patients  quadrupèdes.  Ils  étaient 
tombés  dans  une  enceinte  bâtie,  formant  un  carré 
long  de  quatre  mètres  environ ,  d'un  côté ,  sur  trois 
de  l'autre.  La  voûte  recouvrait  une  sépulture  boule- 
versée. Parmi  de  nombreux  fragments  de  marbres, 
ornés  de  sculptures  et  paraissant  avoir  fait  partie  d'un^ 


(1)  Le  général  Detaix,  Elude  historique ,  par  M.  Marlha-Beker^ 
comlc  de  Hons.  Vol.  in-8o,  orné  d'un  porlrail* 
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fronton ,  se  trouvèrent  sept  colonnes  en  marbre  blanc 
de  la  plus  grande  beauté  »  d*un  mètre  et  demi  à  peu 
près  de  hauteur ,  et  dans  un  parfait  état  de  conserva- 
tion. Une  urne  cinéraire  en  bronze  et  une  bière  en 
grès  y  ne  permettaient  pas  de  douter  qu'on  ne  fût 
dans  le  tombeau  d'un  grand  personnage.  Il  était 
dressé  »  selon  Tusage  des  anciens ,  au  bord  de  la  voie 
stratégique  9  enfouie  à  quelques  pas  plus  loin. 

Ici  9  se  presseraient  les  questions  d 'origine ,  de 
personne,  d'architecture ,  s'il  était  possible  de  les  ré- 
soudre. Tout  ce  qu'il  est  permis  d'en  dire,  c'est  que 
le  caractère  des  sculptures  appartient  au  temps  oik 
les  artistes  de  Rome  s'inspiraient  encore  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  Grèce.  Néanmoins ,  c'est  sur  une  voie 
romaine ,  en  Auvergne ,  le  premier  tombeau  dont 
l'histoire  ait  eu  à  signaler  jusqu'à  ce  jour  la  forme  et 
les  proportions  ;  il  est  regrettable  que  le  temps,  ou  la 
main  de  l'homme  plus  meurtrière  peut-être»  ait  dé- 
truit ces  monuments  partout  ailleurs  ;  car  à  peine  a- 
t-il  été  possible  d'indiquer  l'emplacement  de  quelques 
autres.  Aussi  est-ce  une  bonne  fortune  pour  l'archéo- 
logie de  notre  province  ^  que  la  découverte  de 
M.  Gélinet. 

Mais  un  monument  construit  avec  tant  de  luxe,  . 
suppose,  dans  le  voisinage,  une  habitation  de  quel- 
que importance.  Ce  qui  justifierait  l'opinion  déjà  émise 
que  la  plupart  des  châteaux  du  Moyen- Age  se  sont 
Jfail857.  13 


élevés  sar  les  raines  oa  dans  les  environs  des  ôti- 
délies  coloniales.  Dans  cette  hypothèse ,  la  magikifi- 
qae  résidence  d'EIBat  serait  Phéritage ,  embellî  d'âge 
en  âge  »  de  qaelqne  Lueullus  qni ,  an  goût  des  beau 
sites  et  des  belles  perspectives ,  joignait  Tamoar ,  pli» 
positif  y  des  riches  prodoctions  du  sol.  Un  sooterraiD, 
découvert  dans  le  village  de  Btu  et  affectant  la  direc- 
tion d'EfSat ,  pouvait  »  comme  on  le  croit ,  se  prohm- 
ger  jusqu'à  Btantpensier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsqu'on  a  ouvert  la  nouvelle 
route  d'Effiat  à  Vichy  »  on  a  rencontré  la  voie  rth 
maine  entre  Denone  et  Betueix.  Le  pavé  en  était  re- 
tenu par  deux  rangs  de  grosses  pierres ,  qui  en  (br- 
maientla  bordure.  Elle  gagnait  ensuite  le  plateau  de 
Biozat,  où  M.  ButUaud^OrignyVa  retrouvéeau  som* 
met  de  son  parc ,  ensevelie  sous  un  mètre  de  terre 
végétale.  Le  stratum  ^  encore  intact ,  a  cinq  à  sii 
mètres  de  largeur.  La  direction  en  est  toujours  do 
sud-ouest  au  nord-est.  Mais  ce  qui  donne  beaocoap 
de  prix  à  cette  découverte  »  c'est  une  colonne  itiné- 
raire ,  exhumée  an  bord  de  la  voie ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  par  H.  d'Origny ,  dans  des  fouilles 
exécutées  au-dessous  de  la  pièce  d'eau  qui  avoisne 
le  château.  De  peur  qu'elle  ne  fût  mutilée  parTigoo- 
rance  des  villageois,  M.  d'Origny  fils  Va  fait  dres* 
ser  au  bas  de  son  parc ,  sur  le  filet  d'eau  que  fournît 
son  réservoir ,  à  cent  mètres  environ  de  l'allée  qui 
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monte  ttu  bois  de  la  Chèvre.  Un  grand  trou  qu'elle 
porte  dans  la  partie  inférieure ,  donne  passage  au 
petit  ruisseau.  On  regrette  qu'elle  ait  été  placée  dans 
un  lieu  bas  et  sons  une  touffe  d'arbres  dont  l'ombre 
épaisse  ajoute  à  la  difficulté  de  déchiffrer  l'inscription 
déjà  fort  altérée. 

La  pièce  est  en  calcaire  de  Ghaptuzat  »  selon  M.  Pe- 
ghoux  ;  elle  a  deux  mètres  de  hauteur  sur  50  cent, 
d'épaisseur  apparente.  De  forme  primitivement  cy- 
lindrique y  comme  tontes  les  bornes  de  cette  nature , 
elle  a  été  dédoublée ,  et  la  partie  postérieure  creusée 
en  auge  dans  toute  la  longueur.  L'excavation^  très- 
inégale  y  suppose  que  la  pierre  a  servi  d'abreuvoir  ou 
de  toncibeau.  Signalée  à  l'Académie  de  Clermont,  en 
1840  9  par  M.  d'Origny ,  et  dans  les  Tablettes  hi$t. 
de  V Auvergne  f  en  1841  ^  elle  était  restée  depuis  à 
peu  près  oubliée ,  lorsque  M.  Compagnon ,  archi- 
tecte» en  a  réveillé  le  souvenir.  M.  le  docteur  Peghoux» 
nnm  collègue  et  mon  ami  »  s'est  alors  empressé  d'en 
donner  à  l'Académie  une  note  exacte  qui  vient  d'être 
insérée  dans  nos  Annales*  L'inscription,  à  l'honneur 
d'Adrien  ,  est  fidèlement  relevée  ;  mais  nous  ne  li- 
sons pas  de  méoie  la  sixième  ligne ,  celle  qui  donne 
le  chiffre  du  consulat  et  qui  fixe  la  date  du  monument» 
Les  lettres  en  sont  tellement  usées ,  que  je  les  repro- 
duis sous  toute  réserve.  Au  reste  »  voici  cette  ins- 
cription : 
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IMP  CAES  DIVI  TRA 

lANI  PARTIF  DIVI  NER 

VAE  NEP.TRAUNVS 

HADRIANYS  AVG 

PONT  MAX  TRIBV 

C0$  III  DESIG  IV 

ARVERN 

LXVII 

Cette  portion  de  route  a.  donc  été  faite  oa  restaurée 
entre  120 et  121 ,  époque  où»  d'après  TîllemODt, 
Adrien  reconunença  ses  voyages  et  vint  dans  les 
Gaules.  Notre  colonne  est  la  seconde  que  nous  possé- 
dions sous  le  nom  de  ce  prince»  qui  s'intitulait  sur  ses 
médailles  »  Restaurateur  de  la  Gaule  »  r^ilutm 
GallÙB  f  et  qui ,  se  piquant  d'être  le  premier  ardii^^ 
tecte  du  monde ,  transforma  »  en  ateliers  de  maçons 
et  de  terrassiers ,  toutes  les  provioces  de  l'empire. 
Elle  parait  avoir  reposé  sur  une  I>ase.  M.  d'Origoy 
m'a  montré»  derrière  l'église  de  Biozat»  un  grand 
bloc  de  pierre»  carré»  d'environ  un  mètre  et 
demi  de  côté  »  snr  50  .  ceatinràtres  de  haotear. 
Creusé  irrégulièrement  enguise  de  bac,  et  du  mène 
calcaire  que  la  colonne  dont  il  est  contemporain  »  il 
parait  avoir  servi  concurremment  au  même  usage.  Il 
présente  encore  »  dans  la  partie  convexe  »  les  (braies 
d'un  double  gradin  ;  mais  les  arêtes  en  sont  abattues. 
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Ce  fut  en  1840  que  cette  pierre  fut  eihamée  à  h 
place  où  l'on  planta  an  jeune  ormeau  »  destiné  à  prê- 
ter son  ombrage  aux  amusements  des  générations  fu- 
tures. Ainsi  s'en  vont  el  se  remplacent  les  créations 
des  hommes.  L^  ouvriers  voulaient  briser  cette  masse 
et  en  faire  du  moellon  ;  mais ,  grâce  à  M.  d'Origny ,. 
Biozat  possède  la  colonne  et  son  piédestal.  J'aime  à 
croire  que  les  deux  pièces  ne  tarderont  pas  à  se  re- 
trouver  ensemble. 

De  Biozat ,  la  voie  romaine  courait  à  travers  le 
vaste  coteau  de  Cognât ,  lieu  célèbre  par  la  bataille 
que  s'y  livrèrent ,  en  1568»  les  catholiques  et  les 
protestants  de  l'Auvergne  ;  les  premiers ,  sous  la  con- 
duite de  Saint-Hérem,  et  les  autres ,  sous  les  ordres 
dePoncenac.  On  peut  lire,  dans  VHistoiredes  guerres 
religieuses  en  Auvergne  ^  par  M.  Imberdis,  le  tableau 
animé  de  ce  terrible  engagement  ;  oh  les  catholiques 
perdirent  la  victoire  et  l'élite  de  leur  armée. 

Ici ,  devrait  se  terminer  ma  description ,  puisque 
j'ai  suivi  k  route  au-delà  des  limites  présumées  de 
TAuvergae  ;  mais  une  autre  colonne ,  découverte  en 
1854,  par  H.  Michelon  ,  dans  l'arrondissement  de 
La  Palisse ,  et  décrite  dans  la  Note  de  M.  Peghoux , 
jette  un  si  grand  jour  sur  la  géographie  de  notre  pro* 
vince  an  3^  siècle,  que  je  ne  puis  me  dispenser  de 
pousser,  au  moins  jusque-là ,  mon  excursion.  Cette 
colonne  était  dans  le  canton  de  Jaligny ,  à  Tréteaux, 
d'où  elle  a  été  transportée  au  musée  de  Moulins.  C'est 


C  «98) 
on  prisme  quadrilatère  en  marbre  blanc ,  reTèta 
d'une  inscription  i  la  mémoire  d'Aarélien  : 

IMP.  CIISARI  L  DV 

MI1TI0  AVBIIL1AN 

O  M  GIIRMANICO 

TRIBVNICIIl  PV  CO 

SS  III  P  P  CI  AR  LXXXVI 

IMPeratori  CAESARI  Lccio  DVHETIO  ,  poor 
DOMITIO,  AYRELIANO  Maximo  GERMANICO 
TRIBVNITIAE  Potestatis  V  COS.'  III  Patm 
Patriae  CIyitas  ARvernorym  Letgas  XXXVI. 

Le  3^  consulat  d'Aurélien  tombe  en  274  de  Tëre 
chrétienne,  année  où  ce  prince  se  rendît  dans  la 
Gaule  pour  y  réprimer  quelques  roou?ements ,  et  y 
recevoir  l'abdication  de  Tétricus.  On  pense  que  ce 
fut  aussi  Tannée  oii  il  releva  les  murs  de  Genabum , 
qui  9  de  son  nom  ,  s'est  »  depuis ,  appelée  Orléans.  A 
cette  date  se  rattacheraient  l'érection  de  la  colonne 
et  la  restauration  de  la  voie  militaire.  Car  les  routes 
se  ressentaient  des  malheurs  publics.  Sous  les  pre- 
miers successeurs  d'Aurélien  ,  toutes  celles  qui  abou- 
tissaient à  Autun  9  avaient  subi  de  si  profondes  dé- 
gradations,  qu'Eumène,  dans  le  panégyrique  de  Cons- 
tantin y  en  trace  un  lugubre  tableau.  «  Vous  «fer 
vu  y  dit-il  à  l'empereur ,  non  ,  comme  sur  le  territoire 


h-- 


(  199  ) 

des  autres  villes ,  des  cultures  presque  partout ,  dfi 
fichés  plaines  couvertes  de  moissous ,  des  chemios 
faciles ,  des  fleuves  navigables ,  qui  baignent  les  por^ 
tes  de  ces  mêmes  villes;  mais,.Qii  détour  de  notre 
route  de  Belgique  »  toutes  nos  campagnes  sont  déser- 
tes, silencieuses,  incultes,  sombres,  hideuses;  la 
voie  stratégique  même  est  si  inégale,,  si  âpre,  si 
abrupte  sur  le  flanc  des  montagnes ,.  que  des  chariots 
demi-pleins^  et  quelquefois  vides,  ont  peine  à  y  rouler. 
D'où  ii  arrive  souvent  que  nos  tributs  sont  en  retard, 
parce  que  le  transport  de  quelques  denrées  est  pour 
nous  plus  difficile,  que,  pour  d'autres,  celui  des 
plus nombteir^convois.  Aussi ,  prince,  rendons-nous 
.grftce  à  Vojtrie  bienveillance  de  ce  que ,  sans  être  re- 
buté par  l'aspect  déplorable  et  par  la  difficulté  dei^ 
.  ebdmtns  dans  nos  contrées ,  vous  avez  daigné  porter 
ici  vos  pas ,  et  donner,  par  votre  présence ,  de  la  cé>- 
lébrilé  à  une  ville  qui  n'a  soutenu  son  existence  que 
dans  l'attente  de  votre  protection  (1).  » 

Cet  état  de  choses  provenait  du  débordement  des 
Germains  dans  la  Gaule.  Pour  les  refouler ,  il  avait 
bllu  enlever  presque  tous  les  bras  aux  campagnes. 
Aussi  Constance-Chlore  eu  avait-il  pris^  dans  les 
combats ,  une  si  grande  multitude ,  qu'Eumène ,  son 
panégyriste ,  lui  dit  :  «  Quel  dieu ,  quand  il  serait 
descendu  jusqu'à  nous ,  aurait  pu  ,  avant  vous,  nous 

(I)  Eam.  Ex  Gratiar.  aei  GoastaDttfio  dict. 
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persaader  que  doqs  serions  témoins  de  ce  qoe  im» 
avons  vu  et  de  te  qae  noas  voyons?  Soas  Ions  les  por- 
tiques de  nos  villes,  s'fntsssentdeittroapenui  detur- 
bares  captifs  :  ce  sont  des  goerriers  tremblants  dont 
la  férocité  est  abattue;  des  mères,  des  épouses  en- 
chaînées ,  reprochant  i  leurs  fils ,  à  leurs  époui ,  lear 
lâcheté  ;  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'antre  sexe ,  adoo- 
cissaot  leurs  regrets  dans  on  langage  confonne  &  levr 
condition  :  tous  ont  été  répartis,  ctMnme  esclaves, 
entre  les  citoyens  de  vos  provinces ,  en  attendant 
qu'on  les  dirige  vers  les  déserts  qu'ils  sont  appelés  à 
fertiliser...  Pour  nous  donc  aujourd'hui  laboorent  le 
Chamave  et  le  Frison...  A  nos  marchés  ils  viennent 
vendre  le  bétail  ;  et  le  barbare  ,  devenu  cultivateur. 
faithaisserleprix  desdenrées  (1).  » 

Ces  passages,  auxquels  je  pourrais  en  ajouter  d'au- 
tres ,  confirment  ce  qu'on  a  déjà  lu  au  sujet  des  pri- 
sonniers de  guerre  distribués ,  comme  colons,  dans 
toutes  les  parties  de  la  Gaule.  L'Auvergne  était  trop 
voisine  des  Eduens  pour  n'en  avoir  pas  reçu ,  à  cette 
époque,  son  contingent,  sans  parler  des  répartitions 
antérieures.  A  ces  exilés ,  que  l'on  faisait  fléchir  sons 
la  verge  dorso  coercenlur ,  et  aus  colonies  latines . 
est  dû  le.  défrichement  de  nos  montagoes ,  ainsi  que 
la  plupart  des  grands  travaux  accomplis  eous  U 
domination  romaine.  Les  noms  que  ces  étrangen  oai 
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laissés  à  plosieurs  dé  nos  loeaNtés,  et  les  usages 
germaniques ,  qui  ont  résisté  à  toutes  les  iniloences , 
seraient,  si  c'était  ici  la  place,  un  sujet  d'études  inr- 
téressantes.  On  y  trouverait  le  secret  de  nos  origines 
diverses ,  et  la  raison  d'être  d'une  fonle  de  pratiques 
et  de  croyances  singulières  dont  on  s'étonne,  parce 
qae  les  ethnographes,  au  iietr  de  fouiller  dans  les 
couches  successives  de  nos  populations ,  ont  trop  sou- 
vent substitué  des  théories  préconçues  aux  résultats 
dé  l'observation  immédiate.  Les  événements ,  les 
guerres,  les  révohitions,  n'apparaissent,  dans  la  vie 
d 'une  nation  ,  que  comme  des  accidents ,  des  mani- 
festations de  ses  tendances  et  de  son  état  moral.  L'his- 
toire qui  se  bornerait  au  récit  de  ces  faits,  s'arrête- 
rait à  la  surface  des  choses,  et  manquerait  son  but. 
Ainsi  ont  été  faites  tant  de  tentatives  infructueuses , 
je  ne  dis  pas  d'une  histoire  de  France ,  qui  attend 
encore  un  Thucydide  ou  un  Tacite ,  mais  d'une  sim- 
ple histoire  de  province.  C'est  que  non  cuivis  homini 
contingil  adiré  Corinilium.  Revenons  à  notre  objet. 
On  a  dû  remarquer  que  ,  sur  les  trois  bornes  éche- 
lonnées le  long  dé  la  route  d'Adtun ,  les  distances 
sont  prises  de  Glermont ,  comme  point  central ,  et 
non  pas  de  Lyott.  Cependant  quelques  auteurs  et 
même  le  grave  Ammien-MarceHin ,  ont  prétendu  qae 
tontes  les  mesures  itinéraires  partaient  de  Lyon  :  Qui 
locus ,  dit-il ,  exordium  est  Galliai^m  ,  exindeque 
non  millenis  passibus ,  sed  leugis  iiinera   metiun- 
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fur  (1).  Nouvelle  preuve  qae  la  voïequinoiuocciipff, 
et  celle  que  jaloDDaient  les  colonoes  de  Vollore'  et  de 
Pérignat,  n'étaient- point  les  routes  primitiTes  entre 
Lyon  et  Clermont.  Il  en  résulte  ■ussi  que  le  tenr- 
toire  des  Arvernes ,  limité  dans  toutes  les  cartes  en- 
tre ElBat  et  Biozat,  s'étendait,  à  l'est,  jasqa'i  Tré- 
teaux :  assertion  d'autant  moins  contestable ,  qne  le 
diocèse  de  Clermont  touchait ,  de  ce  cAté ,  preaiqa'i 
ta  Loire ,  au-dessous  de  Roanne ,  et  qoe,  sur  la  carte 
de  Cassini ,  on  voit  encore  une  partie  de  la  commnoe 
de  Tréteaux,  circonscrite  dans  un  cercle  pointillé  soo> 
cette  dénomination  :  Auvergne.  C'est  qne  les  divi- 
sons ecclésiastiques  furent  calquées  sur  les  cîrootu- 
criptions  romaines. 

La  colonoe  d'Olhat  porte  marquée,  en  railles  ro- 
mains ,  sa  distance  de  Clermont,  et  tes  denx  aotrts 
l'ont  en  lieues  gauloises.  L'emploi  de  ces  deux  meso- 
res  sur  une  même  ligne  ,  pourrait  Eurpreodré ,  si  l'oa 
ne  savait  que  la  politique  romaine  re^>ecta ,  cbei  tes 
peuples  conquis,  tons  ceux  de  leurs  osagesquine 
blessaient  point  tes  intérêts  de  l'empire.  Ce  qni  fai- 
sait dire  à  saint  Jérôme  :  Nec  mirum  si  tmaquaf%ie 
gms  certa  viarum  spalia  stàs  appellel  ncmiiàhÊ»  , 
ctim  et  Lalini  mille  passus,  et  Galli  Leueas,  et  Pertm 
Parasangat ,  et  Rastas  univena  Gemumia,  at^um 
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m  iingulis  nominibus diversa  mensura  rit{l).  Dans 
les  itiDéraires  ùù  les  iienes  gauloises  élaieot  en  usage» 
OD  trouve ,  à  la  suite  des  noms  de  stations ,  deux 
cbiflres  diiïérents ,  l'un  exprimant  des  milles ,  et  Tau** 
tre  des  lieues:  méthode  qui  passa  dans  l'épigraphie. 
C'est  ainsi  que  Ton  a  connu  le  rapport  de  la  lieue  gau* 
loise  eu  mille  romain  :  elle  est  juste  d'un  tiers  plus 
longue.  «  Mais  les  copistes,  ditWaIckenaer,  se  sont 
lassés  de  donner -ces  deux  nombres  pour  exprimer  la 
même  distance;  ils  ont  supprimé  un  de  ces  chiflreSy 
mais  quelquefois  ils  ont  accompagné  celui  qu'ils  trans- 
crifaient  d'une  indication  erronée.  Quelquefois  »  le 
fhiiïre  indiqué  comme  étant  des  milles  exprime  réel- 
lement des  lieues ,  et  celui  qui  est  donné  comme  des 
lieues  y  représente  des  milles...  Tous  les  itinéraires 
de  la  Belgique  et  de  la  Celtique  ne  sont  pas  toujours 
en  lieues  gauloises  (2).  »  C'est  donc  à  l'ignorance  ou 
à  la  paresse  des  graveurs,  qu'il  faut  attribuer  la  con- 
fusion des  mesures  sur  la  route  d'Âutun. 

Quant  aux  variations  qu'a  subies  le  nom  de  la  ca- 
pitale des  ArverneSy  elles  méritent,  comme  ledit 
H.  Peghoux,  d'être  remarquées.  Toutefois,  de  ce  que 
le  mot  Ai*gust(hNemêium  se  trouve  sur  la  colonne  de 
Biozat,  et  qu'il  serait  remplacé  par  civitas  Arvertiorum 
SOT  celle  de  Tréteaux ,  on  ne  saurait  conclure  qu'il 


(1)  Hieron.  in  Joël ,  m. 

(9)  Walekenaer,  Géog,  de$  Gaule$,  tom.  nt,  introd.  p.  i.vui. 
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était  torobé  en  désuétude  deux  siècles  avant  le  lègoe 
d'Âurélicn.  Après  l'eitinction  delà  famîlled'ÂugQstei 
dont  Néron  fut  le  dernier  et  le  plus  indigne  rejeton, 
le  nom  de  notre  cité  varia  sous  fa  plume  des  écri- 
vains et  sur  les  monuments  épigraphiqoes.  Pliae 
l'Ancien ,  mort  sous  Titus ,  Ammien-^Marcellin  »  <{Qi 
suivit  Julien  contre  les  Perses ,  Zosime ,  au  t^  sièck, 
ne  désignent  Clermont  que  par  parvenu,  expressioDqw 
nous  retrouvons  dans  les  conciles  ;  tandis  que  la  table 
de  Peutinger  ,  rédigée  probablement  soos  les  fils  de 
Théodose,  reproduit  l'antique  appellation  (ÏAugrt^ 
Nemetum.  Quelques  années  après,  Sidoine-ApoS- 
naire  et»  un  peu  plus  tard,  Gr. -de-Tours»  paraisseat, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'avoir  jamais  conoa  eette 
dénonaination  ,  la  seule  cependant  que  donne  le  géo» 
graphe  Ptolémée ,  imité  par  des  écrivains  postérieus, 
et ,  entre  autres ,  par  Jos.  de  la  Scala  »  que  Savirofi 
honore  du  titre  de  grand  antiquaire. 

Cette  diversité  provient  de  l'usage  assez  géoài) 
d'attribuer  au  chef-lieu  d'une  eiié  le  nom  da  peuple 
qui  la  composait.  Dès  le  commencement  du  in^  sièck, 
les  Municipes ,  les  Colonies ,  les  Préfectures,  perdh 
rent  leurs  caractères  distinctifs  ;  et ,  comme  toas  b 
citoyens  reçurent  de  Caracalla  le  droit  de  bourgeoise, 
tout  se  fondit  dans  la  vaste  unité  de  l'empire.  Ao 
temps  même  d'Aulu-Gelle ,  on  n'avait  plus  rintdli- 
gence  de  ces  distinctions  :  sic  adeo  etJUumeipia  qvid, 
et  quojure  sint,  quantumque  à  colonia  differoMi* 
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ignoramu$  (1).  Ici,  Ton  avait  oublié  le  premier  bien- 
faitear  de  la  Colonie  »  celui  même  dont  elle  avait  pris 
le  nom  et  embrassé  le  culte  ;  on  ne  se  rappelait  que 
les  dévastations  des  Vandales  et  des  Huns  :  c'est  que  , 
par  une  triste  déviation  du  cœur  humain,  U  reconnais- 
sance est  un  fardeau  que  l'on  jette  bientôt  loin  de  soi  ; 
taadisque  le  souvenir  d'un  désastre  se  grave  profon- 
dément dans  r&me,  et  y  laisse  des  traces  ineffaçables. 
En  effet  9  d'après  le  témoignage  de  saint  Jérôme  ,  la 
Gaule  était  alors  envahie  par  dei^  nations  innombrables 
etfaroQches.  «  Toutes  les  contrées  «  dit-il ,  comprises 
entre  les  Alpes  et  les  Pyrénéen ,  entre  le  Rhin  et 
l'Océan  ,  ne  sont  plus  qu'une  arène ,  où.,  le  fer  et  la 
flamme  à  la  main  ,  se  promènent  Quades ,  Vandales, 
Saraiates,  Alains/  Gépides,  Hérules,  Saxons, 
Burgondes ,  Allemands ,  tous,  6  malheureuse  patrie  ! 
tous,  jusqu'aux  Paniioniens..*...et,  pour  comble  de 
maux ,  ce  que  le  glaive  épargne  au  dehors ,  est ,  au 
dedans ,  moissonné  par  la  faim  (2).  y>  Témoin  de 
ces  calamités ,  Prosper  d'Aquitaine  s*écriaît  : 

Si  totiu  Gallos  sesé  effudisset  in  agros 
Oeeanus,  vastisplm  superesset  aquis. 

Moins  funeste  à  nos  champs ,  s'il  s'y  fût  déchaîné , 
*  *  X'Océaa  furieux  n'eût  pas  tout  entraîné* 

Paosp.-AQUiT.  ,ex  Carm.  de  Prov.  div. 


(1)  Aal..Gell. ,  xti,  i3. 

(%)  HîeroD.  f  epist.  xci ,  ad  Agerucliitm. 
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CONCLUStON. 

Pour  remonter  i  l'origine  de  Clermont ,  il  a  laKa, 
au  défaut  de  l'histoire  écrite ,  interroger  tontes  les 
ruines  que  le  hasard  a  mises  au  jour  depuis  qu'on 
s'est  avisé  d'en  enregistrer  la  découverte.  Ëhbienl 
parmi  ces  divers  monuments ,  restes  d'édifices  et  de 
lemparts  ,  ustensiles  ,  médailles ,  statues  ,  noms  de 
territoires  ,  bornes  limitantes  ,  pas  de  traces  de  ré- 
sidence gauloise  ;  pas  une  hache  ,  pas  même  uo  boat 
de  flèche  ;  cependant  ces  derniers  objets  se  rencou- 
Irent  sur  les  hauts  plateaui  de  l'Auvergne ,  habités 
avant  la  conquête.  Si  notre  mamelon  eût  été ,  comme 
on  le  suppose ,  occupé  eu  même  temps  que  Gergovia, 
quelques  vestiges  de  cette  occupation  auraient  sai|;i 
sur  uo  point  ou  sur  no  autre.  Depuis  près  de  viugt- 
ciuq  ans  que  j'examine  les  fouilles  importantes  dam 
tons  les  quartiers  de  la  ville,  n'eussé-jevu  que  qaitr« 
ou  cinq  pierres  brutes ,  alignées ,  ou  posées  les  unes 
sur  les  autres,  j'aurars  admis  que  l'établissement 
colonial  avait  remplacé  le  vicut  celtique  ;  mais  riea 
de  semblable  ne  s'est  encore  révélé. 

Le  monticule  n'était  d'ailleors  ni  asses  élefé,  ni 

assez  spacieux  ,  au  sommet ,  pour  «mtoiir  la  popa- 

latioD  de  Gergovia ,  et  la  mettre  à  l'abri  d'une  de  ces 

lations  inquiètes  et 

tée  libre  après  la 
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conquête  ;  les  Latios  et  les  étrangers  distribués  en  co- 
lonies, se  gardèrent  bien  de  déplacer  la  oioindre 
fraction  de  population.  Ils  auraient  déplu ,  car  le  Gau- 
lois tient  à  son  champ;  ils  auraient  gratuitement 
irrité  an  peuple  inoiïensif ,  dont  la  soumission  avait 
été  franche  et  spontanée.  On  n*usait  de  rigueur 
qu'à  regard  des  nations  subjuguées  par  la  force  des 
armes»  ou  coupables  de  rébellion.  «  Voulez-vous,  dit 
M.  Guizot ,  vous  faire  une  idée  assez  juste  de  Tori- 
gioe  et  des  premiers  développements  des  cités  an- 
donnes?  r^ardez  à  ce  qui  s'est  passé  ,  à  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours  en  Amérique.  Comment  se  sont 
(ondées  Boston,  New-York^  New-Haven,  BalUmoref 
toutes  ces  grandes  villes  maritimes  des  Etats-Unis  ? 
Des  hommes  libres»  fiers ,  hardis,  ont  quitté  leur  pa- 
trie, se  sont  transportés  sur  un  sol  étranger,  au  milieu 
de  peuples  très-inférieurs  en  civilisation  ,  en  force  ; 
ils  ont  conquis  le  territoire  de  ces  peuples  ;  ils  l'ont 
eiploité  en  vainqueurs ,  en  maîtres.  Bientôt  ils  ont 
fait  un  grand  commerce  au  loin ,  avec  leur  ancienne 
patrie ,  avec  le  continent  qu'ils  avaient  quitté  ;  et  leur 
richesse  s'est  développée  rapidement ,  comme  leur 
puissance.  C'est  là  l'histoire  de  Boston ,  de  New- 
York,  c'est  aussi  celle  de  Marseille,  d'Agde,  de 
toutes  les  grandes  colonies  grecques  ou  phéniciennes, 
oa  même  romaines ,  du  midi  de  la  Gaule,  a 

Ainsi  se  sont  établis  au  milieu  de  notre  pays ,  fai- 
blement peuplé  et  mal  cultivé ,  de9  étrangers  nom- 
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breux  ,  actifs  et  civilisés;  ils  y  oiit  apporté  leur  in- 
dustrie, leur  expérience  en  agriculture,  et  jusqu'à 
eur culte  et  leur  législation.  Le  comnierce,  et  un  com- 
merce étendu ,  varié  »  plein  de  liberté  et  de  grandeur, 
a  mis  en  relation  ^  d'abord,  le& colonies  entre  elles, 
puis  les  colonies  avec  la  mère-patrie  »  et  amené  dans 
le  régime  intérieur  un  état  de  bien-être  et  de  prospé- 
rité qui  dut,  en  peu  de  temps ,  faire  disparaître  les 
antipathies  nationales  et  confondre  les  races.  De  là 
ces  voies  pavées,  dont  le  réseau  couvrait  la  Gaule  ^- 
tière ,  et  dont  les  itinéraires  anciens  Jie  tracent  ^ 
les  principales.  Dans  le  tableau  qu'on  vieat  de  voir  de 
quelques-unes  de cellesqui^llonnaientrAuvei^netOn 
découvrira  ,  sans  aucun  doute,  des  omissioBS  et  peut* 
être  des  erreurs  ;  mais  elles  sont  inséparables ,  les 
unes  et  les  autres ,  d'un  genre  de  recherches  toujours 
incomplètes ,  parce  que  tout  n'est  pas  encore  glané 
dans  le  champ  du  passé*  J'ai  signalé  pour  la  première 
fois  quelques  établissements  coloniaux  en  Auvergne  : 
j'ai  indiqué  sur  le  passage  des  voies  romaines,  etdaûs 
toute  l'étendue  de  la  province,  les  faits  historiques 
les  plus  iatéressants ,  les  vestiges  des  monumeats  qui 
ont  disparu,  et  dont  le  hasard  nous  a  révélé  quelques^ 
débris  ;  mais  combien  de  mines  restent  encore  ense- 
velies sous  terre,  ou  gisent  sous  des  forêts  séeulaîresl 
L'activité  qui  règne  aujourd'hui  partout,  et  les 
travaux  qu'on  exécute  pour  ouirir  des  routes  dftns 
toutes  les  directions ,  me  font  e^rer  de  nouveau 
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élément» ,  de  nouvelles  pages  de  la  vie  de  nos  andé-^ 
très;  je  m 'empresserai  de  les  publier  dans  un  appen^ 
dice  »  pour  montrer  à  mes  compatriotes  que  notre  soi, 
une  fois  devenu  le  séjour  de  l'homme ,  n'a  pas  été 
moins  bouleversé  à  sa  surface ,  qu'il  le  fut  dans  ses 
profondeurs  par  les  commotions  des  feux  souterrains. 
On  étudie  l'histoire  des  nations  étrangères;  on 
fouille  dans  les  ténèbres  de  leur  antiquité  ;  ou  sein 
de  nos  écoles  ,  retentissent  les  noms  de  Bélus ,  de 
Pélasges ,  de  Sésostris ,  de  Romulus ,  etc.  ;  on  y 
commente  Homère  et  Platon,  Virgile  et  Cicéron,  etc.; 
mais  les  temps  historiques  de  l'Auvergne ,  ses  vicissi- 
tades  à  travers  les  âges ,  ses  grands  hommes ,  Ver- 
cingétorix,  Avilus,  Grégoire-de-Tours,  les  du  Bourg, 
les  Arnaold,  l'Hôpital,  Savaron,  Domat,  Pascal,  etc.^ 
et  la  plupart  de  ces  ducs  d'Aquitaine,  de  ces 
comtes,  de  ces  dauphins  d'Auvergne,  chez  qui  l'exer- 
cice des  armes  s'unissait  quelquefois  au  culte  des  mu- 
ses, en  est-il  question?  s'en  est-on  jamais  occupé? 
Non ,  sans  doute  :  ce  sont  des  annales  inconnues  ^ 
des  noms  que  l'on  entend  peut-être  pour  la  première 
fois  !  Voilà  donc  ,  il  me  semble,  une  lacune  à  com- 
bler dans  l'enseignement  public.  La  génération  qui 
s'élève ,  serait  ^  je  n'en  doute  pas  ,  heureuse  et  re- 
connaissante de  connaître  les  phases  diverses  de  la 
civilisation  dans  notre  province ,  les  joies  et  les  dou- 
leurs de  ceux  qui  l'ont  précédée^. et  qui  ont  laissé  tant 
et  de  si  glorieux  spuvenirs. 

Mai  1857.  14 


(210) 

Faible  ébanche  historique  de  la  période  romaiiie , 
ce  Mémoire  inspirera  pent-étre  à  quelque  plume  exef- 
cée  et  savante,  une  œuvre  méthodique  et  complète,  où 
rintérét  qu'offriront  les  événements ,  relevé  parle  ta- 
lent de  récrivain,  triomphera,  chez  quelques-uns,  do 
cette  indifférence  que  Tacite  reprochait  à  son  siècle, 
incuriosa  suorum  œtas;  et  si,  en  révélant  des  faits 
jusqu'ici  peu  ou  pas  connus ,  j'ai  fait  naître  quelque 
goût  pour  notre  histoire  provinciale ,  ce  sera  le  prix 
le  plus  honorable  et  le  plus  flatteur  que  puisse  ambi- 
tionner un  homme  qui  tient  à  son  pays  et  à  tout  ce 
qui  peut  le  grandir  en  face  du  présent  et  de  l'avenir. 

Nescio  qua  natale  solum  duleedine  captai 
Ducit,  et  immemores  non  sinit  esse  sui^ 

OTTD.,Pont.i,  3. 


APPENDICE. 


Pendant  Timpression  des  dernières  pages  de  ce 
Mémoire  ^  M.  Mioche  ^  qui  étudie^  depuis  trente  ans, 
la  numismatique  de  TÂuvergne ,  a  lu  »  au  sein  de 
TAcadémie ,  une  Note  sur  les  médailles  dites  de  iVt- 
me$.  Les  doutes  qu'il  exprime  sur  l'attribution  admise 
de  ces  pièces,  et  les  considérations  qui  le  portent  à  les 
classer  parmi  les  monnaies  arvemes ,  m'ont  conduit 
à  quelques  recherches ,  dont  je  crois  devoir  consigner 
ici  le  résultat.  Cette  opinion  de  l'honorable  académi-' 
cien  est  la  confirmation  de  la  thèse  historique  déve- 
loppée dans  cet  ouvrage. 

Ces  médailles ,  attribuées  à  la  Colonie  de  Ntmes , 
n'appartiendraient-elles  pas  autant,  et  plus  peut-être, 
à^ celle  de  Clermont?  Les  abréviations  Col.,  nem.  , 
inscrites  sur  ces  pièces ,  et  interprêtées  jusqu'ici  par 
Colonia  nemausensis^  Colonie  de  NimeSf  se  compléte- 
raient tout  aussi  bien  par  Colonia  nemossensis  ou  ne- 
METENSis ,  Colonie  de  Nemossos  ou  de  Nemetuh  , 
les  deux  noms  primitifs  de  ClermonU  contemporains, 
l'un  et  l'autre ,  de  la  bataille  d*Aciium. 

Ces  monnaies  coloniales,  aux  têtes  adossées  d'Au- 
guste et  d'Agrippa^  se  rencontrent  en  si  grande  quantité 
dans  la  ville,  et,  parfois,  enfouies  en  si  grand  nombre 
dans  le  sol  des  environs ,  et  jusque  sur  les  plateaux  de 
Gergotia  et  de  Corent ,  qu'elles  supposeraient,  entre 
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deux  cités  si  éloignées ,  des  relations  commerciales 
vraiment  extraordinaires;  tandis  qu'en  admettant, 
à  Nemetum^  Talelier  où  elles  se  fabriquaient ,  on  a 
Texplication  naturelle  de  la  légende ,  qui  constate 
rétablissement  d'une  Colonie  latine,  fondée,  ou  do 
moins ,  développée  et  embellie  par  le  fils  du  divin 
Jules ,  Divi  filius ,  et  probablement  sous  la  préfec- 
ture d'Agrippa.  Le  nom  d'Auguste ,  préposé  à  celai 
de  la  Colonie,  Augusto-Nemetum ^  fortifie  d'autant 
mieux  celte  conjecture ,  que  ni  le  beau-père  ni  le 
gendre  n'étaient  les  fondateurs  de  Nimes,  dont  l'ori- 
gine est  due  aux  Phocéens  d'Ionie ,  comme  on  le 
voit  sur  des  médailles  grecques  de  cette  ville ,  anté- 
rieures à  la  conquête  romaine ,  et  qui  portent  pour 
épigraphe  NAMAXATHN. 

Cette  nouvelle  attribution  ,  revendiquée  un  peu 
tard  pour  l'Arveruie,  surprendra,  sans  doute,  comme 
un  paradoxe.  Après  les  travaux  de  Pellerin^  d'Ec- 
khel ,  du  marquis  de  Lagoy ,  et  celui  de  M.  de  La 
Saussaie ,  le  dernier  et  le  plus  complet  de  tous ,  on 
s'étonnera  que  des  savants,  dont  les  appréciations  font 
autorité ,  aient  pu  placer  à  Nemausus  le  coin  de  ÀV- 
metum.  L'erreur,  si  c'en  est  une,  était  facile.  Au- 
cune dissertation  n'a,  jusqu'à  ce  jour,  révélé  que 
Clermont  est  d'origine  coloniale.  La  monnaie  des  Ar- 
vernes,  h  peine  connue,  n'avait  encore  attiré  l'attention 
de  personne.  Les  indications  données  parZ^  Blane 
de  quelques  deniers  ou  de  quelques  tiers  de  sols  d'or, 
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ne  contribuaient  pas  beaucoup  à  Tillustration  du  pays; 
Mimes  9  au  contraire ,  métropole ,  d'après  Strabon  et 
Pline,  de  vingt-quatre  villes ,  et  dotée  du  droit  latin , 
l'emportait  même  sur  Narbone  par  sa  constitution 
politique  et  par  ses  privilèges.  Son  amphithéâtre ,  la 
Tour-Magne,  la  Maison-Carrée,  et  d'autres  monu- 
ments du  luxe  des  Romains,  lui  avaient  acquis,  comme 
tout  ce  qui  frappe  les  yeux,  une  grande  célébrité. 

Le  premier  qui  rechercha  l'origine  de  cette  ca- 
pitale des  Arécomiques ,  trompé  par  les  initiales 
Col.  Nem.  des  médailles,  ne  se  doutait  pas  qu'elles 
pussent  s'appliquer ,  comme  dénomination  de  mon- 
naies autonomes ,  à  une  autre  ville  d'Aquitaine , 
d'institution  exclusivement  coloniale.  Cette  assertion 
est  si  vraie ,  que  longtemps  on  a  tâtonné  avant  de 
rencontrer  les  syllabes  complémentaires.  Pour  revenir 
de  cette  ancienne  attribution,  fort  hasardée,  comme 
on  le  voit,  il  a  fallu  remarquer  sur  les  pièces  arvernes 
et  sur  celles  dites  de  Nîmes,  les  mêmes  signes  acces- 
soires. Ainsi  Mionnet  cite  un  exemplaire  de  CoL  Nem. 
avec  un  buste  imberbe ,  et,  derrière ,  le  caractère  S  ; 
puis ,  un  second  ,  au  revers  du  Dioscure  armé ,  à 
cheval.  Mais,  tête,  sigle,  emblème,  tout  est  réuni 
sur  nos  Epad  h  cheval ,  si  communs  à  Corent  et  à 
Gergovia.  La  roue ,  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'hypo- 
thèses ,  se  montre  sur  plusieurs  de  ces  coloniales , 
décrites  et  dessinées  dans  les  ouvrages  de  Mtonnel , 
de  M.  de  La  Saussaie  ^  et  de  Duchalais.  Je  l'ai  vue 
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tout  récemment  sur  d'autres,  qo'oo  Teuaît  de  re- 
cueillir eotre  Opme  et  Merdogne.  Elle  figure  au», 
avec  le  crokiont ,  sur  des  celtibérieunes  ;  on  la  re- 
marque également  sur  beaucoup  d'autres ,  îeuies  de 
divers  points  de  TAuYergne.  Que  ce  soit  Tembléme 
du  char  macédonien ,  ou  celui  du  xvxXo(  ixatrui^ , 
meuble  qu'on  plaçait  sur  le  trépied  fatidique  de 
Delphes ,  ce  symbole  ne  s'applique  pas  moins  à  TAr- 
vemie.  Il  est  constamment  représenté  sur  le  rêver» 
des  pièces  de  Yergasilaunn ,  et  sur  beaucoup  d*imi- 
tations  de  statères.  Â  ceux  qui  le  rattacheraient  au 
culte  d'Apollon ,  comme  disque  du  soleil ,  on  répon- 
drait que  ce  dieu  était  adoré  sur  une  montagne,  près 
de  Riom ,  sous  le  nom  de  Bilénus ,  et  que  la  femme 
de  Labienus ,  Pauline ,  loi  avait  érigé  un  autel ,  doat 
on  nous  a  consené  l'inscription. 

Quant  au  crocodile  et  au  palmier,  qui  forment  le 
type  du  revers ,  ils  ont  suggéré  bien  des  interpréta* 
tions.  a  Les  anciennes  médailles ,  dit  Horéri,  au  mat 
Nimes^  témoignent  que  c'était  une  colonie  de  soldats 
qu'Auguste  avait  ramenés  d'Egypte  ,  après  la  con- 
quête de  cette  province.  Nous  y  voyons  une  palme  où 
est  attaché  un  crocodile ,  avec  ces  mots  :  CM.  A>»., 
qu'on  explique  ainsi  :  Cohnia  Nemausis,  ou  Nemait' 
sentium ,  et  non  pas  CoUigwcil  JVemo ,  comme  Pa- 
radin  et  d'autres  l'ont  expliqué ,  pour  dire  qu'avant 
Auguste  personne  n'avait  enchaîné  le  crocodile,  qni 
est  le  symbole  de  l'Egypte.  » 


j 
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Oo  oe  comprendra  guère  »  même  avec  les  textes 
ée  Cicéron  et  de  César,  qa'un  conqnérant,  après 
aîoir  entassé  des  prisonniers  dans  mie  ville  déjà  an- 
cienne, ait  en  l'idée  d'y  établir  une  fabrique  de  gros 
«oos ,  pour  rappeler  à  ces  exilés  sa  victoire  et  leur 
captivité;  on,  si  ces  colons  étaient  des  vétérans ,  que 
devenait  la  population  indigène,  soumise  à  Rome 
depuis  un  siècle?  C'eût  été  une  violence  gratuite, 
peu  faite  pour  raltier  des  sympathies  autour  d'un 
pouvoir  naissant.  Et  Strabon  nous  apprend  que  Ntmes 
t^onserva ,  sous  Auguste ,  ses  anciennes  prérogatives  ; 
mais,  si  l'on  voit  dans  le  crocodile  et  le  palmier  au- 
quel il  est  enchaîné ,  Tembléme  de  la  victoire  d'Àc- 
iium ,  remportée  par  Auguste  et  Agrippa  sur  les  ar- 
mées d'Antoine  et  de  CléopAtre,  composées  princi- 
palement d'Egyptiens ,  les  médailles  peuvent  se  rap- 
porter aussi  bien  à  Clermont  qu'à  Ntmes.  D'ailleurs , 
tl  semble  phis  rationnel  de  supposer  qu'une  colonie , 
toute  de  fondation  romaine ,  et  qui ,  par  reconnais- 
sance, crut  devoir  associer  à  son  nom  celui  d'Auguste, 
ait  eu ,  comme  toutes  les  colonies  de  quelque  impor- 
tance, son  atelier  monétaire,  sous  le  patronage  de  ses 
bienfaiteurs.  Quel  autre  moyen,  que  celui  des  espèces 
métalliques ,  avait-elle  pour  nouer  et  entretenir  avec 
les  indigènes  des  relations  indispensables,  ne  se  fût-il 
agi  que  des  approvisionnements  ?  Ce  n'est  pas  tout 
encore  :  sur  une  terre  qui  lui  était  sourdement  hos- 
tile ,  elle  devait  émettre  un  numéraire  dont  le  type 
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conciliât  les  susceptibilités  nationales  avec  les  droits 
de  la  conquête.  Là  se  trouve ,  je  crois  ^  la  raison  in 
caractère  hybride  des  pièces  qui  nous  occupent. 

Toutes  les  colonies  dltalie ,  ainsi  que  le  témoi- 
gnent les  historiens ,  avaient  leur  coin  particulier.  U 
en  était  de  naéme  de  celles  d'Espagne.  Don  José  Gar- 
cia de  la  Torre ,  ministre  de  la  justice  »  en  1808  » 
avait  réuni  plusieurs  centaines  de  médailles ,  toutes 
frappées  dans  les  colonies  ou  dans  les  municipes  es- 
pagnols. Vienne,  colonie  fondée  par  J.  César,  frap- 
pait aussi  sa  monnaie ,  aux  têtes  adossées  de  Jules  et 
d'Octave,  et  au  revers  d'une  galère.  Cependant,  ni 
les  pièces  de  Vienne  ni  celles  de  Lyon  ,  ne  sont ,  à 
beaucoup  près ,  aussi  communes  en  Auvergne ,  que 
celles  dites  de  Nimes.  Indépendamment  du  droit  la- 
tin ,  dont  jouissait  notre  cité ,  elle  a  possédé  un  hôtel 
des  monnaies  sous  les  trois  dynasties  de  la  France; 
et  l'on  sait  que  les  Mérovingiens  ne  changèrent  rien 
aux  usages  établis  avant  eux  par  les  Romains ,  qsi , 
de  leur  côté ,  avaient  aussi  respecté  des  traditions 
plus  anciennes.  Quand  les  monétaires ,  répartis  dans 
les  bourgades,  cessèrent  d'opérer,  la  province  cessa-t- 
elle  d'avoir  sa  monnaie  territoriale?  N'y  aurait-il  pas 
eu  danger  à  rompre  une  vieille  habitude,  qui  se  liait 
aux  premiers  besoins  de  la  vie  matérielle  ?  On  peut 
conclure  de  ce  qui  précède ,  que ,  depuis  l'ère  gau- 
loise jusqu'au  siècle  dernier,  l'Auvergne  a ,  sans  in- 
terruption ,  exercé,  sur  un  point  ou  sur  un  autre,  le 
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droit  de  monnayage,  et  qu'au  temps  de  la  colonisa- 
tion latine,  Nemetnm  était  on  centre  d'émission. 

Pour  appuyer  cette  conjecture,  on  pourrait  encore 
invoquer  les  contre-nbarques,  si  fréquentes  sur  la  plu- 
part des  médailles  au  crocodile;  mais,  sans  rappeler 
cefles  dont  les  ouvrages  de  numismatique  reproduisent 
les  dessins  avec  l'explication,  il  suffira  de  citer,  entre 
antres,  sur  une  coloniale  du  cabinet  de  M.  Mioche, 
une  faucille  et  un  autel  portatif;  et,  sur  une  autre, 
qui  faisait  partie  de  l'enfouissement  découvert  au  pied 
de  la  pierre  Charbicat^  près  de  Bas,  un  croissant 
en  creux  sur  le  cou  de  chaque  buste.  Oti  sait  que  le 
croissant  caractérise  quelques  statères  de  Vercingé- 
torix.  Aucun  de  ces  signes  ne  se  rencontre  sur  la 
monnaie  propre  de  Ntmes. 

Si ,  dès  le  principe ,  on  s'est  trompé  ,  faute  de 
critiques,  sur  l'interprétation  des  syllabes  Col.  Nem., 
qu'on  devait  rendre  par  Colonia  Nemetensis ,  colonie 
de  Nemetum  ;  si  les  historiens  de  Nimes,  depuis  Jean 
Poldo  et  Mainard,  jusqu'à  ceux  de  nos  jours,  se  sont 
emparés ,  sans  autre  examen ,  de  l'attribution  con- 
venue ,  comme  d'une  bonne  fortune ,  est-ce  à  dire 
pour  cela  qu'il  ne  faille  point  appeler  l'attention  des 
esprits  compétents  sur  un  sujet  qui  intéresse  l'histoire, 
en  général ,  et  celle  de  l'Auvergne ,  en  particulier  ? 
Bien  que  l'explication  de  la  légende  ait  acquis  le  droit 
de  bourgeoisie  dans  le  domaine  de  la  science ,  il  n'y 
a  pas  encore  prescription. 
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La  question  des  colonies  romaines  eo  Ânvergae , 
déjà  traitée  et  publiée  dans  les  Annales  de  l'Acadér 
mie  de  Glermont ,  a  d'abord  conduit  à  des  doutes 
sur  l'attribution  des  médailles  dites  de  Nimes;  pub, 
quand  on  a  reconnu  que  ces  pièces  ne  portent  aucoD 
caractère  particulier ,  aucun  signe  qu'on  puisse  ap- 
peler topique ,  on  s'est  cru  autorisé  à  les  réclamer 
pour  la  métropole  des  Arvernes,  à  raison  de  la  quan- 
tité qu'en  ont  fournie  la  ville  et  la  province  *  et  des 
emblèmes  qui  leur  sont  communs  avec  les  médailles 
de  certains  chefs  de  l'Arv^rnie.  Cette  opinion ,  due 
aux  longues  études  de  M.  Mioche  sur  notre  numis- 
matique provinciale ,  parait  réunir  tous  les  élémeats 
de  la  probabilité  ;  et,  en  attendant  qu'il  soit  démontré 
que  notre  honorable  collègue  fait  fausse  route ,  on 
me  permettra  de  voir,  avec  lui,  dans  ces  pièces,  la 
monnaie  coloniale  de  Glermont,  Golonu  Nemos- 
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complet  Mon  but  sera  rempli,  si  le  travail ,  qoe  je  me 
hasarde  à  rendre  public ,  est  jogé  digne  de  servir  de 
point  de  départ  aux  nouvelles  recherches ,  aai  obser- 
vations ultérieures ,  qui  feront  disparaître  ses  imper- 
fections et  viendront  nécessairement  le  compléter. 
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ESSAI 


SORLIS 


MONNAIES  DES  ARYERNI. 


INTRODUCTION. 


Od  sait  que  chez  les  divers  peuples  de  la  Gaule,  les 
monnaies  avaient  une  physionomie  dilTérente,  et  que  . 
certains  attributs ,  certaines  allures  de  fabriques  se 
retrouvent  constamment  dans  les  mêmes  localités. 
Parmi  les  peuples  réunis  sur  ce  vaste  territoire ,  les 
Arvemes  comptaient  an  nombre  des  plus  importants. 
Ils  avaient  leur  politique ,  leurs  mœurs  ;  ils  avaient 
aussi  leurs  monnaies ,  assez  nombreuses  pour  méri- 
ter les  honneurs  d'une  monographie. 

Les  traités  généraux  de  numismatique  renferment 
d'ailleurs  peu  de  renseignements  sur  les  monnaies 
frappées  par  les  Arvemes.  Plusieurs  sont  encore  iné- 
dites. On  peut  en  juger  par  l'analyse  des  recherches 
dont  elles  ont  été  l'objet  jusqu'à  ce  jour. 

Bouteroue  (1),  le  premier  (1666),  a  donné  la  des- 


(i)  Reeh,  des  mann,  de  France  y  pages  64,  n«  5S(. 
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cription  et  la  figure  du  petit  bronze  qui.  pofte  la. lé- 
gende  VERGA,  commencement  du  nom  de  Vergasil- 
launus,  cousin  et  lieutenant  de  Vercingétori;[.  Celte 
attribution  a  été  adoptée  depuis  Jui. 

Pellerin  (1)  (1763)  propose  d'attribuer  indislinclc- 
roent  à  Epasnactus,  et  sans  avoir  égard  à  la  diiTérence 
du  type ,  les  médailles  sur  lesquelles  pn  Ht  EPÂD 
etHPAD. 

Dans  leurs  investigations^  Mionnet  et  M.  Chaudrac 
de  Crazannes  (2)  rencontrent  Lucterius ,  autre  chef, 
celui-là  énergique  défenseur  de  l'indépendance  gal- 
loise. 

Un  heureux  hasard  fait  tomber  entre  les  mains  de 
M.  Douillet  une  médaille  nou^velle  (3).  La  légende.» 
qùoiqu'incomplète,  fixe  vivement Tattention.  Lefiom 
deVercingetorix^  ce  nom  glorieux,  presque  contesté» 
parait  à  son  tour  et  semble  inaugurer  une  ère  noQ- 
velle  dans  la  numismatique  de  l'Auvergne* 

Ainsi  se  trouve  complété^  une  première, pério.dç  c|e 
recherches^  qui  comprend  la  détermination  de  quatre 
chefs  arvernes»  cités  dans  les  Commentaires  deCé^. 
Cette  concordance  confirme,  par  réciprocité  >  etl'ati- 
thenticité  du  texte  et  celle  des  médailles» . 


iÉ<  I  I       IW||>      ^  ^  m^mmmmÊmmmmm^l^ 


CI)  Recueil  de  méclaiHes  de  villes  et  de  peuples ,  tom.  i*',  p.  36. 
g)  Chefe  caillais ,  na  7g.  ^  /?•»,  Humim^^  le».  V-,  ptr  XVt ,  6 
et  tom.  X»  pag.  533  ou  335. 

(3)  Rev,  niMN.,  tom!  ïl,  pag.  i61,  '  ,  , 
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Il  tvait  failli  près  de  deux  siècles  poor  obtenir  ce 
résultat.  En  ouvrant  l'ouvrage  de  Leiewel  (1),  publié 
en  1841  ^  il  suffira  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte, 
pour  voir  combien  la  connaissance  des  médailles  ar- 
vemes  était  en  retard  à  cette  époque.  Les  signes  mo-^ 
nétaireSy  qui  indiquent  les  prc^rès  de  la  numisma-^ 
tique  de  la  Gaule  ^  sont  nombreux  dans  le  midi  et 
couvrent  la  région  septentrionale  ^  la  Belgique  prin- 
cipalement. La  France  centrale  »  où  ils  sont  rares  » 
forme  le  plus  grand  contraste  avec  les  contrées  qui 
l'entourent. 

Mais  Télan  est  donné.  Des  découvertes  inatten- 
dues ont  lieu.  Deut  nouveaux  groupes  de  médailles 
^  '^     vont  être  reconnues  et  étudiées. 

Dnchalais  (1846)  publie  le  catalogue  des  médailles 

gauloises  du  cabinet  de  France.  Dans  son  premier 

chapitre  qu'il  consacre  aux  Arvemi,  il  ajoute  peu  à  ce 

qu'avaient  appris  ses  devanciers.  C^est  à  Tarticle  des 

p^r       incertaines  des  Graules  (2)  qu'on  trouve  une  remarque 

i^'       qui  nous  intéresse  particulièrement.  Des  mécjlailles 

iC'       en  or ,  imitées  des  statères  macédoniens  ^  provenant 

d'une  découverte  9  faite  en  Bourbonnais  en  1845, 

avaient  été  pour  la  majeure  partie  aci]uises  par  leP 

cabinet.  Aa  droit  de  qaelqoecHines  de  ces  médaiiies< 

Duchalais  remarqua  un  E ,  et  au  revers  un  mono-- 


(1)  Etudes  num*  et  areh. ,  type  gauloie. 
(9)  Pig.  308. 
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gramme  composé  des  lettres  grecques  AP  et  o.  Coamie 
les  Arrernes  sont  appelés  par  Strabon  Af ovi f tôt  ^  et 
lesEduens,  tantôt  A icTot/oi,  tantôt  £/oo6i ,  il  pensa 
qu'on  pouvait  attribuer  les  statères,  ainsi  marqués» 
conjointement  aux  yEdui  et  aux  Ârvernes ,  les  regar- 
dant comme  le  produit  d*un  accord  monétaire  entre 
ces  deux  peuples.  Ces  statères  offrent  des  varié- 
tés. Sur  quelques-uns  un  treskèle  remplace  le  roc» 
fiogramme»  mais  ces  pièces  ayant  avec  les  précé- 
dentes une  telle  ressemblance  qu'il  est  très-facile  de 
les  confondre  entr 'elles ,  Duchalais  en  conclut  qae 
le  treskèle  n'était  qu'une  copie  dégénérée  du  mono- 
gramme, et  que,  dans  tous  les  cas,  toutes  ces  pièces, 
sortant  de  la  même  trouvaille ,  devaient  indtlTérem- 
ment  être  attribuées  au  même  peuple. 

Si  on  adopte  l'opinion  de  Duchalais  sur  le  sens  du 
monogramme  AP  et  o,  placé  sur  ces  pièces  d'alliance, 
on  ne  peut  refuser  à  ce  signe  monétaire  la  même  va- 
leur lorsqu'il  forme  seul  la  marque  des  statères.  £o 
considérant  en  outre  que  ces  statères  au  monogramme 
et  au  treskèle  se  rencontrent  fréquemment  eu  Auver- 
gne, on  sera  partout  plus  disposé  k  regarder  comme 
certaine  leur  attribution  à  Tancien  peuple  qui  habitait 
cette  contrée.  Ces  pièces  ne  sont  pas  rares  dans  les 
collections  des  savants  numismatîstes  de  Clermont. 
MM.  Large  et  Mioche,  notamment,  en  ont  mis,  k 
l'appui  de  communications  intéressantes,  plusieurs 
exemplaires  sous  les  yeux  de  l'Acadéaiie  deCienioot. 
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Arrivons  iBaintenaol  à  noe  deuxième  catégorie  àé 
médailles  à  laquelle  se  rottache  Yaurens  appartenant 
à  M.  I^ouiilet.  La  description  de  cette  médaille  dans 
la  R^vue  numismatique  rappela  une  découverte  im- 
portante qui  avait  eu  lieu  en  1831 ,  près  du  hameau 
de  Chevenet,  département  de  la  Loire.  Neuf  ceats 
pièces  y  ofTrant  une  grande  conformité  de  type  et  de 
fabrique  avec  la  médaille  de  Vercingétorix ,  avaient 
été  trouvées ,  contenues  dans  un  vase.  Malbeureuse- 
oient  alors  L'altenlion  n'ayant  pas  été  suffisamment 
éveillée  sur  l'intérêt  que  présentait  ce  dépôts  les 
aureus  de  Cbevenet  passèrent  inaperçus  et  furent 
dispersés  sans  proGt  pour  la  science.  C'est  ce  que 
sous  a  fait  connaître  M.  le  baron  d'Âilly,  dans  une 
lettre  oii  il  a  retracé ,  d'après  ses  souvenirs,  le  carac* 
tère  général  des  médailles  de  Cbevenet ,  dont  deux 
étaient  restées  en  sa  possession  (1). 

De  nouvelle^  découvertes  vinrent  bientôt  réparer 
la  {>erte  des  médailles  de  Cbevenet.  Une  médaille  de 
Vercingétorix,  un  peu  différente  de  celle  de  M.  BoniU 
le^t  est  acquise  par  M.  Miocbe.  Puis,  en  1847, 
8oixante*dix  statères,  analogues  à  ces  dernières,  et 
tou£i  de  l'époque  de  Vercingétorix,  furent  exbumés  à 
Orcines,  commune  voisine  de  Clermont  (2).  La  trou* 
vaille  de  Pionsat ,  dans  Tété  de  1 852  y  et  une  autre 


(1)  Rèv.num.y  ann.  1857  y  pag.  450  etsuiv. 
(d)  idm.Bùû.  1848,  pag.  li9et4jS0. 
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laite  ^  comme  me  Ta  appris  M.  Cbassaiog  «  dans  ]fs$ 
environs  d'AuziinceSy  augmentèrent  encore  le  iiombre 
de  ces  statères  snr  plusieurs  desquels  on  lit^  daof 
son  entier ,  I0  nom  de  Vercingétorii»  Ces  dernière 
ont  été  décrits  par  M.  Large ,  dans  une  séance  de 
l'Académie  de  Clermont  (i)^  et  par  M.  Hatbieo^ 
dans  soc  beau  travail  suf  les  Colonies  romaines  e«L 
Auvergne  (2). 

.  Toutes  ces  pièces  ne  restèrent  pas  dans  les  dépai^ 
tements  de  la  Creuse  et  du  Puy-de-DAme.  Celles  q^i 
forei^t  acquises  par  le  cabinet  des  médailles  et  dea 
antiques  fournirent  à  Diucbalais  les  matériaux  d'un 
ouvrage  auquel  il  travaillait  avec  ardeur  ^  lorsque  la 
mort  viot  le  surprendre  (3). 

Les  trésors  d'Qrcines  et  de  Pionsat  ont,  en  eflet^ 
filé  l'attention  d'une  manière  presqu 'exclusive.  Noqs 
^vons  en  outre ,  près  de  Clermont  »  deux  montagnes 
<|ui  alimentent  joumollement  de  médailles  gauloises 
les  cabinets  des  amateurs.  Les  découvertes  «  pour  s'y 
faire  petit  à  petit  et  sans  bruit  ^  ne  sont  pas  pour  cela 
dénuées  d'intérêt.  C'est  en  réunissant  cétt»  dernière 
source  d'information  à  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  les  découvertes  antérieures  que  j'af  dressées  sous 


r 


(I)  Ann.  de  t Auvergne ,  lom.  XXVK 
^     (8)  Pag.  459  et  «0. 

il)  Bull,  de  la  $oc^  ée$  $u  $mL  ei  w^k  4r  lûCrmm^  km^  U , 
HS*t43etsaiv. 
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7Ô  numéros  y  nnyeDtaire  des  rnoonaies  arvernés». 
compléter  leur  classement  par  l'adjonction  d'un  groupe 
à  peu  près  nouveau  et  découvert  les  noms  de  plusieurs 
chers  inconnus.  J'ai  beaucoup  proGté  des  documents 
et  descriptions  épars  dans  plusieurs  ouvrages  ;  je  n'at 
pas  besoin  d'ajouter  que  j'ai  cité  consciencieusement 
leis  auteurs  auxquels  j'ai  fait  des  emprunts  et  que  je 
me  suis  efforcé  de  rendre  pleine  justice  à  qui  de  droit. 
C'est  avec  un  véritable  plaisir ,  mêlé  d^uii  sentiment 
de  reconnaissance  »  que  j'ai  indiqué  les  éoltection» 
qui  m'ont  été  ouvertes  et  fait  connaître  tes  personnes 
obligeantes  qui  m'ont  libéraleipent  communiqué  dea^ 
pièces  intéressantes. 

Cet  ensemble  de  matériaux  nous  permettra  d^ap- 
précier  d'une  manière  générale  le  système  nidné-* 
taire  adopté  par  les  Arvernes  et  par  leurs  voisina  de 
la  Celtique. 


'  1 


'  Comme  tes  autres  peuples  de  là  Gaule,  les  Arver- 
nes imitèrent  les  monnaies  dés  Grecs ,  des  Romains 
et  des  Massaliotes.  Mais  avant  l'introduction  de  ces 
types  étrangers,  les  Gaulois  avftient-ils  des  pièces  de 
naônnaiesqui  fussent  de  leur  propre  invention? Quels 

VtfttTViO  ^fWTtttVtlw    DVI  vit      Q     1^109     vvttfmgW  t      et    OVtillv 

bien  difficile  de  trouver  une  réponse  satisfaisante  à 
ces  questions.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  les. 
atiOéan  dé  dimenéions  variées  \  en  brônte ,  en  (error 
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r  uite  et  en  verre ,  si  communs  à  Gergo>îa  et  à  Co- 
rent ,  étaient  des  signes  représentatifs  de  valeurs ,  em- 
ployés dans  les  transactions  commerciales.  Ils  s'apr 
puient  sur  le  passage  dans  lequel  César  nous  apprend 
que  les  Bretons  se  servaient ,  en  guise  de  monnaies , 
d'anneaux  en  fer ,  annulis  ferreis.  Mais  on  sait  que 
la  leçon  des  bons  manuscrits  est  :  Aui  œre,  aut  nummo, 
aureo,  aut  aliis  ferreis,  et  que  Scaliger,  par  une  correc- 
tion assez  avouable ,  a  remplacé  aliis  par  taleis ,  ce 
qui  coïnciderait  beaucoup  plus  avec  la  configuration 
de  petites  masses  en  bronze  ou  en  fer  que  Ton  trouve 
quelquefois  sur  les  plateaux  de  Corent  et  de  Gergo- 
via»  objets  dont  l'usage  n'a  pas  été  déterminé. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que ,  grâce  à  des  essais 
de  fabrication  ,  ces  masses  métalliques  se  soient  cou- 
vertes de  types ,  empruntés  à  des  monnaies  étran- 
gères. Dans  celte  hypothèse ,  la  forme  globuleuse 
de  certaines  pièces,  due  à  la  continuité  d'anciens 
usages,  rappellerait  l'apparence  des  fragments  gros- 
siers qui  auraient  servi  primitivement  aux  échanges. 
C'est  en  suivant  le  mémo  ordre  d'idées  qu'on  remar- 
quera une  série  de  médailles  barbares  d'un  petit  mo- 
dule, au  type  du  loup  ou  du  renard  ,  ayant  un  flaon 
épais  et  taillé  en  biseau.  Elles  ne  ressemblent  pas  gé- 
néralement aux  monnaies  ordinaires  des  Anernes 
quoiqu'elles  s'y  rattachent  par  quelques  passages. 
Néanmoins ,  elles  sont  assez  communes  à  Gergovia  , 
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plus  encore  à  Gorent,  de  manière  c]ue  tontes  iucei^ 
faines  qu'elles  puissent  être»  et,  faute  de  les  trouver 
décrites  et  déterminées  quelque  part ,  nous  nous  som- 
mes TU  dans  l'obligation  de  les  comprendre  dans  no- 
tre description  particulière. 

En  signalant  ces  tentatives  de  fabrication  dont  les 
premières  se  montrent  naturellement  les  plus  dé(ec- 
taeuses ,  hâtons-nous  de  reconnaître  qu'elles  furent 
peu  répandues,  et,  pour  ainsi  dire,  exceptionnelles. 
Le  véritable  système  moné'aire  des  Gaulois  se  trouve, 
avons-nous  dit,  dans  l'imitation  des  monnaies  étran- 
gères, et  il  est  bien  reconnu  maintenant  que  les  plus 
anciennes  pièces  sont  les  plus  parfaites.  Loin  de  se 
perfectionner,  l'art  s'abaissait  à  mesure  qu'on  perdait 
de  vue  les  modèles. 

De  toutes  ces  imitations,  les  plus  fréquentes  sont 
celles  des  monnaies  grecques ,  auxquelles  se  ratta- 
chent la  plus  grande  partie  des  pièces  arvernes.  De 
nombreux  statères  de  Philippe  de  Macédoine  furent 
importés  à  la  faveur  des  relations  commerciales  ou  à 
la  suite  des  expéditions  des  Gaulois,  qui  cherchèrent 
ensuite  à  en  fabriquer  de  pareils.  Le  monnayage  se 
multipliant ,  le  type  grec  ne  se  maintint  pas  toujours 
dans  sa  pureté.  On  vit  même  se  produire  des  copies 
fort  barbares.  La  légende  «WAinnor  subit  une  foule 
d'altérations ,  qui  ppurraient  faire  croire  à  l'existence 
de  légendes  nouvelles ,  si  on  n'avait  suivi  les  dé- 


grudatiops  succes^iv^  di^  pnot  gr^  4'9^  il9ff^  4^ 
vent  (1).        .     .  '.**'-'••  ^  '    .:• '^.lï 

,  Après  fiwU  d'al>#r€i  c^çi}lé4aas  I^|l^  Jarpe  fri- 
i^itive,  Qaplo&oa  moi^sbientioit^»  )e^  6t9ti^re&.rèrr 
çoreot  des  marques  qpi  dpivent  les  foire  j9ittfH>4iic 
plus  particulièrement  à  certaioes  epotriie»^  G'e^  aîw 
que  ceux  ^i  présentent  la  mopo^aBome  AP  et  Q  et 
h  lettre  E ,  constatent  une  conventjoD  passée . wtm 
les  Arverhes  et  l^s  Ednens  »  tapdis  qp^  TeiKtMoq 
du  iponogramme  seul ,  oa  du  treskèlet  can^titiem 
des  pièces  appartenant  en  propre  au  preoûec  àfi  cas 
pépies. 

Le  nom  de  Philippe,  pèi^e  d'Alexandre,  donaanl^ 
la  di^e  précise  de  l'émission  de  ces  statèrea»  leai  ii»«* 
trodnction  dan^  la  Gaule  doit  avoir  en  liea  trois  si^ 
des  environ  avant  Tère  chrétienne.  On  peut  supposée 
que  le  monogramme  f  qui  se  trouve  sur  des  médailla^ 
4UX  plus  bellest  forpiep  grecques ,  a  été  mis  en  usagp. 
peu  de  temps  après  cette  époque.  I^e  treakèle  »  dég^ 


(1)  On  m'a  parlé  de  la  légende  ARVERNIS,  inscrfte  sur  des  sla- 
tères  appartenant  au  cabinet  de  France^  N'ayant  pas  vu  ces  pièca 
jeaepais  nKpnonoiieerà  leur  sujeu  Dans  leiOAbn  desmédalIlÉà 
conouiQiqiiées  à  l'acadéiBie  de  Glermonl ,  par  M.  Mipeha  (sè^ma 
du  2  avril  1857) ,  se  trouvait  un  stalère  de  fabrique  barbare  ^oé. 
l*bn  était  tenté  de  lire  les  lettres  RNIS..  L'examen  que  j'en  ai  fait 
ne  m'a  pas  permis  de  reeoBnaitre  dans  caUe  légasde  ceafaia  ait» 
ebose  gu'une  corruption  du  foot  «liVinqOT. 


.  \ 
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Dfift^ei^  âli  bièflû^rttmfavô y  se  trôme^  géoéralê^ 
meoty  sur  des  statères  cKdd  moins  bon  traYail. 

Il  arriva  un  moment  oà  lé  type  grec  serooâîGa 
plus  profendémetit  par  des  ehangemento  successiik 
^  fireirt  prendre  aux  monnaies  tme  physionomie  lo^ 
bè\e  et  un  caraetère  entièrement  national. 
•  Ces  transformations  fo^ent^elles  dues  au  hasard  ^ 
on  au  caprice  des  artistes?  Doit'on  y  voir  le  déve^ 
Ibi^ment  d'idées  religieuses  et  l'application  d'un 
ayttb^ànye  savant?  C'est  !&  un  vaste  champ  de  con- 
jecture^ où  plusieurs  se  sont  aventurés  avec  plus  ou 
oioins  de  bonheur.  Dans  l'ouvrage  qu'il  a  laissé  Tn*^ 
Aachevé  ^  Dnchatais  avait  voulu  pénétrer  le  sens  des 
attributs  représentés  sur  les  aureus  de  Ptonsat.  Vôiéî 
fon  interprétation  de  la  médaille  de  Tercingétorix  f 
a  L'Apollon  du  droit,  c'est  Bélenus;  le  cheval  du 
réters,  ^emblème  de  la  course  du  soleil ,  sol  invic^ 
Atf  ;  )e€^,  comme  lé  dit  M.  Lambert,  le  signe  du 
ciyurs  des  astres;  le  vase  enfin,  un  athlbn,  ou  prix  de 
laxûutse^  dont  parla  le  vieux  et  obscur  Pindare  (  1  )•- a 
Ce  passage  peut  donner  une  idée  de  la  méthode  ingé- 
nieuse et  féconde  qui  présidait  aux  recherches  de  Dur^ 
GJMilaîs»  CoBVBÎEfecu  que  les  Gaulms  savaient,  eo  eo- 
phrtit  ies  types  étrangers ,  les  approprier  à  leurs  my- 
thes ,  à  leurs  propres  croyances ,  c'est  à  l'aide  des 

^âëlm^^immmtti^m^tmmum  ii      ii  i  i  ■ '  i    ■■     li   i  ■    i     "' 
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(4)  Letb«  à  M.  FiUOHX,  BmU.  de  /a  Société  de»  se.  nat.  et  arch. 
de  la  Crème ,  ton.  II ,  pag.  1 14. 
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monuments  de  la  Grèce  qu'il  tâchait  d'tUacîâer  les- 
obscurités  de  nos  médailles 'celti<|Qes  [1). 

Je  n'essayerai  pas  en  ce  moment  de  suivre  Dacba- 
lois  dans  une  voie  où  il  marchait  éclairé  par  la  science 
de  l'antiquité  et  fort  des  ressources  d'une  précieuse 
roliectioi).  Il  me  suffira,  pour  le  but  que  j'ai  eu  rue, 
d'eiposer  les  faits  dans  leur  simplicité,  ea  suivant 
dans  SCS  détails  le  mode ,  matériel  pour  ainsi  dire , 
de  la  décomposition  graduelle  du  type  grec. 

On  sait  que  les  statères  présentent  aa  droit  noe 
léle  d'Apollon  et  au  revers  un  personnage,  condui- 
sant un  char  j^  deui  chevaux.  Or,  dans  les  premières 
modifications  qoe  les  Arvernes  firent  subir  à  ces  sta- 
tères en  les  imitant ,  le  bige  fut  représenté  par  ud 
"'seul  cheval;  l'auriga ,  après  avoir  été  déformé  OD 
symbolisé,  cessa  de  figurer  sur  les  monnaies.  La  rooe 
du  char  disparut  à 'son  tour,  à  moins  qu'on  ne  veuilie 
considérer  comme  son  équivalent  le  disque  à  rayobs 
qui  est  quelquefois  placé  sous  le  cheval.  Enfin  le  che- 
val lui-même  reste  seul ,  entièrement  libre  et  laacé 
au  gniop.  Au  droit,  la  (été  d'Apollon  s'est  perpc- 
tuée,  mois  n'a  pas  :tur  toutes  les  médailles  conservé 
une  chevelure  à  tresses  ondoyantes.  Ces  tresses  ont 
été  souvent  remplacées  par  tics  boucles  aplaties ,  for- 
mant invariablement  deux  rangées  demi-circniaires. 


my;  BiM.  Affrofc  *w  CW-fe». 
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La  remarque  peut  paraître  minutieuse,  mais  cet  ar> 
rangement  de  la  chevelure  est  si  fréquent  qu'il  m'a 
paru  constituer  un  caractère  distinclifque  je  n'ai  pas 
dû  omettre. 

Le  cheval  n'est  pas  toujours  isolé  dans  le  champ  du 
revers.  Quelques  symboles  accessoires  s'y  montrent 
parfois,  avec  sobriété  néanmoins.  C'est  une  sévère 
simplicité ,  bien  différente  de  la  profusion  des  orne- 
ments capricieux  dont  quelques  peuples,  les  Armori- 
cains, par  exemple,  ont  surchargé  leurs  monnaies. 
Me  serait-il  permis  d'ajouter  que  l'esprit  sensé  des 
Auvergnats  est  empreint  déjà  sur  le  coin  monétaire 
de  leurs  ancêtres? 

Effectivement ,  les  médailles  qui  nous  occupent  en 
ce  moment  ne  présentent  que  le  fleuron ,  le  rameau  à 
baies,  Tannelet,  et  sur  quatre  ou  cinq  pièces  seule- 
ment. Leur  unique  symbole,  à  proprement  parler, 
est  le  $^  couché  qui  est  souvent  reproduit  sur  des 
pièces  appartenant  à  diverses  parties  de  la  Gaule , 
mais  que  les  Arvernes  s'étaient  approprié  d'une 
manière  particulière  ,  comme  M.  de  la  Saussaye 
en  a  fait  la  remarque  dans  la  sixième  session  da 
Congrès  scientifique  (page  147).  Ils  le  plaçaient 
d'ordinaire  au-dessus  du  cheval  libre.  Celte  position 
à  peu  près  constante  de  l'S  semblerait  indiquer 
que  ce  signe  est  le  représentant  idéal  de  l'auriga,  et 
on  devrait  y  voir  une  fois  de  plus  la  preuve  que  les 
monnaies  arvernes  n'avaient  jamais  perdu  le  type 
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des  statèrés  macédonienâ ,  même  dans  lear  plus  com- 
plète transformation. 

A  Texception  d'an  senf  cas  «  je  n'ai  jamais  troUT^ 
le  monogramme  APO  sur  les  médailles  de  cette  ca- 
tégorie f  mais  un  grand  nombre  sont  marqués  de  la 
lettre  A  qui  me  parait  avoir  la  même  significatîon  d 
doUétre  prise  pour  la  première  lettre  du  mot  Afovlfui 
ou  Àrvemi,  et  une  m'a  offert  APVERNO  en  mo- 
nogramme» 

Préciser  le  moment  où  a  commencé  rémission  des 
monnaies  d'imitations  libres ,  serait  chose  d^aùtint 
pIûs  difficile ,  que  ces  monnaies  résultent  de  transfor- 
mations successives  et  qu'il  n'y  a  pas  de  ligne  d'in- 
tersection entre  les  deux  séries  du  système  macédo- 
nien* La  considération  du  métal  pourra  nous  roomir 
une  date  approximative.  A  l'époque  deis  imitations 
libres ,  le  cuivre  abonde ,  l'argent  est  assez  common, 
Tor,  qui  était  à  peu  près  seul  employé  dans  la  pé- 
riode précédente ,  est  devenu  excessivement  rare  dans 
celle-ci.  Or,  Luérius,  pour  étaler  son  faste,  répandait, 
du  haut  de  son  char,  non-seulement  la  monnaie  d^or, 
mais  aussi  celle  d'argent.  Ce  témoignage  historiqoe 
semblerait  Faire  remonter  à  un  siècle  au  moins  avaét 
la  conquête  de  la  Gaule ,  le  monnayage  dès  pièces 
arvernes  transformées. 

,  Nous  avons  vu  que  dans  la  première  période  da 
monnayage ,  qui  ne  comportait  que  des  copiée  déi 
pièces  grecques ,  les  statèrés  n'avaient  pour  tontei 
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légendes  que  le  iiH>t  «lAimiOY,  souvent  défiguré. 
Maintenant  nous  trouvons ,  quoique  rarement  »  des 
légendes  placées  au  droit ,  qui  nous  apprennent  les 
noms  de  quelque^  chefs  inconnus.  Ces  légendes  da-< 
tent  sans  doute  d'une  époque  rapprochée  de  la  con- 
quête* 

Les  monnaies  de  la  deuxième  période ,  dont  noua 
venons  d'esquisser  les  caractères  généraux ,  ont  ^ussi 
leurs  signes  d'alliances ,  indiqués  par  un  animal  placé 
sons  le  cheval  libre ,  tantôt  un  $u$ ,  tant&t  un  oiseau. 
Le  su$  figure  sur  des  médailles  attribuées  aux  Bitu- 
rigeSy  aux  Carnutes  et  aux  Eduens.  Les  marques  de9 
statères  nou3  ont  déjà  révélé  un  premier  accord  passé 
avec  les  Eduens.  Une  alliance  entre  les  Ânemes  et 
le»  deux  autres  peuples  semblerait  encore  plus  na- 
turelle. 

Cette  série  de  médailles  nationalisées ,  pour  m? 
servir  d'une  expression  souvent  employée  par  M.  Le7 
lewel,  qui  ont  succédé  aux  imitations  des  statères 
macédoniens  et  qui  ont  eu  cours  jusqu'au  moment 
de  la  guerre  des  Gaules>  présente  le  véritable  type  des 
monnaies  arvemes.  Les  aurons  d'Orcines  et  de  Pion- 
sat,  tout  en  ayant  avec  elles  la  plus  grande  affinité, 
doivent^  ce  me  semble ,  être  rangés  dans  un  groupe 
k  part  en  raison  de  leur»  caractères  spéciaux. 

Ç^s  aurons  me  paraissent  en  effet  avoir  été  émis , 
en  vue  de  la  guerre  de  l'indépendance.  La  variété 
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nouvelle  cl  inusitée  des  synaboles  (  1 }  révèle  TagUiftiog 
des  esprits  dans  ce  moment  suprême  »  ou  les  Gaulo» 
se  levaient  de  toutes  parts  pour  échapper  à  k  servi* 
lude.  Les  statères,  dont  plusieurs  porieut  les  ooflu 
des  chefs  de  la  coalition  ,  se  couvrent  sous  rinspin- 
tion  des  Druides,  d'emblèmes  religieux  qui  doiveot 
exalter  la  multitude  et  augmenter  l'énergie  de  la  ré* 
sistance.  On  y  découvre  la  lyre  des  bardes,  dont  les 
chants  animaient  les  combattants.  C'est  sur  les  mon- 
naies arvemes  de  cette  époque  que  «  pour  la  pre- 
mière fois ,  nous  voyons  figurer  un  symbole  familier 
aux  Armoricains ,  le  guidon  carré»  Vanalhema ,  ^rte 
de  vexillum^  qui  rappelle  une  victoire ,  peut-être  la 
glorieuse  délivrance  de  Gergovia.  La  même  sigoifict*. 
tion  doit  être  attribuée^  selon  nous,  aux  palmes 
triomphales  en  forme  d'enseignes,  ainsi  qu*aui  cico- 
gnes  déchirants  des  serpents.  Cette  dernière  image 


(1)  Les  médailles  de  la  deuxième  période  n'offrent  que  les  sym- 
boles, au  nombre  de  cinq,  que  nous  avons  indiqués  page  235.  Sur 
les  Aureus  d'Oreines  el  de  Pionsat ,  nous  voyons  apparaître  :  Il 
lyre,  les  tnaios  unies,  les  astres  (croissant  de  la  lune,  étoiles), le 
guidon  carré,  les  rameaux  en  forme  d'enseignes,  la  cigogne, le 
qualre-feuilles,  la  fleur-de-lys,  Taigle  éployée,  la  dîoU,  les  S  réu- 
nies en  treskèles. 

M.  de  la  Saussaie  signale  aussi  le  bucrane,  la  rouecaatoiuiée  4% 
croissants  el  le  sanglier  (*). 


{*)  Rev.  numitm.;  ann.  1849 ,  p.  150* 
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ty^eit-ette  pas  l'équivalent,   Tirnîtation   de  Taigle 
élreignant  un  serpent  dans  ses  serres ,  emblème  que 
l'on  Toit  sur  les  médailles  d'Agrigente  ,  et  dans  lequel 
Homère  nous  a  appris  à  reconnaître  un  signe  de  vic- 
toire (  1  ) .  D'autres  symboles  ne  sont  pas  moins  signifi- 
catifs. Les  mains  unies  nous  représentent  le  pacte  qui 
rapprochait  les  confédérés.  Les  emblèmes  empruntés 
à  divers  peuples  delà  Gaule,  constatent  leur  partici- 
pation à  celte  grande  alliance  dont  Vercingétorix  était 
l'âme  et  le  promoteur.  —  La  matière  des  aureus  est 
Yélectrumf  alliage  substitué  au  cuivre  ou  à  l'argent, 
presqu'exclusivement  employés  pour  les  monnaies  de 
la  deuxième  période.  Tout  annonce  que  ces  pièces  ont 
été  frappées  en  abondance,  et  que  les  métaux  précieux 
conservés  dans  les  temples,  ceux  des  particuliers,  peut- 
être  aussi  les  produits  de  quelques  mines ,  affluaient 
detoutes  parts  pour  le  soutien  d'une  lutte  désespérée. 
En  résumé,  le  faciès  de  ces  aureus ,  leur  fabrique, 
Tépaisseur  des  flaons  ,  les  irrégularités  sinueuses  des 
contours ,  les  distinguent  des  autres  monnaies  arver-* 
nés,  et,  s'ils  s'y  rattachent  par  des  caractères  com- 
muns, ils  n'en   constituent  pas  moins  un  groupe 
particulier  que  l'on  peut  rapporter  à  une  époque  dé- 
terminée et  qui  est  fort  remarquable  par  l'adjonction 
d'un  grand  nombre  de  symboles  nouveaux. 


(1)  ilUade,  chant  XII.  —  Letlre  de  Dtichalais  à  M.  de  Barthé' 
l«my ,  Bibl,  de  Ne.  des  Chartes ,  tom.  I" ,  pag.  301  el  suiv. 
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II  importe,  toutefois  ^  de  faire  obsenrer  i|M  les 
signes  distinctifs  des  divers  ordres  de  médbSlei 
sont  plus  saillants  au  milieu  de  chaque  série ,  tes  es* 
pèces  qui  se  trouvent  placées  au  fosunencemefit  on 
è  la  fin  9  se  confondant  par  des  nuances  avec  les  eitré- 
mités  des  séries  voisines. 

Tel  est  Tensemble  des  médailles  dérivées  des  sta- 
tères  macédoniens  et  qui  composent  presque  dans  son 
entier  le  système  monétaire  des  Anreraes.  Mais  d*aii- 
tres  imitations  s'étaient  produites  avant  Faaserviflsfr- 
ment  de  ce  peuple. 

Appelés  par  les  Massaliotes ,  les  Romains  avaient 
pris  pied  dans  le  midi  de  la  Gaule ,  conqois  tout  la 
territoire  compris  entre  les  Alpes  et  le  Bhèoe ,  pms 
fait  de  la  Narbonnaise  une  province  romaine.  Le  rap- 
prochement qui  s'établit  entr^eux  et  les  Celtes ,  leun 
voisins  ,  eut  une  certaine  inOuence  sur  le  monnayage 
de  ces  derniers ,  influence  restreinte  en  ce  qui  con- 
cerne les  Arvernes  et  leurs  confédérés.  Je  ne  connais 
que  huîtmédailles  frappées  sur  le  modèle  des  momaiet 
romaines  que  Ton  puisse  attribuer  à  ces  peuples.  Sar 
ces  copies  l'imitation  a  principalement  porté  sur  la 
divinité  du  droit  ;  les  guerriers,  représentés  au  revers, 
ont  conservé  le  costume  et  les  insignes  uationaux,  no- 
tamment le  bouclier  oblong  des  Gaulois.  Les  pièQes 
du  transfuge  Epasnactus ,  calquées  sur  les  denien  de 
la  famille  Plœtoria ,  portent  l'empreinte  plus  pro- 
noncée de  la  domination  romaine  ;  le  boneUer  est- 
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fmkd  ;  ïsm^  le  personnage  n'a  pas  entièrement  dé- 
|K>DUIé  le  vêtement  celtique  (1). 
. .  D'uutres  médailles  d'Epasnactus ,  ijnitées  des  de- 
^er^  coosttlaires  an  type  du  dioscure ,  diffèrent  beau* 
fîOQp  de  la  précédente.  Aussi  leur  attribution  à  ce 
chef  est-elle  restée  douteuse  pour  plusieurs  numis- 
natistes^  En  Auvergne  oii  nous  connaissons  leur 
provenance  presqu'exclusive  et  en  grand  nombre  da 
Geiigovia  et  de  Gorent,  nous  ne  pouvons  conserver 
les.  mêmes  scrupules.  La  légende  est  identique  dans 
les  deux  sortes  de  médailles.  De  plus ,  j'ai  sous  les 
^  yeux  une  pièce  inédite  en  argent ,  dont  le  revers  seul 
femUable  à  celui  des  monnaies  au  type  du  cavalier , 
tandis  que  la  tête  et  le  symbole  du  droit  se  rappro- 
chant des  EPAD  au  guerrier  à  pied  ainsi  que  d'autres 
monnaies  anernes ,  semblent  établir  le  passage  dçs 
^nes  aux  autres. 

Il  en  est  des  médailles  gauloises  au  type  des  dios- 
^  cures  comme  des  médailles  auxquelles  les  statères 
grecs  ont  servi  de  modèles.  Plusieurs  contrées  de  la 
Qaule  se  sont  approprié  ce  type  étranger.  11  en  est 
résulté  une  certaine  analogie  entre  des  médailles  d'o- 
rigines diverses.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  obli- 
,§és ,  en  mettant  de  côté  les  caractères  généraux ,  de 

'^*»— — M.iW.  t  I     I  I  I  I         I       ,    I  I  lit!  Il  I  1   I         I  11(1 

' ' •  •(l)Booter(me ,  ^ag.  05  cl  64 ,  n*  54.  —  M.  de  la  Saassayc ,  Rev. 
•lavn.)  ton.  1%  pa&  3i7,  et  loro.  II,  pig*  248.  -^  Daehahris, 
,  jQi<a/MjHi«.426et427. 
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rechercher  les  raisons  particulières  qui  doivent  faire 
attribuer  certaines  d^entr'elles  à  tel  ou  tel  peuple. 
Nous  venons  de  dire  pourquoi  les  pièces  à  la  légeode 
HPÂD  nous  paraissaient  incontestablement  aner- 
nés.  Mais  d'antres  pièces  au  même  type  du  dioscore 
le  sont  également.  Quelle  règle  doit-on  suivre  pour 
les  rattacher  aux  précédentes?  D'abord  »  nous  avons 
eu  égard  à  leur  provenance  ;  puis  nous  avons  dû  ran- 
ger à  côté  des  pièces  d'Epasnactus  celles  qui  leor 
sont  identiques  par  le  style  et  la  Fabrique  «  quoiqu'elles 
portent  des  légendes  différentes.  Telle  est ,  par  exem- 
ple f  une  médaille  »  assez  commune  à  Gergovia  et  à 
Gorenty  avec  DONNAM  pour  légende.  Nous  avons 
été  tentés  de  ranger  également  dans  la  même  série 
les  pièces  inscrites  BRICIOS  »  qui  ne  sont  pas  rares 
non  plus  y  mais  quoiqu'elles  soient  au  type  du  dios- 
cure  comme  les  médailles  d'Epasnactus,  leur  physio- 
nomie les  en  éloigne  assez  pour  que  nous  nous  soyons 
déterminés  à  les  placer  au  rang  des  incertaines. 

Parmi  les  monnaies  précédentes  »  on  peut  supposer 
que  quelques-unes  sont  antérieures  à  la  guerre  de 
l'indépendance,  mais  leur  ressemblance  commune 
ferait  croire  qu'elles  ont  été  frappées  par  dî\ers 
membres  d'une  même  famille.  Pourquoi  cette  famille 
s'est-elle  approprié  avec  autant  d'empressement  ks 
types  du  monnayage  romain?  S'était-elle  transplan- 
tée en  Auvergne^  après  avoir  eu  son  berceau  chet 
les  voisces  arécomiques ,  ou  à  Ntmes  dont  certaines 
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monnaies  sont  également  au  type  des  dîoscures  (l)î 
Quels  lieux  mystérieux  rattachaient  cette  race  de 
chefs  aux  Romains  pour  les  porter  à  adopter  préma- 
turément leurs  coutumes  et  pour  les  disposer  à  la  dé- 
fection effectuée  par  Epasnactus,  le  dernier  d'en- 
tr*eux,  entre  les  mains  des  César? 

Celui-ci  a  certainement  reçu  Tinvestiture  et  exercé 
un  commandement  pendant  la  durée  de  la  guerre  ci- 
vile ^  avant  l'incorporation  définitive  de  TAuvergne  à 
l'empire  romain.  Â  défaut  de  témoignages  écrits  on 
peut  le  conjecturer  à  la  vue  de  ses  monnaies  que  Ton 
trouve  en  grande  abondance  à  Gergovia  et  à  Gorent, 
et  quelquefois  à  Glermont.  Les  médailles  de  Vercin- 
getorix  au  contraire  ne  s'y  rencontrent  pas.  Elles  ne 
proviennent  que  des  cachettes  dont  la  découverte  est 
due  au  hasard.  Les  vases  (2)  qui  renferment  ces  tré- 
sors avaient  été  enfouis  dans  les  moments  de  troubles, 
de  proscriptions  peut-être ,  qui  suivirent  la  défaite  du 
héros  malheureux ,  tandis  qu'Epasnactus»  multipliant 
sa  propre  effigie ,  voulait  en  même  temps  faire  dis- 
paraître une  image  importune.  Nous  qui  sommes  la 
postérité  9  nous  pouvons  juger  des  efforts  de  Thomme 
qui  s'appuie  sur  la  puissance  acquise  par  la  trahison. 


(1)  Duchalais ,  Calalog,  nos  ^55  el  254. 

(2)  Le  vase  qui  renfermait  les  aureus  d'Orcines,  fait  parlie  du 
riche  cabinet  de  BI.  L.  Rochetle  de  Leinpdes.  C'est  à  son  obligeance 
que  j'en  dois  le  dessin.  Voir  pi.  II. 
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Epasnactus  serait  complètement  ignoré  sans  une 
courte  et  ignominieuse  mention  des  Commentaires. 
Les  noms  de  Vercingetorix  et  de  Gergovia ,  transmis 
de  générations  en  générations  »  ne  se  sont  jamais  per- 
dus dans  le  souvenir  des  habitants  de  TAuvergne. 

Nous  avons  vu  que  les  monnaies  dérivées  des 
statères  offraient  quelquefois  des  légendes,  mais  qa*un 
grand  nombre  étaient  anépigraphes  ;  tontes  les  mon- 
naies imitées  des  deniers  consulaires»  sans  exception, 
portentdes  légendes.Une  d*elles  (HPAD)  a  même  une 
double  légende,  le  nom  du  chef  au  revers  et  peut  être 
pour  la  première  fois  un  nom  de  localité  au  droit. 

Il  résulte  des  explications  précédentes  que  les  mé- 
dailles arvernes  sont  généralement  des  copies  ou  des 
imitations  des  monnaies  grecques  et  romaines.  Il  ne 
semble  pas  que  les  types  de  Marseille  aient  été  fort 
adoptés  dans  la  Celtique ,  quoique  les  monnaies  de 
cette  ville  y  fussent  connues  et  qu'il  ne  soit  pas  rare 
d'en  rencontrer  dans  les  fouilles,  mélangées  avec  des 
médailles  gauloises.  Je  rattache  au  système  marseillais 
une  pièce  qu'on  a  successivement  attribuée  à  Châlons- 
sur-Saône  quand  on  y  a  lu  C  ABALLO,  à  A  vallon  quand 
on  a  lu  ABALLO;  et  que  je  propose  de  restituer  au\ 
Gahali ,  parce  que  la  légende  complète  parait  être 
réellement  CABALLOS  (1).  Je  ne  m'appuie  pas  sur 


(i)  Bonleroue,  pag.  t>5  et  54.  —  Diicbalais ,  n»  349.  —  M.  «k 
Legoy ,  liev,  num, ,  ann.  1855,  pag.  532  et  353. 
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la  seule  lecture  de  la  légende.  Le  mulet  qui  se  voit  au 
revers  est  dans  Tattitude  du  taureau  cornupète;  aussi 
Bouteroue  l'a-t-il  pris  pour  un  bœuf.  J'ajoute  que  la 
physionomie  toute  méridionale  de  cette  médaille  ne 
peut  appartenir  à  l'est  de  la  France. 

Le  taureau  cornupète  se  trouve  souvent  reproduit 
sur  des  pièces  barbares  ^  d'un  métal  composé  de 
cinq  parties  de  cuivre  et  d'une  d'étain,  dont  il  ne 
serait  pas  impossible  qu*une  partie  ait  été  fabriquée 
chez  les  Ârvernes.  Elles  sont  identiques  à  celles  que 
Ton  a  rencontrées  à  Soings  et  à  Gièvres ,  dans  la 
Sologne  blésoise ,  découverte  qui  a  fait  l'objet  d'un 
bon  mémoire  de  M.  de  la  Saussaye  (1).  On  en  a  égale- 
ment trouvé  de  pareilles  en  Provence ,  en  Tourraine, 
dans  l'Anjou  et  en  Champagne.  Quoique  Fabriquées 
sous  l'influence  de  Marseille  et  portant  évidemment 
la  physionomie  du  monnayage  de  cette  Colonie  »  c^s 
médailles  offrent  des  types  variés.  Plusieurs  ont  été 
copiées  sur  les  monnaies  du  chef  gaulois  Togirix.  Tout 
porte  à  croire  qu'il  y  avait  plusieurs  ateliers  où  l'on 
coulait  ces  monnaies ,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  les  at- 
tribuer exclusivement  à  une  localité  déterminée.  Par 
le  travail  et  l'alliage  des  métaux  qui  les  composent  ^ 
elles  sont  bien  inférieures  aux  médailles  gauloises  ordi- 
naires. Ces  dernières  peuvent  être  considérées  comme 


(I)  Rcv,  num, ,  ann.  1837 ,  pag.  242 ,  249  el  306. 
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la  monnaie  officielle ,  Trappée  dans  les  centres  drei- 
diques  ou  sons  Tinfluence  directe  des  divers  chefs  de 
tribus,  tandis  que  les  pièces  coulées  sembleraient  être» 
si  je  puis  me  servir  d'une  expression  moderne,  le 
produit  d'une  fabrication  industrielle ,  destinée  à 
répandre  des  monnaies  de  peu  de  valeur  pour  les 
petits  échanges ,  les  plus  usuels  de  tous ,  (abricatiou 
dont  une  partie  devait  avoir  lieu  chez  les  Arremes,  si 
on  en  juge  par  Tabondance  de  ces  pièces  à  Gergovia 
et  à  Çorent  et  par  le  degré  de  conservation  de  certaines 
d'entr'elles,  comme  si  elles  avaient  peu  circulé  après 
leur  sortie  de  l'atelier  monétaire.  Ne  pourrait-on  pas 
supposer  que  les  marchands  qui  allaient  chercher  des 
métaux,  Vélain  principalement  dans  les  Iles  britanni- 
ques, et  les  transportaient  à  Marseille  et  à  Narbonne 
à  travers  la  Celtique  (1),  avaient  pu  établir  divers 
monnayages  où  ces  métaux  trouvaient  un  écoulement 
lucratif?  Cette  conjecture  expliquerait  la  dissémina- 
tion de  ces  pièces,  leurs  types  divers  et  en  même  temps 
le  style  marseillais  dont  elles  portent  l'empreinte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  pense  M.  de  la  Saus- 
saye ,  ces  monnaies  barbares ,  loin  de  provenir  des 
premiers  essais  de  l'art  dans  la  Gaule ,  sont,  au  con- 
traire, assez  récentes.  Elles  ont  été  émises  à  une 
époque  rapprochée  de  la  conquête.  Peut-être  en  ont- 


•  (i)Diod.  «c.  lib.  v.38. 


(247) 

elles  été  contemporaines,  et  dans  plusieurs  enfouisse- 
ments on  les  a  trouvées  péle-méle  avec  des  médailles 
romaines. 

Avant  de  terminer  cette  introduction,  il  nous  reste 
à  examiner  brièvement  s'il  existait  des  ateliers  mo^ 
nétaires  chez  les  Ârvernes.  Dans  les  précédents  para- 
graphes ,  nous  avons  cherché  à  établir  que  des  mé- 
dailles coulées,  grossières  imitations  des  monnaies 
de  Marseille,  avaient  pu  être  fabriquées  en  Auvergne. 
A  plus  forte  raison  ,  doit-on  penser  que  les  Arvernes. 
frappaient  leurs  propres  monnaies  dans  le  pays  même. 
Cette  opinion  se  trouve  singulièrement  corroborée 
par  la  découverte  de  deux  coins  gaulois ,  trouvés  à 
Gorent.  Un  de  ces  coins  était  enfoui  près  d'un  creu- 
set renfermant  lin  culot  de  potin ,  particularité  que 
M.  Mathieu  (it  connaître  dans  le  10**  volume  (1)  de  la 
Retue  numismatique f  lorsqu'il  fut  devenu  possesseur 
de  ces  objets  curieux.  Le  deuxième  a  été  récemment 
acquis  par  M.  Augustin  Chassaing»  Le  hasard  a  voulu 
que  ces  deux  coins ,  les  seuls  découverts  jusqu'ici ,  ne 
représentassent  que  des  revers.  L'un  était  destiné  à  la 
fabrication  de  monnaies  arvernes,  l'autre  à  reproduire> 
avec  quelques  variantes,  des  pièces  que  Duchalais  at- 
tribue, faute  de  mieux,  aux  Cambolectriy  et  que  M.  de 


(I)  Pag.  250. 
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la  Saus^aye  serait  disposé  à  donner  aai  Camhiwi^ 
cernes  (1).  Ce  dernier  coin ,  qui  est  celoi  de  M.  Ma- 
thieu 9  présente  un  glaive  surmontant  un  chcfal 
lancé  au  galop  ;  au-dessous  »  un  cercle  en  forme  de 
roue  9  symbole  qui  manque  dans  la  pièce  décrite  par 
Ducbalais,  et  qui  est  remplacé  dans  celle  qu*a  fait 
connaître  M.  de  la  Saussaye  par  une  étoile.  Dans  tous 
les  cas  9  la  découverte  de  ces  coins  ne  doit  laisser  au- 
cuns doutes  sur  l'existence  d'ateliers  destinés  au  mon- 
nayage, non-seulement  de  pièces  arvernes,  mais  aussi 
de  pièces  frappées  pour  des  peuplas  voisins.  L'impor-^ 
tance  et  la  variété  des  médailles  émises  par  les  Ar- 
vemes,  nous  avaient  déjà  fourni  des  témoignages  fra^ 
pants  de  la  puissance  de  cette  nation ,  attestée  d'un 
autre  côté  par  l*histoire.  Lorsque  César  vint  dans  la 
Gaule  f  les  Arvernes  commandaient  à  quatre  peuples. 
Ils  étaient  cependant  bien  déchus  de  leur  ancienne 
splendeur.  Leur  domination  avait  cessé  de  s'étendre 
jusqu'aux  Pyrénées  et  aux  confins  de  la  ville  de  Mar- 
seille. Telle  fut  leur  énergie  et  leur  force  de  cohésion 
qu'ils  luttèrent  pendant  un  siècle  avant  d'être  refoulés 
dans  leurs  anciennes  limites ,  et  forcés  enfin  de  se 
soumettre  à  l'irrésistible  ascendant  du  peuple  romaw. 


(i)  CaL^  pag.  8.  —  Rev.  ntim.,  ann.  1836,  pag.  308,  pi. VIH,  6. 
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miTATIOBr  DBS  STATiBABS  KAOtoOWIBWS. 

§1- 

MONOGRAMMES  (i). 

I.  (2)  Tête  d'Apollon^  laaréet  tournée  à  droite. 

r/.  4)innnor ,  à  l'exergue  ;  dans  le  champ,  un 
bige  conduit  par  un  auriga  ,  et  tourné  à  droite  ; 
sous  les  chevaux ,  un  monogramme  composé  des 
lettres  Â  et  P  ;  au-dessous  du  monogramme ,  un 
foudre  ;  au-dessous  de  la  légende ,  un  épi  couché. 

AV.  Diamètre  :  19  millimètres. 

H.  (3)  Même  type.  E,  devant  la  tète  d*Âpollon. 
^.  nOAO.  Même  type,  même  monogramme, 
même  foudre  et  même  épi. 

AV.  Diamètre  :  22  millimètres. 


(i)  Les  médailles  décrites  sous  les  nos  1  à  7  font  parlie  du  ca- 
binet de  France ,  et  leur  description  a  été  empruntée  au  catalogue 
pobHé  par  Duchalais. 

(2)  Duchalais,  Catalogue  des  monn.  de  la  Gaule ^  n»  719.  «^ 
Mionnet,  Rois  de  Macédoine,  n»  41. 

(5)  Duchalais,  Catalogue  de  monn,  de  la  Gaule ,  no  720. 
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Deux  exomplaires  variés ,  provenant  de  la  troa- 
vaillc  dn  Bourbonnais. 

3  III.  (l)Téte  d'Apollon  laurée,  tournée Â  droite. 
i^.  ♦lAinnoiT  ï  vel  Ann ,  vel  TnroJiOT.  Bige 

tourné  di  droite;  sous  les  chevaux,  un  tresbèle; 
sous  le  treskèle,  un  foudre;  sous  la  légende,  un  épi. 

AV.  Diamètre  ;  18  i  22  millimètres. 

Cinq  exemplaires  variés,  dont  quatre  ont  été 
trouvés  en  Bourbonnais.  Sur  l'un  d'eux ,  la  té(e 
d'Apollon  est  précédée  par  un  E. 

4  IV.  (2)  Tête  d'Apollon ,  tournée  à  droite. 

t^.  niAAn.  Bige  tourné  à  droite  ;  au-dessous 
de  la  légende,  un  sjmbole  en  Torme  d'accolade;  an 
Tondre  sous  le  bige. 

AV.  Diamètre  :  35  millimètres. 

5  V.  (3)  Idem,  avec  la  légende  Ainnoir.  Pa» 
de  symbole. 

AV.  Diamètre  :  35  millimètres. 

Ces  deux  médailles  (iV  et  V]  ne  sont,  avec  quelques 
variétés  de  type,  qu'une  simplilicatioD  des  pièces  pré- 
cédentes. Il  importe  d'autant  plus  de  les  en  rapprociter 
qu'elles  proviennent  de  la  même  trouvaille  du  Bour- 
bonnaia. 


H)  Catutoaue  dei  uinan.  de  la  Gaule,  D»  733. 
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6  VI.  (1)  Tête  d'Apollon ,  tournée  à  droite. 

1^.  Auriga  sur  un  char,  armé  du  stimulus  et 
conduisant  un  cheval  ;  au-dessous ,  un  treskèie  ; 
au-dessous  du  treskèie ,  un  épi  et  un  foudre. 

AV.  Diamètre  :  12  millimètres. 

7  VI(.  (2)  Tète  d'Apollon,  laurée,  tournée  à  droite. 
^/.  Auriga  sur  une  roue,  armé  d'un  stimulus, 

conduisant  un  cheval  sous  lequel  se  trouve  un  mo- 
nogramme composé  des  lettres  A ,  P  et  O. 

AV.  Diamètre  :  12  millimètres. 

Trouvaille  du  Bourbonnais. 

8  VIII.  (3).  (PI;  1,1.)  Tête  d'Apollon ,  tournée 
à  droite.  A  la  place  de  l'oreille,  un  S,  cantonnée 
de  deux  points. 

1^.  Auriga  placé  sur  une  roue  et  se  penchant 
sur  un  cheval  qui  galope  h  droite.  Au-dessous,  le' 
monogramme  JP. 

AV.  Diamètre  :  8  millimètres.  Poids  :  2  grammes 
5  décigranmies. 

Trouvée  en  Auvergne. 

^  IX.  Tète  d'Apollon,  tournée  à  gauche;  sur  la 
joue,  un  S  paraissant  tenir  lieu  d'oreille. 


(t)  Duchalaîs,  Catalogue  des  numn.  de  la  Gaule  y  n»  723.  — 
Mionnel ,  /ncer/.  des  Gaules,  Suppléai. ,  no  131. 
W  Ducbalais,  Catalogue  des  monn.  de  la  Gaule,  no  721. 
(3)  Mélanges  arcliéolog.  de  M.  Grange ,  pi.  II ,  71. 
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h|.  Auriga  placé  sur  une  roue.  Cheval  galopant 
à  droite  ;  au-dessous  de  lui  »  monogramme  Jf. 
AV.  Diamètre  :  8  millim.  Poids  :  2  gramm. 
Gabin.  de  M.  Compagnon. 

10  X.  (Pi.  1, 2.)  Tête  d'Apollon,  tournée  àgaoche. 
ii|.  Cheval  galopant  à  droite ,  surmonté  d*Qn 

'auriga ;  au-dessous,  un  treskèle. 

AV.  Diamètre  :  8  millimètres. 

Trouvée  en  Auvergne.  —  Cab.  de  M.  Arthur 
de  Dreuzi ,  &  Orléans. 

11  XI.  Tète  imberbe,  tournée  h  droite;  la  che- 
velure se  compose  de  grosses  touffes  boudées ,  dis- 
posées sur  une  ligne  demi-circulaire. 

if.  Cheval  galopant  à  droite;  Bu-de85us>  une  ligne 
irrégulière  et  bifurquée ,  simulant  un  coodocteor 
informe  ;  aunlessous,  un  Y,  dont  une  branche  est 
surmontée  d'un  globule. 

AR.  Diamètre  :  17  millimètres.  Fabrique  assez 
barbare. 

Saint-Paulien ,  Haute-Loire.  —  Cabinet  de 
M.  Aymard. 

Je  propose  d'attribuer  aux  Velanni  cette  médaille 
marquée  de  la  lettre  V  et  trouvée  sur  remplacement 
de  Revessio. 

12  XI(.  (1)  Tête  d'Apollon  ,  tournée  à  gauche. 

(I)  Catalogue  des  monn,  de  la  Gaule  ^  n»  724. 
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i^.  Cheval  galopant  à  gauehe  ;  an-dessus  de 
lui,  un  objet  indistinct;  an-dessous,  un  treskèle, 
dont  les  trois  angles  sont  accompagnés  par  trois 
globules;  vis-à-vis  son  poitrail,  nne  branche  d'ar- 
bre peut'étre. 

EL.  Diamètre  :  18  millimètres  (Dnchalais). 

Cabinet  de  France. 

13  XKI.  Tête  imberbe,  tournée  à  droite;  cheve- 
lure ondoyante.  Un  coflier  perlé. 

1^.  Cheval  galopant  à  droite  ;  au-dessus ,  con- 
docteur  informe  ;  au-dessous ,  quatre  globules  dis- 
posés en  triangle  (*:*). 

JE..  Diamètre  :  18  millimètr.  Fabrique  barbare. 

Gergovia.  —  Cab.  de  M.  Cohendy.  —  Inédite. 

1 4  XIV.  (  PI.  1 ,  3  )  Figure  imberbe  ,  tournée  à 
droite  ;  cheveux  en  toufles  redressées. 

4  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  sym- 
bole en  forme  de  rinceau  ;  au-dessous  ,  treskèle 
dont  les  angles  sont  représentés  par  des  globules. 
Des  globules  semblables  indiquent  les  articulations 
du  cheval.  Cordon  circulaire,  saillant ,  sur  les  deux 
faces. 

AR.  Diamètre  :  14millim.  Poids  :  2  grammes 
50  centigr. 

Gergovia.  —  Inédite. 

15  XV.  (PI.  1 ,  4)  Tête  casquée ,  tournée  à  droite. 
i^.  Cheval  marchant  à  droite»  Au-dessus ,  un 
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oiseau  qui  parait  être  de  Tordre  des  échassiers, 
tourné  à  droite  et  occupant  la  place  de  Taùriga; 
les  plumes  de  la  queue  sont  pendantes.  Au  dessous, 
une  sorte  de  trois-feuilles ,  formé  par  deux  cercles 
surrooitités  d'une  ellipse. 

JE.  Diamètre:  16  millimètres. 

Flaon  épais  et  de  (orme  globuleuse. 

Cabin.  de  MM.  Chabrol  et  Léon  Rochette  de 
Lempdes. 

Ces  médailles ,  que  l'on  troure  princtpalement  à 
Corent,  ont ,  jusqu'ici,  peu  fixé  Tattention.  M.  Grange 
en  a  donné  une  descriptionsuceincte  et  un  dessin  dins 
ses  Mélanges  archéologiques  (Ij ,  sans  se  prononcer 
sur  leur  attribution.  Je  propose  de  les  ranger  parmi 
les  pièces  arvernes.  Ce  qui  semble  m*y  encourager, 
indépendamment  de  la  considération  capitale  tirée 
du  gisement,  c'est  que  Lelewel,  qui  a  figuré  dans  son 
atlas  {2]  une  médaille  en  argent  offrant  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  les  nôtres,  Ta  attribuée  au  centre  bîturige. 

§11. 
CHEVAL  LIBRE, 

S   POUR  PRINCIPAL  SYMBOLE. 

16  I.  (PI.  1 ,  5)  Tète  tournée  à  droite;  chevelure 
rayonnante ,  composée  de  cinq  touffes  en  forme 
de  S.  Sur  la  joue,  moustache  paiement  coafi- 


(1)  Page  19,  pi.  1I,G5. 

(2)  PI.  1 ,  14. 
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garée  en  S.  Quelques  traces  confuses  de  légende 
au  devant  de  la  face.  v 

i^.  Cheval  galopant  à  droite.  Au-dessous  les 
lettres  C  et  I  en  monogramme  {^). 

Flaon  hexagonal. 

AR.  Diamètre  :  14  millim.  Poids  :  2  grammes. 

Cab.  de  M.  Compagnon.  —  Inédite. 

1 7  IL  Tête  imberbe ,  tournée  à  gauche  ;  une  bou- 
cle de  cheveux  en  forme  de  S  s'échappe  au-dessous 
de  l'oreille.  Le  champ  est  entouré  d'un  double 
cordon  à  grènetis. 

1^.  Cheval  galopant  à  gauche  ^  cordon  à  grè- 
netis au  pourtour. 

AR.  Diamètre  :  15  millimèt.  Poids  :  2  grammes 
50  centigr. 

Cab.  de  M.  Mathieu.  —  Inédite. 

1 8  m.  (PI.  1 .  6  et  7)  Tète  virile  dont  la  chevelure 
est  formée  de  deux  rangées  de  boucles ,  tournée 
à  gauche;  le  cou  entouré  dun  torques.  Grènetis. 

1^.  Cheval  marchant  à  gauche.  Au-dessus ,  un 
^^  dont  l'extrémité  antérieure  manque  ou  se 
trouve  effacée. 

AR.  Diamètre  ;  7  millim.  Epaisseur  :  2  millim. 
Poids  :  gramm.  0,50. 

Deux  exemplaires ,  dont  l'un  provient  de  Ger- 
govia  et  l'autre  de  Corent. 

19  IV. Tête  d'Apollon,  tournée  à  gauche. Grènetis. 


(  »«  ) 

^|.  Cheval  galopant  à  droite  ;  au-dessus ,  ap- 
parence d'un  ç^. 

ils* 

Biblioth.  de  la  ville  de  Clermont.  —  Inédite. 

20  V.  (PL  l ,  8  )  Tète  jeune ,  imberbe ,  tournée  à 
droite.  Grènetis. 

1^.  Cheval  galopant  à  droite,  ç^  au-dessus.  Grè- 
netis. 

AR.  Diamètre  :  10  millim.  Poids  :  gr.  0,50. 
Corent.  —  Cabinet  de  M.  Ghassaing. 

21  VI.  Tète  imberbe  y  tournée  à  gauche.  Leçon 
est  orné  d'un  torques. 

vi.  Cheval  galopant  à  gauche. 

JE.  Diamètre  :  17  millimètres. 

Corent. 

Sur  cette  médaille  »  ainsi  que  sur  la  précédente 
en  argent ,  un  appendice,  s'élevant  sur  le  front  de 
ranimai  »  lui  donne  l'apparence  d'une  licorne. 

22  VIL  Revers  de  monnaie ,  figoré  sur  un  coin,   * 
trouvé  à  Corent  par  M.  Ghassaing. 

Cheval  galopant  à  gauche.  Att-nlessoas ,  plu- 
sieurs globules  groupés  autour  d'un  globule  oentral. 
Diamètre  :  14  millimètres. 

23  VIII.  (PI.  I,  9.)  Tête  imberbe,  tournée  à 
gauche.  Deux  rangées  de  cheveux  bouclés. 

i4-  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessous,  uoe 
feuille  de, fougère. 
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Grènetis  des  deax  cAtés. 

AR.  Diamètre  :  16  millim.  Poids  :  gr.  2,20. 

Biblioth.  de  la  \\l\e  de  Glermont.  —  Inédite. 

Caleduos  ou  Caledurix 

(chef  anreroe  inconnu). 

24  IX.  (PI.  1, 10, 10.)  CALIIDV.  Busteimberbe, 
tourné  à  droite  ;  deux  rangées  de  cheveux  disposés 
en  boucles  presque  circulaires.  Le  cou  est  orné  d'un 
torques.  Péplum  retenu  sur  Tépaule  par  une  agrafe 
circulaire.  —  Derrière  le  cou,  un  losange  dont  les 
angles  sont  terminés  par  des  globules ,  et  renfer- 
mant un  globule  central.  Grènetis. 

1^.  Cheval  d'épaisse  encolure  galopant  à  gauche. 
Au-dessus,  un  cartouche,  formé  par  un  cercle 
renfermant  une  croix ,  cantonnée  de  quatre  petits 
annelets.  Au-dessous,  un  fleuron  ou  rameau  com- 
posé de  deux  paires  de  branches  recourbées  en 
cercles ,  et  surmontées  d'un  petit  cercle  terminal. 
Ce  rameau  estaccorté  de  deux  annelets.  Grènetis. 

A,  Diamètre  :  17  millimètres. 

Plusieurs  exemplaires  provenant  de  Gergovia  et 
Corent. 

Pioieus  ou  Picielm 

(chef  arrerne  inconnu). 

25     X.  (1)  (PI.  1, 11,  12, 13  et  U.)  PICTIÏOS, 

(I)  Mionnet,  n*  98,  Chef»  gaulait.  —  Duchal.,  Catal.,  n<>  460. 

Juin  1857.  17 
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vel  PICTIIIOS.  Buste  jeune,  imberbe,  tMiné  à 
droite;  les  touffes  de  cheveux ,  configurées  en  ^, 
partent  du  pourtour  des  tempes  et  du  front  pour  se 
terminer  en  pointe  à  la  circonférence  de  la  tète  ;  la 
prunelle  est  représentée  par  un  globule^  le  kbeda 
nez  par  deux  et  bt  bouche  par  deux  autres  globales. 
Le  cou  est  orné  d'un  collier  perlé  ;  un  peplnm  est 
retenu  sur  Tépaule  par  une  fibule.  Grènetis. 

i^.  Cheval  galopant  à  droite  ;  les  articulations 
des  membres ,  le  museau ,  les  points  priocipaai 
de  la  tête  et  la  crinière  sont  indiqués  par  des  glo- 
bules. Au-dessus  du  cheval ,  un  rinceau  (rvy^) 
formé  par  la  réunion  de  deux  ç^.  Au-dessous,  fleu- 
ron à  quatre  pétales ,  surmonté  par  uu  globule  et 
qui  parait  imité,  d'après  Duchalais,  du  fleuron  que 
Ton  voit  sur  les  monnaies  d'Emporium»  Grènetis. 

AR.  Diamètre  :  18  miHimètres.  Poids  :  variant 
de  gramm.  1,60  à  2,30. 

Huit  exemplaires,  de  deux  coins  différents,  pro- 
venant ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  Gergovia. 
Deux  d'entre  eux  appartiennent  à  la  collection  de 
M.  Ledru.  —  J'ai  vu ,  en  outre ,  deux  ou  trois  de 
ces  pièces  dans  les  collections  de  MM.  Aymard  el 
Falcon.  Ces  dernières  avaient  été  trouvées  dans 
les  environs  du  Puy. 

Pellerin  (1)  a  rangé  la  pièce  précédente  parmi  ffs 

il)PI.X,i7,page36. 
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néiaillesde  Piœtilm,  et  (ait  ^rer  an  fièu  aa  revers, 
oe  qui  e«t  éTidemineiit  uoe  erraur.  Duchalai»  (1)  a 
«uivi  cet  exemple  »  et  a  placé  cette  pièce  en  tête  de 
celles  qu'il  attribue  au  même  chef.  Je  ne  vois  d'autre 
raison,  pour  légitimer  ce  classement^  que  la  lecture 
de  la  légende  dans  laquelle  on  peut  Toîr  PîoHIùb  ou 
Pietilion.  Mais  il  faut  conrenir  que  nos  pièces  diffè- 
rent complètement  par  le  style  de  celles  de  Pixtilus* 
dont  le  type  est  tout  autre ,  et  dont  les  symboles  con- 
pliqués  sont  si  caractéristiques.*  Duchalais  lui-même 
accordait  beaucoup  de  valeur  au  travail  et  à  la  fabrique 
des  monnaies  (2),  circonstances  qui  ent  d'autant  plus 
d'importance  dans  l'espèce  que  sur  les  médailles  cer- 
taines de  Pisiilus,  le  nom  de  ce  chef  commence  tou- 
jours par  la  syllabe  PIX  et  jamais  par  PIC.  M.  Uucfaer 
fait  observer  (3)  que  PixtitoSy  qui  a  tant  monnayé^ 
n'a  pas  altéré  une  seule  fois  son  nom.  Nous  invoque- 
rons ,  en  outre,  en  faveur  de  notre  opinion,  la  pré- 
sence des  pièces  de  Picteus  à  Gergovia  et  k  Gèrent , 
où  elles  ont  été  trouvées  en  assez  grand  nombre ,  sans 
compter  celles  qui  proviennent  du  pays  des  Yélannes 
dépendants  des  Arverni.  Nous  pensons  donc  que  la 
séparation  des  pièces  que  nous  venons  de  décrire  des 

(I)  Catalogue^  no  469. 

(S)  •  L6  style  et  le  travail  d'une  pièce  nous  semblent  devoir  être 
prison  eonsidératiOD  avant  tout ,  et  pour  qu'un  nom  de  lieu  ou  de 
•chef  qu'on  rencontre  sur  des  médailles  soit  attribué  à  telle  viJIe  ou 
à  tel  chef  nommé  par  les  écrivains  de  l'antiquité,  il  faut  que  la  mé- 
daille qui  le  porte  puisse  sans  difficulté  être  rapportée ,  à  cause 
de  sa  fabrique,  à  la  contrée  où  la  ville  du  même  nom  était  située; 
ou  bien  celle  où  vivait  le  chef  cité  par  les  auteurs.  »  (Duchalais, 
Catalogue ,  pages  308  et  209.) 

(5)  Rm,  numLsm. ,  ann.  4848 ,  pag.  348. 
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moniiaîes  bourguignonnes  el  leur  réunion  à  edUei  des 
Arrernes,  avec  lesquelles  elles  ont  tant  d*anaIogie,  pi- 
raîtront  suffisamment  justifiées. 

26  XI.  Tête  imberbe,  tournée  à  gaache. 

1^^  Un  Qeuron  sous  un  cheval  marchant  i  gancbe. 
ifi.  Diamètre  :  16  millimètres. 
Gcrgovîa. 

27  XII.  (PLI,  15.)  ....ANO.  Tête  d'ApoUon, 

R 

tournée  à  gauche  ;  deux  rangées  de  cheveoi  bou- 
clés. Derrière  le  cou ,  la  lettre  A. 

1^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  ^; 
au-dessous  •  le  monogramme  iPO ,  avec  un  petit 
annelet ,  inscrit  dans  la  lettre  O  (@). 

iC.  Diamètre  :  18  millimètres. 

Gergovia.  —  Inédite. 

28  XIII.  Tête  tournée  à  gauche  ;  deux  rangées  de 
cheveux  bouclés.  Derrière  la  tête,  A.  Grènetis. 

i||.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  au-dessus ,  ^. 

£.  Diamètre  :  18  millimètres. 

Gergovia. 

29  XIV.  (PI.  1, 15  bis,  front«*.)Tête  imbeièe,  tour 
née  à  gauche  ;  deux  rangées  de  cheveux  bouclés. 

%'.  ARVERNO  en  monogramme.  Cheval  galo- 
pant à  gauche.  Au-dessus,  ^d;  au-dessous,  le  mo- 
nogramme placé  a  rebours.  Grènetis  au  pourtour. 

M.  Diamètre  :  16  millimètres. 

Inédite. 


Cunuanus 

(chef  srvernc  Inconnu). 

30  XV.  (PI.  l  et  II,  16  et  17.)  CVNVANOS. 
Tête  jeune,  imberbe  (Apollon)^  tournée  à  gauche; 
deux  rangées  de  cheveux  bouclés. 

i^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  ^^; 
au-dessous  des  jambes  antérieures  du  cheval ,  A 
(A  ou  V  renversé). 

JE.  Diamètre  :  20  miirimèlres. 

Gergovia. 

La  tête  du  droit  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
les  têtes  des  statëres ,  à  la  légende  CAS  (  n»»  39 ,  40 , 
41,  43  ;  PI.  Il,  23  et  24),  et  de  certaius  statères  muets 
de  Vercîngétorix  (PL  II,  20).  Ce  type  se  reproduit,  en 
outre ,  sur  plusieurs  pièces  en  bronze. 

31  XVI.  (PI.  II,  18.)  DCVNVNOS.  Tête  im- 
berbe, tournée  à  gauche  ;  deux  rangées  de  che- 
veux bouclés. 

1^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  <;^; 
au-dessous,  trois  annelets,  chacun  d'eux  inscrit 
dans  un  cercle  de  globules.  Le  champ  est  entouré 
d*un  grènetis. 

JE.  Diamètre  :  17  millimètres. 

Gergovia  ou  Corent.  Trois  exemplaires  dont  un 

appartient  au  cabinet  de  M.  Ledru.  —  Inédite. 

Cette  médaille  offre  une  grande  ressemblance  avec 
la  précédente;  cependant  la  li^endc  est  un  peu  dif- 
férente. Le  D  et  le  C ,  placés  au  commencement ,  lu- 
diquent,  sans  doute,  un  son  vo(tal  propre  à  la  langue 
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gauloise ,  et  que  Tartiste ,  faule  4e  mwiu ,  l'aura  pu 
rendre  que  par  la  réunion  de  ces  deui^  coosounes. 

S%  .  XVIL  Tête  imberbe ,  tournée  à  gauche. 

1^.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  acMlessous»  ^wk 
formé  par  des  globuleSr 

AR.  Très-petit  module. 

Gergovia  ou  Corent.  —  Cabinet  de  M.  Ledru. 
—  Inédite. 

S  IIK 

MONNAIES  DE  VERGINGETORIX , 

AVBC  OU  SâNS  Li6£NnS. 

Stdières  trouvés  dans  les  mèines  enfoaisseiDeiite. 

33  I.  Tête  laurée  è  droite. 

b| RIXS.  Dans  le  champ  une  victoire 

conduisant  un  char«  On  ne  distingqe  bieh  qu'on 

cheval  et  qu'une  roue  (1). 

M.  Filloux  soupçonne  que  cet  aureus,  de  petite 
dimension  et  pesant  moins  de  deux  grammes ,  avait 
fait  partie  du  trésor  de  Pionsat.  Ce  serait  une  raison 
pour  le  rattacher  aux  médailles  de  Yercingétorix, 
d'autant  plus  que  ce  qui  reste  de  la  légende  semble- 
rait légitimer  encore  cette  détermination^ 

Vercingeiorix. 

34  IL  (2)  . .  .ETORIXS.— NGETORIXS-  Télé 
d'Apollon  y  à  gauche. 


(1)  BuUeUn  de  la  Soc.  de  ta  Creuse  y  tome  II ,  pages  4êtt  17. 
(i)  Idem  y  ibid.,  pag.  415. 


i 
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1^.  €he?itl  lii>re  gariopatit  à  gauche. 
AV.  PioDsat.  —  Musée  de  Goéret. 

35  in.(l)(PI.  ir,  19.)INGET0RIXS.— VER. 
CrNGETORlXS.Têled*ApoJIori,  tournée  à  gau- 
che. Grènetis. 

%•  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  ^^  ; 
aD-dessouSy  un  diota  placé  verticalement.  Grènetis. 

AV.  Diamètre  :  20  millimètres.  Poid^  dé  la  mé- 
daille de  M.  Bouillet  :  7  grammes  17  centigr. 

EûviroDs  d'Issoire.  Pionsat. 

36  IV.  (2)  (PI.  H,  20/)  Même  type  sans  légende. 
EL.  Diamètre  :  20millim.  Poids  igramm.  7,40. 
Orcines.  —  Biblioth.  de  la  ville  de  Clermont. 

—  Cab.  de  M.  Léon  Rochette  de  Lempdes. 

37  V.  (PI.  II ,  21 .)  Tête  d'Apollon  ,  laurée ,  tour- 
née  à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 

Même  revers  que  sur  les  deux  pièces  précédentes. 
EL.  Diamètre  :  20  millim.  Poids  :  gram.  7,40. 
Orcines.  —  Coll.  de  la  viUe  de  Clermont.  — 
Inédite. 

38  VI.  (3)(P1.  n,  22.)  VERCINGETORIXS. 


(1)  Revue  Mtmism.,  ann.  18S7 ,  pag.  161  et  163.  —  Letewe^ 
pl.  VII ,  39.  —  M.  Mathieu ,  Coionies  romamcê ,  pi.  3»,  SL 

(2)  Leiewel ,  pi.  VI ,  1.  —  Duchalais ,  n*»  i. 

(3)  Colonies  rom,  en  iuv.,  pi.  3«,  1.  —  Communicat.  de  M.  Ro- 
(be<l04le  Lempdes. 
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Tête  ifnberbe»  tournée  à  gauche  (ApoUoo);  che- 
velure bouclée  et  €n  deux  rangées. 

i^.  Cheval  galopant  à  droite;  au-dessus,  oo 
croissant;  sous  les  jambes  antérieures,  un  diota. 

EL.  Diamètre  :  20  millimèt.  Poids  ;  7  gramm. 
20  centigr. 

Pionsat. 

39  VII.  CAS.  Tête  imberbe»  à  chevelure  bouclée, 
tournée  à  gauche.  Grènetis. 

si.  Cheval  galopant  à  gaudie  ;  <^  au-dessus  ; 
amphore  au-dessous. 
EL.  Orcines.  —  Inédite. 

40  VIII.  (PI.  II»  23.)  Même  tête  et  même  lé- 
gende 

u^.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  au-dessus ,  fer 
de  lance  renversé  ;  au-dessous>  une  cigogne  tenant 
dans  son  bec  un  serpent*  Grènetis. 

EL.  AV.  Diamètre  :  20  millimètres.  Epaisseur  : 
2  millimètres  1/2.  Poids  :  7  graram.  30  ceotigr. 

Orcines. 

Cette  médaille  m'a  été  communiquée  par  H. 
Fabre>  notaire»  et  mon  collègue  è  l'académie  de 
Clermont.  —  Inédite. 

41  IX.  La  même  sans  légende.  Au  revers,  le  fer 
de  lance  »  en  forme  de  fleur  de  lys  »  est  remplacé 
par  un  cercle  de  globules. 

EL.  Orcines.  —  Cab.  de  M.  Ledru.  —  Inédite. 
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42  X.  (1)  Une  cigogoe  déchirant  un  serpent  ;  dlau 
le  champ  CA. 

1^.  Cberal  libre. 

AV*  PioDSat.  —  Musée  de  Guéret. 

43  Xr.  (PI.  Il ,  24.)  CAS.  Tête  îraberbe ,  tournée 
à  gauche  ;  chevelure  formée  de  deux  rangées  de 
boucleSy  séparées  par  un  mince  bandeau.  Grènetis. 

^|.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus ,  une 
lyre  ;  au-dessous ,  un  quatre-feuilles ,  ou  fleur  à 
quatre  pétales ,  avec  un  globule  central. 

EL.  Diamètre  :  20  millim.  Poids  :  gram.  7,20. 

Orcines.  — Cab.  de  M.  Rochette  de  Lempdes. 
—  Inédite. 

44  Xll.  Tête  d'Apol.,  tournée  à  gauche.  Grènetis. 
1^.  Une  lyre  répétée  au-dessus  et  au-dessous  du 

cheval  galopant  à  gauche. 

AV.  Diam.  :  20  millim.  Poids  :  7  gr.  50  c.  et 
55  centigr. ,  pour  une  médaille  de  Chevenet  (2). 

45  XIII.  (3)  Une  lyre. 
1^.  Cheval  libre. 

AV.  Pionsat.  —  Musée  de  Guéret. 

46  XIV.  (PI.  II ,  24 6*5.)  Tète  imberbe,  tournée 


(i)  BuU,  delà  Soc,  des  sciences  nal,  eUarch,  de  la  Creuse , 
tome  II ,  page  115. 

(2)  Bévue  nundsm,  y  1857  ,  page  451. 

(5)  Bull,  de  la  Creuse .  tome  II ,  page  115. 
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à  gauche;  cheveittre  boaolée;  LesimèdM  inié» 
rieores  tombent  en  esses  sur  le  cov,  q«i  est  orné 
d'un  torques  gautoîs. 

i^.  Cheval  en  course»  &  gauche*  Au-dessous, 
une  lyre  ;  ao-dessua  »  le  symbole  ^tit  Leiewel  a 
désigné  sous  le  nom  de  guidon  carré  ;  la  croiadte 
est  isolée  au  milieu  du  quadrilatère ,  et  obacone 
de  ses  branches  eat  terminée  par  un  renflemeat. 

BL.  Diamètre  :  t9  millim.  Poids  :  gram.  7,40. 

Orcines.  —  BibKoth.  de  la  ville  de  Clennbnt. 
—  Inédite. 

47     XV.  (i)  Une  étoile  au  droit. 
b|.  Cheval  libre. 
AV.  Pionsat.  —  Musée  de  Guère! . 

4$     XVI.  (2)  Tète  d'Apollon  à  gauche. 

1^.  Cheval  libre  et  deux  mains  placées  dans  le 
champ. 

AV.  Musée  do  Guéret. 

49  XVII.  Tête  imberbe,  tournée  a  gauche.  Grè- 
netis. 

^.  Cheval  galopant  à  droite.  Au-dessus,  un 
oiseau  les  ailes  éployées ,  regardant  è  droite. 

EL.  Diamètre  :  20  millimètres. 

Orcines.  —  Cabinet  de  M.  Lar^.  —  Inédite. 


(I)  BuU.  dv  la  Creuse ,  lom.  Il ,  pag.  115. 
(î)  idem ,  pag.  46. 
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50  XVIII.  Tète  d'Apollon ,  touraée  à  gaiiehe. 

i^.  Cbeval  galopant  i  gasche.  A»-de89Q8  »  un 
oiseau  les  ailes  éployées ,  dont  une  partie  seule- 
mfiBl  se  trouve  reproduite  sur  le  (laoo  ;  au«-dessous, 
cretx  cantoDuée  de  quatre  points  et  inscrite  dans 
UB  cercle. 

AV.  Diamètre  :  18  millimètres.  Poids  :  6  gram. 

Cette  médaille  est  6gurée  dans  Tatlae  de  Lelewél, 
PI.  VI I  4»  sans  indication  de  provenance  m  d'attribu- 
tion. A  cause  de  son  faciès,  évidemment  arverne  »  j'ai 
cru  devoir  la  joindre  à  la  série  de  nos  statères  avec 
lesquels  elle  a  la  plus  grande  analogie. 

51  XIX.  (PI.  II ,  25  ,  26.)  Tête  imberbe ,  laurée, 
tournée  à  gauche.  Grènetis. 

af.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  au-^lessus ,  une 
tige  verticale,  coupée  inférieurement  par  deux 
traits  horizontaux,  et  se  terminant  par  trois  volutes 
ou  annelets  qui  représentent  Textrémité  d'une 
branche  de  feuillage»  d'une  branche  de  baies,  sui- 
vant Teipression  consacrée;  auniessons  du  cheval^ 
trois  S  réunies  en  un  seul  symbole ,  et  formant 
un  treskèle. 

EL.  Diamètre  :  20  millim»  Epaisseur  :  3  millim. 
Poids  :  7  gr.  40  centigr. 

Deux  exemplaires  dont  Tua  m'a  été  cédé  comme 
provenant  de  la  découverte  dePionsat,  et  l'autre 
des  environs  d'Issoire.  —  Inédite. 

J2    XX.  (PI.  Il ,  27 ,  28.)  Tète  imberbe ,  louroé 
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à  gauche  ;  chevelare  disposée  en  deui  rangées  de 
touffes  papillotées  (expression  que  jVmpninte  au 
vocabulaire  de  Leiewel ,  parce  qu'elle  caractérise 
assez  bien  la  coiffure  que  je  décris).  Grènetis. 

b|.  Cheval  galopant  à  ganche  ;  au-dessus ,  partie 
inférieure  d'une  enseigne ,  semblable  à  celle  qai 
est  représentée  au  revers  de  la  pièce  précédente; 
an-dessous,  roue  à  quatre  rayons.  Grènetis. 

EL.  Diamètre  :  20  millim.  Epaisseur  :  2  roillim. 
1/2.  Poids  :  7  gr.  50  centigr. 

Orcines.  — Cab.de  la  biblioth.  doClermont, 
de  M.  Mathieu  et  de  M.  Bochette  de  Leropdes. 
—  Inédite. 

Le»  branches  de  baies  et  la  roue  du  revers  des  nu- 
méros XIX  et  XX,  établissent  une  certaine  analogie 
entre  ces  pièces  et  des  médailles  que  M.  de  la  Saussaie 
attribue  aux  Cambiovicenses  (Rev.  numism,,  ann.  1836}. 
Nous  avons  vu  (Introduction,  pag.  248.)  que  d'autres 
variétés  de  ces  médailles ,  avec  le  symbole  du  glaive, 
découvertes  également  dans  le  Berry ,  étaient  sem- 
blables à  celles  que  Ton  frappait  avec  un  des  coins 
trouvés  à  Corent ,  et  dont  M.  Mathieu  est  possesseur. 

A  l'exception  de  deux  cas  (  u^^  I  et  XIV.),  tous  les 
statères  d*Orcines  et  de  Pionsat ,  ainsi  que  les  deux 
ou  trois  analogues  provenant  de  localités  indétermi- 
nées, présentent  constamment  la  même  dimension 
(20  millimètres) ,  tandis  que  leur  poids  varie  de  7  gr. 
17  à  7  gr.  55  centigr.  Cette  différence,  qui  parait  forl 
étrange  au  premier  abord  ,  peut  s'expliquer  par  une 
circonstance  bien  simple.  L*alliage  de  ces  pièces ,  aigre 
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et  cassant ,  a  éclaté  aur  plusieurs  points ,  lors  de  la 
frappe.  Les  anfractuosités ,  les  retraits  angulaires, 
qui  se  sont  produits,  ont  dû  nécessairement  modifier 
le  poids  que  les  circonstances  fortuites  de  l'usure  ont 
encore  altéré.  Le  diamètre ,  se  mesurant  sur  les  par- 
ties normales  de  la  circonférence  du  flaon ,  est  resté 
toiiyours  le  méme^ 

Les  altérations  ayant  eu  pour  effet  de  diminuer  la 
matière  de  ces  statères ,  les  poids  les  plus  forts  appro* 
chent  davantage  du  poids  réel  que  Ton  peut  fixer,  sans 
crainte  d'une  trop  grande  erreur ,  à  7  gr.  60  centigr. 

8  IV. 

^Verg(mllaunu8 

(parent  et  lieutenant  de  Yercingétorix). 

53  I.  (1)  (PI.  II,  29.)  «RGA.  Buste  jeune,  im- 
berbe, couvert  d'un  paludamentum  ,  tourné  à 
gauche  ;  les  cheveui  sont  retenus  par  an  cordon 
perlé.  Grènelis. 

^.  Cheval  marchant  à  droite.  Au-dessus,  cercle 
formé  par  des  globules  et  entourant  un  {^lobule 
central.  Grènetis^ 

i£.  Diamètre:  16  millimètres. 

Celte  pièce,  d'un  bon  style,  se  trouve  assez 
communément  à  Gergovia  et  h  Corent.  MM.  Ay- 


(I)  Bouleroue,  ^.  —  Mionnet,  Chefs  gaulms ,  455.  —  Ducha- 
la)s,Ho3)  et  page  497. 
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mard  et  Faicoii ,  du  Poy ,  m  possèdent  dMcmi  un 
eiemplaire  trouvé  à  Saint-Paaiten. 

Bouteroue  a  donné  la  description  d*anc  médaille  de 
Vergasillauaus  en  argent*  Miomiet  et  Dodialaîs  n'in- 
diquent que  le  cuivre ,  et  je  n'ai  jainai#  vu  i^^te  pièce 
sur  un  autre  métal*  Duchalais  a  fait  remarquer  que 
la  tête  du  droit,  ressemblant  beaucoup  à  celle  du  din 
Némausui  représentée  sur  un  quinaire  de  Nimes,  pour- 
rait en  être  une  imitation* 


SI- 

CADURCI. 

Lucterius 

(chef  4es  Cadarci). 

54    I.  (1)(PL  UI,32*)LVX...(LXTIRH)S). 

Tête  nue,  imberbe,  mais  d'un  caractère  viril, 
tournée  à  droite  ;  la  caroncule  lacrymale ,  le  lobe 
ti  Toile  du  nez  sont  figurés  par  de»  gMniles. 
Grènetis. 

1^.  Cheval  marchant  à  droite;  au-dessus,  ddc 
enseigne  militaire  semblable  aux  enseignes  ro- 


<l)  MioADel,  Chefi  gautms,  ao  79.  *-*  Cbaëae  4t  Cnsaties, 
lt«v. nfONMiN. , «on.  184^),  pas.  335.  ~  Dackalais,  Cmtmi.  u*». 
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roaifles^  et  cpie  Dochalaiê  décrii  mnii  :  enseigne 
formée  d'une  hache  terminée  par  an  bouton  ou 
une  couronne  t  et  traversée  par  un  trait  horizon- 
tal que  surroonteat  deux  objets ,  san»  doute  deux 
palmes.  Grènetis  an  pourtour. 

JE.  Diamètre  :  16  millimètres. 

Corent.  —  Cabinet  de  M.  Aug.  Chassaing. 

55  II.  (1)  (PI.  III ,  33.}  Tête  de  femme  (Diane) , 
tournée  à  gauche;  les  cheveux  sont  réunis  au- 
dessus  du  front  et  de  Toreille  en  un  bandeau  formé 
de  deav  tresse»  t  su  sommet  de  la  tête ,  on  crois- 
sant entouré  d'un  demi-cercle.  Grènetis. 

ly.  LVC.  Dans  le  champ,  un  guerrier  debout 
dont  le  visage ,  vu  aux  trois  quarts ,  est  tourné 
à  droite  ;  il  est  vêtu  du  sagum  ;  sa  main  gauche 
est  appuyée  sur  le  bouclier  long  des  Gaulois  ; 
de  la  droite ,  il  tient  une  enseigne  militaire  à  la- 
quelle on  sanglier  est  appendu. 

AR.  Diamètre  :  14  raillim»  Poids  :  1  gr.  69  c. 

Cabinet  de  M.  Ledru. 

Ha  description  a  été  faite,  comme  celle  que  M.  de 
la  Saussaye  a  donnée  de  la  même  pièce,  d  après  la  mé- 
daille qui  appartient  à  M.  Ledru.  M.  de  la  Saussaie  a 
lu  la  légende  LVCI.  Je  crois  ne  pas  me  tromper  en 
assurant  qu*il  y  a  seulement  LVC. 


(4)  Rev,  mtnmm. ,  tom.  V  y  PI.  XV,  i.  —  Chaduc de€raaaDit.^ 
ftet.  dv9  wvhM*  dumidi,  -*  Lelewel ,  Typegauiaiê ,  pi.  IX ,  •17# 
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M.  de  la  Saussaye  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait 
rapporté  cette  médaille  à  Luctérius.  Jo  n'ai  pas  besoin 
de  faire  remarquer  combien  elle  diffère  de  la  pièce 
précédente  dont  l'attribution  à  ce  chef  parait  incon- 
testable. En  revanche,  elle  a  une  grande  analogie 
avec  les  pièces  d'Epasnactus ,  et  plus  encore  avec 
celles  de  Yegotalus ,  dont  elle  ne  serait  qu'une  imita- 
tion d'après  la  remarque  de  M.  de  la  Saussaye  (1). 

* 

Vegotalus 

(chef  incoDDu  des  Ctdurei). 

56     III.  (2)  (PI.  III ,  34.)  Télé  de  femme  (Vénas), 
tournée  à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 

Bj.  VIIOriAL.  VIirOTAL.  VïiroTALo  (3). 
Guerrier  debout,  de  face,  vêtu  du  sagom;  d'une 
main  ,  il  tient  un  bouclier  de  forme  ovale ,  armé 
d'un  umbo  et  appuyé  k  terre  ;  de  l'autre ,  une 
lance.  Un  sanglier ,  dont  les  pieds  reposent  sur  un 
traita  et  qui  a  la  tête  en  bas,  est  appuyé  contre  la 
lance.  Grènetis. 


(1)  Revue  numism. ,  tome  V ,  pag.  254  el  suiv. 

(2)  Bouteroue,  no  54.  '^  Pelleria,  pag.  33  et  PI.  V,  8.  —  Mioa- 
net,  Chefs  gaulois ,  corps  d*ouvr.,  n« 435;  supplém.,  n«  105.  — 
JI.  de  la  Saussaye,  Revue  numism,  y  tome  I,  pi.  VIII  et  IV,  pag.  517. 
—  Leiewel ,  Type  gaulois ,  pi.  VI  ,20.  —  Ducbalais ,  Catalogue 
arv.inCf  6. 

(3)  M.  A.  de  Longperrier  possède  une  de  ces  médailles  sur  la* 
quelle  on  lit  VIIPOTÂL.  Le  même  savant  a  lu  Veroial  dans  om 
inscription  tracée  à  la  main  à  Pompeï  et  Virioial  en  télé  d'me  liste 
de  gladiateurs  (Revue  numisiu,,  nouvelle  série,  n«  9,  p.  73  etsaiv.). 
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AR.  Diamètre  :  16  millirn.  Poids  :  1  gr.  90  c. 
Cab.  de  M.  Mathieu. 

Si  la  médaille  n®  56  est  regardée  comme  définiti- 
vement acquise  à  Luctérius ,  celle  de  Vegotal  «  qui  a 
avec  elle  une  si  grande  ressemblance ,  doit ,  de  toute 
nécessité,  être  attribuée  à  un  chef  des  Cadurci. 

Lelewel  (1]  a  reconnu  une  enseigne  dans  la  lance 
portée  par  les  guerriers  sur  les  deux  pièces  précé- 
dentes. Cette  opinion  parait  fondée,  surtout  si  on 
compare  ces  médailles  avec  celles  de  Dubnorix  et  de 
Litavicus,  chefs  des  Eduens. 

Divona, 

57  IV.  (2)  AEioTN.  Tête  avec  un  torques  ou  col- 
lier gaulois. 

b|.  aei V ...  Cheval  en  course;  dessous,  un 
sanglier  (Chaud,  de  Crazannes). 

58  V.  (5)  AEiOTiN.  Tête  jeune,  imberbe,  ressem- 
blant à  celle  d'Ëmporinm  ,  tournée  à  gauche  ;  ses 
cheveux  sont  touffus  et  séparés  en  quatre  boucles  ; 

.  son  cou  est  orné  d'un  torques  gaulois. 

b|.  Cheval  courant  à  droite;  an-dessous,  un 
dauphin.  Grènetis  au  pourtour. 
JE.  Diamètre:  15  millimètres. 


(i)  Type  gaulois,  pag.  153  et  suiv.,  §  69. 

(2)  Revue  nwmm. ,  ann.  1841 ,  pag.  166-470;  ann.  4845, 
pdf.  335. 

(3)  Mionnei ,  Cheft  gaulois ,  n»  45.  —  Duchalais,  Catalogue , 
d4 ,  pag.  43  et  4:28. 

Jmn  1857,  18 
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59  VI.  (1)  AHiOY.  Têle  tournée  è  droite. 

1^.  Cheval  galopant  à  gauche  ;  au-dessous  e  et 
trois  points  ;  au-^dessus  e. 
M.  Diamètre  :  14  millimètres. 

§11. 

ARVERNJ. 

Epasnaclus. 

60  I.  (2)  (PI.  III ,  35.)  EPAD.  Buste  jeune ,  im- 
berbe ,  casqué ,  tourné  à  droite  ;  une  crista  orne 
le  casque,  qui  est  lauré;  trois  tresses  de  chereux 
s'en  échappent;  les  épaules  sont  couvertes  d'an 
paludamentum  ^^  retenu  sur  Tépaule  par  une  fi- 
bule. 

1^.  Guerrier  debout ,  regardant  à  gauche*  Ce 
personnage ,  dont  le  vêtement ,  serré  par  une  cein- 
ture, se  termine  à  la  naissance  des  cuisses,  tient 
de  la  main  droite  une  enseigne  militaire ,  mnnie 
de  deux  ailes  ;  de  la  gauche ,  il  porte  un  boncKer 
rond  et  une  lance.  Son  épée ,  soutenue  par  nn 
ceinturon  passé  sur  Tépaule  droite,  paraU  d^- 


(I)  Notice  de  la  coll.  Rouss.,  par  de  Longperrier,  pag.  1  eli 
<3)  Peilerin ,  tom.  1,1^.  —  Nionnel,  tom.  I ,  Chefr  fjauhit, 
nos  53  et  64,  suppl  «  no  6S.  -*  M.  de  la  Sanssaye ,  Revue  mmim.t 
ann.  1857,  pag.  SUS.  —  Lelewe) ,  Tyj^e  gaulois,  pi.  VI ,  il- 
Dnchalais ,  Catalogue ,  I. 
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rière  le  bouclier,  son  casqae  orné  d'une  crista  est 
placé  dans  le  champ.  Grènetis. 

AR.  Diamètre  :  15  milltm.  Poids  :  1  gr.  90  c. 

JE.  Diamètre  :  1?  millimètres. 

Très^ommunes ,  en  bronze  »  à  Gergovia  et  à 
Corent.  J'en  ai  trouvé  un  exemplaire  à  Clermont^ 
sur  l'emplacement  d'un  cimetière  gallo-romain  » 
où  abondent  des  monnaies  du  Bas -Empire  et 
surtout  celles  qui  sont  à  l'eflGgie  de  Constantin. 
M.  Bretagne  a  dans  sa  collection  deux  exemplaires 
trouvé»  à  Saînt^^Paulien  (Haute-Loîre). 

L'arveme  Epasnactus  est  toujours  nommô  Epasnac- 
tus  dans  les  textes.  Pour  lever  la  difficulté  que  pour- 
rait faire  naître  la  légende  EPÂD ,  voici  comment 
s'exprime  Duchalais  :  a  Le  D,  le  R  et  le  S,  permutent 
souvent  les  uns  avec  les  autres.  Sur  quelques  inscrip- 
tions du  vieil  Evreux ,  on  voit  figurer  dans  certains 
noms  gankMS  un  D  barré,  qui  avait  certainement  une 
icaleur  diCférente  de  celle  du  D  ordinaire.  Cette  valeur 
doit.étre  analogue  ft  celledu  D  barré  des  Anglo-Saxons, 
que  les  Anglais  transcrivent  par  TU ,  double  consonne 
qui  exprime  un  son  voisin  du  0  ou  û  grecs.  Les  Ro- 
mains n'avaient  pas  d*autre  caractère  que  TS  pour 
approcher  de  cette  articulation,  d  [Catalogue,  p.  2.) 

Duchalais  fait  également  remarquer  que  les  mon- 
naies d^Epasnactus  sont  copiées  sur  un  denier  de  la 
famille  Plœtoria ,  portant  la  légende  CESTf  ANUS.  SC. 
et  dont  la  divinité  du  droit,  suivant  M.  Lenormant, 
pourrait  bien  être  une  déesse  Pletura  ou  Pleioria , 
une  personnification  de  l'abondance.  Il  ajoute  que 
les  monnaies  de  Litavicus  présentent  comme  celles 
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d'Epasnactus  »  le  type  du  droit  des  deniers  de  la  fa- 
mille Plœtoria,  û  et,  dit-il,  cette  coïncidence  ûngu- 
lière  qui.rapproche  Epasnactus  de  LitaTÎcus,  est  bien 
digne  de  Gxer  l'attention  des  numismatistes ,  car  elle 
nous  prouve  d'une  manière  incontestable  que  ces  deux 
quinaires  sont  bien  contemporains;  que  ïEpad  et  le 
LitavicoSt  dont  elles  portent  le  nom,  sont  en  réaïté 
y  Epasnactus  aryerne,  et  le  Litavicus  éduen  dont  parle 
César  dans  ses  Commentaires ,  et  que  par  conséquent 
elles  ont  été  frappées  Tan  52avant  Jésus-Christ,  c'est  à- 
dire  à  l'époque  où,  chef  de  la  cavalerie  éduenne,  U- 
tavicus  refusait  de  combattre  avec  les  Romains,  et  oà. 
par  un  dernier  et  sublime  effort ,  la  daule  lentait  de 
secouer  le  joug  de  l'étranger....  Il  y  a  encore  un  point 
assez  curieux  à  noter  à  propos  des  quinaires  arvemes 
et  éduens.  C'est  que,  sur  l'un  comme  sur  l'autre,  le 
droit  seul  est  copié,  et  que  le  type  du  revers,  qui  est 
purement  national ,  représente  les  deux  chefs  eux- 
mêmes,  l'un  portant  l'enseigne  de  la  cayalerie,  l'autre 
à  pied.  »  (Idem ,  p.  426 ,  427  et  431.) 

61  11.  (PI.  36.)  Buste  ressemblant  an  précédent, 
mais  non  casqué  ;  la  Ggure  est  tournée  à  droite; 
les  cheveux  forment  deux  rangées  de  mèrhes,  sé- 
parées par  un  mince  bandeau;  les  supérieures  sont 
redressées  ;  les  inférieures ,  contournées  en  S,  re- 
tombent sur  le  front ,  la  tempe  et  la  nuque.  Tor- 
ques et  paludamentum  retenu  sur  l'épaale  par  une 
fibule.  Au-devant  du  coo ,  un  S.  Rebord  saillant, 
en  partie  efface ,  au  pourtour. 

b|.  '^PAD.  Dans  le  champ  un  cavalier  galopant 
i  droite  et  à  fond  de  train,  ayant  un  vêtement 
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flottant  derrière  la  tête.  A  l'exergue ,  la  légende 
est  séparée  da  champ  par  un  trait. 

AR.  Diamètre  :  18  millim.  Poids  :  2  gr.  10  c. 
Inédite. 

Cette  pièce 'est  intéressante  en  ce  qu*elle  constitue 
le  passage  entre  les  pièces  certaines  d'Epasnactns  et 
les  suivantes  qui  sont  au  type  dos  dioscures  et  qu  on 
lui  a  contestée».  Ce  qui  reste  de  la  première  lettre 
semble  indiquer  l'E  des  pièces  portant  im  guerrier  à 
pied,  plutôt  que  TH  de  celles  où  il  est  à  cheval. 

62  lU.  (1)  (PL  m,  37  et37  bis.)  CLCHDV.  BRI. 
Tête  nue,  imberbe,  tournée  à  droite  ;  deux  rangées 
de  cheveux  bouclés.  Derrière,  un  pentagone.  Grè- 
oetis  au  pourtour. 

Bj.  IIPÂD  à  l'exergue,  qui  est  séparé  du  champ 
par  un  trait  Dans  le  champ  »  un  cavalier  armé 
d 'une  lance,  coifTé  d'un  piléus  et  galopant  à  droite  ; 
derrière  lui,  un  vêtement  pointu  et  flottant,  qui 
parait  se  détacher  du  piléus.  Au-dessous  du  cheval, 
^^è«^.  Grènetis. 

JE.  Diamètre  :  1 8  miUimètres« 

Gergovia  et  Corent. 

Je  possède  un  exemplaire  en  plomb ,  frappé  sur 
Je  revers  seulement. 

La  légende  CICUDV.  BRI  reste  encore  inexpliquée 
malgré  toutes  les  suppositions  qui  ont  été  faites  à  ce 


(1^  l^lionnet,  Chefs  gaulois  y  suppl.  n^  23.  —  Duchalais ,  tt. 
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flujet.Un  point  JncontestaUemeiit  placé  entreCICHD  V 
et  BRI,  indique  que  cette  l^ende  se  conpoee  de  deux 
mots. 

Différant  des  autres  monnaies  arvemes,  celle-d 
porte  le  nom  du  chef  au  revers.  Faudrait-il  en  in- 
duire que  la  légende  du  droit  est  un  nom  de  localité, 
ou  une  qualification  d'Epasnaetos  lui-même? 

Donnamtis 

(chef  arverne  inconna). 

63  IV.  (PI.  III,  38.)  DONNAM.  Tête  nue ,  im- 
berbe f  à  gauche  ;*  deux  rangées  de  cheveux  bon- 
clés.  Derrière,  un  globule  dans  un  cercle.  Gré- 
netis  au  pourtour. 

.  b|.  Revers  semblable  à  celui  de  la  médaille 
d'Epasnactus  au  type  du  dioscure  (n®  précédent) , 
moins  la  légende.  Le  cavalier ,  au  h*eu  de  brandir 
une  lance ,  tient  les  rênes  de  la  main  droite.  Der- 
rière la  tête,  la  draperie  flottante  étant  plus 
éloignée  du  piléus ,  pourrait  être ,  à  la  rigueur , 
prise  pour  une  enseigne. 

M.  Diamètre  :  17  millimètres. 

Gergovia  et  Corent.  —  Inédite. 

Bridus 

(chef  inoertaio  dt  rAufcrgne). 

64  V.  (1)  (PI.  H,  39.)  BRICIOS,  ou  BRIGIOS. 

{{)  Miooaet ,  Incertaines  dis  Gaules ,  soppL,  I,  p.  153.  —  fier. 
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Tête  nae ,  imberbe ,  tournée  &  gauche  ;  la  che- 
velure est  formée  de  dent  rangées  de  boucles  on- 
doyanteSy  dont  les  inférieures ,  en  forme  de-c^, 
tombent  sur  le  visage  et  sur  le  cou ,  qui  est  orné 
d'un  torques.  Grènetis  au  pourtour. 

1^.  Cavalier  tenant  les  rênes  et  galopant  adroite; 
sa  tête  est  surmontée  d'une  coiffure  d'où  s'échappe 
en  arrière  une  flamme  pointue.  Grènetis. 

M.  Diamètre  :  18  milhmètres. 

Gergovfa  et  Corent. 

J'en  ai  vu  un  exemplaire  dans  la  collection  de 
M.  Bretagne 9  provenant  de  St-Paulien  (Haute- 
Loire). 

M.  de  Lagoy  a  lu  BRIGIOS ,  et  attribue  ces  pièces 
à  BriffioÉum,  localité  indiquée  par  la  carte  de  Peu- 
tinger,  sur  la  route  deMedioianum  Suntomim,  Saintes, 
à  Limonum ,  Poitiers.  La  seule  raison  de  cette  attri- 
bution parait  se  trouver  dans  la  ressemblance  des 
deux  noms.  Quelle  que  soit  l'autorité  de  M.  de  Lagoy, 
en  ces  sortes  de  matières ,  il  me  semble  qu'il  y  a  plus 
de  probabilités  en  faveur  de  notre  manière  de  voir. 
Nous  savons,  pour  TAuv^^gne  du  moins,  que  les  lé- 
gendes du  droit  s'appliquent  presque  exclusivement  à 
des  noms  de  chefs.  D'un  autre  côté,  ces  médailles  sont 
assez  communes  à  Gergovia  et  à  Corent ,  et  leurs  affi- 
nités avec  les  monnaies  d'Epaanactus  au  type  du  dios- 
cure  ne  peuvent  être  méconnues.  Comme  ces  dernières, 


numism.y  aon.  1858 ,  p.  141  et  142.  —  Gravée  dans  le  recueiFdc 
planches  de  M.  Tochon  d'Annecy.  —  Lelewel ,  pi.  VI! ,  I. 


(  280  ) 

qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  cerlaiiieê  mon- 
naies de  Nimes  (1)  »  les  iHronzes  de  Brigios  oot  un  air 
de  famille  très-marqué  avec  des  médailles  attribuées 
aux  Volées  Tectosages  (2),  peuples  également  situés 
sur  les  confins  de  la  domination  arverne.  Il  faut  donc, 
de  toute  nécessité ,  reconnaître  que  les  pièces  de  Bri- 
gius  ont  plutôt  une  physionomie  méridionale  que  le 
type  des  pièces  frappées  dans  le  Poitou. 


IBtlTATIOV  DB8  MOHVAIS8  DS  MABSXHAB. 

GADALI. 

65  I.  (3)  (PI.  III,  40.)  Tête  imberbe ,  entourée 
d'uo  diadème,  d'où  s'échappent  de  longs  cheveox, 
et  tournée  à  droite  ;  le  cou  est  orné  d'un  torques. 
Derrière ,  ^^  retourné.  Grènetis. 

b|.  CâBÂLLOS.  Âne  ou  mulet,  sur  lequel  ou 
voit  les  traces  d'un  bAt,  marchant  à  gauche  ;  ses 
pieds  reposent  sur  un  trait  qui  sépare  le  cbamp 
de  Texergue. 


(1)  Monnaies  à  la  légende  NEMAY  et  au  type  da  diosenre^  ayant 
au  droit ,  d'après  M.  de  la  Saussaye ,  la  léle  du  dleo  Nemaasas 
(Duchalais ,  n<»  353  et  25i). 

(2)  ANDOB-CARMANO  (Duchalais,  n«*  205  à  297). 

(3)  Boulcroue,  n«  iO.  —  Mionnel,  n»  203.  —  Duchalais,  d^  549. 
—  De  Lagoy ,  Revue  numism, ,  ann.  1855 ,  p.  335* 
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A.  Diamètre  :  17  millimètres^ 
Cabinet  de  M.  Aymard. 

Des  lectures  incomplètes  ont  fait  donner  cette  mé- 
daille tantôt  à  Avallon ,  tantôt  à  Chalon-sur-Saône. 
Au  milieu  de  ces  incertitudes,  je  me  suis  cru  auto- 
risé à  en  présenter  une  nouvelle  attribution,  qui  me 
parait  plus  fondée.  J*ai  énuméré  dans  Tintroduction 
les  principales  raisons  sur  lesquelles  j'appuie  cette 
manière  de  voir.  Je  ne  puis  qu'y  renvoyer  le  lecteur. 

SU- 
MÉDAILLES  COULÉES. 

66  II.  (1)  (PI.  m,  41.)  Tête  è  gauche;  la  coif- 
fure,  formée  par  un  bourrelet  cylindrique,  est 
séparée  de  la  face  par  un  trait  qoi  aboutit  au  som- 
met d'un  triangle.  Surquelques  pièces,  ce  triangle, 
divisé  par  une  ligne  horizontale,  pourrait  être  pris 
pour  un  A.  Cordon  au  pourtour. 

b|.  Cheval  à  gauche;  les  jambes  de  devant  sont 
pliées.  La  queue  est  relevée  en  forme  de  ç^.  Cor- 
don au  pourtour. 

Diamètre  :  20  millimètres. 

Gergovia. 

On  doit  se  rappeler  que  les  médailles  en  polin,  ana- 
Ic^ues  à  celle-ci,  sont  peu  applicables  à  des  localités 
déterminées.  Elles  sont  [des  imitations,  faîtes  eu  plu- 


(l)iltfiicnMmf*m.,  ann.  1858.  pa?.  \^  elsuW.,?l.  l,  ». 


\ 
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rieurs  lieux  et  empreintes  d'une  physionomie  mérî- 
diooale,  de  pièces  frappées  en  divenes  ooskées  ou 
au  nom  de  chefs  différents ,  mais  principatement  des 
monnaies  de  Marseille  au  type  du  taureau  comupète, 
ainsi  que  de  celles  du  chef  gaulois  Togirix.  Nous  ne 
présentons  la  médaille  inscrite  sous  le  n*  11  qu'à  titre 
de  spécimen  de  ces  médailles  coulées,  celle-ci  rappe- 
lant dans  sa  fabrique  grossière  le  type  ordinaire  des 
monnaies  des  A r verni ,  et  pouvant,  à  cause  de  sa  pré- 
sence fréquente,  soit  à  Gergovia ,  soit  à  Corent ,  être 
regardée  comme  ayant  été  fabriquée  par  ce  peuple. 
Voir  rintroduction,  pag.  246,  et  dans  la  Rewe  mt^ 
nUimatique,  les  mémoires  de  MM.  de  la  Saussaye, 
Grille  et  Bartliélemy  >  au  sujet  de  cet  ordre  de  mon- 
naies gauloises. 


APPENDICE. 

I. 
TYPE  DU  LOUP  OU  DU  RENARD. 

67  I.  (PI.  III,  42.)  Tête  imberbe,  tournée  è 
gauche. 

i^.  Renard ,  dont  la  queue  est  contooniée  en  S, 
courant  à  gauche. 

68  11.  (PL  m,  43.)  Tète  à  gouche. 

1^.  Renard  courant  à  gauche.  Au-dessus,  un 
cercle;  au-dessous,  un  cercle  plos  grand,  divisé 
par  plusieurs  rayons  partant  d*un  globule  central. 
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69  111.  (PI.  111,  44.)  Renard  tourné  à  gtiiefae; 
sa  ijaefje  »  qnî  est  relevée ,  se  termine  par  un  trait 
horizontal. 

^.  Un  autre  animal,  également  tourné  à  gauche, 
et  dans  lequel  on  croit  reconnaître  un  cheval. 

70  IV.  (P).  111 ,  45.)  Animal  à  gauche ,  tournant 
la  t^e  en  arrière. 

14.  Renard  (probablement)  debout  et  tourné  à 
gauche  ;  la  queue ,  relevée ,  est  terminée  par  deux 
traits  horizontaux  dirigés  vers  la  tête  de  l'animal. 

Toetes  ces  médailles ,  communes  à  Gergovia  et 
surtout  à  Corent  »  sont  en  bronze.  Elles  sont  géné- 
ralement frustes 9  épaisses»  globuleuses  et  d*une 
fabrique  barbare.  Leur  diamètre  varie  de  11  à 
12  millimètres.  Je  les  crois  inédites. 

H. 

MÉDAILLES  D'UN  PETIT  MODULE , 

EN  OR  ET  EN  ÂROBNT. 

71  1.  (PI.  111 ,  46.)  Tête  imberbe ,  laurée  ,  tour- 
née à  gauche.  Grènetis  au  pourtour. 

1^.  Cheval  galopant  i  gauche  ;  au-dessus ,  une 
branche  de  baies  ;  au-dessous ,  un  quatre-feuilles 
et  un  objet  conique  qui  ressemble  à  un  fruit  de 
conifère. 

AV.  Diamètre  :  12  millim.  Poids  :  1  gr.  90  c. 
Corent.  Cabinet  de  M.  Chabrol. 
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72  II.  (PI.  m,  48.)  Figui-e  imberbe,  tournée  à 
gauche;  chevelure  bouclée. 

1^.  Cheval  libre  galopant  à  droite;  au-dessous  un 
objet  conique ,  analogue  à  celui  que  présente  le  re- 
vers de  la  pièce  précédente,  mais  plus  alloagé  dans 
celle-ci.  On  pourrait  croire qu*on  a  voulu  Bgurer  un 
épi  de  bléy  placé  verticalement,  et  entouré  de  traits 
linéaires,  indiquant  sans  doute  des  tiges  flexueuses. 

AR.  Diamètre  :  10  millim.  Poids  :  gram.  0,70. 

Corent  ou  Gcrgovia.  —  Cabinet  de  M.  Mathieu. 

73  m.  (PI.  ni ,  47.)  Tête  nue  et  imberbe^  tour- 
née à  gauche. 

B}.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus  et  au- 
dessous  ,  un  globule  enfermé  dans  un  cercle  de 
globules. 

AV.  Diamètre  :  12  millimètres.  Poids  :  2  gram. 

Corent.   -  Cabinet  de  M.  Chabrol. 

74  IV.  (PI.  m,  49.)  Tête  imberbe,  à  gauche. 
Grènetis. 

1^.  Cheval  galopante  gauche.  Au-dessus,  ^ 
incomplet,  qui  se  détache  de  la  tête  du  cheval; 
uu^cssous,  roue  à  quatre  rayons. 

AR.  Diamètre  :  10  millim.  Poids  :  gram.  0,50. 

Cabinet  de  M.  Chabrol. 

Tout  me  porte  à  croire  que  ces  pièces  sont  rares  et 
inédites.  En  les  attribuant  aux  Arvernes ,  je  pense 
qu'on  doit  les  comprendre  parmi  les  monnaies  de  la 
deuxième  période ,  antérieure  à  la  guerre  de  Tindé- 
pendancc. 


L, 
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rn. 

MONNAIES  D'ALLIANCE. 

75  I.  Tête  imberbe,  tournée  à  droite.  Grènetis. 
1^.  Cheval  galopant  à  droite.  Au-dessus ,  un 

chien  ou  un  loup  tourné  dans  le  même  sens. 
AR.  Diamètre  :  12  millimètres.  Poids  :  2  gram. 
Flaon  épais.  Fabrique  très- barbare. 
Gergovia . 

76  II.  (PI.  Il,  30.)  Tête  imberbe,  tournée  à 
gauche  ;  chevelure  formée ,  tantôt  de  boucles  on- 
doyantes, tantôt  de  touiïes  à  lignes  serrées  et 
concentriques.  Le  cou  est  orné  d'un  torques.  Grè- 
netis. 

i^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus,  croi\ 
enfermée  dans  un  cercle  de  globules  ;  au-dessous, 
oiseau  marchant  à  gauche. 

AR.  Diamètre  :  12,  14  et  15  millim.  Poids 
variant  de  1  gr.  90  c.  à  2  gr.  10  c. 

Deux  variétés. 

77  III.  (PI.  II,  31.)  Tête  imberbe,  tournée  à 
gauche  :  chevelure  formée  par  de  grands  traits  en 
cercles,  en  spirales.  Torques.  Grènetis. 

]^.  Cheval  galopant  à  gauche.  Au-dessus ,  ^^ 
uni  à  la  tête  du  cheval  :  au-dessous ,  un  sus  mar- 
chant à  gauche. 

AR.  Diamètre  :  16  millim.  Poids  :  2  gr.  30  c. 
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Plosieim  exemplaires.  Cab.  de  MM.  Ledni, 
Mathieo  et  de  b  bibliothèque  de  Clennoot.  J*ai 
possède  UQ  exemplaire  trouvé  à  Corent. 

78     lY.  Tète  casquée ,  à  gauche.  Grénetis. 

w^.  Cheral  à  longues  oreilles  redressées,  galopaut 
à  droite.  Au-dessus,  croix  caotoonée  de  globdes 
et  dont  les  branches  sont  également  terminées  par 
des  globules  ;  an-dessous ,  un  sanglier  marchant 
i  droite.  Au  pourtour ,  grénetis  à  gros  grains. 

JE.  Diamètre  :  17  millimètres. 

Cabinet  de  M.  Chabrol. 

Ce  n*est  qu^arec  hésitation  que  j*ai  placé  les  piécei 
décrites  sous  les  n^  Il(  et  IV  au  nombredes  médailles 
d'alliance  entre  les  Arvernes  et  un  autre  peuple  de 
la  Gaule.  On  ne  peut  nier  l'analogie  qui  les  lie  aux 
médailles  attribuées  aux  Aulerei  Ebttrotiees  [1  ].  Mai6« 
d'une  part ,  elles  sont  assez  communes  à  Gergoria  et 
à  Corent ,  et ,  d'antre  part ,  il  m'a  paru  intéressant  de 
rapprocher,  parmi  les  médailles  trouTéesen  Aurergne, 
toutes  celles  qui  offrent  la  réunion  de  plusieurs  ani- 
maux. 


(1)  Voir  le  Catilogue  de  Doehaiais,  o»  369  ;  TAllas  de  Leiewel; 
pi.  VIII ,  13 ,  et  pi.  IX ,  1%  U  ;  la  Revue  «wnmm.,  I.  V.) 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planches  I  et  If.  —  imitations  grecques. 

Les  nos  1 ,  2 ,  3  et  4  ofrrenl  le  type  des  imitations  les 
plus  rapprochées  des  statères  macédoniens. 

Sons  les  n^^  5  à  18 ,  se  trouve  la  série  des  imitations 
libres.  Ces  médailles  provenant  de  Corent  et  de  Gergovia, 
appartiennent  généralement  à  une  époque  antérieure  à 
celle  des  aureus  d*Orcines  et  de  Pionsat ,  lesquels  sont 
compris  sous  les  nos  19  à  29.  A  la  suite  de  ces  aureus , 
on  a  représenté  le  vase  qui  renfermait  les  soixante-dix 
statères  de  la  découverte  d*Orcines. 

Les  médailles  inscrites  sous  le  n®*  10  et  KV,  ont  été  frap- 
pées par  un  chef  inconnu ,  Caleduos  ou  Caledurix,  Le 
dessin  d'un  troisième  revers  (10")  a  été  ajouté,  parce  qu'il 
offrait,  dans  son  entier,  le  symbole  placé  sous  le  cheval. 

Les  nos  11,  12,  13  et  14  gont  consacrés  à  des  mé- 
dailles que  Pellerin  et  Duchalaisont  attribuées  à  Pixti- 
lus,  chef  incertain  de  la  Lyonnaise,  et  que  nous  avons 
cru  devoir  revendiquer  pour  l'Auvergne.  Les  n®*  11 ,  12 
et  13  représentent  trois  médailles  de  notre  collection. 
Sur  ces  pièces,  ainsi  que  sur  celles  que  j'ai  vues  dans 
d'autres  cabinets,  le  coin  ayant  toujours  porté  irrégu- 
lièrement sur  le  flaon ,  la  légende  n'est  jamais  entière 
et  les  symboles  sont  souvent  incomplets.  En  réunissant 
les  caractères  épars  sur  les  diverses  médailles,  j'en  ai 
Tait  faire,  sous  le  n^  14,  une  représentation  idéale  qui 
les  réunit  tous. 

Les  nos  15  et  15  bis  offrent  l'exemple  fort  rare  de  mo- 
nogrammes sur  des  médailles  en  bronze  de  la  2^^  époque. 
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N®*  15, 16, 17  et  18  :  pièces  de  chefs  arverties  inconnus. 

Quant  aux  médailles  de  Vercingétorii  et  de  son  épo- 
que ,  j*en  ai  réuni ,  du  n^  19  au  n<>  29 ,  dix  types  sur  les 
vingt ,  qui  sont  décrits  dans  le  texte. 

NoH  9 ,  20  et  21  :  trois  variétés  de  la  médaille  è 
Vercingétorix  au  symbole  de  l'c^ ,  avec  ou  sans  légende. 

No  22.  Vercingétorix  au  symbole  du  croissant,  d'aprî'S 
un  dessin  do  U.  Léon  Rochette  de  Lempdes. 

Nos  23  et  24:  deus  variétés  de  Taureus  portant  b 
légende  CAS. 

No  24  bis.  Aureus  au  symbole  du  guidon  carré. 

Nos  25, 26,  27  et  28  :  Aureus  avec  la  branche  de  baies 
en  forme  d'enseigne. 

Enfin  4  les  ao»  30  et  31 ,  qui  présentent  l'assodatioD 
de  plusieurs  animaux ,  sont  considérés  comme  médailkâ 
d'alliance. 

Planche  HI. 

Nos  32  à  39.  Médailles  arv^ernes  d'imitation  ronuioe. 

Nos  40  et  41.  Idem,  d'imitation  massaliote. 

Sous  les  nos  42  à  45  se  trouvent  représentées  les  picffi? 
en  bronze  au  type  du  renard,  et  sous  les  qo  46  i  49  quel- 
ques variétés  des  médailles  en  or  ou. en  argent,  d*un  petit 
module,  que  Ton  trouve  principalement  à  Coreot,  et  qui 
m'ont  paru  devoir  être  jointes  à  la  liste  des  momiai^ 
arvernes. 
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pagDés  de  planches ,  les  formes  y  sont  si  variaUes « 
si  fugitives  y  les  auteurs  diiTèrent  tellement  d'opi* 
nion  entre  eux ,  que  les  mêmes  espèces ,  généra- 
lement mal  connues ,  y  ont'  reçu  une  multitude  de 
noms  diiïérents ,  et  que  les  dénominations  les  plus 
usitées  9  les  plus  anciennes ,  ne  sont  pas  toujours 
attribuées  par  tous  les  concbyliologistes  aui  mêmes 
espèces. 

Ayant  à  notre  disposition  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  complètes  collections  qui  aient  été  rassem- 
blées «  nous  Tavons  étudiée  minutieusement»  nous 
en  avons  classé  méthodiquement  les  nombreux  indi- 
vidus,  et  nous  en  avons  dressé  9  d'abord  poumons 
seul  et  pour  les  besoins  de  la  collection  conGée  à  nos 
soins  y  un  catalogue  méthodique ,  synonymique  et  cri- 
tique. Quelques  naturalistes  ont  pensé  que  la  publi- 
cation d'un  travail  fait  à  l'aide  d'une  collection  ausisi 
remarquable ,  et  qui  renferme  tous  les  types  de  Du- 
clos ,  pourrait  être  utile  à  la  science.  Nous  nous  som- 
mes empressé. de  satisfaire  leur  désir,  et»  en  livrant 
cet  opuscule  à  l'appréciation  des  concbyliologistes, 
nous  avons  cru  devoir  le  faire  précéder  d'an  résumé 
bibliographique  et  de  l'exposition  rapide  do  système 
que  BOUS  avons  adopté. 

IL 

L'histoire  bibliographique  du  genre  Oiiva  o^est 
pas  très-compliquée.  Quelques  lignes  snffiront  pour 
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iiritier  le  lecteur  dans  ce  qu'elle  oflre  de  plus  im- 
portant. 

Groupées  pour  la  première  fois  et  d'une  manière 
presque  irréprochable  par  Tillustre  Piton  de  Tourne- 
fort  dans  l'ouvrage  de  Gualtieri  Index  tesiarutn  con^ 
chyliorum^  en  1742 ,  les  Olives  furent  quelques 
temps  après  réunies  aux  Volutes  par  Linoceus ,  et  ce 
qui  est  pire  d'après  les  idé^  du  temps ,  mais  où  perce 
déjà  9  chez  ce  grand  naturaliste  »  Tidée  féconde  de  la 
variabilité  de  l'espèce ,  il  les  considéra  presque  toutes 
comme  simples  variétés  d'une  même  espèce  qu'il  dé- 
crivit et  caractérisa  sous  le  nom  de  Voluia  Oliva. 

Vers  la  même  époque  (1757)  »  Adanson ,  qui  le 
premier  se  servit  de  l'anatomie  des  mollusques  pour 
rétablissement  des  coupes  génériques ,  Adanson  les 
sépara  des  Volutes  ;  mais ,  par  une  erreur  presque 
égale  à  celle  de  Linnœus ,  ayant  négligé  l'étude  de 
l'animal  des  vraies  Olives ,  et  entraîné  par  une  vague 
ressemblance  des  coquilles ,  il  les  réunit  à  ses  porce- 
laines f  dénomination  rejetée  par  les  naturalistes  et 
synonyme  des  Marginella  de  Lamarck. 

Gmelin  ajouta  à  la  xin®  édition  du  systema  naturœ^ 
toujours  sous  le  nom  générique  de  Voluia  j  quelques 
nouvelles  espèces  &  celles  déjà  connues ,  mais  il  intro* 
duisit  une  multitude  d'erreurs  dans  la  nomenclature. 

Plus  tard  Bruguières ,  dans  VEncyclopédie  me7Ao- 
dique ,  sépara  enfin  ce  genre  de  toutes  les  espèces 
étrangères  qui  Tembarrassaient  »  et  le  caractérisa  net- 
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tement  sons  le  nom  à*Oliva,  adopté  par  presfae  tou 
les  naturalistes  modernes  (1). 

C'est  au  commencement  de  ce  siècle  (tSlO)  qoe 
Lamarck,  dons  les  Annales  du  Muséum  d\ibord»et 
plus  tard  dans  sa  monomentale  Histoire  naturelle  in 
animaux  sans  vertèbres  \  fit  connaître  un  asseï  grand 
nombre  d*OUva  »  et  mit  les  naturalistes  <or  la  voie  Je 
découvertes  nouvelles  par  ses  descriptions  exactes  et 
par  des  idées  philosophiques  d'une  immense  portée. 
Il  faut  ici  s'appesantir  un  peu  sur  l'influence  qu'i 
exercée  Lamarck. 

A  l'époque  où  écrivait  ce  grand  penseur,  lescolle^ 
tions  étaient  d'une  désespérante  pauvreté,  etlopi* 
nion  que  les  espèces  sont  étemelles ,  invariables, 
tellement  enracinée ,  que  les  naturalistes  ne  s'oeco- 
paient  des  variétés  et  des  rarta^ioiw  qu'à  titre  de  ca- 
riosités  puériles ,  et  qu'ils' ne  cherchaient  i  posséder 
que  les  plus  belles  ou  les  plus  singulières.  C'est  sa» 
doute  à  ceUe  pauvreté  des  collections ,  à  l'abseflce 
des  variétés  intermédiaires  et  au  silence  presque  ab- 
solu de  la  géographie  à  cette  époque»  qu'il  faut  at- 
tribuer une  grande  partie  des  erreurs  de  LamarcL 
On  a  perfectionné  sa  méthode  et  la  nomenciatnre. 
on  a  ajouté  des  espèces  nouvelles  à  celles  qu'il  avait 


(I)  MM.  SwainsoQetScliam3cherontvaioeinentteirié,daBse0 
derniers  temps ,  de  scinder  les  Olives.  Leurs  genres  a*oat  point éi^ 
adoptés. 
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(ait  conoattre  »  mais  personne  n'a  possédé  à  on  ovm 
bant  degré  que  lui  le  génie  de  l'ensemble  et  la  saga^ 
cité  des  détails. 

Lamarck  avait  deviné  le  principe  de  la  variabilité 
de  la  forme  animée  «  à  peine  soupçonné  avant  lui  ;  sa 
philosophie  zoologique  et  Timmorlelle  préface  de 
V histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  avait 
ouvert  un  nouveau  champ  à  la  pensée  humaine; 
Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  avec  une  force  pro- 
digieuse de  raisonnement  9  avait  formulé  la  loi  de 
Vunilé  de  plan  et  du  balancement  des  organes  t  et 
du  centre  de  la  vieille  Allemagne  la  poésie  de  Gaelbe 
avait  jeté  un  cri  prophétique  recueilli  dans  le  monde 
entier. 

La  pensée  des  maitres  avait  été  comprise.  Des  dis- 
ciples fervents  y  des  admirateurs  passionnés  de  ces 
hommes  illustres  ont  continué  religieusement  leurs 
travaux.  Les  collections  en  s'accroissant ,  en  prenant 
un  développement  plus  philosophiijue ,  plus  naturel , 
ont  permis  de  juger  avec  plus  de  sûreté  certains  points 
litigieux  delà  science.  La  géographie  des  êtres,  mal-* 
gré  la  lenteur  de  ses  progrès»  a  déjà  rendu  d'impor- 
tants services. 

Partisan  du  système  de  Lamarck  »  mais  naturaliste 
plus  zélé  que  sagace,  Duclos  »  après  avoir  rassemblé 
pendant  la  majeure  partie  de  sa  vie  d'immenses  ma- 
tériaux pour  la  publication  d*une  Histoire  naturelle 
qénitaie  et  particulière  de  tous  les  mollusques  t{- 
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tanU  et  foniles ,  DqcIos  donna ,  en  1 836 ,  les  figo* 
res  coloriées  et  une  liste  méthodiqae  des  espèces  du 
genre  Oliva. 

Cet  ouvrage ,  quoique  publié  sans  texte  descriptif^ 
sans  synonymie  et  sans  aucun  renseignement ,  eut  1^ 
mérite  d'appeler  Tattention  des  naturalistes  sur  uo 
groupe  adntiré  pour  sa  beauté ,  mais  dont  on  ignorai! 
la  richesse  à  cause  des  difficultés  qu*il  présente  pour  la 
détermination  des  espèces.  Duclos  y  rectiGa  quelques 
erreurs  de  Lamarck,  erreurs  dont  nous  avons  déjà  fait 
comprendre  l'origine,  mais  en  introduisit  dans  la  no- 
menclature de  moins  pardonnables  sous  tous  les 
rapports. 

A  peine  cette  publication  était-elle  terminée  que 
déjà  Duclos  9  sans  cesse  occupé  d'augmenter  le  nom- 
bre de  ses  espèces ,  se  préparait  à  donner  une  se- 
conde édition  de  sa  monographie  »  édition  corrigée  et 
augmentée.  Elle  fut  bientôt  publiée  par  M.  le  docteur 
Chenu,  sans  nom  d'auteur,  sous  le  titre  général 
A' lUùstralions  conchyliologiques  ^  cette  fois  avec  un 
texte  descriptif,  une  synonymie  fort  détaillée  dont 
nous  ignorons  la  valeur,  mais  avec  des  additions 
malheureuses  et  une  grande  négligence. 

M.  le  docteur  Chenu ,  scientifiquement  étranger  à 
cette  publication ,  aurait  dû  au  moins ,  chargé  qu'il 
était  de  la  direction  générale ,  se  préoccuper  de  la 
partie  matérielle  du  livre ,  et  ne  pas  laisser  figurer, 
sur  les  planches  d'un  ouvrage  aussi  luxueux,  plusieurs 
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noms  de  la  première  édition  rejetés  par  Dacl<^  de  la 
seconde  ^  comme  le  texte  le  constate. 

Ce  texte ,  d'ailleurs,  est  d'une  grande  médiocrité  ; 
mais  t  bon  ou  mauvais,  il  appartient  complètement  à 
Duclos ,  moins  sans  doute  les  négligences ,  et  le  nom 
de  M.  Chenu  ne  doit  être  cité  qu'à  côté  et  parallèle* 
ment  è  celui  de  l'éditeur. 

Après  les  illustrations  conchyliologiques  parurent , 
presque  en  même  temps ,  en  1850 ,  la  Monographie 
des  Olives  de  M.  Reeve ,  dans  Conchologia  iconica , 
et  la  liste  synonymique  des  espèces  de  la  collection 
de  M.  Jay,  dans  son  Catalogue  ofshells.  Ce  dernier 
travail,  bien  qu'il  renferme  quelques  corrections,  n'est, 
pour  le  genre  qui  nous  occupe ,  qu'une  imitation  de 
Duclos.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celui  de  M.  Reeve. 

Ce  sagace  naturaliste  a  fait  un  livre  neuf,  original  ; 
et  quoique  nous  ne  soyons  pas  toujours  de  son  avis, 
bien  qu'il  contienne  quelques  erreurs  que  nous  avons 
cherché  à  rectifier  de  notre  mieux ,  nous  ne  le  con- 
sidérons pas  moins  comme  ce  qui  a  été  donné  de  plus 
parfait  sur  ce  beau  genre.  Les  descriptions  exactes, 
explicites  sans  être  verbeuses ,  sont  accompagnées  de 
planches  généralement  d'une  exactitude,  d'une  vé- 
rité au-dessus  de  tout  éloge.  C'est  évidemment  l'une 
des  monographies  les  mieux  traitées  de  tout  l'ouvrage. 

Les  seuls  reproches  que  nous  croyions  devoir  adres- 
ser ,  dès  à  présent ,  au  savant  conçhyliologiste ,  sont 
ceux-ci  :  Il  n'a  pas  figuré  assez  de  variétés ,  notam- 
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inent  quand  ces  variétés  loi  ont  servi  à  réonir  dei 
espèces  ancieDDement  admises  ;  il  n'a  pas  donné  nno 
synonymie  suffisante  :  cette  synonymie  ne  peut  être 
établie  qu'à  l'aide  d'une  bibliothèque  trèsHÎche,  et 
ce  n'est  guère  que  dans  les  capitales ,  les  grands  cen- 
tres scientiGques  que  l'on  peut  espérer  de  les  rencon- 
trer ;  enfin  les  indications  d'habitat,  la  géographie  des 
fspèces  et  de  leurs  tariéiés  y  est  presque  nulle ,  et 
c'est  le  côté  faible  de  l'œuvre.  Cette  lacune  est  d  au- 
tant plus  malheureuse  que  personne  n'était  aussi  bien 
placé  que  M.  Beeve  pour  la  combler. 

A  côté  des  publications  que  nous  venons  d'énu-* 
mérer ,  et  depuis  1821  si  notre  mémoire  ne  nous  bit 
défaut  y  MM.  Gray,  Brodérip  et  Sowerby  en  Ang'> 
terre»  et  M.  Say  en  Amérique,  ont  fait  connaître, 
dans  des  journaux  et  autres  publications  scientifiques, 
un  petit  nombre  d'espèces  nouvelles.  MM.  d*Orbigny, 
et  Quoy  et  Gaymard  ont  publié ,  le  premier ,  des  dé- 
tails anatomiques  sur  deux  espèces  inédites  de  l'Amé- 
rique méridionale,  les  deux  autres  Fanatomie  détaillée 
d^espèces  déjà  connues,  et  tous  les  trois  ont  fonrfii 
des  renseignements  très-importants  de  gé(^a- 
phie  (1).  Sous  ce  dernier  rapport  surtout,  M.  Cvt* 


(1)  L'anatomie  des  Olives  n>sl  connue  que  depuis  la  puMiealioa 
de  leurs  travaux,  car,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  c'est  aux  mor* 
ginelUi  quil  faut  allribuer  les  détails  fournis  par  AdaosoD.  Gelta 
erreur  a  été  reprodofte  par  Lamarck. 
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ïïoingf  rin&tigable  explorateur  des  côtés  du  Chili, 
da  Pérou,  du  Guatemala  et  des  Philippines,  le  sar 
vantet  modeste  conrhyliologiste,  areoduaux  sciences 
naturelles  d'incomparables  services. 

Dans  cette  noiice  bibliographique  »  sudGsante  pour 
faire  connaître  les  progrès  de  la  science  dans  le  genre 
qui  nous  occupe,  nous  avons  omis  à  dessein  quelques 
traités  généraux  où  les  Olives  ont  eu  naturellement 
leur  place.  Les  ouvrages  de  Chcmnitz,  de  Born  ,  de 
Schrœler  et  de  Dilwyn ,  etc.,  qui  ont  peu  ajoutd 
aux  connaissances  que  Ton  possédait  sur  les  Olives, 
seront  analysés  par  nous  auiîujet  d'^autres  genres. 

III. 

L'étude  de  Thistoire  naturelle  et  le  classement  mé- 
thodique €t  artistique  des  êtres  dans  les  collections 
ont  occupé  une  grande  partie  de  notre  iie.  De  ces 
travaux  divers,  parallèles,  simultanés,  nous  avons 
retiré ,  nous  le  croyons  du  moins ,  une  cerUine  faculté 
d'habitude  pour  la  détermination  des  espèces,  et  en 
même  temps  il  s'est  formé  dans  notre  esprit  une  opi- 
nion, une  synthèse,  une  foi  scientiGque.  Cette  foi, 
fortifiée  de  plus  en  plus  par  le  spectacle  qu'il  nous  est 
donné  de  contempler,  c'est  celle  de  Lamarck  et  de 
Geoffroy  Saint-Hilaire,  les  deux  plus  illustres  repré- 
sentants de  la  philosophie  de  l'histoire  naturelle  au 
XIX®  siècle ,  et  que  nous  sommes  heureux  de  parta- 
ger avec  M.  Lecoq,  le  savant  créateur  du  beau  musée 
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de  GlermoDt^Ferraud ,  à  la  direction  duquel  il  a  bien 
voulu  nous  associer. 

Partisan  de  l'évolution  éternelle  de  la  forme ,  de 
la  mutabilité  de  l'espèce ,  nous  avons  cru  en  trouYer 
la  preuve  dans  Tétude  si  attrayante  et  si  féconde  des 
mollusques ,  et  c'est  avec  une  conviction  profonde  que 
nous  faisons  ici  notre  profession  de  foi  scientîGqoe, 
profession  de  foi  selon  nous  obligatoire  pour  être  dé- 
sormais  intelligible  dans  les  coupes  que  nous  aurons 
è  proposer. 

Personne ,  jusqu'ici»  n'a  donné  une  acception  nette 
au  mot  espèce»  personne  ne  l'a  complètement  et  phi- 
losophiquement définie.  C'est  que  Vespèce  immuable 
n'existe  pas. 

La  loi  proposée  par  BuiTon  »  toute  large  qu'elle 
paraisse  au  premier  abord ,  n'en  est  pas  moins  fausse» 
et  d'ailleurs  impraticable.  La  définition  de  de  Can« 
dolle  n'est  qu'une  subtilité  de  mots,  et  se  trouve  dé- 
mentie à  chaque  instant.  De  deux  choses  Tune  :  ou 
l'espèce  est  une  vériié  absolue  »  éternelle  »  invariable  ; 
ou  elle  est  relative  »  passagère  »  momentanée  »  afli- 
ficielle.  Une  seule  déviation  à  la  première  de  ces 
théories  TanéAnlit  complètement  et  consacre  la  vé- 
rité de  la  seconde. 

On  a  obtenu  des  mulets  »  des  hybrides  fertiles  pen- 
dant une  ou  plusieurs  générations  »  et  l'on  a  fermetés 
yeux  pour  ne  pas  voir  la  vérité. 

On  a  prouvé ,  on  a  démontré  jusqu'à  la  dernière 
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éf idence ,  la  poissance  évolutive  des  milieux ,  notam- 
ment sur  les  espèces  domestiques  «  et  les  finalistes  ont 
rejeté  le  témoignage  des  formes  soumises  à  Tinfluence 
humaine.  C'était  refuser  la  lutte,  déserter  le  champ 
de  bataille  et  non  vaincre  ;  c'était  laisser  subsister  la 
nuit  et  non  créer  la  lumière. 

Tout  ce  qui  se  fait  dans  la  nature  est  naturel ,  et 
l'homme  étant  lui-même  une  des  forces  de  la  nature, 
comme  toutes  les  autres ,  qu'il  agisse  ou  non  avec 
intelligence  «  avec  la  conscience  pleine  »  entière  de  ce 
qu'il  produit  ou  veut  produire,  ou  parle  seul  fait  du 
hasard  ,  ou  de  la  loi  générale  qui  régit  les  corps  iner- 
tes f  l'homme  n'a  pas  de  puissance  hors  de  la  nature, 
et  nous  ne  comprenons  pas  que  l'on  ait  pu  penser  au- 
trement. Ce  qu'il  fait  en  un  jour,  pour  ainsi  dire, 
parle  transport,  parla  culture,  par  l'acclimatation, 
par  la  domestication ,  par  l'hybridation ,  par  le  croi«* 
sèment  des  races  ou  des  espèces  ^  par  la  greffe  même, 
la  force  brute  de  la  nature  (s'il  y  a  une  force  brute!) 
le  fait  sans  son  auxiliaire  en  des  siècles ,  plus  lente- 
ment mais  plus  sûrement ,  plus  solidement  ;  car  il  est 
à  reman{uer  que  dans  les  œuvres  de  la  nature  brute 
comme  dans  celles  des  hommes,  la  durée  est  en  rap- 
port avec  le  temps  de  la  gestation,  de  l'évolution,  de 
la  production.  Or,  ce  qui  est  vrai  pour  l'individu  est 
vrai  pour  l'espèce,  et  d'une  chose  à  l'autre  s'applique  à 
toutes.  L'animal  le  plus  long  à  croître  est  celui  qui  vit 
le  plus  longtemps.  Par  analogie ,  V espèce  la  plus  lente 
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à  se  former  doit  être  la  moins  variable.  Si  Ton  pou- 
vait questionner  la  nature  et  en  obtenir  une  réponse» 
et  qu'on  lui  demandât  pourquoi  elle  travaille  si  lente* 
ment,  elle  répondrait  sans  doute  comme  le  grand  pein- 
tre d'Athènes  :  C'est  que  je  travaille  pour  l'éternité  ! 
Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  la  loi  proposée  par 
Buffon  pour  la  délimitation  de  l'espèce,  et  nous  l'a- 
vons caractérisée  en  passant.  Nous  «ajouterons  que 
les  moindres  variétés  se  reproduisent  identiquement 
quand  le  père  et  la  mère  en  possèdent  à  un  égal  de- 
gré les  caractères ,  et  quand  les  circonstances  ne  s'y 
opposent  pas  9  et  c'est  ce  qu'on  a  alors  appelé  race^ 
pour  les  animaux  particulièrement.  La  race  est  un  ca- 
pharnaiîm  commode ,  où  l'on  peut  loger  bien  des 
êtres  mal  connus,  mais  dont  on  ne  sait  ni  l'importance, 
ni  l'étendue ,  ni  la  définition.  Or  une  école  nombreuse 
de  botanistes,  par  une  singulière  réminiscence,  fait 
servir  le  caractère  de  la  reproduction  par  graines  » 
aussi  bien  pour  les  végétaux  dioïques  que  pour  les 
espèces  monoïques ,  et  pendant  deux  ou  trois  généra- 
lions  ,  à  Vérecdon  définitive  de  l'espèce.  Nous  le  ré^ 
pétons ,  les  variétés  et  les  races  se  reproduisent  iden- 
tiquement ,  qu'elles  soient  naturelles  ou  artificielles 
(nous  nous  servons  à  regret  de  ces  mots  consacrés)  » 
et  la  mise  en  pratique  d'une  pareille  méthode  en  sup- 
posant qu'elle  fût  possible,  ce  qui  n'est  pas,  aurait 
pour  résultat  immédiat,  en  zoologie,  le  plus  înei-^ 
tricable  désordre  qui  se  puisse  imaginer. 
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Le  principe  vital  >  la  forme  soas  laquelle  il  se  ma- 
nifeste,  est  sollicitée  par  deux  tendances,  en  appa- 
rence  contraires»  mais  qui  concourent  au  même  but»  à 
la  continuation  de  la  vie  à  la  surface  du  globe. 

L'une  de  ces  forces  est  celle  d'évolution  :  elle  est 
inhérente  à  la  matière,  et  n'a  de  limite  que  là  où  com- 
mence l'impossibilité  de  la  vie  même.  Il  faut,  en  efTet, 
que  les  modifications  soient  lentes ,  que  l'organisation 
reste  apte  à  ses  propres  fonctions  ,  qu'elle  s'adapte 
complètement  aux  circonstances  qui  l'environnent, 
aux  milieux  qui  l'entourent,  l'inondent ,  l'imbibent, 
sans  quoi  la  vie  est  impossible.  Les  monstruosités  ne 
sont  que  des  évolutions  trop  rapides,  désordonnées 
de  la  matière;  et  depuis  la  première  création  des 
êtres  jusqu'à  nos  jours ,  toutanimal  trop  modifié  n'est 
pas  né  viable.  La  loi  d'atavisme^  autrement  dite /brce 
d'habitude ,  qui  ramène  au  typ3  des  déviations  peu 
profondes ,  momentanées ,  et  surtout  quand  s'éva^ 
nouissenl  les  circonstances  qui  les  ont  produites  j  l'a- 
iavisme  se  manifeste  d'autant  plus  fortement  que  les 
espèces*  sont  plus  nouvelles  et  ont  des  fonctions  plus 
localisées. 

Ceci  doit  tomber  sous  les  sens  :  les  milieux  extrê- 
mement divers  qui  entourent  notre  globe,  et  que  les 
êtres  sont  forcés  d'habiter  successivement  ;  les  modi- 
fications continuelles,  incessantes  de  l'atmosphère 
pendant  la  suite  des  temps ,  devait  faire  pattre  Topi* 
DÎon  de  la  modification  de  l'être,  et,  par  suite,  de 
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l'espèce.  L'idée  burlesque  que  les  modifications  do 
l'atmosphère  détruisent  la  vie  »  et  qu'à  chaque  chao- 
gement  un  peu  notable  de  sa  composition  les  étresqui 
l'habitent ,  après  un  inconcevable  dépérissement  (que 
rien  ne  constate) ,  laissent  la  terre  déserte >  et  que  Diea 
recommence  à  chaque  fois  son  œuvre  manquée  «  cette 
idée  burlesque ,  renouvelée  de  nous  ne  savons  quel 
paganisme  étroit ,  n'est  pas  scientifique ,  elle  répugne 
à  toute  intelligence  droite ,  h  toute  âme  simple /et 
est  incompatible  d'ailleurs  avec  un  sentiment  religieux 
éclairé. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  n'y  a ,  ce  nous 
semble,  que  deux  moyens  de  limiter  l'espèce  :  ils 
sont  tous  les  deux  naturels  et  philosophiques.  Le  pre- 
mier y  c'est  de  suivre  la  forme ,  une  forme  quelcon- 
que 9  d'une  solution  de  continuité  à  Vautre ,  c'est-à- 
dire  de  n'admettre  pour  espèce  que  des  êtres  qui  ne 
se  lient  pas  à  d'autres  êtres  par  des  nuances  insaisis- 
sables ;  le  second  »  c'est  d'établir  des  coupes  arbitrai- 
res y  variables  de  classe  à  classe  »  d'ordre  à  ordre,  de 
femille  à  famille ,  de  genre  à  genre ,  d'espèce  à  espèttf 
et  de  s'entendre  pour  l'admission  de  ces  espèces  aT" 
tificielles  comme  on  s'entend  pour  l'établissement  da 
autres  coupes. 

Le  premier  système  est  celui  que  nous  avons  em^ 
ployé  dans  ce  travail  toutes  les  fois  que  nous  ne  l'avons 
pas  trouvé  préjudiciable  à  la  science ,  toutes  les  bk 
que  nous  avons  eu  assez  de  matériaux  pouri 'appliquer. 
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IV. 

Bien  que  la  géographie  zoologique  ait  fait  quel* 
ques  progrès  dans  ces  derniers  temps  »  elle  est  loin 
de  se  trouver  à  la  hauteur  des  autres  branches  des 
sciences  naturelles. 

On  sait  bien  que  tel  groupe  se  trouve  dans  telle  ou 
telle  partie  du  globe ,  à  Teiclusion  de  telle  ou  telle 
autre  ;  ainsi  par  exemple  »  pour  le  genre  qui  nous  oc- 
cupe »  on  sait  que  Oliva  auricularia ,  Drasiliensis  ^ 
Peruviana,  biplicala^  etc.,  sont  spéciales  à  TAméri- 
que  y  tandis  que  01.  inflata  est  de  la  mer  des  Indes 
et  que  01 .  hialula  est  du  Sénégal  »  mais  personne 
encore  n'a  suivi  les  espèces  et  leurs  variétés  sur  tous 
les  points  du  globe  qu'elles  habitent,  et  Ton  néglige 
et  Ton  méconnaît  ainsi  la  science  que  Ton  devrait 
cultiver  avec  le  plus  de  persévérance ,  disons  avec  le 
plus  de  ténacité. 

Néanmoins  on  peut  tirer  cette  conclusion  des  ren- 
seignements que  l'on  possède  : 

Les  espèces  varient  plus  ou  moins ,  sans  doute  se- 
lon leur  degré  d'ancienneté ,  selon  la  force  de  rhabi- 
tude  acquise.  Elles  varient  surtout  en  changeant  de 
milieu  9  d'habitat ,  quand  les  circonstances  ne  sont 
plus  les  mêmes  »  et  rarement  les  variétés  importantes 
86  trouvent  avec  le  type.  Oliva  reticularis,  Lamarck^ 
la  plus  variable  de  toutes  tes  espèces  du  genre ,  en  est 
QD  curieux  exemple.  Les  variétés  diverses  ne  se  mè- 
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lent  guère  »  sans  qaoi  elles  disparattraient  en  t'hyhri" 
dant  y  mais  on  les  retrouve  avec  des  caractères  sem- 
blables 9  nn  faciès  identique  à  de  très-grandes  dis- 
tances 9  et  si  les  indications  que  nous  possédons  sont 
exactes ,  ce  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire ,  une 
certaine  variété ,  commune  aux  Antilles ,  se  retrou- 
verait aux  Seychelles ,  en  Chine  et  à  la  terre  des  Pa- 
pous f  et  cela  sans  que  nous  lui  connaissions  de  relais 
intermédiaires.  Nous  aurions  multiplié  ces  faits  i  Tio- 
fini  9  s'ils  n'étaient  destinés  à  prendre  place  dans  on 
travail  spécial  de  géographie  que  nous  comptons  pu- 
blier par  la  suite.  Qu'il  nous  suffise  de  constater  îd 
que  la  plupart  des  variétés  importantes  sont  des  rn- 
riéiis  locales  f  et  que,  fixées  sur  des  points  plus  ou 
moins  limités ,  elles  tendent  à  s'isoler  des  types ,  à  se 
caractériser  par  V habitude ,  et  à  former  des  espèces 
distinctes. 

V. 

Arrivé  au  terme  de  cette  trop  longue  introductioo, 
il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  richesses 
dont  nous  avons  disposé  pour  nos  études  »  et  sur  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  fournis  par  des  amis 
de  la  science. 

M.  Henri.  Lecoq  ,  qui  a  consacré  auT  sciences 
naturelles  sa  belle  intelligence ,  une  fortune  bien 
suffisante  à  ses  goûts  »  et  la  vie  la  plus  laborieuse 
que  Toii  puisse  dter ,  a  voulu  ajouter  aux  GoUections 
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locales  d'une  si  grande  importance  qu'il  réunit  depufs: 
plus^de  30  ans  dans  son  beau  musée  de  Clermont-^ 
Ferrand ,  une  collection  générale  de  mollusques  ma- 
rins^ fluviatileSy  terrestres  et  fossiles.  Chargé  par  lui  » 
dès  1848,  de  la  conservation  de  ce  musée ,  nous 
avions  commencé ,  sous  sa  direction ,  de  véuuir  des 
espèces  y  mais  notre  travail  allait  trop  lentement  se-^ 
Ion  ses  désirs.  Il  y  a  joint,  en  peu  d'années.  la  belle 
collection  de  Duclos ,  acquise  après  la  mort  de  ce  na« 
turaliste  ;  celle  du  capitaine  Michel ,  de  Toulon,  ache* 
tée  à  sa  veuve ,  tes  espèces  que  nous  possédions  nous» 
même ,  pour  la  plupart  indigènes  et  recueillies  par 
nous  sur  divers  points  de  la  France ,  une  multjtude 
de  lots  achetés  et  reçus  en  échange ,  et  enfin  une  cer-^ 
taine  quantité  de  livres  modernes,  entre  autres  le  bel 
ouvrage  de  M.  Reeve,  Conchologia iconica.  Il  a,  en 
outre ,  chargé  des  marins  et  des  voyageurs  de  lui 
acheter  des  mollusques  sur  tous  les  points  du  globe. 
Nous  avons  reçu  de  M.  Lemercier ,  sous-bibliolhé- 
caire  au  Muséum ,  non-seulement  le  plus  cordial  ac<« 
caeil  lors  de  notre  dernier  voyage  à  Paris ,  mais  une 
foule  d&  renseignements  précieux ,  et  il  a  poussé  la 
complaisance  jusqu'à  copier  lui-même  des  descriptions 
entières  d'espèces  dans  des  ouvrages  qui  nous  man- 
quaient, et  de  nous  les  adresser  h  CIermont-F<i.  Nous 
prions  cet  homme  de  bien ,  cet  ami  si  savant  et  si  pa- 
^emel  de  tous  les  travailleurs  consciencieux,  de  rece-' 
iFoir  rhommage  de  notre  respect  et  de  notre  gratitude. 
Juillet  1857.  20 
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nattre  i  Paide  des  figures  qu'en  ont  données  Dudos  et 
M.  Reeve.  Ce  dernier  naturaliste  n'a  pas  représenté 
toutes  les  variétés ,  et  n'a  donné  à  01.  lextilina  au- 
cune synonymie.  01.  pica  et  granilella^  Lam.,  sem- 
blent lui  être  inconnues/ 

Il  est  probable  que  plusieurs  variétés  de  cette  es- 
pèce ne  se  trouvent  pas  avec  le  type  »  et  sont  spécia- 
les à  certains  parages.  Ainsi  la  variété  blanche  et  noire 
(  Ol.pica ,  Lam.)n'o  été  citée,  à  notre  connaissance, 
qu'à  la  Nouvelle-Hollande.  Celte  observation  s'ap- 
plique ,  en  général,  à  toutes  les  espèces  du  genre ,  et 
de  tous  les  genres ,  et  confirme ,  jusqu'à  un  certain 
points  ridée  émise  que  les  espèces  tendent  à  varier 
quand  changent  les  circonstances  ambiantes  et  autres, 
et  à  perpétuer  ces  variations  quand  rien  n'y  met  obs- 
tacle. C^est  là,  pour  nous,  l'origine  de  la  plupart  des 
variétés^  et,  par  suite ,  de  la  plupart  des  espèces.  , 

Observation,  —  La  médiocrité  du  travail  de  Duclos, 
les  confusions  qu'il. y  a  entassées,  nous  ont  engagé  à  qo 
pas  citer  son  teite.  Nous  ne  le  ferons  que  dans  des  cas 
exceptionnels  et  indispensables ,  et  lorsqu'il  ne  donneni 
pas  lieu  à  de  doubles  emplois. 

8.  —  OL..  PONDEROSA,  Duelos. 

Oliva  ponderosa^  Duclos,  Mon.  CH.,  pi.  13,  û%,  8-9. 

—  ^  —      (d.  Ch.),  111.  coDch.,  pi.  U,  flg,  8-9; 

pl.55,  fig.9-40. 

—  —        Uceve,  Concb.  icon.,  pi.  2,  fîg.  4,  a.  b. 

—  erythrosfoma  (part.),  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  i5,  6g.  6. 

—  —  —    (d.  Ch.).  m.  cooch.,  pi.  U,  fig.  5. 


(  309  ) 

OUva  taetmUa,  Dudôs,  Mon.  01.,  pi.  14,  fi^.  1-2. 
—  —  —        (d.  Ch.),  m.  coDch.,  pi.  15,  lig.  1-2. 

Hab.  :  Sainte^Hélène  (Duclos).  —  IFe  Maurice 
(Reeve). 

Il  y  a  pen  de  bonnes  espèces  dans  le  genre  Otita^ 
et  si  l*on  continue  à  rayer  des  catalogues  toutes  ceUes 
qui  se  fondent  avec  les  espèces  voisines  par  de  nom- 
breux intermédiaires  »  celle-ci  disparïittra  probable- 
ment de  la  nomenclature  quand  on  aurarénoi  dephis 
complètes  collections. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  dans  notre  préface ,  nous  nous  contenterons  âe 
faire  observer  que  01.  ponderosa  iype^  si  caractéris- 
tique quand  on  la  compare  à  OL  erylkroslomd  type , 
ou  à  OL  iremulina  type ,  s'unit  avec  ces  deux  espè- 
ces par  des  nuances  bien  difficiles  à  saisir.  Nous  pen- 
sons néanmoins  que  cette  coupe  et  d'autres  encore 
peuvent  être  conservéesdans  Tétat  actuel  de  h  science, 
car  on  sait  trop  peu  de  choses,  les  collections  sont 
trop  pauvrement  établies  pour  que  Ton  puisse  avec 
leur  aide  décider  ces  questions  difficiles.  Nous  laisse- 
rons donc  figurer  sur  ce  catalogue  plusieurs  espèces 
douteuses ,  car  on  étudie  inGniment  mieux  en  multi- 
pliant les  coupes ,  et  un  plus  grand  nombre  d'espèces 
appelle  dans  les  collections  un  plus  grand  nombre 
d^individus.  Quand  on  aura  étudié  la  nature  comme 
elle  doit  l'être,  quand ,  ne  rejetanl  rien^  ne  faisant 
pcLS  d'exception^  acceptant  tous  les  faits,  on  aura 


(810) 

réuni  en  un  point  quelconque  des  individus  de  toute 
sorte  et  de  tous  les  points  du  globe»  quand  on  aimera 
la  nature  dans  toute  sa  grandeur,  on  découvrira  prdM- 
blement  ses  secrets. 

Comme  on  le  voit  par  les  citations  que  nous  fai- 
sons »  par  la  synonymie  que  nous  donnons ,  nous  n'a* 
doptons  pas  Topinion  de  Uuclos.  Nous  prévenons  dès 
le  commencement  de  ce  travail ,  que ,  dans  nos  efforts 
pour  corriger  les  erreurs  de  nos  devanciers  *  nous  te- 
nons à  ne  subir  Tinlluence  d'aucun  »  nous  jugeons  k 
notre  manière ,  bien  ou  inal  »  leurs  livres  et  les  échan- 
tillons de  Duclos  à  la  main. 

M.  Reeve  rapporte  OL  azemula ,  Duclos ,  k  Ot. 
angulùia,  Lam.»  à  titre  de  synonyme.  Nous  pouvons 
affirmer  qu'il  n'y  a  entre  elles  aucun  rapport.  > 

8.  —  OL.  ERTniROSTOMA,  Lamarck. 

OItba  erythroiloma^  Lam.,  Ann.  Mos.,  t.  XVI,  p.  509. 

—  —  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  13,  fig.  4,  2, 3,  4,  5, 

7,  (Non.  6),  el pi.  31,  fig.  7-8. 
^  —  •-      (d.Ch.)»  111*  conch.,  pi.  U,  fig.1, 

2, 3, 4, 5^  7,  (Non.  6),  cl  pi.  33, 
fig.  7-8. 

—  —  ReeTe;  Concb.  fcon.,  pi.  3,  fig.  7,  ••  b.  e. 

d.  g.  (non  e.  f.)?... 

—  tremulina  (part.),  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  i  I ,  fig.  I . 

—  —         —       —     (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  13,  fig.  I. 

—  mazariSf  Duclos ,  Mon.  0).,  pi.  SO,  fig.  7-8. 

—  —         —       (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi.  22,  fig.  7-8. 

—  tusemula  (part.) ,  Duclos  (d.  Ch.),  111.  conch. ,  pi.  15.  fig. 

10-11. 
^    tyhêa^  Duclos  (d.  Ch.)^  IH.  conch;,  pi.  li,  fig.  10-13. 
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Hab.  :  L'tie  de  France»  Madagascar ,  Timor,  Ton- 
ga taboa  (Duclos).  —  lie  Gouan ,  Port-Dorey  ,  Nou- 
velle-Guinée fJay).  —  Ceylan ,  Mindanao  (Cuming). 

Nous  avons  dit ,  au  sujet  des  espèces  précédentes, 
qu'elles  paraissent  s'unir  ensemble  par  de  nombreux 
intermédiaires,  mais  que  les  types  sont  très-faciles  à 
distinguer.  Celui  dJOL  eryihrosioma  est  éminemment 
caractérisé  par  une  coquille  un  peu  pâle,  épaisse 
(  moins  cependant  que  dans  ponderosaj ,  grande ,  en- 
flée ,  fortement  striée  et  bossuée  par  les  saillies  d'ac- 
croissement. Ce  dernier  caractère,  qu'elle  partage 
avec  ponderosa^  la  distingue  en  général  de  toutes 
ses  autres  <;ongénères.  Le  violet  se  montre  aussi  plus 
intense  que  sur  les  autres  espèces;  l'intérieur  de  sa 
bouche  est  du  plus  beau  rouge ,  comme  dans  l'espèce 
suivante. 

C'est  à  tort  que  M.  Reeve  attribue  à  son  01.  nor 
bilis  la  fig.  5  de  la  pi.  11  (Mon.  01.)  de  Duclos, 
fig.  5  de  la  pi.  12  (111.  conch.),  ainsi  que  la  fjg.  7 
de  la  pi.  31  (Mon.  01.) ,  et  fig.  7  de  la  pi.  33  (III. 
conch.)  ;  la  fig.  5  représente  01.  tremnlina ,  la  fig.  7 
01.  erythrosfoma.  Les  deux  individus  qui  ont  servi 
de  modèles  sont  caractéristiques. 

OL  Mazaris^  Duclos,  est  une  coquille  décolorée 
mais  qui  se  rapporte  identiquement  au  Upeerylhros^ 
tomcCy  Lam. 

01.  syîvia,  Duclos,  a  été  faite  avec  des  individus 
jeunes^  mais  qui  n'ont  absolument  rien  de  particulier.^ 
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Les  figures  de  M,  Reeve ,  remarquables  conme 
exactitade»  ne  sont  pas  très-caractéristiqQes.  Les 
unes  représentent  de  jeunes  individus,  les  aQt{es  des 
individus  d'une  espèce  que  nous  avons  cm  devoir  dis- 
tinguer,  et  à  laquelle  nous  ovons  donné  le  nond'O/. 
magni/ica ,  en  sorte  qu'il  n^anque  eryihrosloma  type 
et  adulte.  Pour  ce  qui  concerne  cette  espèce  »  et  arec 
la  synonymie  que  nous  lui  donnons ,  le  livre  de  D^ 
elos  peut  être  consulté  avec  plus  d'avantage  que  celui 
de  M.  Reeve.  Les  figures  sont  bonnes ,  exactes  ;  elles 
ont  été  faites  sur  de  magnifiques  édiantilloDS  »  et  l'on 
peut  facilement  y  distinguer  les  stries  de  croissance 
et  les  saillies  qui  les  bossuent. 

La  géographie  de  œtte  espèce  est  entièrement  î 
faire. 

4.  —  OL.  MAGKIFICA. 

Oliva  erylftro>/oiiia(parl.)«Bceve,  Conch.  Icon.,  pi.  5,  fis*  ^  ^*  ^ 
—    magnifica,  iiobis ,  Allas,  pi.  1,  fîg.  A,  a.  b.c.  d. 

Hab.  :  Mindanao  (Cuming). 

«  Coquille  allongée-cylindracée  ,  médiofrcroect 
»  épaisse ,  à  spire  courte  »  à  tours  concaves  ;  boni 
i>  droit  sinueux  ,  épaissi  ;  plis  eolumellaires  trèf- 
»  variables  t  nombreux,  profonds  et  distincts,  oa 
x>  rares  et  oblitérés;  d'un  blanc  fau\e  oujsanétir: 
»  trifasciée  ;  fascies  le  plus  souvent  inlcrrompo» , 
»  fauves  «  brunes,  noirâtres,  ou  violacées ,  réunies 
»  ensemble  par  une  multitude  de  dessins  oodaieax 
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»  tm  trigoncs  un  peu  moins  foncés  ;  quelquefois  d'un 
»  beau  brun  uniforme  presque  noir,  d'autres  fois  pie, 
»  tachetée  de  larges  macules  trigones  d'un  brun  plus 
»  ou  moins  intense;  ourerture  d'un  beau  rouge.  » 
Ayant  séparé  spéciGquement  cette  forme  d'OL  ery- 
ihrosioma  dans  l'arrangement  méthodique  de  la  col- 
lection de  M.  Lecoq,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
l'omettre  dans  ce  catalogue,  quoique  nous  la  trouvions 
douteuse,  comme  la  plupart  de  celles  du  groupe. 
Nous  l'avons  cependant  établie  à  l'aide  de  139  ma- 
gnifiques individus ,  extraits  sans  trop  de  difficulté 
^  d'un  i>ien  plus  grand  nombre  d'O.  ery ihrosioma. 

Happoris  et  différences  : 

Généralement  plus  foncée  que  l'espèce  à  laquelle 
nous  la  comparons,  et  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
pâle,  Ol.  magnifica  est  souvent  fascice  de  brun,  quel- 
quefois môme  d'un  brun  noir  intense  et  uniforme. 
—  Sa  taille  est  à  peu  près  la  mÔme,  seulement  celle- 
ci  est  plus  allongée,  moins  endée,  moins  bossuée, 
moins  épaisse  de  test.  —  L'intérieur  de  la  coquille  , 
violet  d'abord  dans  le  jeune  âge,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  enjthrosiomu ,  est  d'un  aussi  beau  rouge  dans 
Tétat  adulte.  —  Sa  forme  générale  la  rapproche  de 
OL  fremuhna  avec  laquelle  Duclos  la  confondait  à 
titre  de  variété  à  bouche  rouge.  —  Nous  avons  fait 
figurer  cette  coquille  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'équivo» 
<|ue  à  son  sujet 


\ 
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S.  —  OL.  NOBIUSf  Reeve. 

OHvanobiliSf  Reeve,  Coneh.  icon.,  pi. S,  fig.  5,  a.  b.  e. 

—  tremuUna  (pari.),  Duclos^  Mon.  01.,  pi.  1  i,  fig.  3,  i,  7, 9. 

—  —  —        -.      (d.  Ch.),  III.  coDch.,  pk  12,  il 

2,4,7,9. 

* 

Hab.  :  Ile  Maurice  (Reeve).  D'après  les  étiquettes 
de  la  collection  Duclos ,  pour  nous  douteuses ,  cette 
espèce»  ainsi  que  tremulina  et  dry throst orna f  se 
trouveraient  sur  un  très-grand  nombre  de  points ,  et 
à  peu  près  partout,  depuis  Sainte-Hélène  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Océanie. 

Olita  nohilis  nous  paraît  la  plus  mauvaise  espèce 
du  groupe,  et  point  central  oii  viennent  se  réaoir, 
par  d'insensibles  dégradations,  les  formes  voisines, 
ponderosa,  erylhrosioma  ^  magnifica^  nobiliSf 
tremulina  et  olympiadina. 

Lamarck  avait  cru  trouver  aussi ,  dans  le  voisinage 
de  son  OUva  tremulina  ^  des  formes  assez  distinctes 
pour  constituer  des  espèces  particulières,  et  il  est  à 
déplorer  que  la  collection  de  cet  illustre  oataraliste 
ait  passé  entre  tant  de  mains  inhabiles ,  et  n'ait  pu 
servir  de  preuve,  dans  les  cas  de  litige,  pour  les  es- 
pèces créées  par  lui. 

Nous  ne  trouvons,  en  effet,  rien  d'asseï  précis 
dans  ses  diagnoses,  mais  nous  pouvons  croire,  tou- 
tefois ,  que  tremulina  de  Lamarck  représente  le  no- 
bilis  de  M*  Reeve ,  tandis  que  le  (remuliM  de  cet 
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auteur  contient  hepatiea,  opiusaria  et  Zeilanica  d« 

Noos  avons  adopté  Je  nom  de  M.  Reeve>  parce 
qu  .1  est  appoyésur  une  bonne  description ,  et  sur  des 
Jigures  d  une  remarquable  ejactilude  qui  ne  peuvent 
laisser  de  doute  sur  les  formes  indiquées  par  lui; 
«MIS  nous  ne  l'admettons  que  pour  les  raisons  don- 
nées déjà,  et  d'une  manière  toute  provisoire. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  à  propos  de  01.  ery- 
throstoma ,  la  fig.  5  de  la  pi.  1  i  (Mon.  Oiiv.)  de  Du- 
clos,  5  de  la  pi.  12  (lil.  Conch.).  ainsi  que  la  fig.  7 
de  la  pi.  31  (Mon.  Oliv.).  et  7  de  la  pi.  33  (III. 
l-onch.),  n'appartiennent  pas  à  ro/.  nobilis. 

«-  -  OI„  TBEmJUDVA,  LamarcU. 

OKoa  iremulina,  Um.,  Ann.  Mus., ..  XVI ,  p.  310. 

—        Duclos ,  Mon.  01.  pi.  1 1,  fig.  3^  5,  o,  <non.  1 . 

_  2.*,  7,8,  9). 

—     (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  42,  fig.  S,  », 

_  «.(non-l,  2,  4,7,«,9). 

Reeve,  Conch.  Icon.,  p|.  4, Ug.  c,  a.  b.  c.  d.  e., 

—  obtutana,  Lan».  1 

—  hepalica,    —     |  VarlélésT 

—  aitaniea,    1 

Hab.  :  Duclos  l'indique  partout,  à  peu  près  ,  de- 
puis les  Antilles  jusqu'en  Californie  en  faisant  le  tour 
du  globe,  et  jusqu'au  sud  de  l'Océanie.  ~  Ceylan 
(Jay).  —  Maurice  etPWlippines  (Reeve). 
^iftèce  excessivement  commune  dans  les   colleo- 
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lions ,  et  qui  varie  beancoDp  pour  la  taille ,  la  lomie 
et  la  conleur.  Elle  est  voisine  de  nobilis  avec  laqadle 
il  est  dtiticile  de  ne  pas  la  réunir,  et  est  très-difficile 
&  distinguer  de  01.  Olympiadina,  Duclos.  On  con- 
Tond  souvent ,  dons  tes  collections  ,  ses  jeunes  indî- 
vidusQvccdejeunesirijant ,  Lam.  Quoique  distincte 
de  cette  dernière ,  elle  s'en  rapproche  beaucoup  par 
certaines  variétés. 

•t.  ~-  Oli.  OLTNPIADnA,  Dnrl(»«. 

Olioa  Olyntpiadiaa ,  Duclos,  Mon. 01.,  pi.  13,  fig.  10-12. 

—  —,  —       (<i.  Ch.),  III.  eonch.,  pi.  13,  fif. 

tO-13. 

—  —  Rteve,  Concb.  Icon.,  pi.  5,  fig.  S,  a.  b.d. 

c.  (non.  c.)  (RMve). 

—  tremulina,  (pari. )Dnclos,  Mon.  01.,  pi.  II.Dg.  8. 

—  —  —      -       (d.CU.),  III.  conth.,pl.  IS,li|.8. 

HAn.  :  Les  individus  de  lo  collection  Duclos ,  éti- 
quetés de  sa  mnin  ,  sont  indiqués  comme  prorcnant 
de  la  Chine  ,  cl  il  leur  assigne  la  Californie  dans  les 
llluslradons  eoncliyliologîqufs.  Est-ce  une  errcar  de    ' 
Duclos  ou  de  M,  Chenu?  —  Ile  Maurice  (Reeve). 
Grande  et  magnifique  coquille,  cïlrèmeraent  voi- 
sine de  01.  tremulina,  dont  elle  n'est  probablement 
qu'une  variété  locale.  Elle  se  reconnoitÀ  isblancbeor 
eKtriïme  du  fond  et  de  l'ouverture,  et  à  sa  columeHc 
qui ,  ù  part  sa  blancheur,  est  plus  profondément  pliîsée 
et  plus  calleuse.  Les  deux  individus  figurés  par  Duclos 
te  conservation ,  et  la  variété  blancbe 
is  coquilles  qu'il  soit  |>ossible  de  voir. 
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Nous  avons  cité  avec  doute  »  à  l'article  précédent , 
à  propos  d'O/.  tremuUna^  la  Gg.  5»  c.  de  la  planché 
IV  de  M.  Reeve.  Cette  planche  nous  paraît  repré- 
senter une  variété  de  01.  Otympiadina  à  columelte 
et  à  intérieur  légèrement  colorés»  et  établissant  un  pas- 
sage entre  les  deux  espèces.  Cette  variété  est  repré- 
sentée dans  la  collection  de  M.  Lecoq  par  de  très- 
beaux  échantillons. 

8.  —  OL.  ATALCVA»  Dados. 

OHvaAtalmay  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  iO,  fig.  9*i0. 

—  —  -.     (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi.  41,fig.  9-10. 

—  Quersoliana,  Duclos ,  Won.  01.,  pi.  40, 11g.  7-8. 

—  —  —        (J.  Cli.),  Ill.conch.,  pi.  41,flg.  7-8. 

Hab.  :  Mers  de  la  Chine  {Atalina),  et  du  Japon 
{QuersoUana)  (Duclos). 

Belle  et  curieuse  espèce  »  paraissant  intermédiaire 
entre  01.  iexiilina  et  episcopalis^  mais^ufâsamment 
distinctes  de  Tune  et  de  l'autre.  Ses  taches,  violacées 
ou  fauves,  sont  ombrées  régulièrement  du  même 
côté ,  et  simulent  des  saillies  qui  projetteraient  des 
ombres  réelles ,  ou  des  dessins  estompés  par  un  seul 
frottement.  Le  caractère  de  la  coloration ,  qui  la  rap- 
proche de  certaines  variétés  de  01:  Iexiilina^  est  mal 
rendu  dans  les  figures  données  par  Duclos. 

01.  QuersoUana  a  été  établie  avec  des  individus 
jeunes  et  décolorés ,  mais  qui  présentent  bien  tous  les 
caractères  du  type. 
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Oliva  pmtamella  ^  Ducles ,  Mon.  01.,  pi.  35,  fig.  7-8. 

—  —  -#    (d.  Ch.),  III.  coDclUy  pi.  33,  fig.  7-10- 

Hab.  :  Océan  Indien ,  Tia>or  «  NouveUe-^Guméa 

» 

(Duclos).  —  Ile  Negros,  Philippines  (Cumieg). 

01.  Evania,  Duclos ,  n'a  aucun  carafttère  partial* 
lier ,  et  rien  n'autorisait  ce  naturaliste  à  l'énger  en 
espèce.  Elle  se  rapporte  parfaitement  aux  variétés  à 
fond  pâle  et  fortement  fasciées  de  VOL  sanguifudenla. 

OL  pintamella,  Duclos ,  a  été  feite  a?ee  deux  in- 
dividus jeunes  et  décolorés» 

Oliva  mavra,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI,  p.  311. 

—  —      Duclos,  Moo.  01m  pl.  23  tout  eoiière. 

—  —         —     (d.  Ch.),  m.  conch.jpl.  25iûatenUère,et 

pi.  3i,  fig.  3-4. 

—  —      Recve,  Concb.  icon.,  pi.  7,  fig.  10.  b.  c.  d.  e^f. 

non.  a.  g.). 

—  sepuUuraltSy  Lam.  J 

Hab.  :  Indes ,  Nouvelle-Hollande»  Amboine» 
Nouvelle-Guinée  (Duclos).  —  Maurice»  CejlaOï. 
Philippines  (Reeve). 

M.  Reeve  réunit  ici  »  sous  le  nom  de  01.  maura, 
des  espèces  qui  nous  paraissent  distinctes.  Noos  n'af- 
firmerions pas  qu'il  ne  se  trouve  pas  d'intermédiaires 
entre  01.  maura  et  Macleaya  »  mais  nous  ne  les 
avons  jamab  vus  »  et  M.  Reeve  ne  les  figure  pas.' 

Cette  coquille  est  extrêmement  variable  quant  â  la 


i 

»  t. 

I 

■ 
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couleur ^  passant  da  jaatie  tendre  igtiidr  pt^fend,  et 
présentant  sur  an  fond  babitnellement  uniforme  ■,  tin^ 
mollitude  de  fasdes  excessivement  variées.  Ces  di-* 
vers  modes  de  colorations  ont  trompé  les  anciens  n»- 
taralistes^  notamment  Lamarck^  qui  a  pris  ces  va-^ 
nations  pour  des  espèces  distinctes.  La  plus  curieuse  Q 

est  celle  qui  présente ,  sur  un  fond  plus  ou  moins 
clair ,  une  multitude  de  lignes  tournant  dans  le  sens 
de  la  spire  comme  des  cercles ,  et  fondues  en  teintes 
d*Qne  délicatesse  extrême.  —  Elle  présente  souvent 
le  phénomène  singulier  de  saillies  longitudinales ,  de 
bourrelets  très-forts  dus  à  des  temps  d'arrêt  de  déve- 
loppement. Ce  caractère,  très-commun  dans  certains 
genres ,  est  très-rare  dans  celui  qui  nous  octupe ,  et 
dans  toutes  les  coquilles  lisses  recouvertes  par  le 
manteau. 

OL  fulm%nan$9  Lam.»  est  une  variété  fauve  ou 
brunâtre  sillonnée  par  des  lignes  foncées  »  en  zig*zag>    ^ 
et  représentant  plus  ou  moins  les  phénomènes  de  la 
foudre. 

Ol.  sepuUuralis  »  Lam.»  est  une  variété  sombre 
avec  des  zones  plus  sombres  et  un  peu  confuses. 

18.  ^  OL.  BMlCUEATA»  Dnelos. 

OUva  Uacleaya,  Duelos,  Mon.  01.,  pi.  24,  fig.  13-16. 

—  —  —      (d.Ch.),IlI.conch.,pl.23,fi|.15-l6. 

—  Maura  (part.),  Reeve,  Gonch.icon.,  pi.  7,  fig.  10,  $. 

Hab.  :  Ceyian.  (Daclos). 

Juillet  1857.  21 
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M.  Reeve  n*a(^et  pas  cette  espèce ,  et  la  réonk  à 
01.  maura  à  titre  de  yàriété.  La  figare  qu'il  en  donne 
ne  se  rapporte  qu'imparfaitement  au  type  de  Duclos» 
et  nous  parait  représenter  un  individu  jeune  et  ex-' 
traordinairement  coloré. 

Oliva  Macleaya ,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
pour  0/.  maura f  varie  peu.  Elle  est  grisâtre,  obs- 
curément fasciée ,  et  recouverte  d'une  couche  trans- 
parente et  comme  lactescente  qui  lui  donne  un  (ades 
tout  particulier. 

f  4.  ^  OI^  IVEOSTOÎA9  Doeloft. 

OUvaneostma^  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  19,fîg.  il-l6. 

—  —  —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  21,  fig,  4M6, 

pi.  22,%  17-18. 

—  Oeteria,       —         —  —  pi.  28,  flg.  21-5S. 

Hab.  :  Noavelle  -  Guinée ,    Nouvelle  -  Hollande 
(Duclos). 

Coquille  très- voisine  de  VOL  maura ,  mais  ÎD&ii- 
roent  moins  grande ,  plus  cylindracéc ,  moins  varia- 
ble. —  Elle  a  une  variété  extrêmement  remarquable, 
d'un  noir  profond ,  distincte  de  la  même  variété  dans 
VOL  maura.  Toute  la  coquille ,  en  général,  estorn^ 
de  petits  traits  anguleux ,  en  zig-zag ,  grisâtres ,  qui 
emplissent  l'espace  compris  epire  lesfascîes,  elrecoo- 
verte  d'une  couche  lactescente  et  ressemblant  k  Vim 
de  l'œil.  Ce  dernier  caractère  facilite  singulièreffleot 
la  détermination. 
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«s»  —  ou  FI}!%'EBaAUS,  Lamareb. 

Olka  fmebralis  y  Lam.,  Ânn.  Mus.,  t.  XVI,  p.  317. 

—  leucostomay  Daclo&y  Mon.  01.,  pi.  27,  fig.  14-1 6. 

-^         —  —      (d.Ch.),llI.eench.,pl.Sl9,fig.44-20. 

—  maura ,  (part.)»  Reeve,  Conch.  icon.^  pi.  7^  ûg.  iO,  a. 

Hab.  t  Amboîne  (Duclos). 
Il  nous  semble  que  la  description  de  Lamarck  ne 
laisse  aucnn  doute ,  et  que  c'est  bien  à  son  01.  fune-- 
bralis  que  Duclos  a  donné  le  nom  de  leucosioma.  Au 
reste  ,  d'après  Lamarck ,  ce  nomî  de  leucosioma  dé- 
signait,  sur  les  anciennes  étiquettes  du  Muséum  ,  la 
mémo  coquille  »  et  c'est  probablement  là  que  Duelos 
Taora  pris ,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  la  description 
elle-même  «  ore  albido.  »  Elle  porte  encore  le  nom  de 
funebralis  au  Muséum ,  et ,  ce  qui  est  plus  sérieux , 
daoB  !q  collection  de  M.  Deshayes.  M.  Reeve,  lui- 
même ,  est  de  cet  avis.  Ceci  établi,  nous  avons  peme 
à  comprendre  que  ce  dernier  naturaliste  n'ait  pas  re- 
marqué le  faciès  si  particulier  de  la  coquille  qui  nous 
occupe  et  l'ait  donnée  comme  synonyme  de  OZ.  maura. 
Selon  nous  elle  en  est  parfaitement  distincte. 

Gomme  Ikclos  le  fait  jadicieusement  observer , 
OL  funebralis  est  une  des  rares  espèces  sur  lesqueWes 
on  aperçoive  du  vert.  Sur  un  fond  jaunâtre  ou  vet- 
dÀtre  ,  rarement  grisâtre ,  elle  est  traversée  par  deux 
larges  ilaseies,  quelquefois  continues,  le  plus  souvet^t 
ioterrompues.  Ces  fascies  sont  brunes ,  grises  ou.  vet- 
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tes,  mais  toDJonrs  avec  un  reOet  verdStre.  La  epire  eâ 
courte  ;  le  sillon  du  dernier  tour  est  géDératement  senl 
visible  ;  quelquerois ,  par  exception ,  il  se  cohtiouB 
jusqu'à  l'avaiit-dernier ,  mais  le  reste  est  empitè  sont 
un  callus  plus  ou  moins  épais;  l'intérieur  est  livide; 
la  columelle  blandie,  avec  une  légère  teinte  rons&ttie 
à  la  base ,  comme  dans  presque  tontes  les  Olifo  de 
ce  groupe,  mais  naoiiis  apparente  cependant. 

*«.  —  OL.  DAfnrUOLA,  DrcIim. 

Otioadaclyliola,  Duelos,  Mon.  01.,  pi.  27,  6g.  S-8.  (neD.I). 

—  —  1-      (4.  Ch.),  111.  conth-,  p(.  29,  Sg.  M- 

(non.  D). 

—  Vb/mlMo, Dodos,  (d.  Cb.),  111.  concb.,  pi.  98,  H-  S-U 

Hab.  :  NoUTelle-Gainée ,  Amboine  (Duclo»]. 

Espèce  pour  nous  douteuse ,  mais  qui  ne  peiit^ 

réunie  qu'avec  Oliva  funebralis ,  dont  elle  semble 

être  un  dimioutir,  et  non   pas,  comme  le  pew 

H-  Beeve ,  avec  01.  bulbiformis  on  Ot.  CaraHùaM^ 

Elle  est  un  tiers  plus  petite  que  funebnda ,  dont 

elle  a  jk  peu  près  la  Torme  ;  elle  a  aussi  i  peu  près  li 

même  couleur,  seulement  les  fascies  sont  peu  apfi- 

rentcs  et  très-minces;  dons  bon  nombre  d'indinifis. 

les  Tascies  n'existent  pas.  Les  dessins  dont  elle  est 

nrnii«  Enn>  ntiii.  fin^ ,  plus  conlluents ,  ct  elle  «dil» 

ortie  en  épaisseur  ce  qu'elle  ■  penla 

uand  on  la  compare  k  /Wu^rdftt. 

Bt  épais.  —  Sa  spire  est  plai  eopt 
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tée  qne  dans  l'espèce  à  laquelle  nous  la  comparons. 

Nous  avons  à  notre  d  isposition  un  assezgrand  nombre 
J'indifidus,  mais  pas  un  qui  passe  à  une  espèce  voisKie. 

01.  ValenHna  n'oflre  aucun  caractère  particufier^ 
si  ce  n'est  qu'elle  est  roulée  et  décolorée. 

Olwa  rufiUa  ^  Docïos ,  Mon.  01.,  pi.  W,  fig.  9-10. 

•"      —         "^ .     i^-  Cï>)»  '"•  conch.,  pi.  2l,fl|.  9-ia. 
^      —       Keeve ,  Conch.  Icon;,  pi.  20,  flg.  50. 

Hab.  :  AmlKMne  (Dnclos).— .Cagayan^Mîndaiwo, 
Philippines  (Cuming). 

Coquille  caractéristique  et  extrêmement  facite  à 
reconnaître ,  par  sa  taille ,  sa  forme  et  la  dispôsitioii 
de  ses  couleurs.  Elle  est  rare  dans  les  collection. 

*  18*  —  OL.  FABREn. 

OUvaFabreH,  Nob.,  Allas,  pi.  2, fig.  18, a.  b. 

Hab.  Inconnu. 

»  Coq.  allongée ,  cylindrique ,  médiocrement 
»  épaisse,  blanchâtre  ou  grisâtre,  bifasciée  ;  couverte 
»  d'une  multitude  de  petits  dessins  gris,  en  zîg-zag, 
»  nébuleux  et  confluents  ;  fascies  brunes ,  peu  visi- 
^  blés,  interrompues;  spire. médiocre,  conique,  éta- 
•  gée,  réticulée;  sillon  médiocre;  suture  distincte; 
»  bord  droit  épaissi ,  réQéchi  à  ses  deux  extrémités  ; 
^  eolumelle  blanche  ,  sinueuse ,  subgibbeuse ,  irré- 
?  gulièrement  plissée  ;  intérieur  blanc  livide.  » 
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Rapports  etéiffirmte*. 

Cette  coquille  «ngalière  est  voisine ,  pour  la  fonM 
générale,  de  01.  maura,  mus  elle  se  distmgne  de 
toutes  les  espèces  du  genre  par  un  faciès  partîcnliet 
et  par  sa  spire  anorinale.  Celte  spire  est  composée 
de  5  tours  réguliers,  qoi  tout-â-conp  s'iofléchisseet 
et  vont  s'insérer  sur  le  tour  précédent  presque  t 
angle  droit ,  Tonnant  ainsi,  outre  le  sillon  ,  on  caoal 
spiral  onguleax  et  profond  <]Bi  lui  donne  l'appa- 
rence d'une  Ebuma ,  on  d'une  coquille  scalaire, 
bien  que  sa  spire  soit  médiocrement  élevée.  - 

Le  dessin  que  nous  en  donnons  suflit  an  leste 
pour  la  faire  distinguer  au  premier  cosp  d'ceil. 

Nous  dédions  celle  espèce  à  notre  savant  ann 
M.  Fabre,  professeur  d'histoire  jiolurelle  au  Ivcéc 
d'Avignon  ,  et  connu  du  monde  savant  par  des  tra- 
vaux nombreni ,  originaux  et  profonds. 

OUoa  eUgant,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI,  p.  3(3. 

—  —       Duclos,  Mon.  01.,  pi.  21 ,  lîg.  1-6,  pi. 33, fl|.  l-i- 

—  _  _      (d.  Ch.),  Ill.con(;h.,pl.S3,fig.  1-0,  pl- 

51,  fig.  1-2,  pi. 53,  Ce.  11. 

—  —      Reeve,  Cooch.  Icoii.,pl.  )3,fig.  30,  a.b.e. 

Hab.  :  Cevian.  Port-Dorey  à  la  Nouvelle-Goinée 
Feejee  (Reeve).  —  ïleCejlw, 
(Jay). 
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Cette  espèce  est  une  des  meilleares  du  genre  »  et 
présente  néanmoins  assez  de  variétés,  dont  quelqaes- 
noes  en  rendent  la  détermination  très-difficile.  Il  faut 
avoir  pour  cela  beaucoup  d'individus  et  être  très- 
familier  avec  l'étude  des  Olives. 

C'est,  après  VOL sangmnoleniu ^lAm.^  Tespèce 
du  groupe  chec  laquelle  la  coloration  roussAtre  de  la 
basse  de  la  cotumelle  est  le  plus  caractéristique* 

«O.  —  OL-  LECOQOAIUu 

Olwalecoquiana,  Nob.,  Allas,  pi. 2,  fig.'20,  a.  b.  c. 

Hab.  :  Chine  (amiral  Cécile). 

«  Coq.  ovale,  ventrue,  enflée,  régulière;  un 
»  peu  épaisse,  à  fond  jaun&tre  ou  verdâtre>  rare- 
»  ment  trifasciée  ;  couverte  d'une  multitude  de  pe-  , 
»  lites  taches  olivâtres  plus  ou  moins  confluentes; 
»  fascies  noirâtres ,  larges ,  souvent  obscures ,  în- 
»  terrompues  ;  spire  courte ,  conoïde  ;  tours  à  peine 
»  convexes  ;  bord  droit  arqué ,  peu  épaissi  ;  colu- 
»   mélle  régulièrement  arrondie ,  presque  parallèle  au 
»    lord  droit,  blanchâtre  postérieurement,  roussâtre 
w    ^  la  base ,  largement  et  régulièrement  plissée  ;  in- 
t>    *érieur  blanc  livide-  » 

Rapports  et  différences. 

^L  Lecoquiana  ne  peut  être  confondue  qu'avec 
01.  mp/eganSf  La  m.,  dont  elle  est  très-voisine ,   mais 
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dooi  die  flst  flBSsî  eonstaiBEMat  iistimdte.  ËHe  en 
atfke  par  ud.  {ocfes  particoHer,  poc  sa  lonm  gii^ 
nie  qui  n'est  juna»  aagahtiner  par  u  coolenr  tM* 
jours  olivâtre  ,  par  aes  meetitea  beaocoBp  plus  Ski, 
beaucoup  moins  crues ,  plus  Ebadvcs  ,  par  im  bord 
ërak  arqiié  et  peu  épais» ,  pat  l'exCrènîté  posté- 
rîeure  de  ce  bord  c[i»  u'eil  ni  difattée  ni  léflédw, 
par  sa  colanielle  légulièie,  uon  sinaease,  mmoBca^ 
leuse  postérieurement,  plus  fortement  et  plus  réga- 
Uèremenf  plissée. 

Nous  la  dédiona  avec  bu  vif  plainr  i  M.  Hmii 
Lecoq. 

S«.  —  ou  BVLUFQSnS,  »«elM. 

OOnbMiflnnU,  Daclos,  Mon.  01.,  pi.  37,  Ûg.  fO-13. 

—  —  —      (d.  Ch.),lll.CMiell.,pI.37,flg.ll-î*, 

pi.  Sd.flg.  10-13. 

—  —  Beere,  Concb.  Iu>a.,  jil.  13, 9$.  »,  i.  b.  c 

—  daetjUota  (ptrL),  Dnclos,  Hon.  01.,  pi.  i7,  Gg.  9. 

—  _  _         „      vd.Ch.),  I1l.cooeh..id.»,i|.a. 
~-    fi«inif(ona,Ductos,Hon.OI.,  pi.  19,  8^.3-4. 

—  .—  —      (d.Cli.'),Hl.eowli.,pl.ïl,«ï.W. 

Hab.  :  Iles  Salomon  (Dodos).  —  Moluqneà  (Rcefe), 

Duclos  attribue  la  fig.  9  de  la  pi.  27  (Mon.  01.],  et 

la  Gg.  9  de  la  pi.  29  (III.  conch.],  à  Oliva  daclyliola 

par  une  erreur  singulière ,  erreur  répétée  dans  h 

'   coIlecUon.  Nous  avons  la  coquille  et  pouvons  alfinner 

—  c'est  bien  une  Oliva  bulbiformit. 

spèee  variabl*  pour  la  couleur,  et  psMot  ^ 
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jaune  clair  au  noir  intense  ;  avec  ou  presque  sans 
fasdes ,  mais  reconnaissable  à  sa  fome  régulièrement 
enflée ,  à  sa  columelle  arquée  »  et  i  la  finesse  de  $es 
dessins.  Sa  spire ,  extrêmement  courte,  est  empAtée 
SOI»  un  callus  peu  épat&« 

01.  HçmiltMa  »  Diielos  »  est  une  ooqoULs  jeune , 
routée  et  décolorée. 

Oliva  tigrinaj  Lani.,  Ânn. Mus.,  t.  f 6,  p.  322. 
-*       —      DMl<0,Moi.OL,pLSâ,fig.7-id. 

—  —        —      (d.  Ch.),  m.  conch.,  pî.  23,  flg.  7-42, 

17.19,  pi.  56,  fig.  13-U. 

—  Othonia,   —         —  —  pi.  5,  fg.  39-23. 

—  —     RecYC ,  Conclu  ieon.,  pi.  12^  flg.  21,  a.  b. 

Hab.  Madagascar.  (Duclos).— Philippines.  (Jay). 

Coquille  extrêmement  variable  par  la  couleur  et 
très-commune  dans  les  collections.  Elle  passe  du  gris 
blanc  au  noir  le  plus  intense ,  et  présente  tous  les 
genres  possibles  de  dessins.  Avec  un  peu  d'attention 
on  la  distingue  assez  faolement  des  autres  espèces ,  et 
elle  n'est  réellement  bien  voisine  que  d'OI.  elegans. 

01.  Othonia,  Duclos,  a  été  établie  avec  des  indi- 
vidus jeunejs  et  roulés. 

Olwa  inflaia,  La!D.,Aim.MttS.,  t.  XVI, p.  319. 

—  —      D«clos,M(m.OI.,pl.a^touUnUèTe.    _^  ^...^ 

-  -         -      (d.Cb.),lll.coiitb.,pl.»*Wil^'^^''' 
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OUva  m/lata ,  Reeve^  Gonch.  icon.,  pi.  1$  tout  eoUère. 
'^    bicingulata ,  Lam.  ) 

—  bUincta,  Lam.       \  «^ 

—  fabag^naj  Lam.     k 

—  undata^  Lam.        1 

Hab.  :  Ceylan ,  Nouveile-Hollande,  Mer-Rouge,  «te. 
(Ducles).  —  Zanzibar/  Thorn  (Reeve). 

Coquille  d'ane  variabilité  extrême ,  étipi  présente 
des  formes  locales  assez  tranchées  pour  qàe  la  plu- 
part des  naturalistes  les  aient  considérées  comme  ao- 
tant  d'espèces  distinctes. 

Les  jeunes  présentent,  surtout  dans  certaines  va- 
riétésy  des  caractères  et  un  faciès  tout  à  fait  diiïérents 
de  ceux  des  adultes ,  et  il  est  indispensable  d'aioir 
un  grand  nombre  d'individus  de  diverses  provenan- 
ces pour  suivre  Tespèce  dans  ses  nombreuses  éiolo- 
tions.  385  échantillons ,  choisis  sur  au  moins  3,000 
qui  déjà  étaient  le  produit  d'un  premier  triage ,  ser- 
vent à  indiquer  dans  la  cdlection  de  M.  Lecoq  ces 
évolutions  multipliées. 

M.  Reeve  n'a  figuré  qu^  des  adultes;  plasiems 
>euncs  individus  sont  représentés  parDuclos  (d.  Ch.) 
dans  les  III.  conch, 

24.  -^  OL.  PERUVIATiA ,  Lamarek. 

Cliva  PeruvianUy  Lam.,  Ânn^  M«s.»  l.  XVI ,  p.  517. 

—  •         —       Dttclos,  Mon. 01., pi.  45,  «g,  9-16. 

-.  ^      .      ^      (4.  Ch.),lll;conch.,pl.^6,fis.»-l«• 

—  —  .     Reeve,  CoDcb.îcoiK,pUO,fif.U,a.l».c  de. 

-«    Senegakntùf  Lam. 
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Hab.  :  Coquimbo,  Copiapo  et  baie  de  Callao,  W- 
rou  (Cuming).  Je  ne  cite  pas  Daclos  pour  I.  géogra- 
phiede  cette  espèce .  car  il  reproduit  ici  des  erreurs 
depuis  longtemps  reconnues.  On  sait  que  01.  Senega- 
'«»««*,  Lam.,  n'est  qu'une  variétëdeO/.  Peruviana, 
et  qu  elle  a  été  établie  par  suite  d'une  fausse  indica-    ^ 
tion,  Ja  coquille  dont  il  s'agit  ne  se  trouvant  pas  au 
Sénégal.  .  ^ 

Aucune  description  ne  peut  faire  connaître  comr 
plétement  cette  espèce .  et  c'est  surtout  pour  eMe  que 
i  on  sent  le  besoin  des  figures  bien  faites.  Les  cita- 
tions que  nous  faisons ,  soit  que  l'on  étudie  Daclos  ou 
M.  Reeve,  suffisent  pour  faire  déterminer  toutes  les 
variétéîj ,  excepté ,  peut-être ,  une  d'eUes ,  couleur  li- 
jas,  à  formes  arrondies ,  régulières ,  et  qui  simole  an 
faseaa  très-raccourci.  Les  variétés  anguleuses  sont  très- 
remarquables,  surtout  dan»  les  très^^ieux  individus. 
Une  pareille  modification  annonce  une  grande  ten- 
dance à  changer  de  caractères,  et  si  celte  variété  se  lo- 
calisait sur  un  point  quelconque  et  isolé,  elle  ne  tarde- 
rait pas  à  constituer  une  espèce  entièrement  distincte. 

OUva  angulata,  Lam.,  Ann.  Mus.,  l.  XVI,  p.  310. 
^        —         Ihiclos ,  Mon.  01. ,  pi.  17,  fig.  9-iO. 

—  —     (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  4».  ^i-  *•**• 

__  pi.  84,  fig.  7-8. 

v^  ,   .~~        *«eeve,  Conch.  Icon.,  pi.  I,  «g.  l,  a.  b- 
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*Hab.  :  GeUe  de  Nicoja»  Aipif^ae  ceoUà»  (Cd- 
loiag).  —  Réal-Llejos  (Jaj). 

La  fonne  remarquable  de  cette  espèce ,  se  grande 
taille  et  l'épaisseur  extrême  qu'dle  acquiert  la  leo- 
dent  fecile  i  distiogoerde  toutes  ses  congénères.  Elle 
tt  beaucoup  d'analogie  e>ec  01.  Julietta,  nudos,  et 
avec  0/.  Maria,  Neb.|  tirais  eHe  se  distingao  de 
l'une  et  de  l'antre,  dans  l'état  adulte,  par  sa  taille 
plus  forte  et  par  ses  contonn  plus  anguleui.  Les  jeu- 
nes AnguliUa  ressemblent  beaucoup  aux  JvlùUa, 
mais  en  diffèrent,  par  leur  bord  droit  tnochant. 

H.  Reeve  donne  comme  sjrqeoyme  k  cette  eipicc 
(H.  azetmda  ,  Duck»;  nî  le  dessin,  ni  la  coqaiOe 
elle-même  ne  se  prêtent  à  Bn  tel  rapprocbenKOt. 
Oiiva  azemiUa ,  Dud(» ,  a.  été  faite  avec  des  iadiii- 
dusd'espèces  diverses,  et  ceux  que  cet  auteur  ■  6giirà 
se  rapportent  parfaîtenmt  à  01.  ptmderoia,  Dndos, 
et  à  01.  erythrostoma,  Lam. 


Otivamaria,  Nob.,  pl.2,fig.26,  i.b. 

Hab.  Canfomie  (Duclos). 

M  Coq.  ovale-oblongue ,  un  peu   épaisse,  d'oo 

»  blancjaunètre  00  bleuâtre,  bifsAciée;  fascies  lar- 

»  ges,  ioterrompaes ,  couleur  de  rouille  ;  des  ligues 

eu  zig-zag,  sur  toute  h 

conique  ,  mamelonDée, 
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o  .  éticnlée  ;  bord  droit  très-épais ,  dilaté ,  légèrement 
»  réfléchi  ;  colomelle  -arquée^  assez  fortement  plissée, 

« 

»  surtout  à  ia  partie  antérieure»  non  callense  , 
D  blanche  antérieurement,  violacée  à  la  base;  inté- 
»  riear  d'un  blanc  violet  très-pâle,  n 

Rapports  €f  différences. 

Cette  coquille  a  des  rapports  d'ensemble  avec  cer- 
taines variétés  d'O/.  reticularis ,  Lam. ,  mais  lors- 
qu'on l'étudié  attentivement,  c'est  avec  OU  Julieiia^ 
DqcIos,  et  Olf.  angulata,  Lam.,  qu'elle  parâtt  avoir 
le  plus  d'analogie.  Elle  se  distingue  des  unes  et  des 
antres  par  son  ensemble ,  par  la  petitesse  relative  de 
sa  taille ,  par  la  dilatation  de  son  bord  droit  et  par  sa 
colamelle  qui  est  régulièrement  arquée. 

Olha  MieUa^  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  16,  fig.  3-i. 
.       ^         _     (d.  Cb.),  m.  conch.,  pi.  17,  fig.  S-i. 
—       «-.      Beeve,  Cocch.  icon.,  pi.  9,  iig.  IK,  a.  b. 

Hab.  :  Réal-Llejos,  Amérique  centrale  (Guming). 

Cette  espèce ,  quoique  voisine  de  certaines  variétés 
d'O/.  reticularis  9  Lara  «  à'Œ.  angutata,  Lam.  et 
Uaria,  Nob.,  s'en  distingue  avec  assez  de  facilité  » 
surtout  avec  l'aide  des  figurea  données  par  Duclos 
et  M.  Reeve. 
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n.  -  OL.  RETICVLASIS.  LttiMKk. 

iwi«ficuIarw,Lam.,Ann.  Hus.,t.  XVt.p.  514. 

—  Duclos,Mon.01.,pl.9,fig.5-iS. 

—  —      (d.Cb.),  III.  coneh-,  pi. 40,  fig.3-H. 

—  Bccve,C(nicb.icon.,pl.lO;pi.il,Ûg.l6,k.L 

-  oriola,  Duclos  (aoD  Lap,).  Mo".  0!,,  pi.  iO.fig.  1-3. 

—       -  —  (d.  Ch.),  m.  coach.,  pi.  II, 

fig-l-aei  18-19. 

-  Pinifan'na,  Diielos,Han.  01.,  pi.  10,  fig.T-S, 

—  —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi,  «,  fîg.  10- 

11  M  pi.  17,  Kg.  7-8. 

-  futiformit,  Lam.,  Ann.  JIiis.,  l.  XVI, p.  318. 

—  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  46,  flg.  12-16. 

—  -      {d.Ch.),lll.conch.,pl.l7,flg.l2-lB, 

pi.  36,  Ag.  IS.i6. 

—  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  8,  fig.  11,  t.  b.c. 

■  vcnuiata,  Lam.,  Ann.  Mus-,  1.  XVI,  p.  5i3. 

■  .     —         Duclos ,  Mon.  01,  p!.  iO,  llg.  S-6. 

—  —      (d.Ch.),  III.  coneh-,  pi.  i7,B(.5-6. 
7tmor.a,Duclos,Mon.  OI.,pl.  17,  fig.  11-1  j. 

—  —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  18,  flg.  il-13. 
o6eiûui,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  )0,  fig.  9-11. 

—  —      (d.Ch.),  III.  conch., pi.  17,Dg.9-H, 
tisiphona,  Duclos  (rt.  Cli.),  III.  conch., pi.  17,  fig.  17-18. 
tncmaoma ,  Dliclos  (d.  Ch.),  III.  conch..  pi.  Hg.  19-». 
aldiaia,  Duclos  (d.  Ch,),  ill.  cooch.,  p[.  26,  flg.  6-7. 
onisiu ,  DhcIos  (d.  Ch.)i  III.  conch.,  pi,  52,fig.7-9. 
caldania,  —     Mon.  01,,  pi.  6.  fig,  5-4. 

—  —    (d.Ch.),  111.  conch., pi.  7.  fig,  3a. 
harpularia,  Lam.,  Ann,  Mus.,  t.  XVI,  p.  319. 

—  Reeve,  Coach.  jcon.,  pi.  U,  Cg.  38,  t.  b. 
CiYwinjn',  —        —      _      pi.  H,fig,  ifl,,.b. 

,  Lam.  i 

.    >  Variétés. 


chelles,  Usdagascar,  Cuba,  la  Cali- 
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fomie ,  Panama ,  Sainte-Hélène ,  le  Chili ,  la  Nou* 
velle-Guinée  ,  la  Nouvelle-Hollande ,  la  Nouvelle- 
Zélande  ^  le  Japon  (Duclos).  — '  Indes  orientales  f 
Philippines  ,  Océan  paciCque  (Jay.) 

Oliva  reticularis  est  sans  contredit  l'espèce  la  plus 
variable  du  genre ,  et  nous  prévenons  les  conchyliolo- 
gistes  qu'il  faut  avoir  à  sa  disposition  une  collection 
très-riche,  très-nombreuse,  pour  pouvoir  comprendre 
les  réunions  que  nous  proposons. 

Suivant  le  beau  travail  de  M.  Reeve  que  nous 
avons  cherché  à  compléter ,  et  à  l'inverse  de  ce  que  - 
nous  avons  fait  pour  le  premier  groupe  de  ce  Catalo- 
gue ,  où  nous  avons  laissé  figurer,  faute  de  matériaux 
suffisants,  des  espèces  douteuses,  nous  avons  réuni 
ici  toutes  celles  qui  nous  ont  paru  mal  établies,  et  qui 
compliquent  l'étude  d'une  manière  si  déplorable. 

Il  fallait ,  pour  un  semblable  travail ,  nous  le  répé- 
tons, une  collection  considérable  et  une  extrême 
ténacité. 

Le  type  d'O/.  reiicidaris ,  Lam.,  est  une  coquille 
commune  dans  les  collections  et  qui  se  reconnaît  kv 
première  vue  à  sa  forme  particulière  ,  et  surtout  aux 
réticulations  spirales  dont  elle  est  ornée. 

Nous  pensons,  comçe  M.  Reeve,  que  Ol.  oriola^ 
Duclos,  n'est  pas  la  même  que  celle  de  Lamarck^  eeWe:- 
ci  se  rapportant  à  01 .  ispidula.  —  Celle  de  TiwcVos 
est  une  coquille  remarquable  ,  qui  pourrait  pe\i\.-èV.tô 
constituer  une  espèce  distincte,  mais  qui,  oé^i\Tcvo\w%% 
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se  rattache  par  de  Dombreox  rapports  à  OL  nticukr 
ris.  Nous  raurioDS  laissé  figurer  momeDtaoéiBeDt  si 
son  nom  eût  pu  être  conservé ,  mai^  nous  a?ons  re* 
culé  devant  l'émission  d'un  nom  nouveau  et  probi- 
blement  inutile  dans  la  nomenclature* 

01.  Pindarina,  Duclos,  est  une  variété  corieoseï 
très*épaisse ,  violette >  un  peu  roulée  et  décolorée; 
elle  est  anguleuse  et  voisine  de  fusifornUs. 

OL  fusiformis ,  Lam.,  est  une  coquille  qui  pandt 
caractéristique  quand  on  n'a  que  des  iype$ ,  mais  oa 
trouve  tous  les  intermédiaires  possibles ,  et  doqs  ne 
comprenons  pas  pourquoi  M*  Reeve  n'a  pas  propoié 
sa  réunion  avec  reticularis  comme  il  l'a  fait  poor 
d'autres. 

01.  venulata  p  Duclos ,  ne  nous  parait  pas  être 
la  même  que  celle  de  Lamarck  ;  ce  sont»  eutoos 
cas»  deux  variétés  différentes  d'une  même  espèce. 
Celle  de  Duclos.  a  une  forme  remarquable  »  courte  et 
obliquement  ventrue  »  et  une  coloration  particulière 
d'un  gris  sale  qui  la  fait  reconnaître  au  premier coap- 
d'œil;  mais,  ici  encore,  tous  les  intermédiaires 
existent. 

01.  Timoria  »  Duclos  »  est  voisine,  non  durettctf- 
lar%$  type ,  comme  le  pense  M.  Reeve ,  mais  bien  da 
fusiformis ,  dont  elle  est  distincte  par  un  seul  carao* 
tère,  le  raccourcissement  de  la  spire  qu'on  disait 
avoir  été  enfoncée.  Elle  est  trèa-voisioe  aussi  da  Pi^ 
darifia. 


1 
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0/.  ohesina ,  Ductos ,  est  une  des  plas  singulières 
variétés  :  elle  est  enflée  et  courte ,  mais  présente  bien 
les  caractères  de  l'espèce. 

01.  Tisiphona ,  Dnclos ,  est  une  coquille  jeune , 
dépouillée  y  et  voisine  de  01.  harpularia^  Lam. 

01.  Memnonia ,  Duclos ,  est  une  variété  courte , 
épaisse ,  à  cohimelle  fortement  plissée  »  mais  roulée 
et  décolorée.  !>) 

01.  Aldima^  Duclos ,  est  grande ,  épaisse ,  à  spire  i 

aiguë  y  à  formes  bien  entières  y  mais  décolorée.  1 

01.  Oniska ,  Duclos,  celle-ci,  voisine  de  la  précé-  I 

dente,  mais  ayant  quelques  différences  notables  de  \ 

coloration  »  se  trouve  dans  le  même  état  de  conser- 
vation.  | 

01.  Caldania  »  Duclos  »  a  été  établie  avec  trois  m-  r 

divîdus  jeunes  et  un  peu  roulés ,  chez  lesquels  les  ré^  ' 

ticulations  spirales  sont  réunies  de  manière  à  former 
de  petits  points  rougefttres.  Le  dessin  de  Duclos  est 
très-ioexact. 

OL  harpulariat  Lam.,  a  été  rétablie  à  tort,  selon 
nous,  pair  M.  Reeve.  C'est  avec  des  coquilles  dépouil- 
lées qu'on  a  établi  cette  espèce  purement  nominale. 

01.  Ctiminjftï,  Reeve ,  ne  diffère  A'Ol.araneosa, 
Lam.,  que  par  la  coloration.  A  l'aide  d'un  pinceau  dé 
l'une  nous  avons  fait  l'autre.  Nous  possédons ,   au 
reste,  tons  les  intermédiaires.  C'est  certainement  la 
variété  la  plus  singulière ,  mais  elle  présente  les  ca- 
ractères du  type.  01.  araneosa,  candida  et  ustulata 
Juillet  1857.  22 
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de  Lam*  sont  aujourd'hui  réunies  par  la  plupart  des 
conchyliologistes  è  reticularis.  Il  est  inutile  dinsister. 

29.  —  OL.  POLPASTA ,  IHiel^s. 

Oliva  polpoita,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  46,  fig.  1-9. 

—  —  —      (<1.  Ch.),  111.  conch.,  pî.  17,  fig.  4-2. 

—  —         Reeve ,  Coneh.  icon.,  pi.  14,  fig.  29,  t.  b.  c 

Hab.  :  Panama  (Duclos).  — Baie  de  Mcotijà^  Ve- 
ragua  »  Amérique  centrale  (Guming). 

Quoique  voisine  d'OL  reticularis  celle-ci  est  dis- 
tincte y  et  présente  un  faciès  qui  la  fait  déterminer 
avec  assez  de  facilité. 

80.  —  OL.  UTTERATA,  Lamarck. 

Oliva  lUterata,  Lam.,  Ann.  Mus., t.  XVI,  p.  515. 

—  —       Duclos,  Mon.  01.,  pi.  10,  fig.  15-16. 

—  -  —      (d.Ch.),  III.  conch.,  pi.  11,  fig.  1516. 

—  —        Reeve,  Conch.  Icou.,  pi.  11, fig.  18. 

Hab.  :  Océan  des  Grandes-Indes  (Duclos).  —  In- 
des occidentales  (Reeve).  —  Florides,  Indes  occi- 
dentales (Jay). 

Cette  espèce  est  encore  très-voisine  d'O/.  rHicu- 
laris ,  et  c'est  à  peine  si  Ton  peut  la  conserver  dans  les 
catalogues.  Il  est  probable  que  Ton  trouvera  par  la 
suite ,  entre  ces  deux  formes ,  de  nombreux  întensé- 
diaires;  déjà  nous  en  possédons  quelques-uns  qoi 
tendent  à  les  faire  réunir. 


j 
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Si.  —  OEm  SCRIPTA9  Lamarek. 

Oliva  scripia ,  Lam.,  Ânn.  Mus.,  t.  XVI ,  p.  515. 

—  —      Duclos,  Uon.  01.,  pi.  10,  fig.  13-14,  et  pi.  30, 

flg.  5-6. 

—  —         —      (d.  Ch.),  III.  conch,,  pi.  11,  fig.  13-U,  et 

pi.  32,  fig.  5-6. 

—  —      Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  U,  flg.  27. 

Hâb.  :  Martinique,  rade  de  Fort-Royal  (Rang).  — 
Nouvelle-Hollande  (Jay). 

Cette  coquille  est  une  des  plus  faciles  à  iiéterminer 
à  cause  de  la  largeur  de  son  sillon  spiral  qui  la  fait 
ressembler  à  une  ébume.  Elle  est  peu  variable  dans 
sa  forme  et  dans  ses  couleurs ,  et  ne  peut  être  confon- 
due avec  aucune  autre  espèce  à  nous  connue. 

8£.  —  OL.  HIJSTELUIVA,  Lanuurek. 

(Hwa  muitelUna  f  Lam.,  Ano.  Mas.,  t.  XVI,  p.  316. 

—  —  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  20,  flg.  1-2. 

—  —  —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  22,  flg.  1-2. 
— »       —           Reeve ,  Conch.  Icon.,  pi.  13,  fig.  23. 

Hab.  :  L'Océan  Américain  (Duclos).  —  Singa- 
poure  (Curoing). 

Espèce  peu  répandue  dans  les  collections.  Elle  est 
caractérisée  par  sa  petite  taille  qui  est  peu  variable , 
par  les  lignes  brunes  et  «n  zig-zag  dont  elle  est  cou- 
verte ,  et  par  la  couleur  violette  de  son  intérieur. 
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83.  —  OJL.  PINUPVOUA,  Lamarek. 

Voluta  porphyria,  LiDnœus,Systema  Nature  (édit.XII),p.  1187. 
OUva  parpkyriaj  Lam.,  Ann.  Mus.,  1.  XVI,  p.  309. 

—  —         Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  2i  tout  entière. 

—  —  -^      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  26,  flg.  1-5. 

—  —         Reeve,  Conch.  icon.  1,  fig.  î,  a.  b. 
CyUnder  parphyrelicut ,  d^Argenville. 

IIab.  :  Amérique  méridionale,  côtes  da  Brésil,  etc. 
(Daclos).  —  Panama  (Cuming). 

La  plus  grande,  la  plus  belle,  la  plus  facile  à  recoo- 
nattre  de  toutes  les  Olives,  mais  aussi  la  moius  variée. 

Otiva spiendidula f  Sow.,  Tanquerville  Catalogue,  App.,  p.  31 

—  —  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  9,  fig.  1-2. 

—  —  —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  10,  ig.  M 

—  —  Reeve,  Concb;  icon:,  pi.  11,  fig.  17,  a.  b. 

Hab.  :  Ile  de  Tabago,  baie  de  Panama  (Cumiag). 

Cette  remarquable  espèce  a  quelques  rapports  avec 
01.  relicularis  par  la  disposition  des  couleurs ,  et 
avec  OL  porphyria  par  la  forme  générale.  Elle  res- 
semble aussi  beaucoup  à  une  variété  de  1*0/.  epi$e(h 
palis  f  Lam.,  appelée  01.  emeliodina  par  Duclos,  mais 
elle  est  constamment  distincte  des  unes  et  des  autres. 

35.  —  OL.  DVCLOSI,  Rmto. 

Olivajaspidea,  Duclos  (non  Voluta  jaspidca,  Gmelin),  Mon.OL, 
pi.  8,  fig.  9-10. 
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CUoaiospidea,  Dudos  (Don  Voluta jaspidea,  Gmelin),  (d.  Ch.), 

111.  conch.,  pi.  9,  fig.  9-10. 

—  Esiodinay      —     (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  46,  fig.  49-20. 
^  NataUa,       —  ^  —  pi.  21,  fig.  47-48. 

—  Duclon,  Reeve, Conch.  icon.,  pi.  49, fig. 44.  (Octobre 4850). 

—  lenligmota,  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  49,  fig.  45,  a.  b. 

—  StamforthHy  —        —        —     pi.  49,  fig.  40,  a.  b. 

—  DuclonoMj  Jay,  Catalogue  of  Ihe  shells,  p.  567,  n«  9389. 

(Décembre  1850). 

Hab.  :  Nouvelle-HolIande,Tahiti,  Nouvelle-Guinée, 
Chine  (Dudos).  —  Banguey,  lie  Luçon,  Philippines 
(Cumîng). 

Pour  celte  espèce  si  jolie  et  si  caractéristique ,  la 
sagacité  de  M.  Ileeve  a  été  en  défaut.  II  suffit ,  en 
efTet ,  d'avoir  6  ou  8  individus  bien  choisis  pour  opé- 
rer les  réunions  que  nous  proposons.  Quant  à  Dudos, 
il  a  agi  selon  son  habitude. 

01.  jasfidea,  Dudos,  ne  peut  être  adoptée; 
Omelin  avait  déjà  donné  ce  nom  [Voluia  jaspideà)  à 
une  autre  espèce.  Ceile-ci  est  un  peu  conique  >  à  fond 
jaunâtre  et  jaspé  de  brun.  Elle  est  quelquefois  très- 
foncée. 

01.  Eiiodina^  Dnclos ,  est  une  variété  à  spire  éle- 
vée et  très-conique ,  pAle ,  épaisse ,  à  bord  droit  très- 
épaissi.  Ce  nom  a  la  priorité,  mais  il  a  été  imposé 
spécialement  à  une  variété  peu  répandue ,  et  nous 
avons  cru  devoir  préférer  le  nom  de  M.  Reeve. 

01.  nalalia ,  Dudos ,  est  une  01.  Duclosi  (ype^ 
qui  a  été  roulée  et  décolorée.  La  figure  qu'il  en  donne 
a  été  grandie ,  rougie  et  embellie  à  plaisir. 
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01.  lentiginosa ,  Reeve ,  est  une  coqniUe  pèle  ;  il 
saffit  de  regarder  attentivement  la  columelle  pour  se 
convaincre  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  01.  Dodo». 
On  trouve  fréquemment  des  individus  qui  sont  mi- 
partie  Duclosi ,  mi-partie  lentiginosa.  Il  en  est  de 
même  pour  01.  Stainforlhii ,  qui  est  en  même  temps 
pAIe  et  ventrue ,  et  dont  la  spire  est  moins  élevée. 

36.  —  OL.  OaBODONA ,  Ihicl^ik 

Oliva  ozodona,  Duelos,  Mon.  Ol.^pl.  5,  fig.  49-90. 

—  —  —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  6,  fig.  19-SO. 

—  mtiduta ,  Duclos,  (non  Desh.,)  Mon.  01.,  pi.  10,  fig. 34. 
-.        —  —      (d.  Ch.),  111.  concb.,  pi.  i  I ,  fig.  54. 

—  paxiUuSf  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  âl,  fig.  56,  a.  b. 

Hab.  :  Mers  du  Japon  {ozodona)^  Noovene-Hoi- 
lande  fnitidula)  (Duclos). 

On  a  quelquefois  de  la  peine  à  s*expliquer,  quand  oe 
étudie  les  individus  qui  ont  servi  à  Fœuvre  de  Dodos 
et  de  son  dessinateur,  on  a  peine,  disons-nous,  à  s'ex- 
pliquer les  erreurs  de  Tun  et  la  négligence  de  Tautre. 

01.  ozodona  est  une  variété  fortement  colorée , 
niliduîa  une  variété  presque  blanche»  figurée  par 
M.  Reeve  sous  le  nom  à'OL  paxillus.  Les  dessins  de 
Duclos  sont  inexacts  :  dans  azodona ,  le  faciès  gé- 
néral est  détruit  ;  dans  nitidula  les  plis  colomeUaires 
sont  grossis  et  le  nombre  en  est  augmenté.  Le  nom 
de  nitidula  ne  pouvait  être  adopté  pour  cette  espèce, 
ayant  déjà  été  imposé  à  une  autre. 


(  3«3  ) 

OL  ozod(ma ,  Dodos ,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
de  jeunes  variétés  d'Ol.  relicularis ,  et  avec  certaines 
variétés  à*OL  Duclosi.  £l|e  s'en  distingue  par  un  fa- 
ciès un  peu  difTérent  »  par  sa  forme  générale  plus  an- 
guleuse. Elle  est  très-luisante ,  un  peu  enflée  poslé- 
rieuremeot  ;  sa  spire  est  saillante ,  conique  ;  son  bord 
droit  est  épaissi ,  anguleux  ou  sinueux  ;  l'intérieur  est 
coloré,  jaune  ou  bleuâtre  ;  la  base  de  sa  columelle  a 
deux  plis  et  non  trois.  Ce  dernier  caractère  a  été  dé- 
truit dans  les  dessins  de  Duclos  (OL  nilidula)^  bien 
qu'il  soit  très-saillant  sur  la  coquille  qui  a  servi  de 
modèle  au  dessinateur.  Il  existe  une  variété  à  fond 
blanchâtre ,  couverte  de  petites  rétieulations  couleur 
de  rouille,  et  qui  la  font  ressembler ,  comme  le  dit 
M.  Reeve ,  à  Conm  reliculalm  f  Sowerby. 

31.  —  OL.  FLAHUIXATA,  Lamiirck. 

Oliva  flammulata,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI,  p.  314. 

—  —  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  8,  fig.  17-20,  pi.  30, 

fig.  3-4. 

—  —  —        (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  9,  fig.  47- 

20, 23-24,  pi.  32,  fig.  3-4. 

—  —  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  19,  fig. 41. 

—  aniomina ,  Duclos,  Mon.  01., pt. S,  fig.  1-2. 

—  —  —      (d.Ch.),IIl.conch.,  pl.9,  fig.  1-2. 

—  Siammsis,  Duclos  (d.  Ch.),  HI.  conch.,  pi.  C,  fig.  21-22. 

—  ertyowa ,  Duclos  (d.Ch.),  III.  conch.,  pi.  9,  fig.  21-22. 

Hab.  ;  Sénégal  {flammulata) ,  mers  du  Japon  (anich 
mina) ,  Cochincbine  (SiamensisJ^  Australie  (eridona) 
(Duclos).  —  Indes  occidentales  (Reeve). 

Le  type  de  cette  espèce  est  bien  connu ,  mais  cer- 


(SU) 

taines  variétés ,  rares  datts  les  coUectkHis,  soot  d'une 
détermination  difficile. 

OL  aniomina ,  Dnclos ,  est  une  variété  k  hrges 
fascies^etcomplétement  dépouillée;  01.  Sitmunsis^ 
Duclos ,  est  basée  sur  un  seul  individu  couleur  Mas, 
mais  jeune  et  dépouillée  ;  OL  eridana  »  Dndos ,  est 
une  variété  complètement  brune.  L'individu  figuré 
par  Duclos  est  roulé ,  mais  nous  en  possédons  qui  sont 
dans  un  parfait  état  de  conservation. 

39.  —  OL.  KALEO:VTirVA,  Dad^ik 

Olivd  kaletmUna^  Dodos ,  Mon.  01.,  pi.  8,  fig.  7-8. 

—  —  —      (d.Ch.),  Ill.contb.^pl.  9,ig.  7-S. 

—  —       Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  20,  fig.  i9. 

Hab.  :  Nouvelle-Hollande  (Duclos).  —  Baie  de 
Guayaquil  y  tles  Gallapagos  (Corning). 

Cette  espèce  ne  peut  être  confondue  avec  aucune 
de  celles  que  nous  connaissons.  Elle  a  un  fades  qui 
la  fait  reconnaître  à  première  vue. 

39.  —  OL.  BRODERIPn. 

OUva  BroderipUy  Nob.,  AU.,  pi.  2,  fig.  39,  a.  b. 

Hab.  Inconnu. 

M  Coq.  ovale,  oblongne,  un  peu  renflée  au  mi- 
t»  lieu ,  légèrement  atténuée  aux  deux  bouts ,  snb- 
9  biconique ,  épaisse  ;  spire  conique ,  réticulée  ;  sii- 
»  Ion  médiocre;  suture  distincte  ;  grisâtre  ou  jauoà- 
»  trc ,  couverte  de  lignes  brunes  ou  fauves  longitudi- 
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m  nales ,  grenues ,  plus  ou  moins  confluentes  »  lais- 

»  sant  ebtre  elles  de  très-petites  lacunes  jaunâtres 

»  ou  grisAtres  trigones  ;  ces  lignes ,  qui  marquent 

n  les  développements  successifs  de  la  coquille ,  sont 

»  très- foncées  le  long  du  sillon ,  et  alternent  avec 

»  des  petites  lacunes  blanches  ;  columelle  régulière- 

»  ment  arquée ,  fortement  plissée  »  formant  avec  le 

»  bord  gauche  un  angle  assez  régulier ,  non  calleuse  ; 

»  bord  droit  arqué;  intérieur  blanc  violacé.  » 

Rapports  et  différences. 

Cette  coquille  se  rapproche  de  certaines  variétés 
de  OL  reticularis ,  dont  elle  est  néanmoins  bien  dis- 
tincte 9  et  présente  un  mode  de  coloration  analogue 
à  celui  d'O/.  kaleontina.  —  Nous  la  dédions  au  savant 
conchyliologiste  M.  Brodérip, 

40.  —  OL.  AVSTRALIS,  Dados. 

Olwa  at»/ra/t9  y  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  8,  fig.  5-4. 

—  —  —    (d.  Cb.),  111.  coneb.,  pi.  9,  fig.  34, pi. 

10,  fig.  15-16. 

—  —        Reeve ,  Concb.  icon.,  pi.  19,  fig.  42,  a.  b. 

Hab.  Ile  Saint-Pierre  (Duclos). 

Jolie  coquille  et  bonne  espèce.  Elle  est  voisine 
d'O/.  flammulatUf  Lam.;  panniculata,  Duclos; 
stelleta ,  Duclos,  mais  s'en  distingue  assez  aisément. 
Elle  est  rare  dan^  les  collections  ;  elle  passe  fréquem- 
ment k  Talbinisme. 


41.  —  OU  P ANIV1CUL.ATA  ,  Daclo**. 

OUva  pannicutala ,  Duclos  ^  Mon.  OK,  pi.  5,  fig.  18-18. 

—  —  —     (d.Ch.),lll.conch.,pl.6,fi(;.  15-18. 

—  —  Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  46,  fig.  77. 

Hab.  Madagascar  (Dodos). 

Très-jolie  et  très-variable  espèce ,  voisine  à' 01. 
ozodona ,  Duclos  ;  Ducloii  »  Reeve  ;  amlralis  »  Du* 
clos ,  etc.  Les  figures  et  les  descriptions  données  par 
Duclos  et  par  M.  Reeve,  prouvent  que  ces  deax  na- 
turalistes ne  Tont  connue  que  très-imparfaitement. 
Ces  figures  et  ces  descriptions  se  rapportent  à  une 
variété  pèle ,  mince  et  allongée ,  tr^-diOérente  du 
type  9  avec  lequel  on  ne  peut  la  réunir  qu'à  i'aide 
d*une  nombreuse  série  d'individus. 

01.  panniculata  est  one  coquille  variable  pour  la 
forme  et  pour  la  couleur ,  généralement  épaisse  »  so- 
lide ,  brillante ,  quelquefois  très-colorée ,  comme  01. 
Duclosif  quelquefois  blanchâtre  ou  même  blanche, 
comme  dans  certaines  variétés  i'ozodona  et  d'aujlra- 
U$;  sa  columelle,  voisine  de  celle  à* 01.  Duclosi^  varie 
assez  fortement,  mais  le  caractère  le  plus  ordinairement 
saisissable  est  une  fascie  en  guirlande ,  ou  par  petits 
rectangles ,  qui  tourne  avec  la  spire  et  borde  le  sillon. 

4».  —  OL.  STfXl£TA,  Daelos. 

OUvastelUia,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  8, fig.  IM9. 
^        ..         -.      (d.  Ch.),  m.  coDCii.,  pi.  9,  fig.  I  l-ii. 
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OUva  tigriâella,  Diiclos,  Mon.  01.,  pi.  8,  fig.  13-16. 

—  —  —      (d.  Ch.),  IIL  conch.,  pi.  9,  fig.  13-16. 

—  olorineliay  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  6,  fig.  15-16. 

—  —         —      (d.  Ch.),  IH.  conch.,  pi.  7,  fig.  15-16. 

—  ispidula  (part.),  Dqclos ,  Mon.  01.,  pi.  7,  fig.  6, 7,  d,  10. 

—  —         —        —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  8,  fig.  6, 

7,9,10. 

—  —      (part«)>  Rccve,  Conch.  icon.,  pi.  17,  fig.  3i, 

a.  h.  k. 

—  egira,  Duclos  (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  5,  fig.  24-25. 

Hab.  :  Mers  des  Indes,  Chine,  Japon,  Java,  Phi- 
lippines ,  Tahiti ,  etc.  (Duclos). 

Noas  avons  fait  pour  cette  espèce  et  pour  la  sui- 
vante, comme  pour  01.  retieulari^  Lam.,  et  ses  va- 
riétés ,  des  recherches  longues ,  minutieuses ,  et  nous 
pensons ,  contrairement  à  M.  Beeve^  qu'il  est  possi- 
ble d'admettre  celle  qui  nous  occupe  aux  dépens  de 
Vùpidula  des  auteurs. 

Quand  on  étudie  attentivement  une  grande  quan- 
tité à' 01.  ispiduia,  on  ne  tarde  pas  h  remarquer, 
malgré  la  variété  extrême  des  formes  et  des  couleurs , 
que  deux  de  ses  formes  principales  se  montrent  cons- 
tamment distinctes,  avec  un  faciès  différent,  et  si 
l'on  poursuit  la  distinction  on  ne  tarde  pas  à  avoir 
deux  espèces  qui,  quoique  très-voisines,  diffèrent 
sur  presque  tous  les  caractères  essentiels.  Les  des- 
sins de  Duclos  et  de  M.  Reeve  le  prouvent*  au  reste, 
surabondamment.  Y  a-t-ii  maintenant,  entre  ces 
deux  formes,  des  passages  bien  gradués?  Sur  au 
moins  6,000  échantillons  que  nous  avons  scrupuleux 
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sèment  étudiés ,  nous  n'en  avons  pas  (roDTé  it 
traces. 

Les  dessins  de  Dodos ,  pour  01.  stelleta  et  tigri- 
délia  f  ont  été  faits  à  Taide  d'individus  exceptioands, 
et  les  citations  que  nous  faisons  de  son  livre ,  prou- 
vent qu'à  notre  point  de  vue  ce  naturaliste  ne  com- 
prenait même  pas  les  espèces  qu'il  établissait.  H  y 
avait  pourtant  dans  sa  belle  collection  tous  les  maté- 
riaux désirables. 

01.  stelleta ,  Duclos  (non  sielloia)^  est  une  co- 
quille adulte  y  relativement  épaisse  >  très*variée  de 
couleur ,  le  plus  souvent  à  fond  jaunâtre,  zooée  de 
bruit  ou  de  noir  ;  presque  toujours  ces  zones,  bnioes 
ou  noires,  continues  ou  interrompues,  plus  ou  iikm&s 
larges ,  sont  dans  le  sens  de  la  longueur ,  et  marquât 
les  développements  successifs  de  la  coquille;  qiidqiK- 
fois  entièrement  brune  ou  noire. 

01.  tigridella,  Duclos.  Variété  marquée  d'onc 
multitude  de  petites  macules ,  mais  ayant  toos  les 
caractères  spécifiques  du  type. 

01.  olorinella ,  Duclos.  Magnifique  variété  (Tao 
blanc  de  porcelaine. 

01.  egira,  Duclos.  SemblaUe  au  type,  mai^ 
moins  adulte,  un  peu  roulée  et  on  peu  décolorée. 

Oliva  stelleta,  Duclos,  comme  nous  la  comprenoos 
a  le  test  plus  fin ,  les  dessins  plus  délicats,  plus  élé- 
gants, plus  finis ,  moins  variés  que  0/.  i$piduh.  Eh 
€st  presque  toujours  fasciée  en  long,  i^nduia  pressât 
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tODJoars  dans  le  seos  de  la  spke ,  la^eUe  est  généra- 
lement plus  élevée  et  plus  réticulée. 

Tout  conchylîologiste  un  peu  exercé  reconnaîtra  , 
à  l'aide  de  nos  citations»  l'espèce  qui  nous  occupe, 
mais  il  est  surtout  un  caractère  de  forme  qui  doit  ôter 
presque  toutte  diflBcotté. 

OLêlettelaest  moins  cylindrique ,  plus  atténuée  à 
la  base.  Sa  columelle  est  plus  rectiligne  »  moins  gib- 
beuse ,  et  cette  columelle  présente ,  avec  le  bord  gau- 
che ,  un  angle  aigu  d'une  remarquable  régularité ,  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  ispidula. 

Les  dessins  de  M.  Reeve  sont  d'une  grande  exac- 
titude. Il  est  malheurejdx  que  toutes  ces  coquilles  ne 
soient  pas  figurées  dans  les  deux  sens,  et  ne  montrent 
pas  leur  columelle ,  qui  prouverait  elle-même  l'exac- 
titude de  nos  citations. 

43.  —  Mj.  ISPIBUI^,  Lamarck. 

Voluta  ispidula,  L!nnseus,Syst.Nat.,  (éditXII),  p.  1188. 
OUvaisfridula ,  Lam.,  Ano.  Mus.,  t.  XVI» p.  321. 

—  —        Duclos,  Mon.  01.,  pi.  7,  fig.  1,  2, 3,  i,  5,  8, 11, 

12,  13,  4i,  15,  (non  6, 7, 9, 10). 

—  —  —      (d.  Ch.>,  111.  conch.,  pi.  8,  fig.  1,  2, 3, 

4,5,8,11,12,13,14,15,16,17, 
18,  (  non  6, 7,  9, 10). 

—  —       Reeve ,  Concli.  Icon.,  pi.  17,  fig.  34,  b.  c.  d.  c. 

f.  g.  f.  (dod  a.  h.  k.). 

—  flaveokiy  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  6,  fig.  17-20. 

_        —  —    (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi.  7,  fig.  17-20. 

—  ariola ,  Lam.,  (non  Duclos).  Var. 
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Hab.  :  Mers  des  Indes,  Philippîiies,  Océanie,  elc. 
(Auct.). 

Nous  avons  dit ,  ao  sujet  de  Tespèce  précédente  » 
quels  sont  les  caractères  qui  les  distinguent  Time  de 
l'autre. 

01.  flaveoïa ,  Duclos ,  est  absolument  semUaUe 
au  type  quant  à  la  forme.  Elle  est  jaune  ou  orangée , 
et  sans  taches. 

01.  oriola^  Lam.,  est  une  variété  brune  qu'il  ne 
Tant  pas  confondre  avec  Yoriola  de  Duclos.  Celle-ci 
appartient  au  type  reticularis. 

44.  ^  OL.  JATAIVA. 

Oliva  Jayana^  Nob.,  ÂU.»  pl.â/fig.  Uj  a.  b. 

Hab.  Océanie  (Duclos). 

«  Coq.  ovale-oblongue •  subcylindrique,  mince; 
»  spire  courte,  tours  aplatis;  bifasciée;  jaune  ou 
»  jaunâtre ,  couverte  d*une  multitude  de  dessins  fau- 
x>  ves  I  laissant  entre  eux  des  lacunes  trigones  ou  en 
»  losange  ;  fascies  violettes ,  &  peine  visibles ,  inter- 
»  rompues  ;  columelle  sinueuse ,  irrégulièrement 
»  plissée,  mince;  bord  droit  peu  épais;  intérieur 
»  zone  de  violet  et  de  blanchâtre.  » 

Coquille  bien  voisine  d'Ol.  ispidula ,  et,  il  faut  le 
dire ,  pour  nous  douteuse.  M.  Reeve  a  figuré,  pi.  17, 
fig.  34,  c. ,  une  curieuse  variété  d'(M.  iipidula  qui  res- 
semble beaucoup  à  notre  coquille  et  qui  est  abondante 
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daos  notre  Golieclion ,  mais  qui  présente  les  mêmes 
caractères  de  forme  que  le  type.  Celle  qui  nous  oc- 
cupe s'en  distingue,  dans  le  petit  nombre  d'individus 
que  nous  possédons ,  par  le  peu  de  développement  de 
la  columelle  et  par  la  légèreté  et  la  demi-transparence 
du  test. 

Nous  la  dédions  à  M.  Jaj ,  l'auteur  du  savant  Ca- 
ialogue  of  shells. 

48.  —  OEm  CALOSOMA,  Diiclos. 

Olwa  ealosamay  Duclos ,  Non.  Ol.»  pi.  26,  fig.  1-9. 

—  —  —       (d.  Ch.),  111^  conch.,  pi.  28,  fig.  1-2. 

Hab.  Les  mers  de  la  Chine  (Duclos). 

Espèce  extrêmement  remarquable  et  singulière- 
ment caractéristique  par  sa  forme  enflée ,  par  les 
plis  nombreux,  réguliers  et  profonds  de  sa  columelle, 
et  par  son  mode  de  coloration. 

La  figure  donnée  par  Duclos  est  bien  suffisante  pour 
la  faire  reconnaître.  Nous  avons  une  variété  entière- 
ment blanche ,  et  qui  simule  Tivoire  à  s'y  méprendre. 

48.  —  OL.  SIDELIA,  Daclos. 

Olwa  iidelia ,  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  49,  fig.  i-2. 

—  —  —    (d.  Ch.),lll.cx)nch.,pl.2l,fig.  1-2. 

Hab.  Nouvelle-Guinée  (Duclos). 
Cette  espèce  est  bien  voisine  d'O/.  lepida,  Volva- 
riaides ,  etc.,  mais  son  mode  de  coloration ,  exacte- 
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raent  indiqué  par  les  dessiûs  de  Dodos ,  nous  ont  dé- 
cidé à  la  conserver  sar  ce  Catalogue. 


49.  -^  OI..  VOLVAUOIDES, 

Oliva  VùlvariMetf  Diicfos,  Mon.  OL,  pi.  25,  fîg.  1M4. 

—  —  --      (d.Ch.),III.eoiich.,pl.57,fig,ll-U. 

—  —         Reeve  »  Conch.  icon.^  pL  SS»  Û%.  99. 

Hab.  Madagascar  (DucIos). 

M.  Reeve  ne  figure  qu'un  individu  brun,  mais  il  ea 
existe,  rarement  a  Ta  vérité ,  de  diverses  couleurs,  no- 
tamment à  fond  jaunâtre  et  à  fascies  brunes  ou  faoves. 

48.  —  OL.  IJEPIDA9  DucIos. 

Oliva  lepida,  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  25,  fig.  15-20. 

—  —        —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  27,  fig.' 45-30. 

—  Aihema,  (part.),  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  26,  fig.  19-20. 

—  —       —  —    (d.  Ch.),  UL  eond).,  pi.  28,  fr 

19-20. 
-^    ioétosma ,  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  25,  (ig.  9-10. 

—  —         —      (d.  Ch.),  m.  coneh.,  pi.  97,  llg.  9-10. 
*—    cameoia^  (part.),  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  22^ fig. 60,  t. 

b.  f. 

Hab.  :  Mariaonea  (Duclos).  -~  CaKfoniie  (Todo- 
8%na)  (Duclos). 

Très-jolie  espèce  voiiine  de  eameùlaet  de  Vok^ 
rioides ,  peu  variable  quant  à  la  formé ,  mais  passant, 
comme  les  deui  espèces  auxquelles  nous  la  eomp*- 
rons,,  du  .blanc  pur  au  bran  rouge,  tf  *  fieeve  la 
considère  comme  une  variété  jeune  de  ewmeolê,  mof 
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elle  eD  est  constamment  distincte  par  sa  columelie  à 
plis  plus  fins 9  plus  réguliers,  plus  nombreux ,  plus 
distincts  ;  par  sa  forme  générale  plus  cylindrique ,  et 
par  la  disposition  de  ses  couleurs.  En  eiïet ,  dans  01. 
lepida  (excepté  les  variétés  brunes),  il  y  a  toujours 
unezone  blanche  pu  blanchâtre  sur  le  dernier  tour  et 
bordant  le  sillon  spiral ,  caractère  bien  marqué  dans 
les  dessins  mêmes  de  M.  Reeve,  et  qui  n'existe  par 
dans  01.  carneola. 

Elle  est  plus  voisine  de  Volvartoidts ,  mais  elle 
s^en  distingue ,  dans  les  nombreux  individus  que  nous 
comparons ,  par  sa  taille  plus  grande ,  par  sa  forme 
moins  effilée ,  par  sa  colunielle  moins  sinueuse  ;  par 
sa  couleur  généralement  blanchâtre  ou  rosée  »  ornée 
de  3  foscies  plus  ou  moins  intenses  »  brunes  »  rougeâ- 
tres  ou  légèrement  violacées.  Ces  fascies  composées 
de  lignes  ou  de  macules ,  et  plus  où  moins  interrom- 
pues,  sont  réunies  entre  elles  par  une  multitude  d'au- 
tres lignoles  de  même  couleur  mais  beaucoup  moins 
intenses.  01.  Volvarioides  est  presque  toujours  d'un 
brun  chocolat  uniforme.  Il  est  néanmoins  possible  que 
l'étude  d'un  plus  grand  nombre  d'individus  de  loca- 
lités diverses  autorise  la  réunion  de  lepida  et  de  Vol- 
varioides y  qui  resteront  probablement  distinctes , 
Tune  et  l'autre  »  de  carneola. 

.  Daclos  donne  à  tort  deux  individus  de  cette  espèce 
comme  appartenant  à  son   01.  iUhenia.   01.   to- 
dosina  n'en  est  aussi  qu'une  variété  fortement  colo- 
Août  1857.  23 
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rée,  et  n'appartient  pas  à  eameola  comme  le  pense 
M.  Reeve. 

49.  —  OL*  ATHEUVIA*  DneUs. 

OUvaÂihema,  Duclos,  Mon.  Oi.,  pi.  96,  §g.  47-18,  (noa  19-10). 

—  —        —      (d.Cb.),  m.  conch.,  pi.  28,  û^.  17-18 

(aoDi9-âO). 

Hab.  Chine  (Duclos). 

M.  Reeve  considère  à  tort  celte  coqnOle  comme 
nne  variété  d'O/.  eameola.  Elle  en  est  parfaitement 
distincte. 

Le$  fig.  1 9-20  que  nous  supprimons  appartiennent 
à  OLlepida. 

60.  —  OL.  TESSEIXATA,  Lamarclu 

0/tra  UêstUata.  Lam.,  Aiin.  Mus.,  t.  XVI,  p.  320. 

—  —  Duclos  y  Mon.  01.,  pi.  27,  fig.  14. 

—  —  _      (d.Ch.),  III.  conch.,pl.29,fig.  i-4. 
*-        —         ReeTe,  Conch.  icon.,  pi.  20,  fL%,  58. 

CyUndnu  tigrimts  y  Meuschea. 

Voluta  (igrinay  Schrœter.  ^ 

Hab.  :  Nouvelle-Hollande  (Duclos).  —  Ile  Ticao, 
Philippines  (Cuming). 

La  forme  générale  de  cette  coquille ,  sa  spire  em- 
pâtée, sa  couleur  jaun&tre,  les  macules  dont  elle  est 
parsemée  et  sa  bouche  violette  la -font  reconnaître  sans 
difficulté.  Elle  a  une  certaine  analogie  avec  Œ.  guh 
iataf  Lam. 
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SI.  —  OL.  CARI^OLA,  Lamarck. 

Ôlim  cameola,  Lam.,  Ânn.  Mus.,  t.  XVI, p.  521. 

—  —        DacloSjMon.  OI.,ph26,tig.  8-16. 

—  —  —      (d.  Ch.),  111.  conch..  pi.  28,  flg.  5-iO. 

—  —        Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  22,  fig.  60,  c.  d.  e.  (non 

a.  b.  f.). 

Uab  :  Java  ,  la  Nouvelle-Hollande  (Duclos).  — 
Philippines  (Cuming). 

Espèce  bien  distincte  et  assez  commune  dans  les 
collections.  Elle  présente  une  multitude  de  variétés, 
mais  ces  variétés,  et  depuis  leur  jeune  âge  jusqu'à 
rétat  adulte ,  ont  des  caractères  qui  les  font  recon- 
naître aisément. 

M.  Reeve  joint  à  cette  espèce  deux  coquilles  qui 
en  sont  parfaitement  distinctes,  Tune,  01.  todosina, 
que  nous  regardons  comme  une  variété  de  01 .  lepida  ; 
Tautre,  OL  Athenia,  que  nous  croyons  distincte  de 
toutes  ses  congénères. 

Au  reste ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer  « 
M.  Reeve  figure,  pK  22,  sous  le  nom  de  01 .  cameola^ 
deux  coquilles  qui  appartiennent  à  OL  lepida ,  et 
qui  expliquent  la  synonymie  donnée  par  cet  auteur. 

58.  —  OL.  CAROLLMilIXA ,  Duclos. 

Oliwi  CuroUmana ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  19,  fig.  5-8.     . 

—  —  —        (d.  Ch.),  111. conch.,  pi. 2i,lig. 3-8. 

Hab.  :  Iles  Caroline»  (Freycinet),  d'après  Duclos. 
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Bonne  et  caractéristique  espèce ,  et  présentant  on 
faciès  propre  à  la  faire  reconnaître  aisément  de 
toutes  ses  congénères.  Elle  a  des  rapports  nombreux 
avec  01.  inflata ,  mais,  sous  d'autres  rapport9»  elle  se 
rapproche  d'O/.  episcopatis.  M.  Reevela  considère  à 
tort  comme  une  variété  de  VOL  bulbifarmts.  Les 
dessins  de  Duclos  sont  assez  exacts ,  et  nous  enga- 
geons. M.  Reeve  à  regarder  attentivement  la  colu- 
melle  et  Tintérieur  de  la  bouche. 

Elle  est  épaisse ,  un  peu  enflée  ;  sa  columelle  est 
épaisse ,  calleuse ,  et  subgibbeuse ,  et  Tintérieur  est 
violet.  Toute  la  surface  de  la  coquille  est  maculée , 

entre  les  fascies,  de  poiûts  arrondis  et  comme  nébuleux . 

1  ^     ,         - 

SS.  —  OL.  GUTTATA,  Lamarek. 

Oliva guttata ,  Lam.,  Ann.  Mus.,  U  XVI,  p.5i3  (ISiO). 
Voluta  crumta ,  Dilwyn ,  Catalogue  of  sbells,  v.  I ,  p.  514  (1816). 
Olivamaculatay  Duclos,  Mon.  01.,  pK  15,  fig.  i-ê. 

—  guUala ,        ^      (d.  Cb.),  111.  conch.,  pi.  16,  ig.  t-6  et 

17-18. 

—  manikhoray  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  15,  fig.  7-8. 

—  —  —      (d.  Ch.),  m.  coDch.,  pi.  16,  fig.  7-9. 

—  crumta ,  Heevé ,  Cooeh.  îcob.,  p).  14,  fig.  30,  a.  b.  e.  d. 

—  leucophœa ,  Lam.  Var. 

Hab.  :  Madagascar ,  Nouvelle-Hollande  ,  Chine , 
Grandes-Indes,  Californie  (Duclos).  —  Zanzibar, 
Afrique  orientale  >  Thorn  (Jukes).  —  Ile  Siquijora, 
Philippines,  îles  de  la  Société  (Cuming). 

Espèce  bien  connue,  facile  à  déterminer  et  très- 


(  357  ) 

abondante  dans  les  collections  où  elle  est  recherchée 
pour  sa  beauté  et  sa  variabilité. 

OL  maniichora  ^  Duclos,  est  une  variété  assez  fré- 
quente,  dont  le  dernier  tour  est  fortement  canné  et 
comme  bossu. 

Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  01.  leucophcea 
de  Lam.,  est  une  variété  albinos  de  cette  espère. 

M.  Reeve  a  le  tort ,  ici ,  de  préférer  le  nom  de 
Dilwyn ,  qui  est  moins  ancien  que  celui  de  Lamarck. 

54.  —  OI^  EPISCOPiiLH»,  Lamarek. 

OUoa  epiêeapaU$,Lnm,yknïï.  Mus.,  t.  XVI,  p.  513. 

—  —        Duclos,  Mon. 01.,  pi.  10,  fig.  4i-42. 

—  —  —      (d.Ch.),  IH.ftonch.jpl.  U,fig.  41-12. 

—  —       Reeve,  Conch.,  icon. ,  pi.  13,  fig.  24,  a.  b.  c.  d. 

—  lugubrisy  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XYI,  p.  317. 

—  —    Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  40,  flg.  5-6.   . 

—  —        —      (d.  Ch.,  in.  conch.,  pi.  Il,  fig.  5-6. 

—  emeliodina ,  Dados  (d.  Gh.),  111.  concb.,  pi.  21 ,  fig.  19-20. 

Hab.  î  Mers  de  l'Inde ,  Cochinchine  (Duclos).  — 
Australie  (Jukes).  —  Nou\ellc-HoIlande  (Jay). 

Cette  coquille  est  une  des  plus  belles  et  des  mieux 
connues  du  genre;  elle  se  fait  remarquer  par  la  belle 
couleur  violette  de  son  ouverture.  01.  lugubris  en  est, 
une  variété  à  teintes  sombres.  01.  emeliodina-,  Du- 
clos, a  une  forme  tellement  particulière  qu*on  a  d'a- 
bord de  la  peine  à  la  rapporter  h  01.  episcopàlis , 
quoiqu'elle  appartienne  bien  à  cette  espèce.  Elle  a 
quelque  ressemblance  avec  01.  splendidula. 
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Nota.  Nous  avons  cherché ,  dans  ce  Catalogne ,  à  grou- 
per les  espèces  selon  certaines  analogies  de  formes  et  de 
couleurs.  Que  le  lecteur  veuille  bien  supposer  un  cercle 
fermé  après  celte  espèce,  de  manière  à  ce  qu'elle  avoi- 
sine  01.  textilina^  ou  mieux  OL  Atalina^  avec  laquelle 
elle  a  de  nombreux  rapports,  et  il  aura  une  idée  de  no- 
tre tentative  de  groupement.  C'est  tout  ce  que  nous 
avons  pu  imaginer  pour  corriger  un  peu  le  vice  des  clas- 
sifications linéaires.  A  partir  de  cette  espèce,  notre  tra- 
vail^ sous  le  rapport  du  groupement ,  est  devenu  d'une 
dirriculté  plus  grande  encore,  insurmontable  pour  nous. 

Nous  devons  dire  aussi  que  nous  avons  été  gêné  par 
l'espace ,  ne  voulant  pas  faire ,  tant  que  possible ,  teoir 
la  môme  espèce  dans  plusieurs  tiroirs.  L'ordre  indiqué 
ici  est  al>solument  le  môme  que  nous  avons  suivi  dans 
Tarrangement  des  individus  de  la  collection. 

SS.  —  OL.  BRAglLIEIVSIS ,  Chenmits. 

0^afira#t7t«fm«,  Chemn.y  Conch.  cab.,  vol.  X,  pi.  liT^flg. 

^367,  ^3C8. 

—  Drasiliana ,  Lam.,  Ann.  du  Mus.,  t.  XVI ,  p.  32^. 

—  —  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  29,  fig.  1-3:  pl.S3, 

fig.  8-6. 
»  _         Duclos,  (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi. 31  ,fig.  1-3 

et  10,  clpl.  35,flg.  5-6. 

—  Brasilierms,  Reeve ,  Conch.  icoa.^  pi.  B ,  §g.  13,  t.  b. 
Volutapinguùy  Dilwyn. 

Hab.  :  Rio-Janeiroy  Maldonado ,  baie  de  San- 
Blas  (Duclos).  —  Brésil  (Cuming). 

Coquille  caractéristique  y  mais  ayant,  malgré  sa 
forme  particulière,  beaucoup  d'analogie  avec  la  sui- 
vante. 

Nous  ferons  aussi  remarquer  son  analogie  avec 
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d'autres  espèces  que  leur  petitesse  nous  a  fait  placer 
dans  un  groupe  à  part  ;  telles  sont  01.  nana ,  Lam.^ 
millepunciataf  Duclos. 

se.  —  OL.  GIBBOSA,  Desliayes. 

Voluta  uiriculujf  ( part.  )?  Gml.,  Syst.  nat. 

—    gibboia ,  Born ,  Mus.  Vind.,  p.  215. 
Oiiva  cmgulata  ^  ChQïanWi. 

—  utriculusy        — 

—  —       Lam.,  Ann.  Mus.,  l.  XVI ,  p.  323. 

—  —        Duclos,  MoQ.  01.,  pi.  17,  flg.  t ,  2,  5,7,  8 

(  non  3-4). 

—  —  —     (d,  Ch.  ) ,  III.  conch.,  pi.  18 ,  fig.  i  ,  2, 

5,7,8(Don3,4,U,l5). 

—  gibbosa ,  Desbayes  (d.  Lam.) ,  Hist.  an.  s.  y.,  t.iO ,  p,  624 

(  noie  ). 

—  —        Reeve ,  Gooch.  icon.,  pi.  8,  fig.  12 ,  a.  b. 

Hab.  :  Océan  Indien,  Geyian  particulièrement,  et 
beaucoup  d'autres  localités  (Duclos).  —  Afrique 
(Reeve). 

Nous  croyons  douteuses  les  indications  géographi- 
ques de  Duclos.  Cette  coquille  est  commune  >  elle  pré- 
sente quelques  variétés  de  couleur  et  de  forme ,  mais 
change  surtout  d'aspect  quand  elle  est  dépouillée  de 
sa  couche  supérieure. —  Duclos  lui  réunissait  l'espèce 
suivante. 

SI.  —  OLé  IVEBULOSA,  Lamarck. 

OHva  nebuloiay  Lam.,  Hist.  d.  an.  sans  vertèbres  (édit.  Dei- 

hayes),  t.  10,  p. 628. 
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Oliva  uiriculuê {'junior) ,  Dudos,  M^n.  01.,  pi.  17 ,  ig. 5-4. 

—  —  —  —      (d.Ch.),lII.  cooch.,  pi.  «S, 

fig.  5-4  et  li-15. 

—  acummata  (  pari.  ) ,  Duclos ,  Moo.  (M.,  pi.  tî ,  tig,  3. 

—  —  —        —      (  d.  Ch.  ) ,  111- cooch. ,  pi.  i3 , 

fig.  3. 

—  9ubulata ,      —        —      Mon.  d.,  pi.  12 ,  fig.  7. 

—       —        —     —    (d.  a.),  m.  coBch,  pLiî, 

fig.  7. 

—  nebuhsa,  Reeve,Conch.  icon.,  pi.  46, fig.  52, a. b. 

Hab.  Sénégal  (Ed.  Verreaux). 

Duclos  considérait  cette  coquille  comme  le  jeone 
âge  de  la  précédente.  Quoique  voisines  »  ces  deux 
formes  nous  ont  paru  distinctes  et  nous  les  a?oos  sé- 
parées à  l'exemple  de  Lamarck  et  de  M.  Reeve,  nous 
appuyant  d'ailleurs  sur  les  propres  individus  de  la 
collection  de  Duclos.  Ce  naturaliste ,  malgré  tous  ses 
efforts,  n'avait  putrouyer  de  passages  entre  les  deux 
espèces*  —  On  voit  en  outre ,  par  notre  synonymie, 
xlans  quel  déplorable  désordre  ce  naturaliste  a  plongé 
la  nomenclature. 

58.  —  OL*  BABTHELEmrx. 

Oliva  acummata  (  part.  ) ,  Duclos  (  non  Lam. ) ,  Mon.  01.,  pi.  13  ^ 

fig.  1-2. 

—  —  —        —  —    (d.Ch.),  Ul.coiidu, 

pi.  15,  fig.  1-2. 

—  Barthelemyiy  nob.,  pi.  3 ,  fig.  58 ,  a.  b. 

Hab.  lava  (Duclos). 

»  Coq.  ovale-allongée,  acuminée,  peu  épaisse, 
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»  à  spire  élevée ,  régutièrement  conique,  aigtië,  a 
»  tours  aplatis  ,  marquetés ,  le  long  du  sillon,  de 
»  blanc  et  de  noir  ;  bord  droit  légèrement  sinueux , 
y>  tranchant,  un  peu  épaissi  à  sa  partie  supérieure; 
j>  plis  columellaires  pe«  nombreux ,  peu  profonds , 
»  existant  seulement  à  la  base ,  un  peu  contournés  et 
»  comme  tordus  sur  eux-mêmes  ;  —  grise ,  bleué- 
)>  tre  ou  blanchâtre,  marquetée  d'une  multitude 
»  de  petits  triangles  ou  de  petits  losanges  blancs , 
D  bordés  de  brun  ou  de  fauve  ;  columelle  blanche  ; 
»  bouche  blanc^livide.  » 

Pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  d'étudier  les  co- 
quilles ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir ,  en  exami- 
nant attentivement  les  figures  de  la  planche  12  de 
Duclos ,  que  les  deux  premières  appartiennent  à  une 
€^pèce  différente  de  toutes  les  autres ,  et  l'on  est 
étonné  que  leur  forme  particulière  n'ait  pas  frappé 
tous  les  yeux.  Pour  nous,  nous  la  croyons  distincte 
de  toutes  ses  congénères. 

Rapports  et  différences. 

Voisine  à* Oh  nebnlosa ,  acuminata ,  subulata  et 
hiatula  de  Lam.,  cette  coquille  a  des  caractères  com- 
muns avec  ces  espèces ,  mais  se  distingue  suffisam- 
ment  des  unes  et  des  autres. 

Sa  spire  est  plus  allongée ,  plus  régulièrement  co- 
nique ,  et  le  point  d'insertioli  des  tours  est  à  peine 
visible  et  ne  dessine  pas  de  suture  on  de  bourrelet  ; 
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telte  spire ,  ainsi  que  la  partie  postérieure  du  callt» 
columellaire ,  est  teinte  de  rouge  violAtre  ou  cam, 
comme  dans  01.  nebulosa  et  gibbosa.  Les  plis  cola- 
roellaires  sont  moins  fins ,  mais  disposés  &  peu  près 
de  la  même  manière  que  dans  01.  hiaiula  eilettaeea, 
seulement  ils  sont  blancs.  Enfin  ces  plis  sont  moios 
nombreux  et  moins  saillants  dans  Œ.  iubulala  et 
acuminata  »  et  elle  est  plus  allongée  et  moins  qlin- 
d racée  que  ces  deux  espèces. 

Nous  la  dédions  à  notre  savant  collègue  H.  Bar- 
thélémy Lapomineraye ,  directeur  du  musée d'histoirr 
naturelle  de  Marseille. 

S9.  —  OL.  ACUMIIMATA ,  Lamarek. 

Oliva  acuminata  y  Lam.,  Ann.  Mus.,  ti  XVI ,  p.  533. 

—  -^         DncloSyMon.  01.,  pi.  lâ,lig.  4  et9<ooil. 

«,3,5,6,7). 

—  —  —     (d. Ch.),Ill.  conch.,  pi.  I3,fif  4. 

9,U,45,  I6(noal,2,o,5,6,7,i3> 

—  —         Reeve,  Coneh.  icon.,  pi.  10,%  33,  a.  b- 

c.  e. 

—  subulaia  (  part.  ) ,  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  IS ,  fig.  8; pl.SO, 

fig.l-^i. 

_  _  —  —      (  d.  Cb.  ) ,  m.  conch.,  pi.  15 

iig.  8.  pi.  5),  fif.  M 

—  luicola,  Lam.,  Var.  junior. 

Hab.  :  Java  (Lamarck,  Duclos,  lay);  Sénégal. 
côtes  nord-ouest  de  r\frique( Reeve). 

Cette  espèce  et  la  suivante  sont  quelquefois  p^ 
faciles  è  diiïérencier ,  et  les  auteurs  ne  sont  pasd'^* 
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ccMrd  sur  leur  géographie.  01.  acuminata  est  plu8 
poiotoe,  pins  pesante qoe  subulala. 

€omme  on  le  voit  par  nos  citations ,  Duclos ,  qui 
se  vantait  d'avoir  débrouillé  ces  espèces  et  leur  sy- 
nonymie^ avait  introduit  dans  leur  étude  un  incroya- 
ble  désordre.  —  Les  fig.  1-2  de  sa  planche  12, 
Mon.  OL  (et  13  ,  lll.  conch.  ) ,  ne  conviennent  ni  à 
OL  acuminata  ni  à  subulata.  La  coquille  qu'elles  re- 
présentent  constitue  une  espèce  distincte  que  nous 
donnons  dans  ce  catalogue ,  au  n^  58  ,  sous  le  nom 
d*0/.  BarlheUmyi. 

ttO.  —  OL^  SUBIXATA,  Lamarck. 

.  • 

diva  subulata,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI,  p.  524. 

—  —        Duclos ,  Mon.  01. ,  pi.  12  ,  fig.  5-6  (noo  7 , 

8,9). 

—  —  —      (  <1.  Ch.) ,  m.  conch.,  pi.  13 ,  fig.  5-6 

(non?,  8,  9). 

—  —        Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  16 ,  fig.  53 ,  d. 

—  cuNumVta/a (pari.),  Duclos  (d.  Ch.),  lU.  conch.,  pi.  13, 

fig.  13  (Var.  junior). 

Hab.  :    Gambie  (Duclos),  Bencoolen  ,   côtes 
ouest  de  Sumatra  (Cuming). —  Philippines,  Java 

(Jay). 

Voy.  la  note  de  l'espèce  précédente. 

61.  ~  OL.  TESTACEA,  Hamarek. 

OUva  testacea ,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI ,  p.  32i. 
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€Hiva  fdatula  (part.) ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  $,  lig.  t5-li  ( 

45-16). 

—  —         —         —    (  d.  Ch.  )  ,*  III.  tt>iicti.y  pl-  3 ,  if. 

45-U  (001115-16). 

—  iesittcea     —        ' —    (d.  Ch.),  fil.  eonth.,  |d.  5 ,  fi|. 

17-18  (non  ld-10). 

—  —      Reeve ,  Cench.  ieon.,  pi.  18 ,  ûi;.  55,  a.  b. 

Hab.  :  Mexique,  Nouvelle  -  Hollande  (Dados). 
—  Real-LlejoSy  Mexica  (  Cuming  ).  —  PaoaiDa 
(Jay). 

Dans  sa  première  monographie.  Dodos  confond  et 
Ggure  y  S0U3  je  nom  d'OL  hialula ,  trois  espèces  bien 
distinctes,  hiatulaf  lestacea,  et  une  antre  nouvelle 
et  innommée;  plus  tard ,  dans  les  Illust.  conck.,  il 
donne  à  la  véritable  hialula  le  nom  à'agaroniairA' 
garon  d' AdansonJ  f  k  testacea  celui  d'hiatuhf  ré- 
servant ce  nom  de  tesiacea  à  l'espèce  inédite.  Ea 
rectifiant  cette  pitoyable  synonymie,  M*  Kee^^e  s'est 
trouvé  obligé  de  donner  un  nom  à  cette  dernière  co- 
quille ,  et  ii  Ta .  nettement  caractérisée  sous  cdoi 
d'O/.  Steeriœ. 

01.  tesiacea  est  plus  épaisse,  plus  soKde,  pins 
fortement  striée ,  plus  grande  que  Tespèce  suivante. 

6!e.  —  OL*  HIATVLA,  Lamarelu 

Volula  hiatula ,  Gfnelin  ,  Syst.  nal.,  p.  5443. 

OUva  hialula  (  Var.  b.) ,  Lam.,  Ann.  Mus.,  t.  XVI ,  p.S25. 

—  —      Duclos,Mon.  Oi.»pl.5,fig.  15-16 (non  15-14), 

pl.4,fig  17-18  (non  19-30),  pi.  4 
bis,  flg.  17-19. 
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OUva  hiatuiHy  Daelos  (d.  Cb.  ) ,  111.  concb.,  pi.  3,  fig.  t5-16 

{noniZ-U),  pi.  i,  ilg.  17-18  (qod 
l»-âO),pl.5,§g.  17-19. 

—  —     Reeve ,  Concb.  icon.,  pi.  18 ,  fig.  53 ,  a.  b. 

—  mtelma ,  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  3 ,  fig.  1-3. 

—  —         —     (  I.  Ch»  ) ,  m.  concb.,  pi.  3 ,  fig.  1-2. 
VAgaron ,  Âdanson. 

Oliva  agaronia ,  Duclos  (  d.  Ch.  ) ,  111.  eoDch.,  p.  0. 
Ancilla  tnaculata ,  Scbumacher. 
Hiatula  Lamarckii,  Swainson. 

Hab.  :  Le  Sénégal,  Tembouchure  de  la  Gambie, 
une  grande  partie  des  côtes  occidentales  deTAfrique» 

Nous  avons  expliqué,  au  sujet  de  l'espèce  précé- 
dente, les  erreurs  de  Duclos  relativement  à  01.  hia- 
tula. Son  01.  nilelina  est  une  coquille  jeune,  roulée» 
et  qui ,  ayant  séjourné  longtemps  dans  la  vase,  a  subi 
un  commencement  d'altération. 

Comme  on  le  voit  par  la  synonymie  que  nous  don- 
nons ,  les  corrections  du  texte  de  Duclos  n'ont  point 
été  opérées  sur  les  planches  des///,  conch. 

m 

«3.  —  OL.  STEERIS,  Reeve. 

.  Oliva  Sleeriœ ,  Reevc  ,  Concb.  icon'.,  pi.  18 ,  fig.  37. 

—  hiatula  ( part.) ,  Duclos,  Monn.  01.,  pi.  A ,  fig.  19-20. 

—  —        —         —      (d.Cb.),  m.  concb.,  pi.  4,  fig. 

19-20. 

—  testaceay  Duclos  (  d.  Cb. ) ,  lU.  concb.,  pL  3,  fig.  19-20. 

Hab.  :  Clalifornie  (Duclos).  —  Basse Calirornie, 
Mazatlan  (Ed.  Verreaux).  —  Embouchure  de  la 
Gambie,  Afrique  occidentale  (Reeve). 
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talogue  y  c^est  que  noas  conservons  qaelcpies  doutes 
au  sujet  de  sa  provenance.  Cette  coquille  est-elle 
bien  réellement  fossile?  Pour  noos ,  nous  la  croyons 
vivante.  —  M.  Reevé  la  donne  comme  synonyme 
à' 01.  aurictdaria,  mais  nous  pensons  que  c'est  i 
tort.  Il  suffit,  en  efTet,  de  regarder  Tenseinble  de  la 
.  coquille 9  et  surtout  la  disposition  de-la  spire» poor 
être  convaincu  qu'elle  en  est  bien  distincte. 

6X  ^  OL.  DESHATESIANA. 

OUva  Deshayesiana ,  Nob.,  Ail.,  pi.  Z^  fig.  67,  a.  b. 

Hab.  :  La  Californie  (Duclos). 
«  Coquille  ovale-conique,  enflée,  épaisse;  spire 
»  courte,  oblique,  empAtée  sous  on  épais csIIib; 
'  »  sillon  du  dernier  tour  seul  libre  ;  bord  droit  ^ 
»  nueux,  épaissi  et  réfléchi  j^  son  insertion;  cola- 
»  melle  blanche,  torse,  concave,  très-fortepient 
v^  calleuse ,  médiocrement  plissée  ;  pli  aoténeorpro- 
)»  fond  ;  callus  très-développé  vis-à-vis  l'insertioo  d& 
»  bord  droit  ;  —  fauve  i  marquée  de  lignes  brooes, 
»  flexueuses,  indiquant  les  stries  d'accroissement,  et 
»  de  petites  macules  brunes  peu  visibles;  inténeor 
0  blanc-jaunfttre  ou  livide.  » 

Rapports  el  différences. 

Cette  coquille  est  intermédiaire  entre  (H.  Bm- 
liensis  et  auricularia.  Elle  a  de  la  première  b  a»- 
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leur  y  les  rayures  d*accroissement,  la  Forme  générale 
un  peu  conique,  mais  elle  en  diffère  par  ses  tours  de 
spire  moins  larges,  plus  obliques,  par  son  enflure, 
presque  médiane,  par  sa  columelle  qui  est  presque 
celle  d'O/.  auricularia.  Elle  diffère  de  cette  dernière 
par  sa  forme  générale ,  et  surtout  par  la  partie  anté- 
rieure qui  est  atténuée  et  non  élargie  et  dilatée, 
enfin  par  le  callus  de  la  columelle  qui  la  rapproche 
A' 01.  Brasiliensis. 

Nous  dédions  cette  nouvelle  espèce,  qui  est  facile  à 
reconnaître ,  au  savant  conchyliologiste  M.  Deshayes. 

es.  —  OL.  TOLIJTEIXA,  Lamarck. 

Oliva  voltUella,  Lam.,  Hist.  An.  s.  T.  (édil.  Desh.),  t.  X,  p.  625. 

—  —        Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  6,  fig.  7-14. 

—  '    —  —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pl.7,  flg.  7-14  el 

2i-24. 

—  —        Reeve,  Concb.  icon.,  pi.  31,  fig.  54,  a.  b.  c. 

—  ratamola ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  6,  fig.  5-6. 

—  —  —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  7,  fig.  5-6. 

—  .  cœrulea ,  Wood. 

Hab.  :  Mexique ,  Californie ,  Panama  (  Duclos , 
Jay ,  Reeve ,  Verreaux ,  etc  ). 

Tout  le  monde  connaît  cette  charmante  petite  co^ 
quille.  —  OL  rasamolay  Duclos,  en  est  une  variété 
roulée  et  décolorée. 

V 

69.  —  OL.  PULCHfXLA,  Duclos. 

Oliva pulchella ,  Duclos,  Mon.  01..  dI.  5.  fi^.  11-12  (1836K 

Août  1857.  24 
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OUva  pukheUa ,  Dnclos ,  (d.  Cb.)»  IH-  conch.,  pi.  6,  fig.  ll-IS. 

—  ieueozonias ,  Gray,  Zool. ,  Beeehey*s  Tojage ,  p.  130,  pi.  36, 

fig.24(1839). 

—  —         Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  Si,  fig.  67, a.  b. 

Hab.  :  Rade  de  Gorée  (Duclos) .  —  Sénégal{ReeTe) . 

Cette  coquille  est  extrêmement  facile  à  recoonat- 
tre ,  elle  a  le  port  d'un  petit  buccin ,  et  les  Bgores 
de  Duclos  9  quoique  médiocres,  auraient  dû  empêcher 
toute  confusion.  M*  Reeve  s'est  pourtant  mépris  et  a 
attribué  à  OL  pulchella  une  espèce  bien  distincte  et 
beaucoup  plus  petite. 

10.  —  ou  JASPIDEA,  Deshayes. 

Volutajaspidea,  Gmelin ,  Syst.  Nat.,  p.  ZWL 
OUva  conoidaliê ,  LaiB.,Ânn.  Mus.,  t.XVr,  p.  325. 

—  —       Duclos,  Mon.  OL,  pi.  2,  fig.  17-18. 

—  —  —    (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi.  %  ««.  17-18. 

—  mygdoma^     —        —  —  pi.  6,  ig.  23-Î4. 

—  jaspideaj  Desh.  (d.  Lara.),  Hiat  an.  s.  v.  t.  X,  p.  631. 

(note). 
«->         -^      Reeve,  Concb.icon.,  pi.  22,  fig.58,  a.  b.  c 

Hab.  :  Sénégal  (Duclos).  —  bides  occidentales 
(  Jay  f  Verreaux  ).  —  Indes  occidentales ,  mer  Ronge 
(  Reeve  ) . 

Nous  croyons  erroné  l'habitat  indiqué  par  Do- 
dos. 

01.  mygdonia  »  Duclos ,  est  une  coquille  roulée , 
décolorée,  fruste,  et  médiocrement  figurée.  Elle 
<n!*Qre  d'ailleurs  jlen  de  narticulier. 
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If.  —  OL.  IINDÀTELLAf  Lamarck. 

OUva  undaUUa ,  Lam.,  Ânn.  Mus.,  t.  XVI,  p.  5S6. 

—  —       Duclos,  Moo. 01.,  pi.  5,  fig.  5-iO. 

-1         —  —      (d.  Ch.),  111.  conch., pi.  6,  flg.  5-10. 

—  —       Reeve,  Conch.  icoD.,  pi.  35,  fig.  73,  a.  b. 

c.  d.  6. 

—  neduUna ,  Baclos ,  Mon.  01.,  pi.  5 ,  ilg.  15-14. 

—  —  —      (d.  Ch.),  111.  coneh.,  pi.  6,  fig.  13-U. 

Hab.  :  Côtes  d'Acapalco ,  Mexique  (Duclos). — 
Baie  de  Panama  (Curoing).  —  Duclos  indique  pour 
son  OL  nedulina  TOcéan  pacifique. 

Jolie  espèce ,  très-variée  et  passant  du  blanc  au 
noir  par  tous  les  intermédiaires  possibles. 

01.  nedulina ,  Duclos ,  est  une  variété  petite  » 
épaisse ,  mais  qui  présente  tous  les  caractères  spécifi- 
ques du  type. 

M.  Reeve  donne  comme  synonyme  de  cette  espèce 
OL  ozodona ,  Duclos.  Ni  le  dessin ,  ni  la  coquille 
n'autorisent  un  tel  rapprochement.  Ces  deux  formes 
n'ont  aucun  rapport  entre  elles. 

12.  —  OL.  IXVEOLATA,  Gray. 

OUva  Uneolata ,  Gray,  Wood's ,  Index  Testaceologicus ,  sappl. , 

pi.  5,  flg.  37  (1828). 

—  —       Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  23,  fig.  63,  a.  h. 

—  fnirpuraiay  Swainson ,  Zool.  illusi.,  2m«  sér.,  pi.  3,  fig.  i 

(1832-33,  d'après  Jay). 

—  damay  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  3,  fig.  5-6. 

—  —        —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  3,  fig.  5-6. 
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Bâb.  :  Indes  orientales  (Dnclos).  — Californie 
(Reeve).  —  Mazallan  (Ed.  Verreaux). 

Nous  croyons  erronée  l'indication  d^habitat  donoie 
par  DqcIos. 

18«  —  OL*  NKVBX9  Desliayes. 

Voluta  niveaf  Gmelin,  Syst.  Nat.,  p.  3443. 
OUva  ebumea,  Lam.,  Ann.  Ma5.,  t.  XV4,  p.  326. 

—  _      Duelos  9  Moo.  01.,  pi.  i ,  ig.  13-16. 

—  nkea ,  Deshayes  (d.  Lam.}»  loe. ciL,  t.  X,  p.  630  (note). 

—  —      Daclos  (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  1, 6g.  13-16. 

—  —     Reeve ,  Cooeh.  icon.,  pi.  33 ,  fig.  64,  a.  b. 

—  oryja ,  Lam.  (Var.  junior). 

Hab.  :  Antilles  et  Grandes  Indes  (Dodos].  — 
Spain  ,  Bahia ,  Indes  occidentales  (  Jay). 

Nous  pensons  que  Duelos  a  en  raison ,  dans  ks 
///.  conch.f  de  rapporter  à  l'espèce  qui  nous  occupe 
01.  oryza  de  Lamarck ,  à  titre  de  jeune  Age.  La  co- 
quille appelée  oryza  par  Duelos  dans  sa  première  édi- 
tion ,  ainsi  que  par  M-  Reeve  dans  Cànch.  km.,  ne 
se  rapporte  pas  à  la  description  de  LamarcL  EDe 
a  été  décrite  sous  le  nom  de  floralia  par  Duelos  dam 
les  lU.  conch. 

14.  —  OL.  GRACILIS  «  ttrodetip  et  Soiverby. 

Oliva graciUs ,  Brod.  An.  Sow.,  Zool.  joomal ,  vol.  IV,  p.  379. 

—  —      Duelos ,  Mon.  01.;  pi.  1,  fig.  17-18. 

—  —         —      (d.  Ch.),  ni.  conch.,  pi.  I ,  fig.  17-1^- 

—  —      Reeve ,  Conch.  îcon.,  pi.  30 ,  fig.  4C. 
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Hab.  :  Xipixapi,  Colombie  occidentale  (Cuming)» 
Cette  espèce  est  facile  à  distinguer  de  toutes  ses 

congénères  ;  elle  a  la  forme  générale  de  certaines  mé^ 

lanies. 

V5.  —  OI^  SELASIA,  IHiclttS. 

OUva  sekuia ,  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  %  fig.  49-M. 

—  —         —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  2,  fig.  19-20. 

Hab.  :  Acapulco,  Mexique  (Duclos), 
Remarquable  coquille  dont  nous  ne  connaissons 
que  l'échantillon  de  Duclos.  Il  est  bien  figuré,  quoique 
un  peu  grandi,  et  suffit  à  faire  reconnaître  l'espèce. 

96.  —  OL.  MAIVDABOIA,  DucKms. 

OUva  Mandarma ,  Duelos,  Mon.  01.,  pi.  I,  fig.  49-20. 

—  —  —      (d.  Ch.),  III.  conch., pi.  1,  fig.  19-20. 

—  Twiquina^      — -      Mon.  01.,  pi.  6,  fig.  1-2. 

—  —  —      (d.  Ch.),  lU.  conch.,  pi.  7,*fig.  1-2, 

Hab.  :  La  Chine  (Duclos). 

Cette  coquille ,  voisine  de  la  suivante ,  en  diRère 
cependant  par  quelques  caractères  assez  bien  figurés 
dans  les  dessins  de  Duclos.  Nous  ne  la  connaissons 
que  dans  la  collection  de  M.  Lecoq^  —  01 .  Tunqiiina 
en  est  une  variété  jeune,  mais  qui  n'en  diffère  par 
aucun  caractère  essentiel. 

11.  —  OL.  TERGIIKA,  Dncio^i. 

OUva  tergma,  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  2,  fig.  15-16. 


n 
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OUva  tergmay  Dnclos,  (d.Ch.),  111.  eonch.,  pi.  2,  fig.  15-16. 
— *       —     Reeve^Conch. icoD.,  pi.  26,  flg.80,a.  b.c. 

Hab.  :  Panama  (Duclos).  — Conchagaa,  Amé- 
rique centrale  (Curoing).  —  Panama  et  Mazatlan 
(Ed.  Verreaux), 

Cette  coquille  a  une  forme  et  un  faciès  bien  dis- 
tincts de  la  plupart  de  ces  congénères,  et  ne  peut 
guère  être  confondue  qu'avec  01.  Mandarina  (Duel.). 
Elle  a  des  variétés  nombreuses  de  couleur  et  de 
taille ,  et  ne  se  trouve  habituellement  dans  les  col- 
lections que  roulée  et  décolorée. 

Nous  devons  une  belle  suite  d'individus  à  la  libé- 
ralité  de  M.  Edouard  Yerreaux. 

18.  —  OL«  ZENOPIRA,  IHielos. 

Oliva  zenopiray  Dnclos ,  Mon.  01.,  pi.  3,  flg.  11-13. 
—         —         —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  3,  fig.  I  l-H. 
~3         —      Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  S4,  fig.  69,  a.  b.c.  d. 

Hab.  :  Afrique  (Duclos). — Madagascar  (Reeve). 

Cette  espèce  présente  dans  le  jeune  fige  un  faciès 
bien  différent  de  celui  qu'elle  a  dans  l'état  adulte,  et 
peut  alors  être  facilement  confondue  avec  d'autres  es- 
pèces ,  telles  que  01.  millepunclata  ,  Duclos  ;  Nana^ 
Lam.,  etc.  Elle  est  rare  dans  les  collections  et  surtout 
dans  un  état  complet  de  développement.  C'est  dans 
cet  état  que  l'a  figurée  Duclos  ;  M.  Reeve  l'a  repré- 
sentée jeune  et  adulte. 
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Oiiva  mai;  Lam.,  Aon.  Mus.,  t.  XVI,  p.  336. 

—  —    Duclos,  Mon.  01.,  pi.  25,  fig.  5-8. 

—  —       —      (d.  Ch.),ill.  coDch.,  pi.  27,fig.  5-8. 

—  —    Reeve ,  Conch.  iconn.,  pi.  23,  fig.  66. 

—  nnilepunctata  (pari.),  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  25,  fig.^. 

—  —  —         —      (d.  Ch.),lH-conc*»->Pl-37, 

[.  4.  ' 


Hab.  :  Océan  américain  (Lam.)  Indes  occiden- 
tales (Reeve). 

Cette  coquille  est  remarquable  par  sa  forme  bico- 
nique,  et  n'est  réellement  bien  voisine  que  d'O/.  ini(- 
lepunctata ,  Duclos.  Ce  naturaliste ,  en  effet ,  a  at- 
tribué à  OL  millepunctata  une  coquille  qui  appartient 
bien  à  OL  nana. 

80.  —  OL.  MIIXEPUIVCTA.TA,  Dodos. 

OlivantilUpunciatay  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  25,  fig.  I,  2,  3 

(non  .4). 

—  —  —      (d.  Cb.),lll.  coach.,pl.27,fig.  I, 

2, 3  (non  4). 

—  —  Reeve , Conch.  icon.,  pi.  28,  fig.  87, 

a.  b.  c. 

Hab.  :  Chine  (Duclos).  — Indes  occidentales 
(  Reeve  ) .  —  L'habitat  indiqué  par  Duclos  nous  parait 
être  erroné. 

Cette  coquille  est  rare  dans  les  collections. 
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81.  —  OL«  ESTIËER,  Darloft. 

Oliva  Esther,  Dticlos,  Mon.  01.,  pi.  3 ,  fig.  7-8. 

—  —  —     (d.  Ch.),  m.  conch.,  pi.  3,  Og.  7-8. 

—  —      Reeve,Conch.  icon.,pl.  33,  fig.  05,  a. b. 

—  columOa ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  3,  fig.  3-4. 

—  —  —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  5,  fig.  3-4. 

Hab.  :  Océan  pacifique  (Esther),  Mariannes, 
(ColumbaJ,  (Duclos). 

Oliva  Esther  est  bien  figurée  dans  Duclos  ;  les  fi- 
gures de  M.  Reeve  représentent  un  individu  qui  n*a 
pas  atteint  son  maximum  de  croissance. 

01.  columba  est  une  variété  grande  et  albine , 
semblable  à  de  la  porcelaine ,  mais  présentant  les 
mêmes  caractères  qu'Eslher. 

82.  —  OL*  r%ITIDULA,  Deshayeft* 

Voluta  nitidula ,  Dilwyn,  Cal.  1. 1,  p.  521,  no  45. 
Oliva  nitidula,  Desh.  (d  Lam.),  (non  Duclos),  Hist.  des  an.  s.  t., 

p«  631  (note). 

—  zîg-zag,  Daclos^  Mon.  01.,  pi.  %  fig.  i-4. 

—  —         —      (d.Ch.),  111.  conch.,  pi.  2,  fig.  1-4.  el 

21-24. 

—  pcliolita,  —      (d.Ch.),  III.  conch.,  pi.  1,  fig. 21-22. 

—  tnulica,  Reeve  (non  Say),  Conch.  îcon.,  pi.  28,  fig.  86, 

a.  b.  c. 

Haij^  :  Océa  Américain ,  Mexique  (Duclos).  — 
Indes  occidentales ,  midi  de  la  Caroline ,  mer  Rouge 
{Reeye\ 
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M.  Beshayes,  après  avoir  rétabli  le  nom  de  celte 
espèce ,  p.  631 ,  a  eu  le  tort  de  l'imposer ,  p.  037 , 
à  une  coquille  fossile  des  environs  de  Paris.  Ce  nom 
devra  en  conséquence  être  changé  pour  cette  der- 
nière. 

OL  peliolila ,  Duclos ,  est  une  coquille  petite , 
globuleuse ,  mais  qui  nous  parait  avoir  tous  les  carac- 
tères du  type. 

M.  Rceve  a  attribué  h  tort  le  nom  de  mulica  à 
l'espèce  qui  nous  occupe.  Oliva  mutica  est  bien  dif- 
f<''renle  et  très-facile  à  déterminer  à  l'aide  de  la  des- 
cription de  M.  Say. 

83.  —  OL.  BIPLICATA,  Soi^er'^y. 

OUva  Upiicala,  Sow  ,  TunquerviUe  Cal.,  App.,  p.  53. 

—  —       Duclos,  Mon   Ol.^fl.  3,fig.  9-10. 

—  —  —     (d.  Cil.),  m.  conch.,  pi.  3,  fig.  9-tO. 

—  —        Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  âO,  fig.  48. 

—  nux ,  Wood. 
Olivancillaria  aurirulanUy  d'Orb. 

Hab.  :  Nord  de  l'Amérique  (Duclos).  —  Monle- 
rey  ,  Californie  (Ilmds).  —  Montevideo ,  Patagonie 
(Jay). 

Celle  espèce  se  distingue  aisément  de  toutes  ses 
congénères  par  sa  forme,  sa  taille,  et  surtout  par  la 
couleur  violette  de  son  ouverture.  Tous  ses  caractères 
néanmoins  (sauf  la  taille,)  la  rapprochent  d*0/.  mu- 
lica ^  Say. 
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84.  —  OL.  COmrOKTVPUCATA,  Keevc 

OUva  contartupUcata ,  Reeve ,  Conch.  icoD.,  pi.  80,  flg.  51. 

Hab.  :  Sénégal ,  Afrique  occideotale. 

Coquille  rare  dans  les  collections ,  ayant  de  nom- 
breux rapports  de  forme  avec  01.  biplicata ,  et  inter- 
médiaire entre  ceHe-ci  et  OL  hiatula ,  c'est-à-dire 
avec  une  coquille  qui  habite  les  mêmes  parages ,  et 
une  autre  qui  provient  des  côtes  de  TAmérique.  —  01. 
contortuplicata  se  distingue  aisément  par  sa  colora- 
tion intérieure  rouge-brun ,  et  par  sa  columelle  plis- 
sée  et  contournée  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'elle  porte. 

SS.  —  OL.  MUTICA-,  Say. 

Oliva  muHca ,  Say ,  Journ.  of  ihe  Acad.  nal.  scienc,  of  Philidd- 

phy,voI.2,p.  â28(!82l). 

—  —      Duclos,  Mon.  01.,  pi.  2,  tig.  5-8. 

_        _         —      (d.  Ch.),  m.  conch.,pl.  2,  flg.5-8. 

—  rufifasciata .  RccYC ,  Conch.  icon.,  pi.  28,fig.  88,1.  b. 

—  fimbriala ,  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  29,  flg.  02,  a.  b.  e.  d. 

Hab.  :  Rives  méridionales  des  Etats-Unis  (Say). 
—  Mers  d'Amérique  (Duclos).  —  Sud  de  la  Caro- 
line (Jay).  —  Indes  occidentales  (Reeve). 

Les  erreurs  de  M.  Reeve  sont  ici  considérables. 
La  description  de  M.  Say  ne  peut  laisser  aucun  doute 
sur  la  coquille  à  laquelle  elle  s'applique,  et  nos 
échantillons,  d'ailleurs ,  ainsi  que   ceux  que  nous 
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avons  examinés  cliez  M.  Deshayes ,  proviennent  de 
l'auteur  lui-même.  Au  reste ,  01.  fimbriata  ne  diffère 
pas  spécifiquement  d*OL  rtififasciala.  Nous  possé- 
dons toutes  les  variétés  intermédiaires. 

Cette  espèce  qui  a  des  rapports  de  forme  et  de  cou- 
leur avec  01.  hiplicata,  Sow.,  mais  qui  est  infini- 
ment plus  petite,  se  distingue  de  ses  congénères  par 
sa  forme  ovale  enflée  et  par  sa  columelle  qui  n'est 
pas  plissée.  Elle  varie  beaucoup  :  blanche ,  lilas ,  rou- 
geâtre ,  entièrement  brune ,  ou  fasciée  de  diverses^ 
manières* 

86.  —  OL.  VERREAUXn. 

Cliva  muiicay  (part.),  Reeve  (non  Say),  Coneh.  icon.,  pi.  SS^fig. 

8C,b.c.;pI.  29,fig.  93,  a.  b. 
—     VierreoMXfi ,  Nob.,  Ail.,  pi.  3,  fîg.  86,  a.  b. 

Hab.  :  Marie-Galante,  Antilles  (Verreaux). 

a  Coquille  petite,  ovale-allongée ,  sub-biconique  ; 
»  spire  élevée  ;  tours  convexes ,  calleux  ;  sillon  très- 
x>  développé  ;  —  couleur  blanc-jaunâtre  ,  avec  des 
i>  lignes  brunes  flexueuses  ;  columelle  blanchâtre , 
»  très-callense  supérieurement ,  concave  h  son  mi- 
»  lieu ,  très-légèrement  plissée  ;  intérieur  semblable 
»  à  l'extérieur ,  dont  on  voit  les  lignes  par  transpa- 
»  rence.  )» 

Rapports  et  différences. 

Cette  coquille  a  les  plus  grands  rapports  avec  01. 
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nîtidula ,  Desh.  (  mutica  »  Reeve ,  non  Say  ] ,  mab 
elle  s*en  distingue  consUimment  par  sa  forme  géné- 
rale plus  allongée,  par  sa  spire  conséqnemmeot 
plus  élevée ,  par  ses  tours  plus  convexes ,  par  le  callus 
columellaire  qui  est  beaucoup  plus  développé  posté- 
rieurement. —  Nous  avons  une  suite  assez  nom- 
breuse d'individus  ,  et  ils  présentent  bien  tous  les 
mêmes  caractères,  ne  passant  jamais  à  VOL  nilidulaf 
Desh.  — Les  dessins  de  M.  Reeve  ne  sont  pas  pour 
cette  espèce  d'une  très-grande  exactitude. 

Nous  la  dédions  avec  plaisir  à  M.  Edouard  Ver- 
reaux  qui  a  bien  voulu  nous  la  donner. 

^%  —  OL.  ZOIVAUS,  Lamarck. 

OUva  sonalis,  Lam.,  Ann.  Uns.,  t.  XVI,  p.  o37. 

—  —      Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  i,  fig.  3-4. 

•^        —  —      (d.  Ch.),  lil.  conch.,  pi.  I ,  fig.  54. 

—  —      Reeve,    Conch.  icon.,  pi.  29,  fig.  91,  a.  b. 

Hab.  :  Mers  du  Mexique»  Acapulco  (Humboidt 
et  Bompland;)  (id.  Lamarck,  Duclos,  Reeve, 
Jay,  etc.). 

Tous  les  naturalistes  sont  d'accord  au  sujet  decette 
caractéristique  petite  espèce. 

H8.  —  OL.  ALECTO.\A,  DnclfM». 

OUva  Aleclona ,  Duclos ,  Mon.  0\.,  pi.  4  bis ,  fig.  15-16. 

—  —  —      (d.  Cb.),  m.  conch.,  pi.  5,  fig.  15-16. 
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Hab.  :  Inconnu. 

Coquille  distincte  de  toutes  celles  que  nous  con-^ 
naissons,  et  qui  peut  être  facileroent  reconnue  à  Taide 
des  figures  données  par  Duclos* 

89.  --  OL..  COLUMEIXARIS ,  Sowerby. 

OUva  columellaris y  Sow.,  TanquervUle  Catalogue,  app.,  p.  55. 

—  —         Duclos,  Mon.  01.» pi.  2, fig.  11-42. 

—  —  —    (d.  Ch.),lll.  conch.,  pl.2,  fig.  11-12. 

—  —         Reeve ,  Conch.  Icoo.,  pi.  23,  fig.  62. 

Hab.  :  La  Colombie,  le  Pérou  (Duclos).  — 
Payta,  Pérou  (Cuming). 

Espèce  singulière ,  qui  n^a  de  rapports  qu'avec 
01.  semistriata ,  Gray ,  et  aitenuata  ,  Reeve ,  formes 
dont  on  la  sépare  d'ailleurs  avec  assez  de  facilité. 

INI.  —  OL.  SEnSTlIIiiTA,  Gray. 

Olwa  semistriata^  Gray,  Zool.  Beechey*s  voyage,  p.  130,  pi.  3(5, 

fig.  10. 

—  —        Reeve,  Concb.  Icon.,  pi.  23,  fig.  61,  a.  b. 

Hab.  :  Salango,  Colombie  occidentale  (Cu- 
ming). 

Cette  espèce ,  dont  le  nom  indique  Tun  des  plus 
importants  caractères,  était  confondue  par  Duclos 
avec  l'espèce  précédente,  OL  columellaris y  sans 
doute  à  titre  de  jeune  âge.  Elle  en  diffère  par  sa 
couleiir  plus  brune ^  par  sa  columelle  moins  calleuse» 
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par  des  stries  assez  fortes  et  asseï  r^^ères  t]iii  occu- 
pent la  partie  postérieure  du  dernier  tour. 

9f  •  —  OL.  ATTEMJATA,  Eeeve. 

Oliva  nttenuatUf  Reeve,  Coneh.  icon.,  pi.  29,  jfig.  90,  a.  b. 

Hab.  :  Inconnu. 

Cette  espèce ,  voisine  de  la  précédente ,  01.  $e^ 
mislriata,  surtout  de  ses  jeunes  individus^  en  dif- 
fère par  sa  petite  taille  »  par  sa  (broie  générale  plus 
régulièrement  elliptique ,  par  la  moindre  dilatation 
de  son  bord  droit  et  par  ses  deux  fascies  beaucoup 
plus  espacées. 

99.  —  OL.  AIMAZOEA,  IhiclM. 

Oliva  anazora ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  5,  flg^  3-4. 

—  —  —       (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  6,  fig.  3-4. 

—  —        Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  35,  fig.  74,  a.  b. 

Hab.  :  Le  Pérou  (Duclos).  —  Xipixapi,  Colom- 
bie occidentale  (  Cuming  ) . 

Coquille  bien  distincte  de  ses  congénères  et  bien 
figurée  dans  Duclos  et  dans  M.  Reeve. 

98.  —  OL.  GUILDINGII,  Reeve. 

OUoa  Gmldmgu^  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  28,  fig.  89,  a.  b. 

Hab.  :  Ile  Saint- Vincent ,  Antilles  (Reeve). 
Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  un  seul 
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individu  on  pea  roalé  de  la  collection  Duclos.  Elle  a 
des  rapports  avec  OL  fulgida ,  Reeve ,  mais  s*en 
distingue  par  sa  taille  moindre ,  sa  coloration  plus  in- 
tense f  et  la  callosité  columelUire. 

94.  —  OL.  PVELCHAIVA,  d'Orbisar- 

Olioa  Puelchana  y  d'Orb.,  Voy.  en  Âmér.,  MoH.,  p.  ii8,  pi.  19, 

fig.  13-19. 

—  Tehuelcfuiy  Daclos  (non  d'Orbigny),  Mon.  01.,  pf.  i  bis, 

fig.  7-li. 

—  Puclchana ,    —    (d.  Ch.),  III.  concb., pi.  5,  fig.  7-14. 

—  cjfanea ,  Reeve ,  Conch.  ieon.,  pi.  Si,  fig.  VO,  a.  b.  e. 

Hab.  :  Baie  de  San-Blas ,  Patagonie  (d'Orbigny). 
M.  Reeve  la  cite  avec  doute  de  Carthagène ,  Améri- 
que centrale. 

M.  d'Orbigny ,  qui  le  premier  a  fait  connaître 
cette  coquilfe ,  Ta  assez  répandue  dans  les  collections 
pour  qu'elle  soit  aujourd'hui  généralement  connue. 
Duclos  a  emprunté  à  ce  naturaliste  les  figures  de 
cette  espèce  ainsi  que  celles. d'O/.  Tehuelchana. 
—  VOL  cyanea  de  M.  Reeve  nous  parait  absolu- 
ment identique  à  01.  Puelchana. 

9S.  —  OL.  ZAIKOETA,  Dnelos. 

Otiva  zanocta,  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  %  fig.  9-40. 

—  —  —      (d.  Ch.),  III.  conch.,  pi.  %  fig.  9-10. 

—  —       Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  16,  fig.  76,  a.  b. 

^  Xe  Jpnon  f  Duclos]. 
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OL  zanoeta,  qui  par  sa  forme  se  rapproche  de 
plusieurs  espèces  telles  que  OL  fulgida ,  Reeve , 
Guildingii^  Reeve ,  etc. ,  s'en  distingue  facileroeut 
par  sa  coloration.  —  Les  deux  larges  bandes  branes 
dont  elle  est  ornée,  et  que  séparent  des  lignes  blan- 
ches I  lui  donnent  un  (acies  tout  particulier. 

96.  —  OL.  FLXGIDA9  SeeTe. 

Olwa  fulgida,  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  26,  fig.  78,  a.  b. 

Hab.  :  Indes  occidentales  (  Reeve  ]• 
Bonne  espèce  très-bien  figurée  dans  Touvrage  de 
M.  Reeve.  C'est  une  des  plus  allongées  du  genre. 
Elle  est  ornée  de  deux  fascies  brunes ,  sobinterrom- 
pues  y  une  à  la  base,  l'autre  à  peine  séparée  du  sil- 
lon spiral ,  et  toute  la  coquille  est  parsemée  de  peti-* 
tes  taches  grisâtres  y  pommelées  ou  linéaires. 

91.  —  OL.  TUTICEA,  Doclos. 

Oliva  iriticea,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  1,  fig.  5-6. 

—  —         —     (d.  Ch.),  Ill.xonch.,  pi.  1,  fig.  5-6. 

—  —      Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  27,  fig.  82,  a.  b. 

Hab.  :  Nouvelle-Guinée  (Duclos). 

Cette  espèce  a  deux  caractères  distinctifs  bien  fa- 
ciles à  saisir.  A  part  sa  forme  générale,  qui  est  très- 
allongée  ,  elle  a  une  suture  profonde  qui  la  fait  res- 
sembler à  certains  petits  bulimus ,  et  elle  est  ornée 
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de  trois  fascies  interrompues,  rougeàtres,  dont  les 
deux  supérieures  sont  composées  de  taches  linéaires 
flexueuses. 

98é  —  OIm  FLORAUA»  Dnclos. 

OUva  oryza ,  Daclos  (non  Lam.)»  Mon.  01.,  pi.  I ,  Sg.  9-10. 

—  —        —  —      (d.  Ch.),  111.  coDch.,  pi.  I,  fig. 

9-10. 

—  —    Reeve,        ^      Conch.  icoo.,pl.  27,fig.  Sl^a.b. 

—  floraiia ,  Duclos  (d.  Cb.),  111.  conch.,  pag.  6. 

Hab.  :  Antilles  (Duclos). 

Nous  avons  vainement  cherché ,  dans  la  descrip- 
tion de  VOL  oryza  de  Lamarck ,  quelques  caractères 
qui  puissent  se  rapporter  à  la  coquille  figurée  sous 
ce  nom  par  Duclos  et  M.  Reeve ,  et ,  comme  Duclos 
le  dit  dans  son  texte  flllust.  concA./p.  6),  nous 
pensons  que  V oryza  de  Lam.  n'est  autre  chose  que 
le  jeune  âge  deYOL  ebumea,  Desh. 

Le  changement  exécuté  par  Duclos  dans  le  texte 
ne  l'a  pas  été  dans  les  planches ,  et  il  peut  résulter  de 
cette  négligence  de  nouvelles  erreurs. 

Cette  espèce  est  allongée ,  ornée  dé  lignes 
flexueuses  rougeâtres  ou  grisâtres ,  et  le  sommet  de 
sa  spire  (  quelquefois  la  spire  entière  )  est  fortement 
teinté  de  rouge  ou  de  brun  ;  sa  columelle  est  calleuse/ 
Nous  le  répétons ,  ces  caractères  si  distinctifis  ne  sont 
pas  indiqués  par  Lamarck. 

Août  1857.  25 
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OUoaimea, Dodos,  Mon.OL»  pit  I,  ilg.  li*lS. 
^      —        —     (d.  Cb.)i  111.  conch.,  pL  I,  (Ig.  Il-il 

Hàb.  :  Antilies  (Duelos). 

Pour  cette  espèce  caractéristique  et  qae  noaspoi- 
sédons  en  très-grand  nombre ,  nons  ne  pouvons  que 
renvoyer  aux  figures  de  Duelos,  qui  suffisent  poarb 
faire  reconnaître.  —  Nous  avons  été  étonné  de  m 
pas  la  trouver  dans  la  monographie  de  M.  Reeve. 


tOO.  ^  OL.  BEETEn. 

Olioa  pukhella ,  Reeve  (non  Dodos),  Concb.  leon.,  pi.  90^  ffr 
—    Reeveii ,  Plob.,  AU. ,  pi.  5,  fig.  100,  a.  b. 

Hab.  :  Indes  occidentales  (Reeve). 

La  petite  taille  de  cette  coquille  aurait  dû  b  Im 
distinguer  par  M.  Reeve  à^OL  pulchella ,  Doclo«. 
Elle  est  allongée  ;  sa  coinmello  fortement  «rqiée. 
plissée,  sinueuse. 

Sa  rectification  opérée ,  la  coquille  qui  doo5  o^ 
cupe  se  trouvait  sans  nom  ^  et  nous  lui  avons  inp  J 
celui  du  savant  conchyliolbgiste  anglais. 

Oliva roioiinay  Dudos,  Mon.  Ô!.,  pi.  I,  fig.  1*3. 
^        ^        _    (d.  Cb.),  m.  eondi.,  pi.  I,  H-  ^'^ 
*-        —     Beeve,  Gondi.  icoa^  pL  90|  fig^iN». 
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Hab«  :  Antilles  (Duclos). 

La  forme  de  cette  coquille  »  la  finesse  des  lignes 
dont  elle  est  ornée  sar  un  fond  blanc ,  et  surtout  la 
couleur  rose  de  sa  columelle  la  font  facilement  dis^ 
tinguer  de  ses  congénères*  -—  On  la  trouve  souvent 
toute  bianebe  en  dessus  ^  mais  il  est  rare  que  la  cou- 
leur rose  de  la  columelle  ne  persiste  pas« 

IM.  —  OL.  HIUOLA*  Daelofu 

OUûa  miliola ,  Duclos ,  (d.  Ch.),  Ht.  conch.^  pi.  1,  fig.  33-24. 

Hab.  !  Jamaïque ,  Cuba ,  Martinique  (Duclos). 

Coquille  extrêmement  petite  »  à  spire  excessive-, 
ment  courte,  à  columelle  calleuse.  Elle  ne  peut  être 
confondue  avec  aucune  de  celtes  qu'on  a  publiées  jus- 
qu'à ce  jour. 

t03.  —  OI^  SOWERBYI. 

OUoa  Sowerbyij  nob. ,  Allas,  pi.  5,  fig.  103,  a.b. 

Hab.  :  Marie-Galante  (Verreaux)^ 

<c  Coquille  petite ,  ovale ,  à  spire  médiocre ,  à 
»  tours  convexes >  à  sillon  étroit;  jaun&tre,  trifasciée 
»  de  brun  ;  fascies  supérieure  et  inférieure  plus  in-» 
n  tenseSySab-interrompues»  la  médianepeu  marquée, 
)i  composée  de  lignéoles  onduleuses  qui  s*ùnissent 
0  souvent  avec  la  fascie  inférieure  ;  columelle  blan-^ 
»  che ,  calleuse  supérieurement ,  finement  plissée  i 
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»  légèrement  contournée  à  la  base  ;  iolériear  lifa- 
»  saut  voir  Textérieur  par  transparence.  » 

Rapports  et  différences. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  de  forw 
avec  01.  rosoUna ,  Duclos ,  mais  elle  en  est  com- 
tamment  distincte  par  sa  coloration  générale,  par 
^  son  bord  droit  moins  dilaté ,  par  ses  tours  de  spire 
plus  convexes  ;  par  sa  columelle  plissée  et  jamais  rose 
co;nme  chez  l'espèce  à  laquelle  nous  la  comparor». 
—  Nous  la  devons  à  la  générosité  de  M.  Edouard 
Verreaux ,  et  la  devions  à  M.  Sowerby, 

OUea  lepta ,  Duclos,  Mon.  01.,  pi.  1 ,  flg.  l-^- 
_      _       —    (d.  Ch.).  m.  conch.,  pi.  I,  fig.  7-8. 
—    peUueUta ,  Reeve ,  Conch.  Icon.,  pi.  »,  ««•  8».»-  '• 

Hab.  :  Mariannes  (Dodos).  —  D'après  l«  éti- 
quettes de  sa    collection  elle  proviendrait  de  ■» 

Chine. 

Noos  sommes  étonné  que  M.  Ree^*  n'ait  pas  re- 
connu dans  son  01.  peîlucida ,  01  lepta.  de  Dnd«. 
malgré  la  médiocrité  des  figures  données  paroewto- 
raliste.  —  Elle  est  distincte  de  ses  congénères  p»  « 
forme  générale  qui  la  fait  ressembler  à  on  pelil'*' 
cin,  par  les  lignes  Oexueuscs  dont  elle  est ««««< 
par  la  demt-transpareoce  de  md  test. 
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tOS«  —  OL.  MOOnULlFERiiy  Reeve. 

OlmamomUfera^  Reeve,  Conch.  icoii.,  pi.  27,  fig.  84,  a.  b. 

Hab.  :  Indes  orientales  d'après  une  étiquette  de 
la  collection  Daclos. 

Il  est  assez  difficile  de  se  figurer  exactement  l'as- 
pect de  cette  coquille  quand  on  regarde  les  dessins 
de  M.  Reeve ,  et  pourtant  la  forme  en  est  d'une  re- 
marquable exactitude.  On  la  rencontre ,  en  général , 
comme  la  plupart  des  petites  espèces ,  décolorée  et 
blanchâtre  9  et  nous  ne  l'avons  jamais  ?ue  de  la  cou- 
leur des  figures  données  par  M.  Reeve ,  quoique  nous 
ayons  à  notre  disposition  un  grand  nombre  d'indi- 
vidus. 

106.  —  Oli.  TEHVELCHAIViif  d'OrU^ay. 

O&oa  tekudchma ,  d*Orb.,  Voy.  eh  Amér.i  M0II.,  p.  418,  pl<  49, 

fig.  7-18. 

—  puelcha^  Duclos  (non  d'Orb.),  Mon.  01.,   pi.  4  bis, 

fig.  i-6. 

—  iehmUhana^  Daelos  (d.Cb.),  III.  cooch.,  pi.  5,  fig.  i^H. 

—  pura ,  Reeve,  Concb.  icon.,  jfl.  30,  fig.  07,  a.  b. 

Hab.  :  Baie  de  San-Blas»  Patagonie  (d'Orbi- 

gny)- 

CeUe-ci  est  voisine  d'OL  bullula  et  myriadina , 
mais  elle  en  diffère  par  sa  coinmelle  flexueuse  et  cal* 
leuse ,  et  par  sa  forme  générale  plus  allongée. 
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OHva  kttttttia ,  Reeve,  Geiicli.  feM.^  fi»  90^ 0g.  M,«.  k 

Hab.  :  Antilles  (Daclos). 

Cette  coquille  avait  été  confondae  par  Duclos  a?» 
son  OL  myriddinà.  Elle  s^en  dislingae  par  »  taille 
plus  forte ,  par  sa  (orme  pfais  v«otni6,  paV  ses  taon 
de  spire  moins  étages  et  par  sa  columelle  sob-caHeose 
et  «aillaSte. 

«08.  -p-  OL.  MTRIADLVA,  DaelM. 

Oliva  mytiaâùM ,  Daclos ,  Mon.  01.,  pi.  9,  fig.  4-i. 
-*         —  -*      (d.Gh.,)Ill.cûadu,|iL«,f|.M 

—         —        Reeve ,  Cooch.  icoa.,  pi.  30,  fig.  94. 

Hab.  :  Antilles  (Daclos).  ^-*7aman}Qe(JaT]. 

Cette  coquille  »  extrêmement  petite  et  bbichitit, 
se  reconnaît  à  sa  spire  conique  et  étagée ,  à  ses  tours 
cylindracés ,  comprimés  à4eur  centre ,  et  qui  présoh 
tent  un  rendement  très-sensible  et  très-opaque  \t 
long  du  sillon  spiral.  Le  reste  de  la  coquille  est  seoi- 
transparent. 

Observations.  —  Les  onze  espèces  suivantes  ne  fip 
rcnt  ni  dans  la  collection  de  M.  Lecoq ,  ni  dans  aunie^ 
de  celles  que  nous  avons  visitées;  eiloa  nous  sont  ab^ 
lumcnt  inconnues.  Nous  les  adoptons  sur  la  foi  de  V. 
Reeve  et  les  plaçons  alphabétiquement  à  la  fin  4e  w^^ 
catalogue. 
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Olppa  ancUfonoideiy  Reere,  Coneh*  U0D.1  pK  91,  flg.  tfS,  t.  b. 

Hab.  :  Karrachee»  embouchure  de  riDdiis(Beeve). 

ttO*  —  OL*  CDVGTA»  Reeve* 

Oiha  eàurtoy  Reeve ,  Gancb.  feon.,  pL  dO»  fig»  47»  a*  b. 

Hab.  :  Idcoodu. 

V 

«ii.  —  OL.  DEilXBATA»  Reere. 

Oiiva  dealbata ,  Reeve ,  Coneh.  ieon.,  pi.  SS,  flg.  71. 

Hab.  :  Toconna. 

ttS.  —  0L«  HIEROGLTFICA»  Reeve. 

OUva  Merogifphica ,  Reeve ,  Goneb.  ieon.»  pi.  Si,  fig.  68. 

Hab.  :  Inconnu. 

fttS.  —  Oli.  lANGEOLATA,  Reeve* 

Olioa  lanceolatUf  Reeve ,  Gonch.  icon.,  pi.  30,  fig,  95,  a.  b. 

Hab.  :  lies  Philippines  (  Cuming). 

«14.  ^  Oli.  UGNEOUIk,  Ree¥e« 

Olma  iignêola ,  Reeve ,  Goneb.  icon.,  pi.  31,  fig.  57,  a.  b.  c. 

Hab.  :  Inconnu. 
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OUvamodesta,  Reevc, Conch.  icon., pi.  27,  fig.  83,  i.  b. 

Hab.  :  Inconnu. 

i46.  —  OL.  mXTIPUCATA,  ReeTe. 

m 

Oliva  mulliplicata ,  Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  20,  flg.  ISHy  a.  b. 

Hab.  :  Inconnu. 

ii7.  —  0L«  PIGTA,  Reeve. 

Oliva picla,  Reevc,  Conch.  Icon.,  pi.  26,  fig.  79. 

Hab.  :  Iles  Philippines  (Cuming), 

itS.  —  OL.  PTGHJSA,  Reere» 

OUva pygmœa^  Reeve ,  Conch.  icon.,  pi.  26,  fig.  75. 

Hab.  :  Inconnu. 

«19.  —  OL»  STRIGATA,  Reeve. 

Oliva  strigala,  Reeve,  Conch.  icon.,  pi.  25,  fig.  72,  i.  b. 

Hab.  :  Indes  occidentales  (Reeve). 

Observations. —  Nous  n'avons  jamais  pu  nous  iaire 
une  idée  nette  de  ce  que  peut  être  VOL  aveUana  de 
Lamarck ,  mais  nous  pouvons  nous  prononcer  sur  celle 


Beviip  n-iliqur 
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de  Duclos.  D'abord ,  les  Ggures  qu'il  en  donne  sont  faites 
à  l'aide  d'espèces  différentes ,  roulées ,  décolorées ,  déG- 
gurées ,  et  quant  aux  individus  nombreux  de  sa  collec- 
tion ,  c'était  un  assemblage  bizarre  de  cinq  à  six  espèces 
méconnaissables  pour  la  plupart,  tant  les  échantillons 
étaient  en  mauvais  état. 

Nous  ne  savons  pas>  non  plus ,  à  quelle  espèce  à  nous 
connue  on  pourrait  attribuer  la  description  de  VOL 
glandiformis  de  Lamarck. 


Il  nous  reste  à  dire  qfaelques  mots  de  deux  yelins  de 
Duclos ,  actuellement  au  Muséum ,  et  dont  les  Ggures 
n'ont  pas  été  publiées.  M.  Desnoyers  a  bien  voulu  les 
numéroter  et  les  étiqueter  sous  notre  dictée,  etnous  te- 
nons à  publier  ces  renseignements,  comme  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  science* 

• 

Planche  A.—  N<>  1.  Deux  Ggures,  0/tva  iimesia^  Du- 
clos, inédite.  Elle  rentre  pour  nous  dans  OL  neostina, 
DucIqs. 

N<>  2.  Deux  Gg.,  OL  Lecoquiana^  Nob.,  Ggures  mau- 
vaises ,  méconnaissables. 

No  3.  Deux  Gg.,  01 ,  mazariSj  Duclos,  même  obser- 
vation.   . 

N<»  4.  Deux  Gg.,  OL  erythrostoma ,  Lam. 

N<>  5.  Deux  Gg.,  OL  venulata^  Duclos,  var.  jaune. 
EUe  rentre  dans  OL  relicularis ,  Lam. 

N<»  6.  Deux  Gg.,  OL  Cafoliniana ,  Duclos,  var.  pâle. 
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Plànchb  B.  —  N««  1>  2,  3.  OL  Timaria,  Dtdot, 
synonyme  de  OL  reticulariif  L4im. 

No«  4-5.  OL  Atalina,  Duclos. 

No«  6-7.  OL  tiffridella  >  Duclo« ,  variété. 

No*  6-9.  OL  tn/Zo/a,  Lam.  (junior). 

IfM  10-11.  0/.  tigrina,  Lam.»  yar.  noire. 


ERRATUM.  —  Po^  393,  note  (4) ,  au  Ahi  de  :  MM.  Swiinsoi 
€t  Schumacher,  lisez  :  MM.  d'Orbigny,  Swainson  el  Schumacber. 

Espèce  9,  ajoutez  à  la  synonymie  de  I'Ol.  blbqans  ,  Lan.  : 
Oliva  galeaia^  Duclos ,  Mon.  01.,  pi.  38,  flg.  4-6. 
—       —         —      (d.  Ch.),  111.  conch.,  pi.  30,  fig.  W. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

ET  SYNONTMigUE. 


Mot  A.  —  La  ii«  eolonne  da  cette  table  eontitoit  en  earactèret  droite  *  loua 
ca  noàoa  adopta,  et  en  caractères  iuU^tui  tou  lenrs  •jnon  jmeiL  Dam  la  2**  co- 
lonne ,  en  face  de  ces  ijQonymet ,  sont  rép Aèi  »  en  earactèrei  droila ,  les  noms 
adoptés  ;  et  «n  lace»  dans  la  5m  colonne,  se  tronteot  les  n*  d*ordra  des  espèces. 


OLIVA 

aeaminata  y  1.0111. .; 59 

aeuntmata  (part.),  Daclos nebulosa,  Lam ;  87 

acwmnata  (part.) ,  Duclos subulata ,  Lam. (K) 

acummata  (part.) ,  Duclos Barlhelemyi,  D,  Si-Germ,  58 

agaron  (F) ,  Adanson hlatala,  Lam 63 

agaronia ,  Diiclos hlatula,  Lam 6S 

A Idinia ^  Daclos. reticularis,  Lam S8 

Alectona,  Duclos 88 

a nazora,  Z>ttc/os ' ,,  W 

ancWhnoiûeSy  Reeve 109 

a ngulala ,  Lam 35 

aniomina ,  Duclos flammulala,  Lam 37 

aquatilis ,  Reeve anricularia,  Lam 65 

aran«05a,  Lam reUcuîaris,  Iwjr 38 

Alalina,  Dtic/of • 8 

Athenia ,  Duclos i9 

Alhenia  (part.) ,  Duclos lepida,  Duclos tô 

atlenuata  »  Rewe Oi 

auricularia ,  Lam 65 

auriculaHa  (lUiaidUarU),  d'Orb. .  i>iplicala,  sowerby 65 

auslraliSy  Duclos 40 

avellana ,  Lam.?. ? ? . . .  page  393 

axemula  (part.) ,  Duclos pouderosa ,  Duclos 3 

aicmula  (part.) ,  Duclos erylbrostoma ,  Lam 5 
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Barthélémy!,  D,  St-Germ ^ BB 

bldnctUy  Lam inflata,  Lam 93 

bicingulata ,  Lam inflala,  Lam S3 

bipltcata,  5oi&^6y .- 83 

Brasiliana ,  Lam Brasiliensis,  Chenm 55 

Brasiliensis ,  Chemn 55 

Broderipii ,  D.  5/.Gcrm 59 

bolbiformis,  Duclos 91 

bollala  ,  Rewe 107 

cœruleaf  Wood ^ . . .  volalella»  Lam 68 

caldania,  DmcAos reticulaiis,  Lam 98 

Galosoma ,  Duclos 45 

candida^LdLm relicularis ,  Lam 28 

çarneola,  £am..... • 51 

cameoia  (part*.) ,  Reeve. ......  lepida ,  Duclos 48 

CaroIiDÎana ,  Duclos. 69 

cincta,  Reeve .^  110 

dira^/a/a,  Gbemn gibbosa,DefA 55 

Claneophila .  Duc/o5 66 

columba ,  Duclos Esther ,  Duclos 81 

Colamellaris ,  Sow 89 

eonoXdalis ,  Lam jaspidea ,  Desh •  •  • .  70 

CoDtortuplicala  y /{eeve 84 

cruenta  fvolufa) ,  Dilwin guUala ,  Lam 53 

cruenla^  Reeve guUala ,  Lam 53 

Cumingu,  Reeve.. relicularis ,  Lam 98 

cifonea ,  Reeve Puelchana ,  à'Orb 94 

dactyliola ,  Duclos 46 

dactyliola  (part.) ,  Duclos bulbiformis ,  Duclos 91 

dama,  Duclos purpur^ta ,  Swamsan. ...  79 

dealbata ,  Reeve lit 

Deshayesiana ,  D,  Sl-Germ ' 67 

Duclosi ,  Reeve 35 

Duclosiana ,  Jèy Duclosi,  Aeet>tf ^ 

eburneaf  Lam nivea ,  Deshayes  .*.....  73 

Egira,  Dnclos slelleta ,  Dudos 49 


k 
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eleganSjIom,... 49 

EmeUodma ,  Duclos. episcopalis ,  Lam 5i 

episcopaliSy  lont 54 

Eridona^  Duclos flammulata ,  Lam,.. .....  37 

erythrostoma,  Lom 3 

erythrostoma  (part.) ,  Duelos . . .   ponderosa ,  Duché % 

erythrostoma  (part.)>  Reeve inagnifica,  D.  St-Germ. . .  4 

Eêiodinay  Duclos Duclosi ,  Reeve 35 

Eslhcr ,  Duclos 81 

Evatwiy  Duclos sangninolenla ,  Lam I  i 

fahagina ,  Lam.. inflata ,  Lcun. . .   33 

Fabrcii ,  D.  S/-Ganw 18 

/iMôria/a ,  Reeve muUca,  5ay 83 

flammulata,  Lam 37 

flaveoia,  Duclos. ispiduiai  Lam 43 

floralia,  Duclos 98 

falgida ,  Reeve 96 

fulminansf  Lam maura,  Lam 13 

fuDebraUs,  Z.am 15 

fuêiformiâ,  Lam •  • .  ^  •  relicularis,  Lam 38 

galeola ,  Duclos irisans ,  Lam 9 

gibbosa  (voiula) ,  Born gibbosa,  Desh 56 

gibbosa, /)e5A 56 

glandiforims^  Lam..  '. ? ?•  •.  pcige  393 

gracilis, Broe{  e^Soïc; v 74 

granitelia ,  Lam texUlina,  Lam i 

Guildingii ,  Reeve 93 

gnltala,  Iram 53 

fiarpularia ,  Lam relicularis,  Lam 38 

HemilUma ,  Duclos bulbiformis ,  Duclos. ....  3i 

hepaiica ,  Lam tremulina,  Lam 6 

hiatula  (voluta) ,  Gmel biatula,  Lam.. 63 

biatula,  Lam : 63 

hiatula  (part.),  Duclos testacea ,  Lam 6i 

/lao/uto (part )|  Duclos ^ieme^,  Reeve 63 

hieroglyphica,  Aret?^ 113 
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inera$êaid(voluia)fl>Uw angaklâ ,  loin tS 

Induska,  Ae«ve. •* 

inlata,  I.aifi «..  SS 

irisans,  lam 9 

isfridula{voluta)f  Lin ispidola,  ^cnii 43 

ispidula,Z.aiif 45 

ispiduia  (part.).  Daelos • .  stelleta,  Ducloi 49 

itpidula  (pari.)»  Recve. stellela,  DucUn 4i 

Jatpidea  (voluia)^  Gmel jaspidea ,  De$h 70 

jaspîdea,i>etA • 70 

jaspidea,  Dnt\os Dnclost,  Aeere 35 

Jayana,  D,  Si-Germ • . . . .  44 

Julfetta  f  Dudos S7 

RaleoDliBa,  Duclos 88 

laeerimal  FTtyeineil Iricolor?  Z.am 10 

Lamarckii  (hiatula) ,  S^ hiatala,  Lom « 6f 

lanceolala ,  Beeve 119 

LecoqaiaDa,  0. 5<-^tfnii *. » SO 

imtigmosaf  Reeve Duclosi»  Beeie 33 

lepida,  Duelo» 49 

lepUiyDueloi 404 

leucophœa,  Lam gultala,  Lam 53 

leucoHomaf  Daclos funebralis ,  Lam 13 

ieucozoniaty  Gray palchella ,  Dueio$ 09 

ligneola,  Reeve i\i 

UneoUUa^  Gray purpurala  »  Swansim 79 

liUerata,  Lam 39 

lugubrisy  Lam episcopalis,  Lam 34 

iuteoia,  Lam.. . .  ; acumioata,  Lam 89 

Macleaya, />ife^ 13 

maeulaia,  Duclos gultata»  Lam • .  53 

maeuiata  (ancUla),  schttm biatula,  Lam 09f 

ibagnifica,  JD.  5/-Gren»i 4 

mandarina,  Diic/oi< *.   ...  79 

manUchora fDudùi guUala ,  Lam 33 

ria,  D. 5(-(ferm ,... 99 
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mtisariê,  Duclos crysthrosloma ,  Lam 3 

maara ,  Lam .43 

moura  (parl.)i  Reeve funebralis,  Lam 15 

maura  (part.)i  Reeve Macleaya,  Ducloi.  • i^ 

Jliemnoma^  Duclos relicularis,  Lam. 3S 

mica,  Dtic/of 99 

mWiohfDuclas ,....  lOi 

millepunctaUi /)t4c/p# 80 

wHUpunctata  (parU)i  Duclos. . .  nana ,  Lam 79 

mùriadina,  Dviclos myriadinai  Duc/ot......  i08 

mo^esiày  Reeve ,.••* 115 

monWiterdi  f  Reeve 105 

multiplicata,  Ae«ve 116 

mustelina y  Lam ••  Z% 

Bttica,  5ay ^ 85 

mutica  (part.)  y  Reeve Dîtidula,  Desh, 83 

muHca  (part.) ,  Reeve Verreauxii,  D.  St-Oerm, .  80 

Mlygdoma,  Duclos jaspidea,  DmA. 70 

myriadlna,  Dtfc^ 108 

Dana,  Lam , *.  •  79 

Naialia,  Duclos Duclosi ,  Reeve 35 

nebulosa,  Lam 57 

NedulinUf  Duclos undatella,  Lam 71 

BeosUna,  Dtfclot ,•••  14 

nitelinay  Duclos biatula,  Lam 62 

witidula  (voluta)^  Dilwyn nitidula,  Deeh 82 

niddula,  JDmA * 82 

miidulay  Duclos • ozodona,  Duclos,^. .....  36 

«tvea (vo/tito) , Gmel .^..  umïï,Desh 73 

Bivea,  Deih • 73 

BobiliSy  Aeeve 5 

«titr^Wood? , «...   biplicala ,  5ou;0r6y 85 

obesma,  Duclos reticulariSy  Lam 28 

obiusanaylam tremulinay Lam... .....  »      6 

Oetaiviaf  Duclos neosUnai  Ducioê 14 

Olormelia ,  DiKlos stelleta,  PiicAw 4i 
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Olympiadina  I  Dtte/of ; 7 

onùA:»,  Daclos reticularis ,  £am 28 

orioia ,  Lam ispidula ,  Lam, 43 

orioia,  Dudos reticularis ,  Lam iS 

oryza,  Ldim nWea»  DexA 73 

o/Aoma  y  Dodos Ugrina ,  lom 22 

ozodona,  Dur/of....  ^ 36 

panniculata ,  Ductos Ai 

patula ,  Sowerby auricularia ,  Aont 65 

paxillus  f  Reeve ozodona ,  Duelos 36 

peliucida ,  Reeve Lepta ,  Duelos 104 

Peraviana ,  Xaift 24 

petioUta  »  Dttdos nitidula ,  D€êh.\ 82 

Philanlha^  DncIos irisans,lam. 9 

pica  y  Lam lextilina ,  Lam i 

picta,Aeeve » 117 

Pindarinay  Duelos relieulvis»  Lam 28 

pinguis  {voluia)  »  Dilwyn brasdiensis,  Chemn 55 

pintauftella ,  Duelos sanguiDoleota ,  Lam 41 

polpasta ,  Duelos 29 

ponderosa ,  Duelos 2 

porpkyreiicus  (eylinder),  d'Arg.  porpfayria,  Lam 53 

porphyria  {voluia),  Lam porpbyria ,  Lam 33 

porphyria ,  Lam .' 33 

puelcha ,  Duelos Tehuelcbana ,  d'Orb 106 

paelchana ,  d*0r6 94 

pulebella  y  Duir/of 69 

}>M/cAe//a ,  Reeve Reeveîi ,  D.  5l-(7erm . . .  100 

fiura,  Reeve Tebuelcbana ,  d'Orft 406 

ptirpurata,  5t4;atnfOfi.«.. 72 

pygouea,  Reeve , 448 

Quersoliana,  Duelos... .  • ataUna,  Duelos. 8 

rasamola,  Dados volotella,I^im 6S 

Roeveii,  JD.  5(-€rtfrm itt^ 

reticalarto  y  Ziom 28 

rosolioa ,  Diiclof -. 404 
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rufifamata^  Reeve mutica,  Say 85 

TvAfàU  ^  Ducloi 17 

sanguînolenta,  Lam Il 

sciipta,  Lam 3i 

selasia ,  Ducloi 75 

semistriala,  Gray 90 

SenegalensiSf  Lam Peruviana,  Lam, .......  34 

sepulluralii,  Lam maura ,  Lam 12 

SiametuiSf  Dnclùs flammulala ,  Lont 37 

Sidelia,  Duclos 46 

Sowerbyi,/).  S/-Germ 103 

splendiduls ,  Sow « 34 

êlamforthii,  Reeve Daclosi,  Reeve 35 

%{€i\tUj  Duclos «  42 

steeris,  iiffeve. . .  • .•  63 

slrigala ,  Aeeoe 119 

subulata,  Lam 60 

iubulata  (part.),  Duclos^ •  nebulosa^  Lam 57 

subuiata  (part) ,  Daclos acuminala ,  Lam 59 

«y/vta,  Duclos. •  erythrosloma,  Lam 3 

Tehueleha,  Dut\ùS Puelchana,  d*0r6...  •••.  94 

TebuelehaDa,d'0r6 106 

Tergina,  Duclos. 77 

tessellata,  Lam • 50 

lestaeea ,  Lam 61 

iestacea  (part.)  y  Duclos sleeriœ,  Reeve 63 

texUlina,  Lam I 

Hgridellay  Duclos jBtellela,  Duclos 43 

tigrioa,  Lam 33 

tigrisia  (voluta) ,  Scbrstcr tesselleta,  Lam 50 

tigrmus  {cylmdrus)^  Menschen^  lesselleta,  Lam 50 

Timaria^  Duclos relicularis,  Lafiu .   38 

Tisiphonaf  Duclos reticularis,  Lam 38 

rodotma,  Duclos lepida ,  Duc^ 48 

tremolina,  Lam 6 

tremulina  (part.),  Duclos nobilis,  Reeve 5 

Août  1857.  26 
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irmuUtia  (Part.),  Daclos olympiadîoa,  Dêieht 7 

lremtilma(part.))Duclos erythrostoma,  Loiii ^ 

trieolor ,  £am.  • 10 

tringa ,  Duelos tricolor,  tam 10 

trilicea,  Dtic^ 97 

Tunquinay  Duelos mandarina,  Dueloê 7# 

vtidata^hàm i oflala,  lam 93 

tmdo/e/la,  Lam 71 

ustutata^  Lam reticularis,  Lam 38 

uiriciUut  (voluta) ,  Gm gibbosa,  Det^ 56 

i«/rùrti/tif,  Gbemnilz gibbosa,  DetA 56 

uirieului  {jumor)y  Duclos  ....  nebalosa  »  Lam 87 

Valeniina ,  Duelos. daelyliola,  Dueloê 46 

venukUa,  Lam reticularis,  Lam S8 

Verreauxti, />.  5^(;«nii 86 

volutella ,  Ziom 68 

VQlvaiioides,  Duclos 41 

Zanoela ,  Diicfei 95 

Zeylanicoy  Ls^m tremalina ,  lont 6 

Zenopira,  Duclos 78 

^^-jo^,  Duclos «..  Bilidula,  I>eiA 8t 

soMo^y Lam , «  ...  87 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 


DE  L  ACADEMIE  DE  CLERMONT. 


Séance  du  ^9  Janvier  18S9. 


Sous  la  présidence  de  M.  Peghoux ,  la  séance 
s'oavre  à  deux  heures  par  la  lecture  du  dernier  procès- 
verbal  ,  qui  est  adopté  après  quelques  observations 
de  M.  Large  sur  le  passage  relatif  à  la  lettre  O  des 
médailles  gauloises. 

M.  Mathieu  communique  ensuite  les  dernières 
pages  de  son  travail  sur  les  Colonies  et  les  Voies  romai- 
nés  en  Auvergne,  Il  indiqué  un  ancien  tracé  entre 
Clermont  etLezoux  par  les  Martresni^Ar  lier  es,  Uéda^ 
gués  et  Lemply.  Après  avoir  rappelé  la  découverte»  aux 
Martres^' Arlières  f  de  la  fameuse  momie ,  qui  est 
allée  se  dessécher  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris  9  il  cite  de  nombreux  vestiges  d'antiquités  ro- 
maines au  pied  de  la  butte  de  Beauregard ,  des  tu- 
mulus  et  un  reste  de  pavé  ;  il  démontre  ensuite  que 
la  ville  de  Lezoux  existait  au  moins  peu  après  la 
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conquête  de  César ,  et  qu'elle  eut  de  nombreux  ate- 
liers de  cette  poterie  élégante  dont  la  finesse ,  la  cou- 
leur et  les  formes  se  retrouvent  les  mêmes  daustoole 
rétendue  de  l'empire  romain.  Il  pense  que  la  route 
allait  y  de  là  ,  dans  le  bassin  de  la  Dore  »  vers  Ollier- 
gues  f  d*où  elle  aurait  gagné  les  sources  du  Lignoo. 

M.  Hervier  combat  Torigine  coloniale  de  Cler- 
monty  soutenue  par  MM.  Thevenot  et  Mathieu; il 
Toit  dans  le  mot  Nemet ,  le  nom  d'une  divinité  gau- 
toise,  adorée  dans  le  Vicus^  antérieurement  à  la  con- 
quête. M.  Mathieu  fait  remaquerque,  dans  aucune 
théogonie ,  on  ne  trouve  de  divinité  de  ce  nom  ;  que 
tous  les  monuments  sont  muets  à  cet  égard ,  et  que 
c'est  seulement  dans  ces  derniers  temps  qu'on  l'a 
faitéclore  pour  dire  quelque  chose  de  nouveau.  César 
aurait  signalé  cette  résidence ,  si  elle  eût  existé  si 
près  du  théâtre  d'une  de  ses  principales  opérations. 
M.  Mathieu  renvoie,  du  reste  »  au  second  chapitre 
de  son  hémoire^  dans  lequel  cette  question  est 
discutée  avec  les  développements  qu'elle  comporte. 

Vu  l'heure  avancée ,  la  lecture  du  5^  acte  du  dom 
Julien^  de  M.  Hervier,  est  renvoyée  à  la  séance  pro- 
chaine. 
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ss=ac 


PROCES-VERBAL 


DB  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  5  FÉVRIER  1857. 


Présidence  de  M.  MAATHA-BEKER. 


M.  Beker  ^  président ,  onvre  la  séance  à  deux  heu- 
res. Le  procès-verbal  de  la  réunion  de  janvier  est 
adopté  sans  modifications. 

MM.  Blanchot  de  Brenas ,  de  Larfeul ,  Martin 
d'Angers  y  Laden ,  Choiissy,  récemment  nommés 
membres  correspondants,adressent  à  l'Académie  des 
lettres  de  remercîments. 

Le  congrès  des  sociétés  savantes  se  réunira  le  13 
avril  prochain  à  Paris.  M.  le  président  rappelle  à 
l'Académie  qu'elle  a  la  faculté  de  se  faire  représenter 
à  cette  réunion  par  deux  ou  trois  délégués  de  son 
choix.  Il  invite  ceux  des  membres  qui  désireraient  ob- 
tenir cette  délégation  à  vouloir  bien  se  faire  connaître. 
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4^.  Mémoire  mr  la  déterminaUm  de$  màtca  d$ 
réfraction  au  moyen  du  transpori<. 

M.  Thibaad  oflre  au  nom  de  rauteor>  H.  Tabbé 
Corblet  »  uoe  brochure  sous  ce  litre  :  Betue  de  rart 
chrétien.  M,  ConchoD  est  invité  à  examiiier  ce  tra- 
vail et  à  faire  connaître  les  points  qui  pooitaîent  mé- 
riter de  rintérét. 

M.  Lecoq  déclare ,  an  nom  de  M.  Bernard  »  que 
ce  dernier  retire  sa  candidature  en  présence  de  ceHe 
de  M.  Barret ,  plus  anôenBeoient  posée. 

M.  Aguilhon  dépose  un  exemplaire  de  son  dis- 
cours prononcé  aux  obsèques  de  M.  le  docteur  Deval. 

On  procède  à  Télectîon  pour  la  place  de  meobn 
résidant  laissée  vacante  par  la  démission  de  M.  Des- 
nanot.  La  réunion  étant  extrêmement  nombreuse» 
et  dans  le  but  de  prévenir  toute  confusion  possible, 
le  président  fait  Fappel  nominal.  Chaque  membre 
dépose  son  vote  dans  l'urne  à  l'appel  de  son  nom. 
47  membres  prennent  part  au  vote.  M.  Paul  deCba- 
zelles  réunit  35  suffrages ,  il  est  en  conséquence  po- 
damé  membre  résidant. 

Un  nouveau  tour  de  scrutin  a  lieu  pour  TéieclîoB 
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d'oo  comaiissaîre  du  Bureau.  M.  le  doclear  Peghoux 
réanit  la  majorité.  M.  le  président  le  proclame  coin- 
mifsaire  en  remplacement  de  M.  Desnanot ,  démis- 
skmnaire. 

M*  Bionestier,  ingéntenr  ordinaire  des  ponts  et 
chaussées ,  adresse  nn  mémoire  snr  la  destruction  du 
pont  de  Longues  par  la  crue  du  3i  mai  1856.  M. 
Bêler  se  charge  de  l'examen  et  du  compte-rendu  de 
ce  trayail. 

M«  Lecoq  dépose  nn  mémoire  manuscrit  sur  la 
respiration  des  plantes  et  des  animaux f  par  M.  Lamy. 
Il  en  sera  In  des  extraits  à  la  séance  de  mars. 

M.  Mathieu  lit  le  procès- verbal  de  la  dernière 
séance  de  la  section  d'archéologie. 

L'Académie  entend  ensuite  une  pièce  de  vers  in* 
titulée  V Auvergne  vengée  ^  par  M.  Aigueper2»e.  Plu- 
sieurs passages  de  cette  composition  provoquent  des 
marques  d'intérêt  et  d'assentiment  de  TAcadémie. 

Après  cette  lecture,  M.  L.  de  Chazelles  prend  la 
parole.  M.  Ch.  Dupin ,  dit-il,  dans  sa  statistique 
mise  en  cause  par  M.  Aigneperse,  n'a  voulu  en  rien 
contester  ou  atténuer  la  valeur  intellectuelle  de  l'An- 
veiigne  et  de  ses  habitants;  cette  valeur  n*a  jamais 
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élé  attaquée,  et  sa  défense  est  et  serait  de  toos  poinb 
facile.  M.  Dapin  dressait  nne  statistique  poremeotet 
exclusivement  relative  à  la  situation  de  renseigne- 
ment primaire  officiel  en  France.  La  teinte  noire 
infligée  sur  la  carte  de  M.  Dupin  aa  département 
du  Puy-de-Dôme ,  n'a  fait  qu'indiquer  une  propor- 
tion, constater  un  fait  matériel  alors  positif,  mais 
depuis  profondément  et  heureusement  modi&é  i 
ravantage  de  nos  contrées. 

L'Académie  suit  avec  l'attention  et  l'intérêt  le  pins 
soutenus  une  lecture  de  M.  le  recteur.  C'est  uo  nou- 
vel extrait  de  son  Histoire  de  V éducation  en  France. 
La  période  étudiée  par  l'auteur  s'étend  du  v^  aa  ix' 
siècle ,  du  règne  de  Clovis  à  celui  de  Charles-le- 
Chauve.  Interrompue  par  l'heure  avancée ,  cette  lec- 
ture sera  reprise  à  la  première  séance. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

ORDRE   DU   JOUR  PODR    LA    SÉANCE  DE  MAftS. 

1*".  Comptes  du  trésorier. 

2*^.  Rapport  de  M.  Doniol  sur  l'ouvrage  de  M.  de 
Parieu. 
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3®.  Lecture  de  M.  Peghoux. 

4^.  Lectare  de  M.  Aigiieperse. 

5^.  Respiration  des  plantes  et  des  animaux ,  par 
M .  Lamy. 

6^.  Suite  de  la  lecture  de  H.  le  recteur. 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 


DE  l'académie  DB  CLERMONT. 


Séance  da  26  févKief  iS6X 


Sous  la  présidence  de  M.  P^houx ,  la  séance 
s'ouvre  à  deux  heures  par  la  lecture  du  dernier  pro- 
cès*verbal,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

D'après  l'ordre  du  jour,  M.  Henier  termine  »  par 
le  5®  acte  Ja  lecture  de  sa  tragédie  de  Dom  Julien. 
Toutes  les  scènes ,  jusqu'à  la  dernière  ^  tiennent  l'au- 
diteur en  suspens ,  et  l'agitent  de  cette  inquiétude 
secrète  qui  attache  au  sort  des  personnages ,  et  qoi 
fait  un  des  principaux  mérites  de  toute  œuvre  drama- 
tique. Le  farouche  Mervan ,  foulant  aux  pieds  les 
droits  les  plus  saints ,  ordonne  la  mort  de  son  pu- 
pille f  rhéritier  du  tr6ne ,  et ,  sans  respect  pour  la 
douleur  de  la  mère ,  il  lui  demande  sa  main.  La  veuve 
d'Âlmanzor  repousse  avec  horreur  cette  alliance  sa- 
crilège »  et  y  au  milieu  du  tumulte ,  pendant  que 
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Julien  rassemble  les  amis  de  sa  souveraine ,  elle 
frappe  le  régent.  Le  poignard  est  empoisonné.  Mer- 
van  va  mourir  victime  de  son  ambition  et  de  sa 
cruauté.  Le  sceptre  des  khalifes  ne  sortira  point  de 
la  maison  des  Ommiades  :  un  ofQcier  dévoué  vient 
d'arracher  l'enfant  aux  flammes  qui  devaient  le  dé- 
vorer au  fond  de  son  palais. 

Ce  dénoùment ,  ménagé  avec  une  parfaite  intel* 
ligence  des  situations ,  et  traduit  en  vers  pleins  de 
feu  et  d'harmonie  y  a  produit  sur  l'assemblée  une 
vive  impression  :  c'est  que  le  poète  a  su  se  conformer 
à  cette  pensée  d'un  ancien  :  Omavit  virtutes ,  insec-- 
taius  est  vida ,  fictis  nominibus  decmîer.  Quand  on 
compare  cette  composition  si  nerveuse  j  si  morale , 
avec  les  pièces  représentées  sur  nos  théâtres  ^  on 
s^aCDige  d'assister  À  la  décadence  d'un  art  sublime , 
de  voir  le  goût  du  public  se  pervertir ,  et  s'éteindre 
l'amour  du  beau,  pour  faire  placé  à  cette  activité  fé- 
brile qui  pousse  dans  les  voies  aventureuses  de  toutes 
les  sortes  d'industrie.  M.  Hervier ,  d'accord  avec  la 
saine  critique ,  montre  l'écueil  où  conduisent  les 
grandes  passions ,  quand  elles  ne  sont  point  dirigées 
par  le  sentiment  de  Thonnète  ;  mais  il  exclut  l'amour, 
bien  que  nos  grands  modernes  aient  cru  ce  ressort 


nécessaire  an  succès  de  leurs  pièces.  «  Les  aos ,  dît 
Voltaire  »  ont  voulu  ennoblir  cetamoor  par  la  politi- 
que ;  maïs  un  amour  qui  n'est  pas  rarienx  »  est  Iroid, 
et  une  politique,  qui  n'est  pas  une  ambition  forcenée, 
est  plus  Froide  encore.  Des  raisonnements  politiqQe 
sont  bons  dans  Polybe  »  dans  Maehiatel  ;  la  gilaa- 
terie  est  à  sa  place  dans  la  comédie  et  dans  des 
contes  ;  mais  rien  de  tout  cela  n'est  digne  du  palké- 
tique  et  de  la  grandeur  de  la  tragédie.  » 

M.  Cohendy ,  archiviste  da  département ,  eooh 
munique  à  la  Section  les  copies  de  plusieurs  lettres 
autographes  de  François  P^»  de  sa  mère ,  Louise  de 
Savoie  »  et  de  quelques  antres  personnages  dn  tf  r 
siècle. 

La  première  «  du  10  décembre  1528 ,  est  adres- 
sée à  révéqne  de  Clermont  ou  à  ses  vicaires.  Le  roi  ; 
demande  avec  instance  l'envoi  immédiat  de  denx  dé- 
cimes y  sur  quatre  »  imposés  au  clergé  de  son  rojanme 
pour  le  paiement  de  sa  rançon. 

Deux  autres  sont  relatives  à  l'élection  d'un  éféque 
au  siège  de  Clermont ,  alors  vacant  par  la  mort  de 
Thomas  Doprat ,  frère  du  diancelier  ;  il  venait  de 
terminer  ses  jours  à  Modène ,  où  il  accompagnait  h 
fille  de  Louis  XII ,  Renée  de  France ,  qui  allait  ipso- 
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ser  le  duc  de  Ferrare.  En  verta  du  droit  que  Fui 
donnait  le  concordat  de  1515  ^  François  P^  défend 
au  chapitre  cathédral  de  procéder  à  une  nomination 
avant  d'avoir  connu  ses  vouUoirel  inlencion.  Bientôt 
après  f  il  expédie  sur  les  lieux  Jean  Prévost  et  An- 
ioine  Dubùurg ,  l'un  conseiller  au  parlement ,  et 
l'autre  lieutenant  civil  en  la  prévôté  de  Paris ,  pour 
désigner  aux  salTrages  des  chanoines  l'homme  de  son 
choix. 

La  reine-mère,  de  son  c6té,  écrit  aussi  en  faveur 
du  protégé  de  son  fils  :  c'était  l'archidiacre  de  Rouen, 
Guillaume  Duprat,  fils  du  chancelier  et  neveu  du 
prélat  défunt,  bien  que  ce  candidat  n'eût  encore  que  22 
ans.  Les  choses  se'  passèrent  au  gré  de  la  cour  ;  mais 
ce  fut  le  dernier  acte  d'indépendance  exercé  par  le 
chapitre  de  la  cathédrale,  les  rois  ayant ,  depuis,  usé 
de  leur  prérogative. 

Guillaume  Duprat  adressa ,  sans  délai ,  à  ses  élec- 
teurs ,  une  lettre  de  remerctment ,  que  M.  Cohendy 
conserve  aussi ,  et  dont  il  a  donné  lecture  à  la  Société. 
Le  nouveau  prélat  ne  prit  possession  de  son  évèché 
qu'en  1535  ;  encore,  s'il  faut  en  croire  l'abbé  Faydit, 
n'entra-t-il  dans  le  chœur  qu'après  avoir  coupé  sa 
belle  barbe  y  barbis  rms.  Ce  fut  lui  qui,  au  retour 
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da  concile  de  Trente,  en  1547,  amena  les  Jésoites 

V 

en  France. 

A  ces  pièces ,  M.  Cohendy  en  a  joint  quelques  an- 
tres également  revêtues  de  signatures  autc^raphes ,  et 
émanées  de  personnages  historiques.  Comme  elles 
offrent  toutes  un  grand  intérêt  pour  l'Auvergne ,  la 
Section  a  décidé  qu'elles  seraient  proposées  à  l'Aca- 
démie ,  en  séance  générale ,  pour  être  insérées  dans 
les  Annales. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


PREMIER  SUPPLÉMENT 


AU 


CATALOGUE  DES  LÉPIDOPTËRES 

DU  PUY-DE-DÔME , 
Par  Aa  GIJIIXEMOT9  * 

MIMBU  COMOSPONDANT  DB  L'iClDéMIB  DB  CLKtUiOlfT. 


Moins  dô  trois  ans  se  ^nt  écoulés  depuis  la  pu- 
blication de  mon  Catalogce  des  Lépidoptères  du 
Puy-de-Dôme  :  pendant  cet  espace  de  temps ,  j'ai 
fait  plusieurs  excursions  lointaines ,  au  grand  détri- 
ment des  recherches  locales;  et  cependant  j'ai  déjà 
beaucoup  à  ajouter  à  ce  travail.  L'histoire  naturelle 
est  un  champ  si  vaste ,  qu'il  y  a  toujours  à  faire ,  tou- 
jours à  découvrir;  et  surtout  quand  il  s'agit  d'une 
province  aussi  richement  dotée  par  la  Providence  que 
la  nôtre,  qui,  grâce  à  ses  diverses  conditions  de  sols 
et  d'altitudes ,  réunit  tant  de  productions  diiïérentes. 
Je  suis  convaincu  aujourd'hui,  et  l'expérience  de 
chaque  jour  vient  corroborer  chez  moi  cette  opinion , 
que  nous  devons  trouver  en  Auvergne  à  peu  près 
tous  les  végétaux  et  les  animaux  du  reste  de  la  France, 
si  nous  exceptons  ceux  des  zones  les  plus  élevées  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  des  rivages  de  nos  deux 
Septembre  1857.  27 
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mers ,  et  des  parties  très-chaades  da  LsDgQedoc  et 
de  la  Provence  »  qai  sont  dans  des  conditions  que  rien 
ne  peut  suppléer.  Bien  des  découvertes  sont  déjà  fai- 
tes ;  mais  ce  qui  reste  encore  à  faire  est  immense. 

J'ai  pensé  qu'un  supplément  à  mon  Catalogue  ne 
serait  pas  absolument  dénué  d'intérêt.  Le  titre  de 
Premier  que  je  lui  donne  indique  surabondamment 
que  j'ai  l'espoir  de  pouvoir  le  faire  suivre  successi- 
vement de  plusieurs  autres^  surtoujt  si»les  circonstan* 
ces  me  permettent  d'explorer  avec  soin  et  détail  plu- 
sieurs de  nos  cantons  que  je  connais  à  peine  »  et  qui  ^ 
à  en  juger  par  leur  flore ,  doivent  offrir  encore  du 
nouveau  en  Entomologie. 

Dans  ce  supplément  figureront  un  certain  nombre 
d'espèces  nouvelles  pour  notre  faune ,  des  obsena- 
tions  récentes  sur  d'autres  déjà  signalées ,  des  addi- 
tions de  localités ,  et  quelques  rectifications ,  celles- 
ci  en  très-petit  nombre  et  portant  généralement  sur 
des  déterminations  douteuses  ou  controversées  ;  car 
dans  mon  premier  travail  j'avais  été  très-réservé  sur 
tout  ce  que  je  ne  savais  pas  de  visu. 

Celui-ci  sera  divisé  en  deux  parties^  la  première 
consacrée  aux  espèces  nouvellement  observées ,  y 
compris  celles  signalées  déjà  dans  un  Addenda  aa 
Catalogue  de  1854 ,  Addenda  qui  n'a  pas  paru  dans 
les  Annales  :  dans  la  seconde  viendront  se  ranger  les 
observations  de  toute  nature  sur  diverses  espèces 
figurant  déjà  dans  ce  Catalogue. 
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Notre  collègue  et  mon  ami,  H.  Lamotte,  ne 
trouvera  pas  mauvais,  je  l'espère,  que  je  profite  de 

cette  occasion  pour  relever  une  petite  erreur  de  cal- 

« 

cul  qui  lui  est  échappée  dans  son  rapport  sur  ce  mé- 
moire. II  porte  à  70  seulement  le  nombre  des  géomè- 
tres que  j'indique,  tandis  qu'il  est  de  170.  Il  en 
résulte  que  le  nombre  total  des  espèces  du  Catalogue 
est  en  réalité  de  600  au  lieu  de  500. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
Espèces  BouTeUeineiit  observéem. 


Ltcjena  âlcon,  F.  Environs  de  Lachaux.  Juillet, 
août. 

J'ai  pris  au  commencement  d*août  1854,  en  assez  bon 
nombre,ce  Lycœna,dans  une  prairie  humide  et  tourbeuse, 
à  la  base  nord  de  la  montagne  dite  Redsoul  ou  la  Grande- 
Pierre,  près  de  Lachaui.  La  plus  grande  partie  des  su- 
jets avaient  évidemment  plusieurs  jours  d'éclosion ,  et 
étaient  nés  en  juillet.  Vu  le  retard  qui  fut  remarqué 
cette  année-là  pour  toutes  les  espèces ,  l'époque  or- 
dinaire d^Alcon  doit  être  du  15  au  20  juillet.  Le  type 
est  plus  petit  que  celui  des  environs  de  Paris ,  et  surtout 
que  celui  de  la  Gironde. 

ÂRGE  Galathba,  var.  Bitorensis  ,  mjhi. 
J'ai  parlé  dans  mon  Catalogue  d'un  type  de  Galathea 
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pris  à  Bîtor.  Ayant  aujourd'hui  reconnu  dans  ce  type 
une  variété  locale  et  constante ,  je  crois  utile  de  la  nom- 
mer  et  de  la  décrire. 

Le  dessin  de  Tespèce  typique  n'a  subi  aucune  modi- 
fication ;  mais  la  teinte  générale ,  au  lieu  d'être  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé ,  est  d'un  blanc  pur.  11  n'y  a 
pas  lieu  d'être  induit  en  erreur  par  des  sujets  passés  et 
usés  :  j'ai  constaté  sur  des  centaines  ^'individus  types , 
en  tout  état  de  conservation ,  que  la  couleur  jaune  per- 
siste toujours ,  tandis  que  la  variété ,  fraîche  ou  non,  se 
reconnaît  très-bien  à  sa  couleur ,  même  au  vol  et  ànuie 
grande  distanlce. 

Précédemment  j'avais  pris  seulement  3  ou  4  individus 
j  ,  toujours  isolés ,  et  je  n'avais  jamais  vu  la  ?  .  L'es- 
pèce type  est  très-abondante  dans  la  localité,  et  ne  dif- 
fère pas  de  celle  qu'on  trouve  dans  tout  le  centre  de  la 
France.  Cette  année  1856,  où  l'espèce  était  moins  com- 
mune qu'à  l'ordinaire,  la  variété  l'a  été  beaucoup  plus; 
ce  que  je  ne  puis  attribuer  qu'aux  pluies  eiceptionnel- 
les  des  mois  d'avril  et  de  mai.  Autant  que  Ton  peut  faire 
de  seàiblables  calculs ,  elle  m'a  paru  pour  les  $  dans  la 
proportion  de  1  sur  20  environ  ;  et  pour  les  ?  ,  de  1  sur 
40  ou  50.  J*ai  pris  une  couple  d'individus  paraissant  for- 
mer le  passage. 

Ayant  depuis  plusieurs  années  l'éveil  sur  cette  variété, 
j'ai  dans  bien  des  localités  différentes  chassé  spéciale- 
ment Galaihea ,  et  n'ai  nulle  part  rien  trouvé  qui  s'en 
rapprochât.  Je  suis  donc  fondé  à  la  considérer  comme 
tout  à  fait  locale  ;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  lui  impo- 
ser le  nom  de  Bitobensis,  qui  indique  son  habitat. 

C'est  encore  dans  les  mêmes  parages  que  j'ai  pris,  au 
mois  de  juillet  dernier ,  mais  en  exemplaire  unique ,  une 
aberration  t  *  qui  mérite  une  mention  particulière. 
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Elle  est  en-dessus  d*un  jaune  paille  assez  pâle  :  la  tache 
noire  discoîdale  est  très-amincie,  et  se  joint  à  peine  à  la 
cellulaire  par  un  linéament  ténu  :  la  large  bordure  noire 
s'est  déchiquetée  en  losanges  irréguliers ,  et  dans  leurs 
intervalles ,  des  triangles  de  la  couleur  du  fond  s'a})- 
puient  immédiatement  sur  la  frange.  Aux  inférieures , 
mêmes  modifications,  mais  plus  Sensible»  encore  par  la 
disparition  de  la  bordure  noire,  et  l'effacement  presque 
complet  des  taches  discoîdales.  En-dessous,  toute  la  bor- 
dure noire  a  aussi  disparu,  ainsi  que  tout  le  dessin  des  in- 
férieures, à  part  lesnenrures  et  quelques  traces  des  yeux. 
A  ne  considérer  que  le  dessous  des  inférieures,  cette 
aberration  est  tout  le  contraire  de  Galène ,  où  les  yeux 
n'existent  plus,  tandis  que  le  reste  du  dessin  a  persisté. 
Le  mamelon  de  Bitor ,  dont  il  sera  plusieurs  fois  ques- 
tion dans  ce  mémoire,  est  très-remarquable  par  sa  flore 
et  sa  faune  spéciale.  Il  offre  aussi  un  intérêt  d'un  autre 
genre  :  des  fouilles ,  pratiquées  au  printemps  dernier^  y 
ont  fait  découvrir  les  ruines  dévastes  constructions, 
remontant  probablement  à  une  antiquité  très-reculée  ; 
mais  il  serait  hor^^e  propos  de  s'étendre  ici  sur  ce  sujet. 

Erebia  OEme,  h.  Pierre-sur-Hante ,  pentes  sud 
et  ouest  ^  près  des  jasseries  de  la  Richarde ,  au  haut 
des  bois  de  sapins.  Juillet. 

Œme  ne  doit  pas  être  rare  dans  cette  localité ,  et  pro- 
bablement dans  d'autres  analogues  des  environs.  Lors- 
que je  l'y  ai  pris,  les  premiers  jours  d'août,  tous  les  § 
étaient  usés,  quelques  $  seules  étaient  fraîches.  Il  vo- 
lait en  compagnie  à'Exinjale ,  mais  était  bien  moins 
abondant  que  lui  :  Œme  n'avait  pas  encore  été  signalé 
dans  les  montagnes  du  contre  de  la  France,  et  était  re- 
gardé comme  spécial  aux  Alj)es. 
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ment.  Les  chenilles  avaient  été  trouyées  en  ayril  fioot  les 
plantes  basses  ;  mais  il  me  serait  impossible  de  savoir  ce 
qu'elles  mangeaient  dans  l'état. de  nature.  En  captivilé 
elles  se  sont  accommodées  de  la  primevère  (Primnia  of(^ 
cinalis  f  Jacq.). 

•^  Baja  ,  F.  Bois  de  Royat.  Août. 

J'ai  pris  un  seul  individu ,  qui  partit  en  plein  jour 
d'une  touffe  de  graminées,  au  bord  du  sentier  qui  traverse 
le  fond  du  bois ,  près  du  ruisseau. 

LuPERiNA  Basjlinea  »  F.  Thiors ,  bords  de  la  Do- 
rôle  y  appliquée  pendant  le  jour  contre  les  rochers; 
SfDntpeyroux ,  à  la  miellée.  Rare  dans  les  deux  loca- 
lités. Juillet. 

Hadena  Pisi  f  L.  Champs  de  Barel ,  près  Châtd- 

don.  Juin. 

J'ai  trouvé  en  octobre  1855  une  seule  chenille  sur  le 
Genista  angliea,  L.  Celte  chenille  est  très-belle ,  et  rap- 
pelle par  ses  couleurs  certaines  Cucullia.  Pisi  est  uoe 
espèce  du  nord  de  la  France  :  je  ne  crois  pas  qu'elle  eût 
été  prise  jamais  plus  au  midi  que  Pans.  En  Flandre ,  où 
elle  est  assez  coùimune ,  la  chenille  vit  sur  les  osiers 
{Salix  vitillinaj  L.,  et  triandra,  L.).  On  la  trouve  deux 
fois  par  an,  en  juin  et  juillet,  puis  en  septembre.  Les 
premières  donnent  leurs  papillons  en  août ,  et  les  se- 
condes passent  l'hiver  en  chrysalides,  pour  éclore  co 
mai  et  juin*;  il  paraîtrait  cependant  qu'une  partie  des 
chrysalides  de  la  première  génération  passe  aussi  l'hiTer, 
comme  nous  le  remarquons  ici  pour  les  Sphinx,  et 
même  pour  le  Papilio  Machaon. 

Aplecta  Speciosa,  II.  Picrrcsur-IIaute.  Juillet. 
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J*ai  va  et  pris  un  seul  individu  en  assez  mauvais  état: 
il  voltigeait  à  la  pointe  du  jour  sur  le  gazon ,  au  pied 
d*un  vieux  sapin  ^  dans  la  portion  la  plus  haute  des  bois, 
tout  près  et  au-dessous  de  la  jasserîe  du  Reclavet. 

DiANTHOfECiA  Xanthocyanea ,  H.  ThicfS,  pentes 
de  la  Durcie.  Juin  ,  juillet. 

C'est  cette  espèce  que  j'avais  nommée  dans  mon  Ca- 
talogue Fiiigrama,  Esp.,  partageant  une  erreur  com- 
mune à  presque  toutes  les  collections  de  France.  La  vé- 
ritable Fiiigrama,  Esp.,  Tr.,  etc.  (Polymita,  F.,  H.), 
n'est  pas  une  espèce  française  :  elle  est  du  nord  de  TAl- 
lemagno. 

Mythimna  Turca»  L.  Montpeyroux»  un  seul 
individu  à  la  miellée.  Join. 

NoNAGRiA  Flijxa,  IT.  MontpejToux.  Septembre. 

Quatre  individus  pris  à  la  lanterne  par  M.  Millière  et 
moi,  en  septembre  1855,  dans  un  champ  de  genêts, 
sur  le  bord  d'une  prairie  humide.  La  chenille  doit  vivre 
dans  les  tiges  de  quelque  plante  de  la  prairie. 

Xylina  Vettsta,  h.  Montpeyroux  ,  deux  indi- 
vidus à  la  miellée.  Septembre. 

Hemithea  iEnuGiNARiA  ,  W.  V.  Bois  des  envi- 
rons de  Thiers ,  de  Châteldon,  etc.  Juin. 

Elle  doit  remplacer  dans  mon  Catalogue  Hemithea 
Putalaria,  L.,  IL,  etc.  Les  auteurs  français  ont  fait  con- 
fusion entre  cesdeux  géomètres.  La  véritable  Putaiaria, 
IL,  est  une  espèce  d'Allemagne  qui  n'a  pas  encore  été 
trouvée  en  France. 
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Ennomos  âdvenaria  ,  Esp.  Taillis  de  chèoes  au- 
dessus  de  Puy -Guillaume.  Juin. 

Elle  vole  en  plein  jour,  en  compagnie  des  Cohera  Siri- 
gillaria  et  Contaminaria,  mais  est  bien  plus  rare  qu'elles: 
on  ne  la  preoid  presque  jamais  fraîche.  Je  ne  connaispas 
la  chenille,  qui  doit  vivre  sur  le  chêne. 

—  QcERCARU,  H.  Bois  de  chênes,  au-dessns 

de  Chàteldon.  Août, 

Elle  est  rare  :  je  n'en  ai  pris  que  deux  exemplaires. 
Elle  a  probablement  deux  générations  par  an,  comme 
Erosaria,  dont  elle  est  très- voisine.  De  nouvelles  obser- 
vations sur  celle-ci  trouveront  place  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  Mémoire. 

—  Dentaria,  Esp.  Mêmes  localités  que  la  pré- 
cédente. Mai.  La  chenille  en  septembre  sur  le  chéoe 
et  le  hêtre. 

Cette  chenille  est  rare  :  je  Tai  prise  en  1855  pour  h 
première  fois,  au  nombre  de  5  ou  6,  et  ai  obtenu  au 
printemps  4  papillons  $  et  Ç  ,  qui  ne  m*ont  pas  para 
différer  sensiblement  du  type  de  la  France  septentrionale 
et  de  l'Allemagne. 

AspiLATES  Sacrâria  ,  L.  Montpeyroux.  Juin. 

J'ai  pris  à  la  lanterne  un  seul  exemplaire  de  cette  es- 
pèce, assez  commune  dans  le  nord  de  FEspagne,  en 
Provence  et  en  Languedoc ,  mais  qui  a  été  vue  raremeDt 
dans  la  France  centrale. 

EupisteriaHepararia,  h.  Puy-Guillaume,  bords 
de  la  Gredogne,  Escoutoux,  Lestrade,  pentes  boisées 
de  la  rive  gauche  du  ruisseau  :  sur  les  aulnes.  Juin. 
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BoARMiA  CoNSORTARiA ,  F.  Bords  de  la  Credogne 
sous  Saint-Victor ,  la  Poncette,  etc.;  bords  de  la 
Durole  :  sur  les  chênes.  Juillet. 

EcBOLU  Ceryinaria,  Tr.  Montpeyronx.  Sep- 
tembre. 

Le  seul  indîyiduque  j*aie  vu  voltigeait  à  la  nuit  close 
autour  d'une  haie  remplie  de  houblon. 

EuBOUA?  Brcnnearia  ,  Will.  fE.  Vespertaria , 

Bdv  ;  Gearhetra  Vespertaia ,  L.fll.;Anatlis  Vesper^ 

taria,  Dup.  ).  Thiers,  rochers  des  bords  de  la  Durole 

près  de  Brioude.  Septembre. 

C'est  mon  ami ,  M.  P.  Millière ,  de  Lyon ,  qui  a  signalé 
la  présence  de  cette  géomètre  :  il  en  rencontra  trois  in- 
dividus plaqués  sur  un  rocher  très-près  les  uns  des  au- 
tres ;  je  ne  l'ai  pas  revue.  Cette  espèce ,  qui  n'avait  en- 
core été  signalée  que  dans  les  Alpes ,  est  assez  difficile  à 
classer ,  et  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  genre 
auquel  elle  appartient  ;  mais  il  est  évident  qu'elle  doit 
perdre  le  nom  de  Vespertaria^  attendu  que  ce  nom  avait 
été  imposé  antérieurement  par  Fabriciusà  une  autre  qui 
doit  le  reprendre  (la  Para//e/arta,  W.V.,  H., Tr.,  etc.). 

Larentu  Fluviaria,  Bdv.  Montpeyroux.  Octobre. 

C'est  encore  à  M.  Millière  qu'est  due  la  découverte  de 
cette  espèce  en  France;  il  en  prit  à  la  lanterne  une 
couple  d'individus  :  précédemment  il  l'avait  trouvée  à 
Lyon.  V Index  Methodicus  de  M.  Boisduval ,  et  le  Cata- 
logue de  Buponchel  ne  l'indiquent  qu'en  Sicile. 

—  Umdularia  ,  Bdv.  Bitor.  Juillet. 

Uu  seul  individu  en  débris ,  le  16  juillet  1^56. 
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Gabeba  GoMMCTARUy  H.  MontpeyroQx ,  sortes 
peupliers  y  rare.  Juin. 

Epdtra  Trilinearia  t  Bork.  Pay-GaillaoïBe , 
taillis  de  chênes  du  bois  Mariol.  Juin. 

AcidÂlia  Emarginaria  f  IL  Puy-Guijlaome. 
Juillet. 

—  Imitaria  ,  H.  Puy-Guillaume.  Juillet. 

Toutes  deux  sont  très-rares ,  dans  les  fourrés  plantés 
d^aulnes  des  bords  de  la  Credogne,  près  du  Layat. 

—  ÂSBESTARiA ,  Koll.  Envirous  de  Thiers.  Sep- 
tembre. 

Un  seul  exeînpiaire,  pris  par  M.  Millièro ,  qui  n'a  pa 
préciser  la  localité.  Il  a  pris  aussi  à  Lyon  cette  e8[ièce 
nouToUement  découverte ,  et  en  a  élevé  la  chenille. 


DEUXIEME  PARTIE. 


Observations  nouvelles  sur  quelques  espèces  dis 

Catalogue. 


rAPILlO  l'ODALIRIUS  »  L. 

Je  ne  reviens  sur  cette  espèce  que  pour  constalerune 
observation  sur  un  de  ses  remarquables  types  locaux. 
Ayant  reçu  de  la  Catalogne  des  chrysalides  de  la  variété 
Feisthameliiy  Dup.,  j'ai  pu  les  comparer  à  celles  de  no- 
tre type,  et  n'y  ai  remarqué  aucune  différence.  J'avais 
reçu  précédemment  uu  certain  nombre  de  FeUthamlii 
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à  l'état  parfait  et  préparés,  et  avals  cm  reconnaître 
quelques  modifications  dans  la  forme.  Ayant  étalé  moi- 
même  sur  le  vif  et  en  même  temps  les  dou\  types,  je 
me  suis  convaincu  que  ces  modiûcations  tenaient  unique- 
ment à  la  préparation.  Il  n'eiiste  pas  moins  entre  les 
deux  des  différences  remarquables  et  constantes.  Chez 
Feisthamelii ,  la  côte  des  ailes  supérieures  et  le  bord  in- 
terne des  inférieures  sont  d*un  jaune  assez  vif:  le  fond 
de  la  couleur  est  blanc ,  et  les  bandes  transverses  noires  ; 
de  plus,  les  deux  bandes  noires  marginale  et  anté-mar- 
gînale  des  supérieures  sont  réunies  dans  leur  partie  in- 
férieure ,  excepté  dans  quelques  Ç ,  où  la  bande  blan- 
che qui  les  sépare  dans  le  haut  se  prolonge  en  un  linéa- 
ment étroit  jusqu'au  bord  interne.  Dans  le  type  d'Au- 
vergne ,  le  fond  est  d'un  blanc  plus  jaunâtre ,  sans  dif- 
férence à  la  côte  et  au  bord  interne,  les  bandes  trans-, 
verses  moins  franchement  noires,  la  dernière  bande 
blanclie  des  supérieures  plus  largo  et  toujours  entière  : 
de  plus ,  les  appendices  caudiformes  des  inférieures  sont 
ordinairement  moins  longs. 

A^THOCHAHIS  ÂCSONIA  ,  Esp. 

Elle  ne  m'a  pas  paru  rare ,  en  août  1854 ,  au  sommet 
de  Gravenoire. 

POLYQMMATUS  GoRDlIJS ,  Esp. 

J'avais  pris,  il  y  aune  douzaine  d'années,  un  individu 
près  deThiers,  dans  une  portion  très-pierreuse  de  la 
montagne  des  Champs,  et  ne  l'avais  pas  revu.  En  juil- 
let 1856,  j'en  ai  repris  7  à  8,  Ô  et  $  ,  sur  les  rochers 
de  Bitor.  Notre  type  de  Thiers  parait  intermédiaire  en- 
tre celui  de  Gravenoire  et  celui  du  Mont-Dore;  le  reflet 
violet  est  moins  vif  que  dans  le  premier,  mais  plus  que 
dans  le  second. 
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jourd'huiBon  application.  Ce  que  j'aTals  nemm^  d'abord 
Fritillum  se  rapporte  à  ua  type  d*Alteus ,  dontlestacbes 
blanches  sont  un  peu  plus  petites. 

Zyg^enaFilipexdul^,  L.  etHippocREPiDis,Och$. 

Je  prends  dans  les  environs  de  Tbiers  »  dans  diverses 
parties  des  pentes  pierreuses  de  la  riyc  gauche  de  UDo- 
rolc ,  et  notamment  àBitor ,  unezygènc  qui  parait  (oal- 
à-fait  intermédiaire  entre  les  deux.  Elle  est  delà  taSk 
de  FUipendulcSy  et  ses  taches  rouges  sont  de  la  iDêiM 
teinte  ;  mais  elles  sont  plus  petites,  plus  arrondies  comiBe 
dans  Hippocrepidis  f  et  rextrémitêdes  antennes  esl  lé- 
gèrement blanchâtre.  J'ai  soumis  |>]usieurs  fois  cette 
zygène  à  divers  amateurs  que  je  croyais  plus  habiles qoe 
moi  :  on  me  Ta  nommée  tantôt  Hippocrepidis ,  tasP. 
FUipendulœ;  d'autres  fois  on  Ta  rapportée  à  une  Taiih 
de  cette  dernière  nommée  par  quelques  AllemaDdiJ^ 
pina.  En  présence  de  ces  contradictions ,  je  serais  portv^ 
croire  que  c'est  une  espèce  encore  inédite;  mats  je  t^ 
lui  vois  pas  cependant  de  caractères  spécifiques  asseï 
tranchés  pour  oser  lui  donner  un  nom.  Je  n'ai  pa  dh 
core  trouver  la  chenille ,  dont  la  connaissance  déctdenit 
la  question. 

Melasinà  GiLiAHis ,  Ochs. 

Je  n'ai  plus  repris  cette  intéressante  espèce,  diaee 
aujourd'hui  danà  les  Psychidbs,  sous  le  nom  àejiils^ 
Ciliarella ,  Br.  Mais ,  chassant  en  juin  i8Si  avec  wf^ 
ami  Minière  dans  la  localité  où  j'avais  vu  l'insecle  pir- 
fait,  nous  avons  trouvé  un  certain  nombre  de  foomaav 
vides,  que  nous  avons  très-bien  reconnus,  d'aprfsl*^ 
planches  de  la  Monographie  des  P$ychides  de  M.  Brv^  • 
ces  fourreaux  étaient  jwsés  à  plat  sur  le  sol,  saas  étrt 
ûxés  à  rien  :  il  n'y  avait  pas  à!jUippoerepùiMai^^ 
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virons.  Au  mois  de  mai  dernier  j'ai  rencontré  deux  lar- 
ves ,  cette  fois  vivantes  et  à  moitié  de  leur  taille ,  sur  la 
pariétaire  (pcÊrietaria  diffusa.  M-  et  K.),  en  compagnie 
de  très-nombreuses  Psyché  Graminella.  Ces  chenilles 
pnt  paru  pendant  quelques  semaines  se  nourrir  en  cap- 
tivité de  la  même  pianle  ,  sur  laquelle  elles  venaient  se 
fixer;  mais  elles  n*ont  pris  aucun  accroissement ,  et  ont 
fini  par  crever.  Le  fourreau ,  très-différent  de  tous  ceux 
du  genre  Psyché  que  je  connais ,  est  assez  allongé ,  et 
entièrement  formé  de  petits  grains  do  sable. 

NUDARIA  MURINA  ,  Esp. 

J'ai  enfin  réussi,  et  même  très-bien,  à  élever  les  che- 
nilles ,  par  un  procédé  que  m'ont  indiqué  mes  corres* 
pondants  et  amis,  MM.  Serisié  frères,  de  Bordeaux, 
très-habiles  éducateurs.  Ce  procédé  cpnsiste  à  mettre  à 
leur  disposition  des  briques  ou  tuiles  couvertes  de  li- 
chens que  Ton  trempe  dans  l'eau  tous  les  deux  ou  trois 
jours,  plus  ou  moins ,  suivant  le  degré  de  chaleur  et  de 
sécheresse  de  l'atmosphère. 

Lasiocahpa  Pfiur^i ,  L. 

Après  avoir  élevé  cinq  ans  de  suite  cette  espèce ,  quoi- 
que je  l'eusse  toujours  tenue  dans  des  conditions  en  ap- 
parence identiques  à  celles  de  Tétat  de  nature,  puisque 
les  chenilles  étaient  coiistamment  en  plein  air,  sur  des 
arbres  vivants ,  et  emprisonnées  seulement  dans  de  lar- 
ges poches  d'une  mousseline  très-claire  qui  n'intercep- 
tait l'air  en  aucune  façon ,  j'ai  constaté  une  dégénéres- 
cence complète,  mais  avec  des  circonstances  très-parti- 
culières. Cette  dernière  éducation  était  de  150  indivi- 
dus environ  :  les  chenilles  étaient  nées ,  avaient  grossi , 
s'étaient  transformées  en  chrysalides,  comme  les  années 
précédentes;  mais  lors  de  l'éclosion  je  remarquai  avec 

Septembre  1857.  28 
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iurpriso  qu'une  partie  des  papillons  ne  pouyaient  déve- 
lopper leurs  ailes ,  ou  les  conservaient  après  le  dôyelop- 
pement  minces  »  molles ,  presque  transparentes  et  k 
demi-dénudées  :  plus  de  moitié  se  trouvaient  dans  un 
de  ces  deur  cas.  J'accusai  d'abord  la  température  et  la 
position  des  coques,  qui,  séparées  des  poches  ou  des 
branches > se  trouvaient  libres,  et  n'offraient  pas  de  ré- 
sistance au  moment  de  la  sortie  des  insectes.  Je  les  flxai 
aux  parois  de  la  caisse,  le  temps  devint  sec  et  chaud ,  et 
les  choses  ne  changèrent  pas.  Les  papillons  qui  se  déve- 
loppèrent tout-à-fait  n*étaientni  moins  colorés  ni  moins 
grands  que  précédemment;  mais  il  me  fut  impossible 
d'obtenir  un  seul  accouplement.  Us  avaient  donc  perdu 
toute  propriété  reproductive ,  quoique  les  apparences  ex- 
térieures fussent  restées  les  mêmes.  Depuia^^lors  j*ai 
trouvé  deux  fois  seulement  la  chenille ,  et  les  deux  fois 
sur  le  hêtre. 

LiMACODES  TeSTUDO  ,  G. 

La  chenille  ayant  été  à  l'automne  de  1855  beaucoup 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire,  j'en  avais  recueilli  un 
assez  bçjfi  nombre,  et  j'ai  observé  une  particularité  qui 
ùiérite  d^être  signalée  :  j'ignore  si  elle  l'a  été  déjà.  Cette 
olienille  fait  en  octobre  un  cocon  très-petit,  brunâtre, 
assez  solide ,  où  elle  passe  tout  l'hiver  et  une  partie  du 
printemps  :  elle  ne  se  transforme  en  chrysalide  que  vers 
la  Qn  d^  mai  ou  au  commencement  de  juin ,  et  le  papi^ 
Ion  édôt  au  bout  d'une  quinzaine  dé  jours.  C'est  le  ha- 
sard seul  qui  m'a  donné  connaissance  de  ce  fait«  Ayant 
vu  verftla  fin  de  mai  dans  les  bois  un  Testudo  éck» ,  je 
craiguis  que  tous  mes  cocons  ne  fussent  morts ,  et  j'en 
ouvris  plusieurs ,  où  e  trouvai  les  chenilles  très-vivan- 
tes ,  mais  décolorées  leur  belle  couleur  verte  avait  passé 
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tu  blanc  sale.  Huit  jours  plus  tard ,  j'en  ouTris  d'autres 
et  y  Tis  des  chrysalides  encore  très-molles  :  peu  de  temps 
après  Féclosion  commença.  Une  observation  analogue  a 
été  faite  sur  une  Noctuelle ,  Eriopus  Pteridis ,  F. 

Plastemis  Retusà,  L. 

Cette  Noctuelle  doit  provisoirement  être  rayée  du 
Catalogue  du  Puy*de-Dôme.  J'avais  pris  pour  elle  un 
petit  type  de  Subtusa ,  F.  J'ai  reçu  d'Allemagne  la  vérir 
table  Refusa ,  qui  est  bien  différente. 

RusiNA  Tenebrosâ  t  H. 

J'ai  pris  deux  individus  à  la  miellée  à  Montpeyroux.' 

Heuophobus  Popularis  ,  L. 

En  septembre  1855^  j'ai  pris  à  Montpeyroux  cette 
noctuelle  en  certaine  quantité,  en  visitant  le  soir  à  la 
lanterne  un  petit  plateau  aride ,  où  croissent  dans  le 
sable  à  peu  près  pur  quelques  genêts  et  de  maigres 
graminées.  Quoique  la  localité  fût  très-voisine  de  celle 
où  j'avais  emmiellé  des  troncs  d'arbres,  je  n'ai  jamais 
YU  un  seul  Popularis  sur  le  miel.  Les  Ç  que  j'avais  pri- 
ses avaient  pondu  un  bon  nombre  d'œufs ,  qui  ne  sont 
éclos  qu'au  mois  d'avril;  les  jeunes  chenilles,  quoique 
placées  dans  un  pot  où  j'avais  planté  des  graminées  pri. 
ses  sur  les  lieux  mêmes ,  n'ont  vécu  que  quelques  jours, 
et  ont  péri.  Cette  expérience ,  toute  incomplète  qu'elle 
est ,  dément  cependant  l'opinion  générale  des  auteurs^ 
que  cette  espèce  passe  Thiver  à  l'état  de  chenille. 

LuPERiNÀ  Testacea  ,  W. ,  V. 

Je  l'ai  prise  dans  les  mêmes  lieux  et  les  mêmes  con- 
ditions que  Popularis,  et  ai  remarqué  aussi  qu'elle  ne 
Tenait  pas  à  la  miellée. 
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DiANTHOECU  FlLIGRAMA  ,  Esp. 

Nom  à  rayer  du  Catalogue  pour  le  remplacer  par 
Xanthoeyanea ,  H.  { Voir  la  première  partie  ). 

CcccLLiA  Lychnitis  ,  Ramb. 

À  la  fitt  de  juillet  1854  je  trouvai  la  chenille  en  graud 
nombre  sur  divers  verbascum  rameux ,  dans  les  grèves 
de  la  Credogne,  entre  le  Layat  et  Puy-Guillaume.  U 
majeure  partie  étaient  ichneumonées  :  de  celles  qui  ont 
survécu ,  un  tiers  seulement  m*ont  donné  leiu^  papil- 
lons au  mois  de  juin  suivant,  et  le  reste  Tannée  d'après. 
Ce  fait  a  déjà  été  remarqué  pour  d'autres  espèces  dii 
même  genre. 

C ATOCALA  ElOCATA  ,  Esp. 

J'ai  enfin  réussi,  après  de  nombreux  essais  toujours 
infructueux ,  à  obtenir  des  œufs  fécondés  de  cette  Noc- 
tuelle ,  et  j'ai  pu  ainsi  observer  la  chenille  bien  authen- 
tique. Elle  est  bien  plus  éloignée  de  A^M|)/a  que  l'on  ne  le 
pense  généralement ,  et  se  rapproche  davantage  iïElecta^ 
Les  bandes  longitudinales  sont  à  peu  près  les  mêmes, 
mais  le  fond  de  la  teinte  est  plus  foncé  :  le  tubercule  do 
huitième  anneau  est  presque  semblable;  mais  ce  qui  \t 
distingue  à  première  vue,  c'est  Tabsence  d'espace  jau- 
nâtre derrière  ce  tubercule ,  et  la  tète  non  lavée  de 
rosé.  En  captivité  [Elocata  chrysalide  dans  une  coque 
entre  les  feuilles',  comme  dans  la  nature,  tandis  que 
Fraxini ,  changeant  complètement  ses  habitudes ,  des- 
cend toujours,  pour  se  transformer,  dans  la  mousse  qiri 
garnit  le  fond  des  caisses* 

Hehithea  Pctataria  ,  L. 

Autre  nom  à  rayer,  pour  le  remplacer  par  MrugiM- 
ria ,  W.,  V.  (  Voir  la  première  partie  ). 
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Metrocâmpa  Honorarta  ,  W.,  V. 

Ijsl  chenille  a  été  à  l'automne  de  1855  bien  plus  abon- 
dante que  je  ne  l'avais  jamais  Tue ,  et  j'avais  pu  en  re- 
cueillir près  de  300.  Quoique  leur  éducation  n'ait  pas 
bien  réussi ,  j'ai  cependant  obtenu  un  certain  nombre 
de  papillons ,  et  ai  pu  observer ,  bien  mieux  que  je  ne 
l'avais  encore  fait,  les  variations  du  type.  Elles  sont 
moins  considérables  que  je  ne  l'avais  cru,  le  hasard 
ayant  voulu  que  les  sujets  peu  nombreux  que  j'avais 
obtenus  précédemment  représentassent  les  extrêmes.  Le 
$  est  très-constant  en  taille  et  en  couleur  ;  mais  quel- 
ques-uns, en  très- petit  nombre ,  se  font  remarquer  par 
un  pointillé  brunâtre  sur  les  ailes  supérieures.  C'est  ce 
même  pointillé ,  quelquefois  complètement  nul,  quel- 
quefois épais  et  serré  à  sabler  toute  la  surface  des  ailes, 
le  plus  ordinairement  entre  ces  deux  limites ,  qui  pro^ 
dui t  une  foule  de  variations  chez  la  g  :  quant  à  sa  taille , 
elle  va  du  simple  au  double. 

Emnomos  Erosaria,  W.,  V. 

Cette  géomètre  a  deux  apparitions  par  an,  la  pre- 
.mière  en  juillet  et  août ,  la  seconde  en  octobre  î  les  œufs 
de  la  deuxième  ponte  passent  l'hiver  et  n'éclcsentqu'en 
mai.  Ces  œufs  sont  très-remarquables  par  leur  forme, 
qui  se  rapproche  de  celle  d'un  domino ,  et  leur  couleur 
vert  obscur. 

Tephrosia  Crepuscularia  ,  w.,  V. 

Ayant  pris  en  mai  1856  une  $  sur  le  tronc  d'un  chêne 
près  de  Paslières,  et  en  ayant  obtenu  quelques  œufs ,  je 
les  ai  placés  tout  naturellement  sur  un  arbre  de  même 
espèce  :  les  chenilles  s'en  sont  très-bien  accommodées  ; 
mais  j'ignore  si  c'est  leur  nourriture  ordinaire. 
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Labei?tia  Dubitaru  ,  Bdr. 

En  mai  1854,  je  pris  la  dieoine  aaaez 
près  de  Montpeyroax ,  sar  le  nerpnm  (Rhammu  eathat' 
tieus,  L.].  Je  ne  Tai  ^  terne  les  années  soirantes* 

AoBAiiA  Atersabià  ,  H. 

J'ai  retroayé  cette  espèee  sar  les  bords  de  la  Dorole, 
et  dans  les  bois  de  diônes  de  Puy-GuiUaume  et  Ch&U- 
don.  Elle  offre  quelquefois  une  Tariété  où  la  bande  mé- 
dittie  est  réduite  aux  deux  lignes  qui  la  bordent  :  cette 
Tariété  ae  rapproche  de  Suffiuaria,  BdT.>  de  Hoi^rie. 


DISCOURS  DE  M.  DE  BARANTE, 


ProBoncé  h  1»  séance  pnbllqae  d«  1  Jithi  tHM* 


Messieurs  , 

Je  regrette  qu'une  extinction  presque  complète^de 
la  voix  ne  me  laisse  pas  la  faculté  de  me  faire  enten- 
dre. J'aurais  voulu  dans  cette  séance  rendre  compte 
des  travaux  de  l'Académie  et  montrer  au  public  que 
nous  sommes  dignes  de  l'intérêt  qu'il  veut  bien  nous 
accorder.  Monsieur  le  secrétaire  de  l'Académie  s'ac- 
quittera du  devoir  que  je  désirais  accomplir,  et  l'as- 
semblée qui  nous  écoute  n'y  perdra  rien.  Elle  appren- 
dra quelles  ont  été  nos  occupations,  et  jugera,  j'es- 
père ,  que  notre  existence  n'est  point  inutile. 

"L'histoire  et  spécialement  celle  de  notre  province  ; 
les  recherches  archéologiques  de  nos  anciens  monu- 
ments; l'histoire  naturelle  et  la  géologie  si  intéres- 
sante dans  cette  région  classique  des  terrains  volcani- 
ques; d'utiles  études  médicales  relatives  surtout  aux 
épidémies ,  tels  ont  été  les  travaux  essentiels  de  l'A- 
cadémie ;  mais  elle  n'a  point  manqué  non  plus  à  ap- 
peler et  à  encourager  les  lettres  et  la  poésie.  Nous 
aimons  à  croire  qu'un  accueil  favorable  et  les  applau- 
dissements de  l'assemblée  seront  conformes  à  nos 
impressions. 
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En  effet,  les  œuvres  de  l'esprit  obtpoar  priodpale 
récompense  et  poar  encoaragement  la  sympathie  et 
le  goût  da  public ,  et  n'avons-nous  pas  raison  de  croire 
que  dans  notre  province  et  dans  cette  ville  les  esprits 
prennent  de  plus  en  plus  cette  direction.  Lorsqu'ils 
ne  sont  plus  préoccupés  des  affaires  publiques ,  lors- 
que l'examen  des  grandes  questions  de  la  politique 
et  de  l'administration  n'est  plus  livré  à  la  discussion; 
lorsque  la  tribune  est  muette ,  l'activité  de  la  pensée, 
le  désir  de  savoir ,  les  besoins  de  l'imagination  cher- 
-chent  leur  satisfaction  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences. 

C'est  sans  doute  dans  cette  idée  qu'a  été  fondée 
l'Académie  universitaire ,  dont  nous  avons  été  dotés. 
Elle  a  éveillé  le«goùt  de  l'instruction  ;  des  professeurs 
,  habiles  et  éloquents  ont  rassemblé  un  nombreux  au- 
ditoire autour  de  leur  chaire  ;  leur  enseignement  est 
devenu  un  intérêt  quotidien  pour  la  société,  ils  ont 
élargi  le  cercle  des  connaissances  et  de  la  conversa- 
tion. Le  plus  grand  et  le  meilleur  succès  qu'ik  puis- 
sent obtenir  serait  d'arracher  les  esprits  à  la  préoccu- 
pation qui  envahit  le  vulgaire,  à  cette  épidémie  de 
cupidité  excitée  par  le  désir  des  jouissances  maté- 
rielles f  et  mortelle  pour  les  nobles  sentiments  de 
l'Âme  comme  pour  les  plaisirs  de  l'esprit. 

Le  président,  de  Barantb. 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 


DE 


L'ACiDÉlIE  DES  SCIENCES,  BELLES -LETTRES  ET  ARTS 


DE  CLERHOIHT-FERRAND 


(1854-1857), 


Par  M.  BERTRAND,  Secrétaire. 


Messieurs  ,  ^ 

Un  éminent  esprit  (I)  fait  consister  la  civilisation  * 
dans  l'accord  de  ces  deux  faits  essentiels  :  perfec- 
tionnement de  l'état  sodal ,  développement  parallèle 
et  simultané  des  intelligences.  De  ces  deux  sujets,  le 
premier  est  complètement  hors  de  mon  domaine  ;  le 
second ,  je  veux  y  toucher  à  peine ,  en  passant,  uni- 
quement pour  rappeler  l'importance  d'une  question 
qui,  chaque  jour ,  prend  une  place  de  plus  en  plus 
large  dans  la  vie  et  les  destinées  de  notre  so- 
ciété. A  notre  époque,  autant  et  plus  que  jamais, 
l'esprit  de  l'homme  cherche  et  travaille^  le  mouve- 
ment est  la  loi  que  Dieu  lui  a  faite  ;  l'immobilité  se- 


(4)  M.  Guizôt,  Histoire  de  la  civilisation. 
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rait  tamort:  Portez  quelques  instants  vos  regards  au- 
tour de  vous,  Messieurs  ;  voyez  les  prodigieux  efforts, 
les  fécoodes  merveilles  que  dans  toutes  les  directions 
le  génie  moderne  aat>mplit  ou  médite.  Vojex-le  ef- 
façant les  distances,  supprimant  le  temps, réanissaot 
les  mondes  qu'avait  séparés  la  volonté  de  Dieu  :  re- 
gardez-le fH-enant  les  nations,  rapprochant  les  inté- 
rêts et  les  peuples  étonnés  de  se  trouver  en  présence, 
et  mêlant  si  intimement  tous  ces  éléments  »  divers  de 
tendances  comme  d'origines,  que  tous  à  la  &i  root 
s'unir  dans  un  composé  homogène ,  une  seule  et  in- 
mense  famille  humaine;,  regardez,  dis-je,  tout  ce 
puissant  et  rapide  travail  de  transformation  qoi  s'ac- 
complit autour  de  nous,  irrésistible  dans  sa  marée, 
mystérieux  encore  dans  son  but  et  ses  résultats  dW 
nir ,  et  comme  moi  vous  direz ,  je  l'espère ,  de  nos 
jours  autant  et  plus  que  jamais ,  l'intelligence  r^ 
sur  le  monde. 

Comme  on  l'en  a  quelquefois  accusée ,  aor^t-dk 
donc  dérogé  de  sa  sublime  mission  en  mettant  li 
science  au  service  de  l'industrie ,  en  l'inféodant  i  ia 
matière  ?•••  Non,  Messieurs;  voir  ainsi,  c'est  s'aie» 
gler  volontairement  ;  c'est  ne  regarder  qu'on  cAtédc 
la  scène,  et  celle  qui  s'ouvre  devant  nous  est  aaseï 
imposante  pour  fixer  le  regard  et  l'esprit  du  penseor. 
Pour  en  embrasser  la  majestueuse  étendue  et  les  ba- 
rizons  infinis ,  il  faut  se  placer  plus  haut,  comse  i 
faut  gravir  les  monts  pour  découvrir  et  observer  l'as- 
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pect  et  la  physionomie  d'une  contrée.  De  là  les  iné- 
galités du  sol ,  les  imperfections  du  paysage  s'adou* 
cisaent  ou  s'eflacent.  L'œil  peut  en  démêler  les  lignes 
générales  et  en  comprendre  les  sublimes  beautés. 
L'intelligence  et  la  science  qui  l'éclairé  ont-elles 
donc  abdiqué  en  sortant  des  spéculations  abstraites 
pour  poser  le  pied  sur  le  terrain  du  réel  et  de  l'appli- 
cation ,  c'est-à-dire  les  champs  immenses  et  féconds 
de  l'industrie  7  Aux  esprits  investigateurs  on  a  repro- 
ché leurs  réyes  stériles ,  leurs  creuses  théories.  Le 
rêve  se  réalise  à  cette  heure  ;  il  nous  prodigue  riches- 
ses et  bien-être^  et  il  ne  trouverait  en  nous  que  dédain  I 
Quel  serait  donc  »  après  tout ,  cet  étrange  procès  fait 
à  la  science  utile?...  Elle  aussi  elle  est  la  fille  de  l'in- 
telligence, ou  plutôt,  elle  est  l'intelligence  elle- 
même  fécondée  par  l'étude  et  l'expérience.  L'indus-: 
trie!  Mais  est-elle  donc  si  coupable?...  Elle  ajoute 
incessamment  à  notre  bien-être  ;  elle  tend  à  adoucir 
les  mœurs,  à  élever  les  esprits  par  l'échange  continuel 
et  nécessaire  des  idées.  Pour  l'entretenir  et  pourvoir  à 
ses  exigences  multipliées  autant  que  difficiles  et  sou- 
vent imprévues ,  il  lui  faut  une  armée  de  savants ,  la 
précédant  en  éclaireurs,  véritables  pionniers  de  la 
science  et  de  la  civilisation ,  phalange  d'élite  chargée 
de  découvrir  et  de  frayer  la  route.  Comment,  dans  ces 
conditions ,  l'intelligence  pourrait-elle  sommeiller  ou 
descendre?...  Non,  Messieurs;  gardons-nous  de 
l'oublier ,  toute  cause  a  un  but ,  un  résultat.  La 
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théorie  sans  application,  la  science  sans  effet  utile 
ne  seraient  plus  qu'une  curiosité  stérile.  Tout  ce  qui 
saisit  vivement  Fcsprit ,  tout  ce  qui  le  passionne 
pour  le  bien ,  par  cela  même  l'ennoblit  et  l'élève. 
L'intelligence  est  une ,  mais  ses  facultés  sont  très- 
diverses.  Chacune  d'elles  a  besoin  de  s'exercer; 
chacune  a  ses  nécessités  et  ses  tendances.  Les  lettres, 
cette  culture  première  et  indispensable  »  ce  germe 
fécond  de  toute  œuvre  intellectuelle  et  sans  lequel 
l'esprit  languit  incomplet;  les  sciences,  les  arts,  ne 
sont  que  les  manifestations  diverses  d'un  principe 
toujours  le  même,  l'intelligence.  Par  suite  d'in- 
fluences accidentelles  et  toutes  passagères,  quel- 
qu'une de  ces  formes,  de  ces  manifestations  de  l'es- 
prit peut  momentanément  l'emporter  et  prévaloir. 
Mais  toutes  s'enchainent ,  se  nécessitent  et  se  tien- 
nent de  si  presque  l'équilibre  ne  saurait  demeurer 
longtemps  troublé.  Dans  une  civilisation  caractérisée 
comme  la  nôtre  par  le  ralBnement  des  esprits  et  par 
les  recherches  de  bien-être ,  la  culture  littéraire  et 
scientifique  est,  à  tous  les  points  de  vue,  une  satisfac- 
tion et  une  nécessité.  On  n'a  donc  pas  à  craindre  de 
voir  l'intelligence  lauguir  et  sommeiller.  Cette  crainte 
surtout  me  saurait  trouver  accès  dans  cette  enceinte. 
La  nomenclature  de  vos  travaux  est  à  cet  égard  suf- 
fisamment rassurante.  Nous  allons,  Messieurs,  les 
passer  en  revue.  Je  m'évertuerai  à  me  faire  précis  et 
scrupuleux  dans  l'accomplissement  de  la  mission. que 
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je  dois  à  votre  confiance.  L'honneur  en  est  grand, 
sans  doute  ;  je  le  comprends  et  Tapprécie  très-haut  : 
mais  grandes  aussi  sont  les  difficultés ,  et  je  m*en  in- 
quiète. Dans  un  travail  tel  que  celui-ci,  en  effet, 
quels  que  soient  d^ailIeursTintérét  de  la  question  et  la 
valeur  de  l'œuvre ,  l'analyse  est  impossible  :  elle  con- 
duit à  d'interminables  longueurs.  Le  jugement  mo- 
tivé n'est  guère  plus  praticable.  L'attaque  ,  en  eiïet, 
appelle  la  défense;  et  ici,  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas 
de  place  pour  la  discussion.  Vous  le  voyez  donc, 
Messieurs ,  pour  votre  rapporteur  la  voie  est  étroite 
et  difficile.  Il  fera  de  son  mieui  pour  la  suivre,  en- 
couragé surtout  par  la  pensée  de  votre  bienveillance. 
c(    La   santé   des  populations ,    dit   le    docteur 
»  Aguilhon  ,  est  une  source  féconde  de  richesse  gé- 
»  nérale.  Les  épidémies,  lors  môme  qu'elles  ne 
»  sont  pas  trop  meurtrières,  laissent  des  empreintes 
»  morbides  dont  les  effets  consécutifs  engendrent  des 
»  affections  chroniques ,  des  infirmités,  et,  par  suite, 
»  la  souffrance  et  la  misère.  »  Prévenir  ou  combat- 
tre ces  funestes  influences  est  donc  une  œuvre  véri- 
tablement utile.  Tel  est  le  but  que  se  propose  notre 
collègue  dans  ses  Recherches  sur  les  causes  d'insalu- 
hriié  de  la  commune  de  Saint-Ours.  Il  dit  la  nature 
du  mal  :  ce  sont  des  fièvres  intermittentes  à  types 
divers ,  mais  le  plus  souvent  sans  mauvais  caractère. 
Il  en  étudie  l'origine,  et  indique  les  faciles  moyens 
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d*y  remédier  par  quelques  travaux  d'assèchement  qui 
feraient  disparaître  toute  cause  d'insalubrité.  C^te 
étude  cooticDt  des  avis  qui  trouveraient  des  appUca- 
tions  utiles  dans  plus  d'une  localité  de  nos  contrées. 
Déjà,  et  dans  des  conjonctures  plus  graves,  H. 
Âguilhon  avait  donné  la  mesure  du  dévouement  et  de 
l'esprit  d'observation  qu'il  peut  apporter  dans  noe 
pareille  tâche.  Son  dernier  travail  est  un  nouvetu 
service  rendu  à  l'hygiène  de  notre  province. 

Le  docteur  Herpin ,  de  Metz ,  aujourd'hui  Tan  de 
vos  associés  correspondants ,  vous  avait  adressé  Vmb 
dernier  un  traité  intitulé  :  Bains  et  doiAches  d'acide 
carbonique.  L'historique  de  cette  médication ,  les 
vues  qu'il  expose  sur  son  emploi  donnaient  i  cet  ou- 
vrage une  valeur  h  part  dans  une  contrée  riche  comme 
la  nôtre  en  eaux  thermales  et  gazeuses.  Familier  à 
ce  genre  d'études  qu'il  aime ,  M.  Nivet  a  résumé  de- 
vant vous  les  faits  recueillis,  soit  par  les  divers  obser- 
vateurs ,  soit  par  lui-même  aux  eaux  de  Rojat.  Vous 
avez  attentivement  suivi  votre  habile  rapporteur  ex- 
posant ,  de  concert  avec  le  docteur  Herpin ,  le  mode 
de  stimulation  tout  spécial  de  l'acide  carbonique ,  la 
sensation  de  chaleur  comme  veloutée  qu'il  exerce  sur 
nos  organes,  et  les  avantages  qu'on  a  déjà  retirés  de 
son  emploi ,  ou  ceux  qu'on  peut  en  attendre.  Déjà 
l'action  médicamenteuse  de  ce  gaz  avait  été  pressentie 
et  indiquée  à  certains  éganis.  Le  fait  demeure  acquis 
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désormais.  C'est  nne  conquête  de  plus  à  joindre  à 
tant  d'autres  de  même  genrc;.  Reste  la  question 
d'emploi  judicieux.  Ils  sont  bien  loin  ces  temps  »  et 
néanmoins  je  les^ai  vus ,  où  dépouillée  par  un  système 
célèbre  9  dont  tout  d'ailleurs  n'est  pas  destiné  à  pé« 
rir  9  la  médecine  marchait  confiante  et  modeste  dans 
le  costume  peut-être  un  peu  léger  des  anciens  jours. 
Jadis  y  prétendant  l'enrichir  et  l'armer ,  les  alchimis- 
tes 9  surtout  Paracelse  ^  avaient  failli  l'étouffer  sous 
le  poids  de  leur  monstrueux  arsenal.  Ainsi  équipée  en 
guerre  de  pied  eh  cap  »  elle  avait  certes  mauvaise 
grâce  et  demeurait  tout  à  fait  sans  excuse  de  ne  pas 
vaincre  partout  et  toujours.  Le  système  physiologi- 
que arrive.  Broussais  dégage  la  médecine  du  lourd 
bagage  qui  i'étouiïe  »  et  il  la  mène  au  combat  ré- 
solue  et  nue  comme  le  Léonidas  de  David  aux  Ther- 
roopyles.  Erreur ,  exagération  des  deux  parts.  Telle 
est  la  pente  de  l'esprit  humain  ]  courant  volontiers 
à  l'extrême ,  sans  doute  dans  l'espoir  d'y  trouver 
cette  solution  dernière ,  ce  mot  inconnu  qui  lui 
échappe  toujours.  Mais  tout  système  est  exclusif  et 
tend  à  périr  par  l'excès  même  de  son  principe.  Les 
médecins  aujourd'hui  s'inspirent ,  Dieu  merci ,  d'un 
esprit  plus  philosophique.  Donnant  plus  à  l'étude 
qu'à  l'enthousiasme  y  patients  dans  la  recherche , 
exigeants  pour  la  démonstration ,  les  hommes  sérieux 
et  véritablement  dignes  de  la  science  n'admettent 
plus  les  faits  qu'après  un  contrôle  rigoureux.  Si  l'édi- 
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fice  monte  ainsi  lentement ,  pierre  à  pierre  ;  s'il  «t 
loin  encore  du  faîte,  toujours  laîsse-t-il  le  moins  pos- 
sible au  hasard  et  à  la  Tantaisie.  Il  s^élève  solide, 
régulier.  Comme  la  vérité,  il  est  l'œuvre  du  temps; 
comme  elle  il  va  durer  impérissable. 

De  la  médecine  aux  mathématiques  les  anak^es 
et  les  rapports  ne  vous  sembleront  peut-être  ni  très- 
étroits  ni  bien  absolus.  Aussi,  Messieurs,  ne  sont- 
ce  pas  les  rapprochements ,  mais  uniquement  les 
nécessités  de  mon  sujet  qui  m'y  mènent.  Sur  un 
terrain  accidenté  comme  celui  où  je  dois  me  moo- 
voir,  j'aurai  plus  d'une  fois  à  vous  demander  grftce 
pour  les  défauts  complets  de  transition  et  les  brus- 
ques mouvements  où  je  me  verrai  entraîné.  Je 
confessé  mes  torts  à  l'avance,  et  permettei-moi , 
Messieurs,  de  compter  sur  l'indulgence  dont  vous 
m'avez  fait  une  douce  habitude.  Tous  ici  nous  avons 
connu ,  c'est-à-dire  honoré  notre  ancien  et  digne 
recteur ,  M.  Desnanot.  Une  retraite  volontaire  de  sa 
part,  de  la  nôtre  objet  de  vifs  regrets,  vient  de  Feii- 
leyer  à  l'Académie.  En  lui  nous  perdons  tin  confrère 
dont  la  verte  et  laborieuse  vieillesse  ne  connaît  pas 
le  besoin  du  repos.  Il  y  a  peu  de  mois  encore ,  avant 
de  nous  quitter,  M.  Desnanot  vous  a  communiqué 
un  mémoire  dans  lequel  il  montre  par  des  exemples 
comment  on  arrive  à  résoudre  les  questions  de  méca- 
nique en  s'appuyant  sur  des  données  simples  et  sur  les 
connaissances  qui  constituent  les  éléments  des  ma- 
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thématiques.  Les  mathématiques  sont,  en  effet ,  pour 
notre  confrère  »  la  science  de  prédilection ,  l'étude 
préférée  de  sa  longue  carrière.  Prouver  leur  néces- 
sité, leurs  avantages  par  des  applications  aux  choses 
et  aux  besoins  usuels  de  la  vie,  tel  est  le  but  que  se 
pose  volontiers  M.  Desnanot  dans  les  travaux  divers 
par  lui  communiqués  à  cette  Académie  ;  et  ce  but , 
il  y  marche  sûrement ,  guidé  par  son  savoir  et  sa 
droite  raison. 

Mais  le  terrain  où  triomphent  véritablement  les 
mathématiques  9  c'est  l'astronomie.  Sans  doute  les 
calculs  sont  effrayants  de  longueur,  les  formules  dé- 
courageantes de  difficultés.  Maïs  à  travers  cette  se-- 
cheresse  apparente,  quels  horizons  immenses,  at- 
trayants et  lumineux  ouverts  à  l'imagination  !  Voyez 
le  mathématicien  prendre  corps  à  corps  la  création , 
traverser  hardiment  les  espaces,  compter,  peser  les 
mondes ,  calculer  Les  lois  éternelles  qui  les  régissent, 
les  irrégularités  qui  s'y  rencontrent  ;  et ,  que  dis-je  , 
de  ces  irrégularités  elles-mêmes ,  l'œil  et  l'esprit  opi- 
niâtrement Qxés  sur  cette  feuille  oii  s'alignent  ses 
formules,  déduire  l'existence  d'un  astre  jusqu'a- 
lors inconnu  ;  lui  assigner  dans  les  cieux  un  volume 
et  une  place  que  l'observation  reconnaît  en  effet. 
Certes  il  y  a  là  de  quoi  enorgueillir  l'intelligence  et 
déposer  de  sa  sublime  origine.  C'est  donc.  Mes- 
sieurs ,  je  puis  bien  le  dire ,  avec  un  très-vif  intérêt 
que  vous  avez  écouté  notre  confrère,  M.  Bourget, 
Septembre  1857.  29 
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vous  présentant  le  tableau  abrégé  des  données  pon» 
tives  que  Ton  possède  aujourd'hui  surFanDeaade 
Saturne.  Avec  l'auteur  ^  je  voudrais  vous  rappeler  les 
connaissances  des  anciens  sur  Saturne ,  les  premiè- 
res observations  de  Galilée ,  en  1610  »  sur  TaDaeso; 
celles  de  Gassmdi  et  d'Hévélius ,  vers  le  milieu  do 
XYU^  siècle  ;  sa  théorie  par  Iluygens  ;  enfin  toas  b 
éléments  que  les  observations  et  les  instruments  mo- 
dernes sont  venus  successivement  apporter.  Mab 
comment ,  sans  l'altérer ,  toucher  au  tableau  si  net  et 
si  bien  ordonné  de  notre  savant  confrère?...  Qui 
me  permette  seulement  d'en  détacher  quelques  tr»ts: 
ils  prouveraient  au  besom,  et  c'est  chose  iooliie» 
que  la  science  la  plus  ardue  sait ,  elle  aussi  »  sierifier 
aux  grâces  et  se  revêtir  de  poésie.  «  Depuisle  com- 
))  mencement  du  xvu®  siècle,  où  les  télescopes  fo- 
»  rent  inventés ,  les  découvertes  astronomiques  se 
x>  sont  succédé  avec  rapidité.  Elles  ont  enfin  dédiiié 
»  le  voile  qui  cachait  la  vérité  à  nos  yeux  trompés  pv 
»  des  mouvements  sans  réalité.  Le  système  do 
»  monde  actuel  n'est  plus  une  hypothèse  ;  il  est  k 
»  conséquence  logique  des  faits  qu'il  explique  ^  qo'îl 
»  prévoit  jusque  dans  ses  moindres  détaib.  Nous  si- 
»  vons  maintenant,  à  n'en  plus  douter ,  notre mo- 
»  deste  place ,  notre  rôle  secondaire  dans  l'espace. 
»  L'importance  apparente  que  notre  amour-fropre 
9  avait  attribuée  à  la  terre  s'est  évanouie  ;  mais, 
»  par  compensation ,  l'onivexs  s'est  agrandi  i  m 
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»  yeux  ;  et  si  la  science  a  (ait  de  notre  globe  un  grain 
1»  imperceptible  de  poussière ,  dans  un  système  qui 
)>  n'est  lui-même  qu'une  fraction  imperceptible  du 
D  monde  matériel ,  nous  sentons ,  à  la  suite  même  de 
n  ce  résultat ,  que  le  rayon  d'intelligence  qui  peut 
»  éclairer  l'obscurité  des  apparences ,  qui  peut  pé- 
»  nétrer  jusque  dans  les  profondeurs  de  l'espace ,  est 
x>  vraiment  un  rayon  de  l'intelligence  divine  qui  a 
»  créé  et  distribué  toutes  les  merveilles  de  la  na- 
»  ture.  » 

Le  Catalogue  des  plantes  du  plateau  central  avait 
déjà  signalé  aux  savants  les  travaux  de  ses  auteurs , 
MM.  Lecoq  et  Martial  Lamotte.  Ce  dernier  continue 
ses  laborieuses  recherches  sur  la  flore  de  nos  contrées. 
Souvent  des  découvertes  nouvelles  viennent  augmen- 
ter ses  richesses  et  ajouter  à  ses  collections  des  choses 
rares  ou  même  tout-à-fait  inconnues.  Ainsi ,  dans 
ses  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  de  ï Au- 
vergne ,  M.  Lamotte  signale  et  décrit  trois  espèces 
entièrement  inédites.  Deux  appartiennent  au  genre 
Sempervivum^  M.  Lamotte  les  a  nommées  Semper^ 
vivum  Pomelii  et  Cirsium  lanceolate  eriophorum. 
En  outre,  une  nouvelle  espèce  de  Thlaspi;  l'auteur 
le  nomme  Thlaspi  vulcanorum ,  parce  qu'il  ne  Ta 
jusqu'à  présent  rencontré  que  sur  les  terrains  volca- 
niques. Enfin  M.  Lamotte  a  également  découvert  et 
décrit  un  hybride  du  genre  Cirsium. 

Dans  un  rapport  plein  d'érudition ,  M.  Lamotte 
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ches  d'envahissement  et  de  fAchease  inOaenoeqQÎ  loi 
sont  adressés  par  bon  nombre  d'agricoltenrs.  A 
yeux  y  ces  objections  sont  autant  de  préjugés, 
plus,  au  moyen  d'une  statistique  détaillée ,  l'auteur 
constate  que  loin  de  nuire ,  la  culture  de  la  bettera?e 
est  avantageuse  à  la  production  des  céréales.  Mes- 
sieurs y  l'autorité  de  M.  Jusseraud  est  bien  connoe 
en  ces  sujets.  Et  pourtant ,  sa  parole ,  je  le  confesse, 
ne  lève  pas  tous  mes  doutes.  Plaider  l'innocence  de 
la  betterave ,  à  la  bonne  heure  :  tout  prévenu  a  la 
droit  de  légitime  défense.  Mais  son  influence  salutaire 
sur  les  blés ,  sa  bienfaisante  tutelle  établie  par  h 
statistique  /  c'est  prouver  beaucoup  peut-être.  Ahl 
Messieurs ,  si  quelquefois  les  protégés  pouvaient  par- 
ler. Et  quant  à  la  statistique ,  elle  n'a  pas ,  je  le 
confesse  y  mon  respect  absolu.  Sa  complaisance  et  ses 
mœurs  faciles  me  rappellent  un  peu  l'écho  toujours 
prêt  à  répondre  le  mot  qu'on  lui  demande.  Que  notre 
savant  confrère  veuille  bien  cependant  excuser  mes 
défiances.  Le  doute  est  le  triste  partage  du  savoir  io- 
suffisant  ;  et  je  me  sens ,  pour  ma  part ,  tout  disposé 
à  la  conversion  sous  une  parole  autorisée ,  loyale  et 
'convaincue  comme  la  sienne. 

Le  néfaste  souvenir  des  inondations  du  mois  de 
mai  1856  ne  s'est  point.  Messieurs,  effacé  de  vo- 
tre mémoire.  De  combien  de  ruines  et  de  désastres 
n'ont-elles  pas  semé  la  France  !  Pas  plus  que  d'autres 
provinces  notre  Auvergne  n'a  été  épargnée.  En  ser- 
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de  l'Auvergne.  2**.  Vingt-cinq  jours  de  chasses  aux 
lépidoptères  à  Barcelonnelle  el  à  Larche  (  Basses- 
Alpes). 

Dans  quelques-unes  de  vos  séances,  M.  Francis- 
que Jusseraud  a  traité  devant  vous  ,  Messieurs ,  deux 
sujets  importants  :  1°.  Le  perfectionnement  du  bétail; 
son  accroissement  en  nombre  et ,  par  suite ,  la  pro^ 
duction  augmentée  des  engrais.  2^.  Lacxdture  de  la 
betterave ,  et  son  influence  sur  la  production  des 
grains.  Ces  questions  sont  vitales  pour  Tagriculture  : 
on  les  reconnaît  doublement  opportunes  sur  notre  sol 
essentiellement  producteur,  et  sous  le  poids  des  con- 
ditions fâcheuses  que,  depuis  un  certain  nombre  d'an- 
nées, les  intempéries  nous  imposent.  Sur  le  premier 
point  nul  doute;  pas  d'hésitation  possible.  Etendre 
la  production  fourragère;  accroître  par  là  celle  delà 
viande,  des  engrais,  des  céréales,  des  produits  agri- 
coles de  toute  nature;  pourvoir  ainsi  aux  besoins 
d*une  consommation  rapidement  croissante  avec  le 
mouvement  industriel  ;  augmenter  enfin  pour  tous  l'a- 
voir et  le  bien-être,  tel  est,  sans  contredit,  le  résultat 
inappréciable  et  certain  des  principes  si  bien  déve- 
loppés'par  M.  F.  Jusseraud.  Quant  à  la  seconde 
question  ,  la  culture  de  la  betterave  et  son  influence 
sur  la  production  des  grains,  la  cause  ne  me  semble 
peut-être  pas  aussi  définitivement  jugée.  Par  d'ha- 
biles théories,  voire  même  à  Taide  des  faits,  M.  Jus- 
seraud s'efforce  de  disculper  la  betterave  des  repro- 
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»  lice  liquide^  qui  a  afTouillé  et  enfin  emporté  le  point 
»  d'appui  qai  en  était  devenu  le  centre.  Il  est  de- 
»  meure  constant  que  le  pont  de  Longues ,  cofume 
)>  celui  de  Saint-Germain-des-Fossés ,  a  péri  par 
»  suite  d'aiïouillements  qui  ont  profondément  miné 
x>  le  sol  9  en  amont  des  fondations,  et  ce  sont,  eo 
))  effet ,  les  plus  redoutables  dans  les  rivières  i 
»  grande  vitesse  et  à  fond  mobile.   » 

Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter,  Messieurs,  avec 
quel  grave  intérêt  vous  avez  accueilli  et  le  travail  de 
M.  Monestier  et  le  rapport  de  M.  Becker.  Les  plaies 
sont  saignantes  encore.  Le  temps  seul  peut  les  cica- 
triser. De  son  côté  la  science  s'évertue  à  préveoirlc 
retour ,  ou  du  moins  à  atténuer  les  plus  redoutables 
effets  de  ces  effrayants  cataclysmes.  Divers  travaux 
très-remarquables  ont  été  récemment  publiés  sortes 
questions.  Je  me  permets  de  les  signaler  en  passant, 
bien  que  leurs  auteurs  soient  étrangers  à  cette  Aca- 
démie. Ainsi ,  par  exemple ,  M.  le  commandant 
Rozet  étudie  la  formation  des  torrents,  et  de  ses  étu- 
des il  déduit  la  nature  des  travaux  protecteurs  à  exé- 
cuter aux  sources  des  fleuves ,  travaux  conçus  de 
manière  à  détruire  progressivement  la  vitessedel'eaa. 
M.  Vallée ,  inspecteur  des  ponts-et-chaussées ,  indi- 
que le  moyen  de  proléger  la  vallée  du  Rhône,  si 
souvent  dévastée ,  en  pratiquant  à  peu  de  frais  an 
barrage  mobile  destiné  à  retenir  au  besoin  deux  oq 
trois  jours  les  eaux  du  fleuve  dans  riromense  réser- 
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voir  constitué  par  le  lac  de  Genève ,  et  à  régler  leur 
écoulement  graduel.  Un  autre  savant,  M.  Dausse, 
démontre  incontestablement  rinsuffisancc  et  les  dan- 
gers du  système  aujourd'hui  suivi  des  digues  conti- 
nues ,  dites  insubmersibles ,  lesquelles  ne  font  qu'a- 
jouter aux  désastres  une  fois  commencés.  Enfin,  tou- 
jours préoccupé  de  la  même  sollicitude  dont  il  a  per- 
sonnellement donné  à  Lyon  et  en  d'autres  lieux  de 
si  nobles  preuves  j^-le  chef  oc  TEtat ,  dans  une  remar- 
quable lettre  publiée  par  la  Presse,  s'occupe  des 
moyens  de  prévenir  les  inondations.  Vous  le  voyez 
donc,  Messieurs,  le  génie  de  l'homme  est  aux  pri- 
ses avec  le  fléau.  Cette  fois  encore  puisse-t-il  sortir 
vainqueur  de  la  lutte.  Cerles,  voilà  de  la  science 
pratique  celle-là ,  de  la  grande  industrie  ;  et  cepen- 
dant qui  ne  sent  élever  son  esprit,  échauffer  son 
cœur  au  feu  des  nobles  sentiments  qui  l'inspirent, 
et  à  la  pensée  des  bienfaits  que  nous  pourrons  lui 
devoir. 

La  plume  de  M.  Becker,  j'en  appelle  à  ses  études 
sur  Désaix ,  n'est  pas  nains  heureuse  dans  l'histoire 
que  dans  les  questions  scientifiques.  À  votre  dernière 
réunion  solennelle  ,  vous  avez ,  Messieurs  ,  suivi  le 
même  écrivain  traçant  à  traits  rapides  et  vivement 
colorés  le  tableau  du  concile  de  Clermont ,  où  le  pape 
Urbain  II  prêchait,  en  1095,  la  première  croisade. 
L'œuvre  vous  est  connue ,  il  n'est  pas  besoin  d'autre 
éloge. 
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Vous  savez ,  Messieurs ,  les  oombreai  traTSu  de 
M.  Tabbé  Croizet  sur  Tarchéologie  et  sar  Iliîstoire 
naturelle  de  l'Auvei^ne.  Eu  1853  ,  une  statuette  ea 
bronze  a  été  découverte  sur  le  plateau  de  Corent ,  si 
riche  en  antiquités.  M.  Croizet  trouve  à  cet  objet  un 
caractère  égyptien.  Hcroit  y  voir  une  image  à^Osùis 
considéré  par  quelques  auteurs  comme  le  symlxdede 
la  puissance  productive ,  et  notre  sa vant  confrère  seoH 
blerait  incliner  à  confondre  Osiris  avec  Joseph ,  Tin- 
tendant  célèbre  dont  la  sagesse  présena  TEgypte  de 
la  famine,  a  Tout  ce  qu'on  a  dit  d'Ostris ,  écrit 
»  M.  Croizet ,  s'applique  parfaitement  à  ce  que  noos 
»  apprend  la  Genèse  du  patriarche  Joseph.  9  Dtns 
une  autre  note  lue  devant  vous ,  le  même  auteur  dé- 
veloppe et  motive  l'opinion  que  la  place  vamemeol 
attaquée  par  César  sur  Gergovia  était  seolemeut  00 
poste  de  guerre ,  une  sorte  de  camp  retraocbé , 
un  oppidum.  Outre  cette  place  où  furent  battues 
les  aigles  romaines  »  les  Arvemes^  selon  M.  le  coré 
de  Nescbers ,  possédaient  une  ville  appelée  d'abord 
Aemetum ,  et  plus  tard  surnommée  par  les  conqoé- 
rants,  Auguslo-Nemetum.  Cette  antique  cité  défait 
occuper  l'emplacement  de  la  ville  actuelle ,  comme 
tendent  à  le  prouver  un  certain  nombre  de  médailles 
et  quelques  vestiges  de  travaux  celtiques  découverts 
sur  ce  point.  Certes ,  les  sujets  traités  par  le  savant 
archéologue  parlent  à  mon  imaginatîoa;  ses  conjec- 
tures m'intéressent  et  je  leur  abandonne  d'autant ph» 
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volontiers  ma  pensée ,  qne  j'ai  le  bonheur  de  n'avoir 
pas  plas  à  les  discnter  qa'à  les  juger ,  double  tâche 
pour  moi  tout  à  fait  impossible  ;  mes  yeux  et  surtout 
mon  savoir  sont  trop  faibles  pour  percer  à  de  pareilles 
profondeurs  dans  la  nuit  des  temps. 

L'archéologie  ramène  tout  naturellement  parmi 
nous  9  Messieurs ,  le  nom  de  notre  confrère  M.  Ma- 
thieu f  le  souvenir  de  son  érudition  et  de  ses  lon- 
gues recherches.  Tantôt  curieux  et  vivement  inté- 
ressés ,  nous  récoutons  disant  quelque  vieille  chroni- 
que sur  un  châtelain  du  moyen-âge  ;  faisant  les  hon- 
neurs de  sa  demeure  féodale  ;  décrivant  ses  meubles, 
ses  habitudes  y  les  pompes  singulières,  parfois,  de  ses 
obsèques,  et  nous  révélant  même  au  besoin  les  se- 
crets de  ses  dispositions  dernières.  Véritablement  on 
croit  entrevoir  alors  le  vieux  manoir  aux  voûtes  som- 
bres ,  sa  vaste  cheminée  au  large  brasier  rayant  l'obs- 
curité de  lueurs  rougeâtres  ;  on  entend  sur  les  dalles 
le  pas  lourd  des  honnnes  d'armes ,  et  au  dehors  les 
sifflements  de  la  raflale  battant  les  vitraux. 

D'autres  fois ,  et  toujours  prêt  à  payer  de  sa  per- 
sonne ,  M.  Mathieu  détache  pour  nous  quelques  cha- 
pitres de  son  grand  ouvrage  sur  les  Origines  de  Cler^ 
mont.  Alors  il  expose  V Histoire  des  Colonies  romain 
nés  en  Auvergne  :  il  cïierche  et  décrit  leurs  vestiges  , 
les  voies  qui  les  faisaient  communiquer  entre  elles. 
A  l'aide  de  rapprochements  multipliés  et  ingénieux  , 
de  recherches  infatigables,  ou  sur  les  lieux,  ou  dans 
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les  auteurs  et  les  vieux  manuscrits ,  il  arrive  à  re- 
composer pièce  à  pièce,  par  ce  jeu  de  patience,  à  res- 
susciter pour  nous  des  détails  curieux ,  peu  connus  oa 
complélemcnt  ignorés  ,  touchent  les  habitudes  et  les 
ressources  de  celle  civilisation  romaine  qui  a  tenu 
tant  de  place  sur  le  globe.  En  ces  matières,  je  le 
veux  bien ,  Timagination  aide  parfois  à  Thistoire; 
rhjpothèsc,  plus  d'une  fois,  se  çubstilueà  la  réalité. 
Peut-être  la  voie  romaine  passait-elle  quelques  pas 
plus  haut  ou  plus  loin  ;  ou  bien  encore  la  cité  vivante 
ne  couvre  pas  très-rigoureusement,  peut-être,  la 
place  occupée  jadis  par  la  colonie  disparue.  Eh!  que 
m'importe ,  après  tout?  De  ce  passé ,  ce  ne  sont  pas 
les  ossements  seuls  que  je  veux.  Sa  vie,  voilà  ce  que 
je  cherche.  Ce  qu'il  me  faut,  c'est  l'homme;  je  veux 
le  voir  marcher ,  se  mouvoir  dans  le  cercle  jooma- 
lier  de  ses  habitudes  et  de  ses  agitations.  La  est  la 
vie  du  livre  ;  là  son  vif  intérêt ,  et  justement  celai 
que ,  pour  ma  part ,  je  remercie  notre  confrère  de 
m'avoir  plus  d'une  fois  inspiré. 

Eticore  Gcrgovia!  Tel  est  le  titre  d'un  mémoire 
écrit  par  l'un  de  vos  nouveaux  correspondants, 
M.  Fischer.  L'auteur  résume  ainsi  la  pensée  qui 
l'inspire  :  «  Établir  d'une  manière  solide  et  raison- 
»  née  une  idée  saine  et  substantielle  de  tout  ce  qui 
»  s'est  passé  sous  les  murs  de  l'antique  Gergovîa,  à 
»  Tabri  de  toute  tentative  d'innovation  téméraire  ; 
»  enfin  tirer  une  conclusion  d'intérêt  historique.  9 
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Gergovia  et  le  récit  de  César  ont  été,  Messieurs,  l'ob- 
jet de  bien  des  visites  et  des  commentaires.  Vous 
vous  rappelez  le  remarquable  travail  que  vous  ont  en 
dernier  lieu  communiqué  Thonorable  général  Marey- 
Monge  et  M.  le  capitaine  Vial.  Malgré  son  intérêt 
tout  local  et  les  patriotiques  souvenirs  qu'il  inspire , 
je  ne  vous  ramènerai  point  sur  ce  champ  tant  de 
fois  parcouru.  M.  Fischer  le  visite  à  son  tour,  les 
Commentaires  à  la  main.  Les  inductions  émises, 
les  raisons  à  Tappui,  établissent  sans  nul  doute  le 
savoir  et  l'espiit  judicieux  de  l'auteur.  Mais  dans  l'af- 
faire de  Gergovia  qui  lui  coûta  si  cher ,  César  vou- 
lait-il faire  une  simple  démonstration  destinée  à  pro- 
léger, à  honorer  en  quelque  sorte  sa  retraite  :  eut-il, 
comme  le  croit  M.  Fischer,  une  pensée  plus  hardie; 
voulut-il  chercher  une  occasion  heureuse  et  tenter 
un  assaut?...  Je  laisse  à  des  stratégistes  plus  habiles 
que  moi  l'embarras  de  conclure. 

Les  Gaulois  étaient  une  race  éminemment  aven- 
tureuse et  guerrière.  Chez  eux  ,  coutumes,  institu- 
tions, tout  semble  organisé  pour  la  guerre.  Avant 
de  se  mesurer  contre  les  légions  romaines  dans  les 
champs  de  l'Arvernie ,  ces  peuples  avaient  en  bien  des 
contrées  tenté  la  fortune.  L'existence  nomade  des 
Galls,  leurs  origines,  leurs  excursions  armées  avec 
Sigovèse  et  Bellovèse ,  leurs  établissements  en  Italie  , 
en  Espagne ,  sur  le  Danube  et  dans  l'Orient  :  tour- 
à-tour  conquérants,  ou  mercenaires  à   la  solde  de 


Rome ,  de  Carthoge ,  de  la  Grèce,  de  la  Hacédoineet 
de  la  Perse,  leurs  luttes  avec  vingt  peuples  difen, 
tel  est  le  vaste  sujet  qu'aborde  résoIntneDt  notre 
confrère,  M.E.Fabre,  l'énorme  masse  de  faits  qae, 
suivant  son  heureuse  eipression ,  il  entreprend  de 
condenser  eo  quelques  pages.  Vous  en  avez ,  Mes- 
sieurs ,  entendu  quelques-unes.  L'esposé  lc^;ique  et 
serré  des  faits,  l'iatérèt  dramatique  dont  les  revêt 
l'auteur,  d'ailleurs  heureusement  servi  parla  facilité 
de  stjle  que  vous  connaisse! ,  telles  sont  les  qualités 
qui  font  du  travail  de  notre  confrère  sur  les  Otigintt 
gauloises ,  une  lecture  des  plus  attachantes.  Cette  gé- 
néalogie ,  ces  traditions  et  ces  chroniques  en  qndqoe 
sorte  toutes  retentissantes  du  Iracas  des  armes ,  expli- 
quent suffisamment  les  prédilections  et  les  ardeun 
martiales  du  peuple  qui ,  de  nos  jours  encore ,  prend 
le  coq  gaulois  ou  l'aigle  pour  emblèmes. 

Vous  devez ,  Messieurs ,  plusieurs  communications 
intéressantes  au  laborieux  archiviste  de  la  préfecture, 
M.  Cohendf .  C'est  d'abord  le  texte  original  de  la 
bulle  donnée  à  Latrau  le  18  avril  1097,  bulle  pu 
laquelle  le  pape  Urbain  II  ratifie  et  confirme  les  pri- 
vilèges et  immunité  de  l'église  d'Auvergne  et  de  l'é- 
véque  Guillaume.  Le  pape  veut  que  tous  tes  bieas 
acquis  à  cette  église  restent  désonnais  ferme$  et  i'»- 
tacU  entre  les  mains  de  l'évèque  et  de  ses  sdcxcs- 
seurs.  [I  ordonne  que  le  clergé  ait  la  libre  faculté  de 
l'élection ,  en  dehors  de  toute 
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pression  ou  Dsarpetion  d'antorité  laïque.  U  falmine 
enfin  l'excommanication  contre  tout  empereur ,  roi  » 
prince ,  archevêque ,  évéque  »  baron  on  juge  qui  ose-  ] 

rait  attenter  à  cette  feuille  de  sa  décision.  H.  Co-  î 

hendy  a  publié  en  outre ,  sous  le  titre  de  Chroniques  4 

d'Auvergne ,  de  curieux  détails  sur  le  cérémonial  de  i_ 

rentrée  des  évéques  à  Clermont ,  notamment  sur  celle  { 

de  révèque  Louis  d'Estaiog,  le  1^'  octobre  1651 ,  et  i 

sur  Farrivée  de  AI.  de  Vény  d'Arbouse ,  en  novembre  [ 

1664.  Tous  ces  détails  ont  certes  un  côté  curieux  et  î' 

une  valeur  historique  ;  mais  ce  qui  constitue  un  véri- 
table senice  rendu  &  nos  archives  locales  et  aux  écri- 
vains qui  ont  à  les  consulter ,  ce  sont  les  tableaux 
synoptiques  de  classement  dressés  par  M.  Cobendy , 
et  par  lui  soumis  à  l'Académie.  Enfin ,  nous  devons  ^ 

encore  h  son  xèle  un  inventaire  de  toutes  les  chartes  j, 

antérieures  au  xiu*  siècle  qui  se  trouvent  dans  les 
différents  fonds  d'archives  du  dépôt  de  la  préfecture 
du  Puy-de-Dôme.  Cet  inventaire  détaillé  peut  four- 
nir,  on  le  conçoit,  des  renseignements  fort  utiles. 

M.  F.  Grellet  vous  avait  précédemment  retracé 
la  vie  et  les  travaux  de  l'un  de  vos  anciens  membres 
les  plus  considérés,  M.  Allemand.  Sa  plume  exercée 
vient  de  nous  donner  récemment  une  intéressante  no- 
tice sur  le  château  d'Allègre  et  son  système  de  for- 
tifications. L'un  des  monuments  de  l'époque  féodale 
les  plus  curieux  à  observer ,  dit  l'auteur ,  ce  château 
existait  dès  le  commencement  du  xii*  siècle.  Pta- 
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sieurs  fois  ruiné  et  reconstruit  à  travers  les  Ticissitodes 
de  ces  temps  orageux ,  il  s'écroule  enfin  pour  ne 
plus  se  relever,  le  15  septembre  1698 ,  dévoré  par 
un  incendie  dont  les  causes  sont  restées  inconnues. 

L'Académie  doit  à  M.  de  Sartiges  d'Angles  deux 
notices ,  l'une  sur  des  lettres  de  créance  énianées  de 
Louis  XII ,  accompagnées  de  renseignements  bic^ra- 
phiques  sur  les  personnages  qu'elles  concernent;  la 
seconde,  plus  étendue,  sur  le  ch&teau  de  Cariât,  dans 
le  Gaulai.  Cette  place,  l'une  des  plus  considérables 
et  les  plus  fortes  de  l'Auvergne ,  eut ,  comme  tant 
d'autres ,  des  destinées  bien  diverses.  Occupée  tour 
à  tour  par  les  partis  opposés ,  elle  joue  un  rôle  impor^ 
tant  dans  les  sanglantes  luttes  de  l'époque  féodale , 
mais  surtout  durant  la  désastreuse  période  de  l'inva- 
sion anglaise.  Rapporteur  exact  autant  qu'érudit, 
M.  de  Sartiges  expose,  coordonne  tous  ces  détaib 
historiques,  et  prépare  ainsi  de  précieux  documents 
pour  une  histoire  générale  de  l'Auvergne ,  œuvre  qui 
réunit  depuis  longtemps  les  vœux  et  les  sympathies 
les  plus  vives  de  l'Académie.  Ces  vœux  d'ailleurs 
sont  réalisés  en  partie  par  une  publication  remar- 
quable ,  le  Dictionnaire  historique  du  Cantal.  L'un 
des  plus  actifs  collaborateurs  de  cet  ouvrage,  M.  Paul 
de  Chazelles ,  dont  l'Académie  s'est  récemment  ac- 
quis l'utile  concours,  vous  donnait  naguère  encore  la 
mesure  de  son  érudition  et  de  ses  travaux  en  vous 
exposant  ^  Messieurs ,  ses  Recherches  sur  tes  religions 
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qui  ont  régné  en  Auvergne  avant  le  chri$liamsme. 

Je  parle ,  Messieurs ,  d'élémepts  pour  une  histoire 
d'ensemble  et  complète  de  uotie  provioce  :  qui  donc 
en  a  réuni  de  plus  ccnsidérablies ,  de  plus  intéressants 
et  de  plus  divers  que  notre  laborieux  confrère ,  M. 
Bouillet  f  tant  de  fois  nommé  dans  ces  comptes-ren- 
dus f  et  qui  >  tout  récemment  encore ,  vient  de  pu- 
blier un  beau  volume  sur  Y  Histoire  des  communautés 
des  arts  et  métiers  en  Auvergne»  Je  voudrais  compter, 
analyser,  mais  ici  le  nombre  défie  presque  l'aride  no* 
menclature  elle-même.  L'écrivain  laisse  le  rappor- 
teur en  défaut  ^  et  sans  dire  ses  œuvres  multiples ,  je 
me  réduis  à  nommer  l'auteur. 

Une  note  de  M.  E.  Jusseraud  vous  a  fait  connaître 
la  découverte  de  divers  vestiges  d'antiquités  trouvés 
dans  une  tranchée  ouverte  en  1855  pour  le  chemin 
de  fer^  près  Brassac.On  a  recueilli  des  médailles,  des 
fragments  de  poteries  et  de  bronzes  d'origine  bien  ca- 
ractérisée. M.  Jusseraud  a  constaté  de  plus  sur  ce 
point  le  passage  d'une  voie  romaine  se  dirigeant  de 
l'ouest  à  l'est,  et  qui,  d'après  lui ,  devait  traverser 
l'AUier  à  2  ou  300  mètres  plus  loin.  Notre  confrère 
indique  la  direction  générale  de  cette  voie  qui  con- 
duisait à  Briôude,  et  il  signale  les  divers  points  sur 
lesquels  elle  a  été  reconnue. 

A  quelques  esprits  superficiels  l'archéologie,  la 
numismatique  peuvent  sembler  une  innocente  passion 
d'antiquaire ,  la  vaine  satisfaction  d'une  curiosité  sté- 
Octobre  1857,  30 
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rile.  Et  cependant»  on  leardoit  snr  les  peuples  an- 
ciens y  sur  leur  civilisation  et  leur  histoire  »  des  faits 
ou  des  indications  que  l'on  demanderait  vainement  i 
d'autres  sources.  Née  vers  la  fin  du  xyu'  siècle  des 
travaux  de  Vaillant  qui,  de  1681  à  1703,  publia 
les  Médailles  Romaines  et  Grecques;  développée  gra- 
duellement ensuite  par  les  soins  et  l'érudition  d'un 
grand  nombre  d'investigateurs^  la  numismatique  at- 
teint de  nos  jours  les  proportions  d'une  science  véri- 
table. Plusieurs  de  vos  membres  s'en  occupent  avec 
succès.  Ainsi ,  MM.  Mioche  et  Peghoux  vous  ont,  i 
diverses  reprises,  communiqué  leurs  recherches  apnt 
pour  sujet  préféré  les  médailles  de  l'antique  Ârvernie. 
Je  voudrais ,  Messieurs ,  exposer  la  valeur  de  ces 
œuvres ,  les  intéressantes  conclusions  qui  en  décou- 
lent sur  les  établissements  de  TAuvergne  et  sur  sod 
état  général  à  cette  époque.  Mais  le  temps  fuit;  la 
route  à  parcourir  est  longue  encore  pour  votre  atten- 
tion et  surtout  pour  mes  forces.  Ces  mémoires  sont 
insérés  dans  vos  Annales  où  l'on  peut  les  consulter. 
Comment  d'ailleurs ,  sans  les  altérer,  (aire  l'analjse 
de  travaux  dont  les  détails  multiples  déGeraient  une 
inexpérience  bien  moins  radicale  que  la  mienne?.. 

Je  ferai  volontiers.  Messieurs ,  le  même  aveu  d'iu- 
suIBsauce  relativement  aux  recherches  numismatiques 
de  M.  Large  et  à  ses  études  historiques  et  philo- 
logiques sur  des  inscriptions  encore  inédites  relevées 
sur  les  murs  d'une  usine  dans  le  département  de  l'Ai- 
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lier.  Impuissant  on  rebelle ,  si  moo  esprit  ne  suit  pas, 
comme  je  le  voudrais  toujours ,  les  patients  et  ingé- 
nieux commentaires  de  Térudity  une  chose ,  du 
moins,  ne  saurait  m'échapper^  c'est  la  pensée  de 
rhomme  de  bien,  c'est  l'actif  désir  de  bienfaisance 
4gnt  M.  Large  s'est  constamment  inspiré  dans  son 
œuvre. 

M.  Mallay  père  vous  a  lu ,  Messieurs,  un  mémoire 
sur  les  découvertes  mises  au  jour  par  suite  des  fouilles 
exécutées  h  notre  cathédrale.  Ce  travail  et  les  dessins 
qui  l'accompagnent  ont  trouvé  près  de  vous  un  accueil 
mérité.  Vos  Annales  contiennent  en  outre  une  lé- 
gende (1)  écrite  par  M.  Mallay  avec  une  facilité  et  une 
grâce  charmantes.  Vous  en  jugerez  par  ces  quelques 
lignes  servant  d'introduction  :  a  L'homme  passe  la 
B  première  moitié  de  sa  vie  h  désirer  :  toutes  ses 
»  pensées  sont  des  aspirations  vers  l'avenir .  Plus 
x>  tard  ,  lorsque  les  illusions  ont  disparu ,  la  vie  s'é- 
D  coule  dans  les  souvenirs  du  passé.  Comme  tout  le 
B  monde,  j'ai  bâti  des  chftteaux  en  Espagne;  j'ai 
»  gâté  bien  des  joies  par  le  désir  de  sensations  plus 
x>  vives.  Aussi ,  combien  de  désenchantements,  com- 
x>  bien  d'illusions  perdues  !  Maintenant  que  je  des- 
»  cends  la  pente,  de  plus  en  plus  rapide ,  qui  nous 
»  conduit  à  notre  fin  dernière ,  je  ne  vois  plus  la  vie 


(i)  Ldgeode  sur  sainte  Âgatbe.  Annales  seicni,  de  PAuv.y  4854; 
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p  à  travers  ce  prisme  si  vivement  coloré  de  la  jeo- 
x>  nesse.  Le  ciel  est  gris  et  terne ,  et  dans  les  mo- 
p  ments  de  calme  et  de  silence»  j'aime  à  remonter 
»  le  passé  »  à  évoquer  les  souvenirs  de  mon  enfance. 
)>  Alors  9  les  tableaux  que  je  croyais  effacés  reparais- 
I»  sent  à  mes  yeui  avec  leur  coloris  oublié  trop 
.  »  longtemps  ;  de  douces  images  viennent  me  jeter 
»  leur  dernier  sourire ,  et  illuminer  de  leurs  reflets 
»  les  pensées  toujours  sérieuses  de  l'âge  mûr.  » 

M.  Emile  Mallay  continue  avec  succès  ses  Eludes 
historiques  et  archéologiques  sur  les  châteaux  féo» 
daux  de  V Auvergne.  Les  premières  notices  sur 
Usson  »  Ybois ,  Yodable  et  Nonette  ont  paru  dans 
vos  Annales,  ce  Dès  les  premiers  siècles  de  notre  fais- 
»  toire,  dit  M.  E.  Mallay ,  chaque  montagne  por- 
p  tait  une  tour  de  signaux  ou  de  défense.  La  pro- 
»  vince  entière  était,  suivant  Texpression  de  Sidoine 
»  Apollinaire,  saxosa  castellis. . . ,  tout  ce  pays  était 
»  très-abondant  de  palais  et  de  familles  nobles ,  de 
p  châteaux  et  forteresses.  On  en  comptait  plus  de 
»  six  cents.  »  Guerriers  aux  brillantes  armures,  élé- 
gantes châtelaines,  trouvères  aux  devis  joyeux,  don- 
jons et  tourelles  ont  aujourd'hui  disparu ,  engloutis 
par  le  temps  ,  cet  abime  sans  fond.  Bouleversée  par 
les  guerres  civiles,  religieuses  ou  politiques,  la  for- 
teresse a  depuis  longtemps  couvert  le  sol  de  ses  dé- 
bris dont  le  vent  achève  de  disperser  la  poussière. 
Çà  et  là ,  une  tour  se  dresse  encore  ruineuse  et  som- 
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bre  sur  le  faite  où  elle  semble  veiHer  solitaire ,  pa- 
reille aa  fantôme  mutilé  des  anciens  temps.  Ils  sont 
bien  loin  ces  jours  dont  parfois  on  vante  la  couleur 
et  la  poésie.  Poétiques  en  effet  »  si  par  ce  mot  doit 
s*entendre  la  large  place  que  la  barbarie  >  l'iniquité  et 
la  violence  ouvraient  au  drame  et  à  Timprévu.  Dans 
l'atmosphère  plus  tempérée  où  nous  vivons,  des 
mœurs  plus  douces ,  des  lois  pour  tous  égales  et  pro- 
tectrices nous  font  sans  doute  une  existence  moins 
accidentée.  La  civilisation,  j'en  conviens ,  a  éteint  la 
couleur.  Sans  doute  alors ,  pour  quelques-uns ,  l'exis- 
tence était  riche  et  belle  !  Des  rêves  heureux  flottaient 
sans  doute  sur  le  front  couronné  du  noble  suzerain; 
mais,  je  le  présume,  le  comptoir  du  bourgeois  et  la 
chaumière  de  Jacques  Bonhomme  abritaient  peu 
d'aussi  doux  songes. 

En  ce  qui  concerne  le  parallèle  des  sociétés  ancien- 
nes et  modernes,  leur  civilisation ,  leur  moralité  com- 
parées ,  permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  rappeler 
le  fragment  par  lequel  M.Enjubault  a  si  bien  justifié 
son  admission  dans  vos  rangs.  Définissant  ce  qu'il 
entend  par  le  progrès ,  l'auteur  en  établit  d^abord  la 
légitimité.  Dans  sa  pensée  ,  le  progrès ,  la  perfectibi- 
lité sont  une  tendance,  une  nécessité  invincible  de 
l'esprit  humain;  ils  constituent,  en  quelque  sorte, 
une  loi  naturelle.  M.  Enjubault  expose  ensuite  les 
phases  du  progrès  à  travers  les  âges  et  le  mouvement 
des  sociétés  humaines.  Il  montre  le  lien  puissant  qui 
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le  rattache  à  la  dignité  de  l'homme ,  h  la  morale, 
car,  à  ses  yeax ,  le  progrès  ne  saurait  mériter  les  re- 
^proches  de  démoralisation  qu'on  lai  jette.  Nous  pou- 
vons^ dit  M.  Enjubaulty  tout  flétrir,  comme  nous 
pouvons  tout  grandir  par  la  direction  et  l'emploi  de 
nos  facultés.   Tout  cet  écrit  est  l'inspiration  d'une 
pensée  élevée  et  d'une  âme  généreuse.  Chez  H.  En- 
jubault  les  graves  fonctions  et  les  habitudes  du  ma- 
gistrat ne  semblent  rien  ôter  de  leur  chaleur  aux 
sentiments  de  l'homme.  Nature  heureusement  privi- 
légiée. Messieurs;  trop  souvent,  en  effet,  le  temps 
enrichit  la  raison  aux  dépens  du  cœur ,  et  l'expé* 
rience  restreint  en  nous  la  faculté  d'être  heureux- 
La  même  valeur  distingue  les  Considérations  sur 
la  situation  morale  de  la  France  d'après  les  statis- 
tiques criminelles.  Ici  l'écrivain  aborde  les  considé- 
rations les  plus  hautes  sur  les  mœurs  des  peuples 
diiïérenls,  et,  par  suite,  sur  les  lois  qui  leur  conviei»- 
nent.  Il  étudie  et  met  en  regard  le  rôle  de  la  magis- 
trature et  celui  du  jury ,  cette  institution  objet  de 
tant  de  controverses  passionnées.  Peu  de  réflexion , 
dit-il ,  éloigne  du  jury,  beaucoup  de  réflexion  y  ra- 
mène. Vous  voyez ,  Messieurs,  les  dispositions  de 
notre  confrère  :  esprit  philosophique ,  raison  calme  et 
éclairée,  impartial  comme  il  convient  au  magistrat,  il 
interroge ,  il  juge  son  époque  ;  et  s'il  la  trouve  inno- 
cente des  fautes  dont  on  l'accuse,  sa  conscience  d'hon- 
nête homme  n'hésite  pas  à  le  proclamer  et  à  l'absoudre. 
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L'édacatiao  prépare  la  destinée  des  peuples.  Leur 
avenir  est  en  germe  dans  la  culture  intellectuelle  et 
morale  des  générations.  Un  esprit  fortement  trempé 
donne  au  caractère  d'une  nation ,  h  son  élan ,  à  sa 
puissance,  un  incalculable  ressort.  «  Car  les  Âmes , 
»  dit  Montaigne ,  à  mesure  qu'elles  sont  moins  (or* 
»  tes  f  elles  ont  d'autant  moins  le  moyen  de  faire 
D  ny  fort  bien ,  ny  fort  mal.  x>  Aussi ,  condamnés 
au  spectacle  de  tant  de  monstrueux  sophismes  dé- 
chaînés sur  notre  société  ,  l'éducation  est-elle ,  de 
nos  jours  plus  que  jamais,  un  des  premiers  intérêts 
de  l'Etat.  Autorisé  par  son  expérience  et  son  sa- 
voir, Tbonorable  chef  de  notre  académie  univer- 
sitaire, M.  Théry,  se  dispose  à  publier  une  His^ 
ioire  de  Véducaiion  en  France.  L'œuvre  est,  on  le 
voit,  de  tous  points  opportune  non  moins  qu'es- 
sentielle. Vous  avez  entendu ,  Messieurs ,  le  premier 
livre  dans  lequel  l'auteur  recherche  ce  qu'était  l'é- 
ducation dans  les  temps  qui  précèdent  immédiate- 
ment l'ère  chrétienne.  c(  Chez  les  Romains ,  écrit 
^  M.  Théry,  l'éducation  avait  partagé  le  sort  de 
0  toutes  les  choses  de  l'intelligence.  Par  esprit  de 
»  guerre  et  ^e  violence ,  beaucoup  plus  qiie  par  res- 
D  pect  pour  les  volontés  individuelles,  ils  avaient 
»  dédaigné  de  régler ,  au  moyen  de  la  loi ,  la  prépa- 
v>  ration  des  âmes  et  la  culture  des  facultés  intellec- 
»  tuelles.  Leur  législation  était  muette  sur  ce  cha- 
»  pitre,  et  dans  le  temps  de  leur  plus  brillante 
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»  civilisation ,  au  siècle  de  César  et  d'Angoste,  l'Etat 
]>  n*avait  pas  an  établissement  d'instraction  ouvert 
i>  aux  enfants  des  citoyens.  x>  A  ce  point  de  vue ,  et 
&  bien  d'autres  ^  nous  sommes  loin  de  Rome  et  de 
son  temps.  Pour  le  nombre ,  comme  pour  les  soins 
donnés  à  ses  établissements  d'instruction ,  la  sollici- 
tude actuelle  de  l'Etat  ne  ressemble  guère  k  riodiffê* 
rence  romaine.  Si  donc  jamais,  ce  qu'à   Dieu  ne 
plaise,  les  vaillants  esprits  et  les  grands  cœurs  deve- 
naient chez  nous  plus  rares ,  certes  on  ne  pourrait  s*eo 
prendre  au  manque  de  culture.  De  l'Histoire  de  l'édu- 
cation en  France  ce  qui  est  connu ,  Messieurs ,  ins- 
pire le  vif  désir  de  posséder  bientôt  dans  son  entier 
un  travail  que  son  objet  et  le  nom  de  son  auteur  re- 
commandent également  à  l'attention. 

Si  des  générations  saines  au  physique  et  au  moral 
assurent  la  puissance  et  la  destinée  d'un  peuple ,  des 
finances  bien  administrées  ne  sont  pas  un  moins  ira- 
portant  levier  de  prospérité.  Dans  les  petites  répu- 
bliques comme  Sparte,  par  exemple,  et  à  leor 
origine  ,  la  pauvreté  pouvait  sembler  donner  è  la  li- 
berté de  tous  des  garanties  bien  plus  apparentes 
que  réelles  au  fond.  Dans  nos  sociétés  modernes,  au 
contraire ,  la  richesse  générale  constitue  pour  la  force, 
pour  Findépendance  de  l'Ëtat,  et,  dans  une  certaine 
mesure ,  pour  celle  des  citoyens,  une  base  solide. 
Plus  donc  la  civilisation,  plus  l'industrie  progressent, 
plus  les  questions  d'économie  politique ,  de  Onances 
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s'élargissent  et  s'élèvent.  Un  de  vos  membres ,  M.  de 
Pariea  y  vient  de  publier  sur  ce  sujet  des  études  por- 
tant l'empreinte  de  l'homme  d'État.  M.  de  Parieu 
traite  de  rimp6t ,  cette  base  indispensable  de  toute 
société»  cette  prime  d'assurance  que  tout  citoyen  paye 
à  l'État  qui  le  protège  lui ,  sa  famille ,  son  travail  et 
ses  biens.  L'auteur  parcourt  l'histoire  des  peuples  di- 
vers, anciens  ou  modernes.  Il  étudie  les  systèmes  et  la 
législation  qui,  chez  eux»  ont  déterminé  la  matière  et 
réglé  l'assiette  de  l'impôt.  De  ces  études  comparatives 
et  de  l'analyse  à  laquelle  il  se  livre,  l'honorable  pré- 
sident du  conseil  d'État,  dont  vous  connaissez  l'esprit 
ferme  et  pratique,  fait  ressortir  des  faits  et  des  corollai- 
res qui  jettent  une  vive  lumière  sur  une  question  vitale. 
Chargé  d'un  rapport  sur  l'ouvrage  dont  je  viens 
de  parler,  M.  H.  Doniol  vous  a  lu.  Messieurs,  un 
travail  sérieusement  étudié ,  dans  lequel  s'emparant 
à  son  tour  de  la  question  principale ,  c'est-à-dire  le 
mode  d'assiette  de  l'impôt ,  l'auteur  s'attache  à  lé- 
gitimer, comme  de  tous  points  le  plus  juste  et  le  plus 
logique >  l'impôt  proportionnel.  Une  seule  et  rapide 
audition  ne  saurait  suffire  pour  permettre  d'appré- 
cier un  travail  tel  que  celui  de  M.  H.  Doniol.  Mais 
ce  qui  reste  tout  d'abord  incontestable ,  après  avoir 
entendu  le  rapporteur ,  c'est  l'étendue  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  connaissances ,  c'est  la  clarté  qu'il  ap- 
porte dans  sa  manière  de  traiter  une  question  ardue 
et  des  plus  complexes. 
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voisins,  les  uns  retraocbés  dans  le  sdDctodire,  les  an- 
tres se  morfondant  au  dehors»  l'œil  à  la  serrure»  et  au 
fond  plus  pressés  qu'il  ne  leur  convient  de  Tavcaer 
de  voir  la  porte  s'ouvrir.  Au  dedans»  on  travaille  avec 
calme  et  sans  songer  à  mal.  En  face  »  les  assiégeant 
s'évertuent  et  raillent  la  garnison  de  leur  mieux  eo 
attendant  l'heure  de  gravir  la  brèche.  II  faut  bien 
tromper  les  ennuis  de  l'attente  »  et  tuer  le  temps  qui» 
dans  cette  bataille  »  est  »  Dieu  merci  »  le  seul  mort 
Quel  malheur  à  tout  cela?...  Dans  cette  joute  à  ar- 
mes courtoises  »  les  fers  se  croisent  et  s'affilent  »  bien 
loin  de  s'émousser.  Notre  vieil  esprit  gaulois»  qne 
Dieu  le  garde  »  ne  perd  rien  à  cette  guerre;  volon- 
tiers d'ailleurs  il  s'attaque  à  ce  qui  réussit»  et  la 
charge  »  la  parodie  ne  sont  pas  chez  nous  une  des 
formes  les  moins  éclatantes  du  succès. 

L'éminent  écrivain  qui  préside  notre  Académie 
vous  a  donné  les  primeurs  de  son  histoire  alors  iné- 
dite du  Directoire.  Vous  avez  entendu  le  fragment 
concernant  les  préparatifs  du  général  Bonaparte  pour 
l'expédition  d'Egypte»  et  les  raisons  qui  l'ont  déler- 
minée.  Le  livre  est  aux  mains  de  tous  à  cette  heure. 
En  lisant  M.  de  Barante  »  comme  en  écoutant  sa 
parole  et  sa  pensée  également  limpides  »  on  peut  ju- 
ger qu'il  est  de  ces  esprits  fermes  et  privilégiés ,  vi- 
vant pour  ainsi  dire  »  dans  une  région  éternellement 
sereine»  et  auxquels  le  temps  ne  saurait  attacher  de 
rides. 
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La  science  ne  perd  rien  de  sa  dignité  à  s'humani- 
ser quelque  peu ,  à  se  risquer  parfois  hors  du  sanc- 
tuaire. Quelque  parure  ne  messied  pas  à  sa  physiono- 
mie sérieuse  y  et  le  manque  de  grâce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  signe  infaillible  de  la  force.  J'en  prends 
à  témoin  les  Scènes  du  monde  animé  ^  par  M.  Lecoq, 
tableaux  pleins  de  fraîcheur ,  oii  l'élégance  et  le  co- 
loris ne  font  que  mettre  en  relief  le  savoir  incontesté 
du  maître.  Dans  un  travail  dont  vous  avez  entendu 
quelques  extraits  y  le  même  auteur  cherche  à  expli- 
quer la  coloration  des  végétaux  en  prenant  pour  base 
les  belles  découvertes  faites  d'abord  par  Newton ,  et 
continuées  plus  tard  par  la  physique  sur  la  composi- 
tion et  la  décomposition  de  la  lumière ,  sur  les  cou- 
leurs primitives,  c'est-à-dire  les  sept  couleurs  simples 
provenant  de  la  lumière  blanche  analysée  par  le 
prisme ,  et  les  couleurs  dites  complémentaires  l'une 
de  l'antre ,  parce  que  leur  mélange  reproduit  du 
blanc. 

Enfin ,  M.  Lecoq  a  fait  paraître  cette  année  le 
6^  volume  de  ses  Études  sur  la  géographie  botanique  de 
l'Europe  ,  et  en  particulier  sur  celle  du  plateau  cen- 
tral de  la  France.  Ce  volume  comprend  l'étude  de 
vingt  familles  végétales.  Le  savant  ouvrage  de  notre 
confrère  contient  les  résultats  de  toute  une  vie  de 
travaux  et  d'observations.  II  embrasse  un  plan  telle- 
ment vaste  y  que  la  simple  indication  elle-même  en 
deviendrait  unedifficulté  pour  votre  rapporteur,  i'  J'aj 
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))  voula ,  dit  M.  Lecoq ,  en  jalonnant  la  roule  qu'il 
D  a  suivie ,  j'ai  voula ,  comme  dans  une  monogra- 
»  phie ,  donner  sur  les  végétaux  du  plateau  central 
D  de  la  France  tous  les  détails  que  j'ai  pu  reconnaî- 
»  tre ,  et  les  envisager  sous  des  points  de  vue  très- 
»  diiïérents.  Je  n'ai  pas  voulu  enlever  à  la  botanique 
»  son  côté  artistique  et  pittoresque  ;  j'ai  évité,  an- 
»  tant  que  possible ,  d'en  faire  une  science  de  mob, 
»  et  j'ai  essayé  de  la  rattacher  au  paysage ,  à  Vas- 
D  pect  de  chaque  contrée.  J'ai  suivi ,  dans  les  plan- 
»  tes ,  les  phénomènes  d'évolutions  et  les  différeoles 
»  phases  de  leur  vie  ;  et ,  poursuivant  l'espèce  dans 
»  toute  l'étendue  de  son  aire  d'expansion ,  j'ai  tâ- 
»  ché  de  faire  ressortir  les  modifications  que  la  sUtioa 
x>  ou  le  climat  peuvent  lui  faire  subir,  v 

Vous  voyez  »  Messieurs ,  quel  champ  immense  i 
parcourir ,  combien  de  labeurs  encore ,  après  tant  de 
travaux  accomplis  déjà.  Tous ,  vous  aurei  donc  ac- 
cueilli avec  bonheur  l'assurance  que ,  menacée  on 
instant ,  cette  existence  laborieuse  était  conservée  et 
rendue  à  la  science. 

Depuis  le  jour  où  j'avais  l'honneur  de  porter  de- 
vant vous  y  Messieurs^  la  parole  comme  rapportenr, 
la  mort  a  fait  dans  nos  rangs  des  vides  regrettables. 
Infatigable  faucheur ,  le  temps  a  sa  moisson  tonjoon 
prête ,  et  sa  (aux  ne  s'arrête  jamais.  Je  n'apporterai 

* 

ici  ni  la  pénible  nomenclature  de  nos  pertes,  m 
l'expression  de  regrets  qui  n'en  sont  pas  moins  senbs 
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parce  qo'ils  préfèrent  l'ombre  et  le  silence.  Ces  per- 
tes d'ailleurs  ne  restent  pas  sansconnpensation.  Aussi 
dévoués  f  et  non  moins  désireux  de  se  rendre  uti- 
les f  de  nouveaux  élus ,  tous  recommandables  à  des 
titres  divers  y  viennent  remplacer  ceux  qui  tombent, 
et  continuer  l'œuvre  commune.  Parfois  même  vos 
listes  s'enrichissent  de  noms  illustres  et  honorés  de 
tous  y  comme  par  exemple  celui  de  M.  Âmédée 
Thierry  qui ,  récemment  encore ,  et  en  qualité  de  col- 
Ifïborateur ,  vous  adressait  l'histoire  à* Attila  et  des 
Huns. 

La  sainte  et  douloureuse  mission  d'honorer  la  mé- 
moire des  amis  qui  ne  sont  plus  a  fourni  à  l'un  de  vos 
membres  l'occasion  de  preuves  nouvelles  pour  un  mé- 
rite littéraire  bien  connu.  L'éloge  biographique  de 
Degeorge ,  celui  de  Vayssière ,  présentent  la  touche 
déhcate  et  spirituelle ,  l'inspiration  douce ,  les  fines 
nuances  et  le  charme  de  style  qui   caractérisent  le 
talent  de  M.  Conchon.  Ecoutez,  Messieurs,  ces  traits 
pris  au  hasard  parmi  cent  autres  :  «  Le  goût  est  la 
ï>  parure  du  jugement...  La  patrie,  est-ce  donc 
D  autre  chose  quoice  petit  coin  de  terre  oii  l'on  a 
D  vécu  heureux  et  considéré ,  et  où  se  trouvent  quel- 
p  ques  vieux  amis  qui  se  souviennent  de  votre  pas- 
»  sage  et  qui  pleurent  votre  départ?  d 

La  poésie ,  Messieurs ,  ne  nous  oublie  pas  tout-à- 
fait,  et  de  loin  en  loin  elle  vient  nous  faire  une  visite* 
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Les  essais  de  M.  Blanchard ,  cen  de  H.  Âigoepefse. 
offrent  des  traits  beureox.  Difiérentes  pièces  dt 
M.  Henier  révèlent  une  verve  originale  oa  mordante. 
Le  même  auteur  a  récemment  la  devant  vous  les  pre» 
mières  scènes  d'une  tragédie  en  5  actes  et  en  vers. 
Plein  d'ardeur  encore  à  l'heure  où  tant  d'autres  n'es- 
timent plus  que  le  repos ,  M.  Hervier ,  vous  le  vojex, 
n'est  pas  du  nombre  de  ceux  qui  disent  : 
«  Les  longs  ouvragée  me  font  peur.  » 
Les  Vélaviennes,  par  votre  nouvel  associé,  M.  Blan- 
chot  de  Brenas  »  offrent  un  recueil  de  compositions 
où  l'auteur  sait  heureusement  associer  l'inspiration , 
la  puissance  et  la  gr&ce.  Enfin  la  poésie  véritable , 
c'est-à-dire ,  la  pensée  large  et  souveraine ,  la  forme 
éclatante  et  lumineuse  prêtent  souvent. leur  souffle 
aux  strophes  de  M.  Maury.  Les  odes  à  Lamennais ,  à 
Lamartine ,  celle  intitulée  le  Progrès ,  ou  le  Génie 
du  xi\^ siècle ,  portent  l'empreinte  d'un  talent  excep- 
tionneL  Mais  où  vais-je ,  téméraire  et  maladroit  en- 
fant d'Escolape ,  imprudemment  fourvoyé  parmi  les 
fils  radieux  de  la  lyre  ?. . .  Dieu  me  garde  déporter  sur 
eux  une  main  sacrilège  !  Ne  redoutez  donc  de  ma  part» 
Messieurs,  ni  analyse,  ni  aucun  attentat  de  ce  genre. 
Non ,  je  me  rappelle  trop  bien  les  salutaires  avis  par 
lesquels  le  bon  goût  de  M.  Conchon  tempère  le  xèle 
indiscret  des  rapporteurs.  «  L'analyse ,  ce  mode  gé- 
»  néralement  adopté  par  la  critique ,  nous  a  toujours 
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»  paru  )  dit^ii  »  un  procédé  peu  loyal  envers  cette 
»  charmante  fiUe  de  l'imagination,  et  du  sentiment 
^  qu'on  nomme  la  Poésie.  Comment,  en  effet,  sans 
»  lui  dérober  une  partie  de  ses  charmes ,  la  soumet- 
i>  tre  à  une  telle  épreuve?...  La  poésie  a  besoin  de 
K>  sa  toilette  pour  paraître  avec  tous  ses  avantages. 
»  Le  plus  grand  ennemi  du  poète  est  celui  qui ,  le 
»  réduisant  par  un  travail  de  décomposition  à  sa  plus 
»  prosaïque  formule,  lui  enlève  ainsi  tous  sqs moyens 

»  de  séduction La  poésie  est  comme  la  fleur ,  elle 

»  se  voit,  elle  se  révèle,  elle  se  respire;  elle  ne  s'a- 
»  nalyse  point.  Le  contact  d'une  main  amie,  mais 
»  maladroitement  curieuse ,  flétrit  ses  couleurs  et  al- 
»  tère  ses  parfums.  » 

Je  m'arrête ,  Messieurs  ;  j'ai  bien  longuement  usé 
de  votre  patience,  j'en  ai  abusé  peut-être,  et  j'en 
demanderais  pubHquement  pardon  à  l'Académie  si , 
dans  cet  exposé,  je  ne  l'avais  entretenue  toujours 
d'elle-même  et  de  ses  œuvres.  Les  travaux  insérés 
aux  Annales  constituent ,  à  peu  de  chose  près ,  les 
seuls  éléments  mis  à  la  disposition  du  rapporteur. 
Sans  le  savoir,  et  malgré  les  malencontreuses  dimen- 
sions de  son  procès-verbal ,  il  peut  donc  demeurer 
incomplet.  Peut-être  des  noms  et  des  travaux  restent 
omis  à  tort.  La  mémoire  seule  a  failli ,  nullement  la 
volonté.  Dans  les  occasions  où  celui  que  vous  avez 
élevé  par  votre  choix  est  appelé  à  l'honneur  de  porter 
Octobre  1857.  31 
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devant  vons  la  parole ,,  deux  pensées  sortont  ne  le 
quittent  jamais ,  le  sentiment  du  respect  qu'il  doit  à 
FÂcadémie ,  et  le  souvenir  de  la  précieuse  bienreil- 
lance  qui ,  de  votre  part ,  ne  lui  a  jamais  fait  défaut. 

Le  Secrétaire  de  V Académie, 
P.  Bertrand. 


BIOGRAPHIE  D'OZANAM 

Lue  par  M.  NOURRISSON , 

JL  I«A  SÉABICE  PUBLIQUE  DU  V  #UI1II  18SV. 


Messieurs  , 

■ 

Le  8  septembre  1 853  «  est  mort  >  à  Marseille  » 
M.  Frédéric  Ozanam,  docteur  en  droit,  docteur  es- 
lettres ,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris ,  membre  des  Académies  de 
la  Grusca  et  des  Arcades,  de  l'Académie  royale  de 
Munich  ,  de  TÂcadémie  de  religion  catholique  h 
Rome ,  de  l'Académie  Tibérine ,  de  l'Académie  de 
Lyon  ,  chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 

Dans  le  rapport  attachant  que  vous  venez  d'en- 
tendre ,  M.  le  secrétaire-général  mentionnait  tout  à 
l'heure  l'inventaire  succinct  des  œuvres  d'Ozanam , 
que  j'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  quelque  temps,  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie  (1). 

En  consacrant  aujourd'hui  quelques  lignes  à  rap- 
peler quelle  a  été  la  vie  de  cet  homme  éminent,  je 
n'obéis  pas  seulement  à  une  émotion  personnelle , 
à  la  reconnaissance  d'un  élève  pour  son  maftre,  à 
l'impérissable  attachement  d'un  ami  qui  survit  à  son 

(1)  Voir  les  Aunales,  tome  XXIX,  p.  265. 
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ami  :  c'est  au  nom  de  la  religion  qu'il  a  senie;  des 
Uttres  qu'il  a  honorées ,  de  l'enseignement  qu'il  a 
écondé ,  que  je  suis  heureux  de  rendre  ici  à  sa  mé- 
moire un  dernier  hommage. 

Où  pourrais-je ,  en  effet,  Messieurs ,  le  louer  plus 
sûrement  et  plus  dignement  que  dans  cette  enceiote? 
Son  nom  ne  vous  était  pas  inconnu.  Sa  jeunesse  s'est 
passée  dans  votre  voisinage.  Il  vous  appartenait  par 
cette  confraternité  qui  unit,  même  à  leur  insu,  toutes 
les  intelligences  éprises  de  l'amour  sacré  de  la  science 
et  de  l'étude. 

Frédéric Ozanam,  d'une  famille  Lyonnaise  depuis 
longtemps  célèbre  dans  les  sciences ,  naquit  à  Milan, 
pendant  l'occupation  française,  le  23  avril  1813. 
En  1817,  son  père,  qui  avait  quitté  la  carrière  des 
armes  pour  exercer  la  profession  de  médecin,  vînt  se 
fixer  à  Lyon ,  où  il  ne  tarda  pas  à  conquérir  une  es- 
time qui  devint  presque  de  l'illustration.  Ce  futsoQS 
la  conduite  d'un  tel  père,  que  le  jeune  Frédéric 
commença  son  éducation  ;  il  l'acheva  sous  la  disci- 
pline éprouvée  de  M.  l'abbé  Noirot. 

Dès  lors ,  M.  Noirot  était  en  possession  d'une  au- 
torité que  le  temps  ne  devait  qu'affermir.  Tout  Lyoa 
recherchait  l'enseignement  clair,  pratique,  religieai, 
du  docte  prêtre ,  qui  fortiOait  la  foi  par  la  raison, 
épurait  les  ardeurs  du  jeune  âge  sans  les  attiédir,  et, 
en  redressant  impitoyablement  les  esprits ,  était  assez 
puissant  pour  captiver  les  cœurs.  M.  Noirot  comprit 
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aisément  ce  que  valait  Ozanaro ,  et  Ozanam  de  quel 
prix  lui  devaient  être  les  leçons  de  M.  Noirot.  De  là,  cet 
indissoluble  commerce  que  la  mort  seule  a  pu  rom- 
pre ;  de  là  aussi ,  sans  doute ,  cette  maturité  précoce 
qui,  dès  Tâge  de  dix-huit  ans,  permit  à  Télève  de 
publier  son  premier  écrit  :  les  Réflexions  sur  la  doc^ 
irine  de  Saint-Simon. 

On  était  en  1831.  Ozanam  ne  se  laissa  point  ab- 
sorber par  les  travaux  arides  d'une  étude  d'avoué ,  6ik 
il  passa  deux  ans,  ni  par  la  culture  assidue  des  langues, 
de  l'anglais,  de  Tallemand  et  même  de  l'hébreu.  Son 
âme  émue  et  passionnée  ne  pouvait  rester  indifférente 
aux  agitations  qu'entraîne  toujours  après  soi  une 
grande  crise  sociale.  Mais  il  n'y  participa  que  pour 
les  tempérer,  se  montrant,  dès  le  début,  tel  que  plus 
tard  il  devait  être,  dévoué  au  progrès,  mais  dévoué, 
invariablement  aussi ,  à  la  cause  du  catholicisme. 

Qu-elques  années  après,  en  1834  ,  tandis  que  les 
sectateurs  attardés  de  St-Simon  cherchaient  encore 
la  femme  libre  et  plaidaient  en  faveur  de  l'égoïsme  et 
des  sens ,  huit  étudiants  fondaient  la  conférencef  de 
St-Vincent-de-Paul.  Ozanam  se  trouvait  à  la  tête  de 
cette  conjuratipn  pieuse ,  qui  devait,  suivant  son  ex- 
pression, enlacer  la  France  dans  un  réseau  de  charité. 
En  même  temps ,  il  produisait  son  second  écrit  :  Les 
deux  chanceliers  ;  il  prenait  successivement  sa  licence, 
et  son  doctorat  en  droit  ;  il  entrait  enGn  sous  le  pa- 
tronage d'Ampère,  dont  il  était  devenu  le  commensal. 
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dans  ce  monde  des  tettrés  et  des  savants ,  où  déjà  sa 
place  semblait  marquée. 

La  ville  de  Lyon  commençait  à  s'honorer  de  soo 
jeune  compatriote.  Désireuse  de  le  fixer  dans  ses 
murs ,  elle  créa  pour  lui  une  chaire  de  droit  commer- 
cial qu'Ozanam  occupa  pendant  deux  années.  Mais 
c'était  dans  une  autre  chaire  que  cet  esprit  ardent 
devait  jeter  tous  ses  feux. 

Livré  à  ses  propres  inspirations  par  la  mort  de  soo 
père ,  qu'il  avait  perdu  en  1 837 ,  Osanam  songea  à 
se  présenter  au  concours  des  Facultés  qui  s'ouvrit  k 
Paris  en  1840.  Reçu' docteur  ès-lettres  en  1838, 
avec  un  livre  sur  Dante  qui,  depuis,  traduit  en  alle- 
mand ,  en  anglais ,  et  quatre  fois  en  italien,  a  eu  les 
honneurs  de  deux  éditions ,  il.  descendait  dans  «la  lice 
avec  la  double  supériorité  d'une  réputation  acquise 
et  d'une  vocation  irrésistible.  Aussi  le. concours  oe 
fut-il  pour  lui  qu'un  éclatant  triomphe  ;  il  en  sortit  le 
premier  et  accepta  la  suppléance  que  lui  oITrit  immé- 
diatement M.  Fauriel. 

Sûr  désormais  de  la  route  qu'il  devait  tenir,  Ora* 
nam  put  réaliser  le  mariage  qu'il  avait  rêvé.  Dès 
l'année  suivante,  il  épousait  la  femme  qui  fit  la  dou- 
ceur de  sa  vie ,  M"**  Sous-Lacroix ,  fille  du  recteur 
de  Lyon. 

Pendant  les  deux  années  qu'il  suppléa  M.  Fauriel 
à  la  Faculté  des- lettres  de  Paris,  Ozanam  ne  dédaigna 
pas  de  se  charger  d'une  classe  de  rhétorique  au  col- 
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\ége  Stanislas,  C'est  là  que  nous  apprîmes  à  le  con- 
naître, à  le  vénérer,  à  le  chérir.  Je  n'oublierai  jamais 
avec  quelle  bonté  il  s'abaissait  jusqu'à  des  enfants , 
quel  prestige  exerçaient  sur  nous  ses  improvisations 
brûlantes ,  de  quel  souffle  nous  pénétraient  ses  dis- 
cours. Le  respect  profond  que  nous  imprimait  sa  pré- 
sence suffisait  seul  à  nous  contenir.  Il  aurait  fallu  voir 
ces  vingt-cinq  ou  trente  écoliers,  si  insouciants  d'or- 
dinaire et  si  légers ,  avidement  suspendus  à  la  parole 
du  maître ,  quand  il  expliquait  quelque  page  d'Ho- 
mère ,  de  Virgile  ou  de  Bossuet ,  pour  comprendre 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  talent  chez  Ozanam  et  de  vi- 
vacité dans  son  talents 

Malheureusement  pour  le  collège  Stanislas ,  la 
mort  de  M.  Fauriel,  arrivée  en  1844,  en  rendant 
Ozanam  titulaire  de  la  chaire  de  littérature  étrangère, 
lui  interdit  tout  autre  enseignement  que  celui  de  la 
Faculté.  Ce  fut  donc  là  qu'il  concentra  toutes  ses 
forces;  plût  à  Dieu  qu'il  n'en  eût  pas  abusé! 

Mais  Ozanam  était  une  de  ces  natures  excellentes , 
emportées  dans  le  bien,  excessives  dans  le  devoir, 
travaillées,  pour  ainsi  dire,  par  la  fièvre  des  grandes 
idées  et  des  grands  sentiments.  Ses  lôçons  rappelèrent 
bientôt  cet  âge  héroïque  de  la  Sorbonne  où  les  salles 
se  trouvaient  trop  étroites  pour  contenir  le  brillant 
auditoire  de  M.  Cousin,  de  M.  Villemain,  de  M.  Gai- 
zot.  On  ne  pouvait  suivre  son  enseignement  sans  se 
sentir  meilleur;  on  ne  pouvait  l'entendre  sans  l'ap- 
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plaudir  ;  il  y  avait  dans  sa  pâle  figure ,  sou  regard  al- 
lumé ,  sa  voix  agitée  et  sonore ,  je  ne  sais  qoelle  puis- 
sance électrique  qui ,  parcourant  l'assistaDce ,  la  fai- 
sait frémir  d'abord  et  ensuite  éclater. 

Les  leçons  d'Ozanam  ne  se  résolvaient  pas  d'ail- 
leurs en  vaines  et  théâtrales  déclamations.  Revues 
dans  le  silence  du  cabinet ,  patiemment  et  longue- 
ment élaborées ,  il  en  tira  V Histoire  de  la  civilisaiifm 
chez  les  Germains,  que,  deux  fois  de  suite ,  en  1849 
et  1850 ,  l'Institut  jugea  digne  du  prix  Gobert. 

Fatigué  par  tant  d'efforts ,  le  célèbre  professeur 
reçut  une  mission  pour  l'Italie ,  qu'il  revit  alors  pour 
la  troisième  fois ,  et  où  il  passa  une  grande  partie  des 
années  1846  et  1847.  Actif  dans  le  loisir  même, 
pendant  qu'il  remplissait  l'objet  de  sa  mission ,  en 
recueilfant  les  matériaux  qu'il  réunit,  en  1850,  soos 
le  titre  de  Documents  inédits  pour  servir  à  /'Awtotre 
d^ Italie  depuis  le  vni®  siècle  jusqu'au  xni*  siècle, 
il  se  livrait  aux  intéressantes  recherches  qui  lui  per- 
mirent de  publier,  en  1852,  une  gracieuse  composi- 
tion sur  saint  François  et  lès  poètes  franciscains  an 
xin^  siècle.  Ozanam  ne  pouvait,  non  plus,  s'empêcher 
de  considérer  en  politique  l'Italie  qu'il  étudiait  eu  lit- 
térateur. Son  esprit  ne  fut  pas  la  dupe  de  son  cœur; 
il  revint  en  France  enthousiasmé,  mais  troublé  des 
acclamations  qu'on  prodiguait  à  Pie  IX.  C'est  pour- 
quoi la  catastrophe  de  -février  Tétonna  sans  le  sur- 
prendre. Au  milieu  de  circonstances  extraordinaires, 
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il  se  crat  des  devoirs  exceptionnels ,  et  à  une  heure 
où  tout  paraissait  un  problème,  il  n'hésita  pas  à  sortir 
de  la  paisible  sphère  de  ses  méditations  pour  se  jeter, 
avec  le  P.  Lacordaire  et  M.'  Tabbé  Maret,  dans  les 
luttes  de  la  presse.  UEre  nouvelle  fut  fondée  :  Oza- 
nam  y  soutint  avec  ardeur  cette  noble  cause  de  l'indé- 
pendance Italienne,  trahie  par  la  fortune  aux  champs 
de  Novare.  Une  série  d'articles  sur  le  divorce  et  les 
origines  du  socialisme  confirma ,  en  outre ,  sa  répu- 
tation de  penseur  et  d'écrivain. 

Cependant ,  sa  santé  dépérissait  chaque  jour ,  et 
vainement  ses  aniis  effrayés  l'exhortaient  è  prendre 
un  indispensable  repos.  Indocile  h  leurs  conseils ,  et 
comme  s'il  eût  pressenti  que  le  temps  allait  lui  man- 
quer, il  poursuivait,  tout  haletant,  ce  qu'il  appelait 
son  œuvre  définitive.  Il  se  proposait ,  fouillant  les 
origines ,  d'exposer  l'état  -des  lettres  en  Italie ,  en 
Espagne,  en  Angleterre ,  en  Allemagne,  depuis  les 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  cet  in- 
comparable lin^  siècle ,  dont  l'histoire  avait  marqué 
ses  débuts.  C'eût  été  une  Histoire  du  progrès  à  tra- 
vers les  siècles  de  décadence.  Quelques  admirables 
chapitres ,  des  notes  nombreuses  et  prêtes  pour  la  ré- 
daction ,  sont  tout  ce  qui  reste  de  ce  livre  à  jamais 
regrettable.  Depuis  que  .des  mains  pieuses  ont  donné 
au  public  cette  précieuse  esquisse  et  ajouté  plusieurs 
volumes  de  Mélanges  aux  ouvrages  que  nous  avons 
cités ,  il  a  été  facile  de  se  convaincre  que  nul  ne  pra- 
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tiqua  mieax  qu'Ozapatn  la  loi  chrétienne  datra?ail, 
que  lui-même  avait  éloqnemment  célébrée  dans  on 
discours  de  distribution  de  prix  au  collège  Stanisbs. 
«  Dans  toutes  les  carrières^  s'écriait-il,  le  souci  pria- 
cipal  est  d'avancer,  c'est-à-dire  d'atteindre  bieotât 
au  point  où  l'on  s'arrête  ;  et  les  lettres  mêmes ,  toar- 
nées  au  gain ,  ne  sont  plus  qu'un  moyen  de  se  reposer 
un  jour,  c'est-à-dire  de  n'écrire  et  de  ne  penser  plos. 
C'est  là  cependant,  c'est  dans  les  lettres  que  se  fait 
mieux  sentir  le  bienfait  de  la  loi  du  travail,  etqo'oa 
apprend  à  L'accomplir  avec  amour ,  sans  intérêt  et 
dès  lors  sans  relâche.  » 

Mais  enGn  il  fallut  céder.  Ozanam  partit  une  der- 
nière fois  pour  l'Italie ,  vers  les  derniers  mois  de 
1852.'  On  peut  dire  que ,  dès  cet  instant,  sa  vie, 
toujours  si  méritante  et  si  pure ,  fut  une  immédiate 
préparation  à  la  mort.  Sans  perdre  de  vue  ses  chères 
études ,  ses  regards  se  tournaient  plus  particulière- 
ment vers  le  ciel ,  et,  avec  une  candeur  touchante, 
il  ne  cessait  d'offrir  à  Dieu  le  sacrifice  de  luinnèiDe 
et  de  lui  demander  pardon  de  fautes  qu'il  n'avait  pas 
commises. 

Quand  approcha  la^ période  fatale,  il  désira  retroo- 
ver  la  France  ;  entouré  de  sa  famille ,  il  lui  manquait 
la  patrie.  Par  une  grâce  méritée ,  la  Providence  lui 
accorda  de  mourir  sur  ce  sol  béni ,  au  milieu  des 
personnes  qu'il  aimait  le  plus  au  monde. 

Si  nous  croyions  permis  de  divulguer  les  secrets 
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domestiques ,  nous  le  montrerions  dans  son  -testa- 
ment ,  attentif  à  toat  et  à  tous  ^  parlant  des  derniers 
détails  avec  une  simplicité  antique  et  une  angélique 
sérénité,  uniquement  préoccupé  de  son  salut,  du  salut 
des  siens ,  du  salut  même  de  la  descendance  qui  lui 
pourra  naître  de  l'unique  et  charmante  enfant  qu'il  a 
laissée.  Mais  ce  n'est  point  ici  qu'il  convient  de  louer 
l'homme  privé  ;  qu'il  nous  suffise  d'avoir  fait  connaî- 
tre ce  que  fut  l'homme  public. 

M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  le 
disait  avec  raison ,  lors  de  la  triste  cérémonie  qui  réu- 
nissait à  St-Sulpice  les  collègues  d'Ozanam,  ses  amis, 
ses  élèves,  ses  admirateurs  :  «  Ozanam  touchait  pres- 
qu'à  la  gloire,  o 

Ceux  qui  ont  su  quelles  chantés  le  noble  professeur 
répandait  dans  l'ombre ,  quels  soins  il  donnait  aux 
bonnes  œuvres,  combien  il  était  accessible,  serviable, 
protecteur ,  ceux-là  pourront  ajouter  :  «  Ozanam  iut 
un  parfait  chrétien.  » 

Ainsi  est  décédé,  à  quarante  ans,  cet  homme  rare. 
Son  existence  laborieuse,  bienfaisante,  désintéressée, 
et  qu'on  apprécie  d'autant  mieux  qu'on  en  pénètre 
plus  avant  le  fond  intime,  n'est-elle  pas  un  utile 
exemple?  Nous  n'oserions  point,  quant  à  nous,  cher- 
cher plus  haut  notre  modèle. 
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PROCÈS-VERBAL 


DE  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  5  MARS  1857. 


Présidence  de  M.  MARTHA-BEKER. 


M.  Beker,  président,  ouvre  la  séance  à  2heares. 
Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès^verbal  qui  est 
adopté.  MM.  Cauchy  etLefort,  récemment  élos cor- 
respondants ,  adressent  à  TAcadémie ,  des  lettres  de 
remercîraents.  M.  Cauchy  offre  en  outre  un  exem- 
plaire de  son  Traité  du  duel^  2  vol.  in-8®. 

M.  Grellet  dépose  une  notice  sur  le  château  d'Al- 
lègre et  son  système  de  fortiflcations. 

M.  Mathieu,  trésorier,  lit  son  rapport  sur  les 
comptes  de  TAcadémie.  MM.  Bourget,  Bouillet  et 
Hervier  sont  nommés  commissaires  chargés  de  la  vé- 
rification. 

M.  Mathieu  lit  ensuite  le  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  de  la  section  d'archéologie  dont  il  est 
secrétaire. 

M.  le  Recteur  achève  la  lecture  du  remarquable 
fragment  extrait  de  son  Histoire  de  V éducation  en 
France. 
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M.  Beker  expose  verbalement  un  compte-rendu 
sommaire  du  travail  de  M.  Monesticr ,  sur  les  causes 
qui  ont  déterminé  la  chute  du  pont  de  Longues ,  en- 
levé par  la  grande  crue  du  30  mai  1856.  (Voir  la 
note  présentant  l'exposé  de  M.  Beker  et  annexée  au 
procès-verbal).  L' académie  décide  que  des  remer- 
ctroents  seront  adressés  à  M.  Monestier  pour  sa  com- 
munication ,  et  que  son  nom  sera  porté  sur  la  liste  de 
candidature. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Doniol 
qui  se  trouve  absent. 

M.  le  docteur  Peghoux  prie  l'Académie  de  remet- 
tre la  lecture  de  son  travail  qui  n'est  pas  complète- 
ment prêt. 

La  parole  est  alors  donnée  à  M.  Aigueperse  pour 
la  lecture  d'une  pièce  de  vers.  Le  sujet  choisi  par 
l'auteur  donne  lieu  de  la  part  de  M.  le  président  à 
l'énoncé  du  principe  de  hberté  de  lecture,  et  de  la 
part  de  quelques  membres  à  des  observations  par 
suite  desquelles  M.  Aigueperse ,  tout  en  se  défen- 
dant d'avoir  voulu  provoquer  en  quoi  que  ce  soit  des 
susceptibilités  de  la  nature  de  celles  qui  se  produisent, 
renonce  à  sa  lecture. 

M.  Lecoq  lit  des  extraits  du  travail  de  M.  Lamy , 
sur  la  respiration  des  plantes  et  des  animaui^.  La 
plupart  des  faits  exposés  dans  ce  travail  sont  déjà 
connus.  Quant  à  la  partie  neuve  et  personnelle  des 
opinions  de  l'auteur,  pour  les  discuter  à  temps  et  les 
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juger  valablement ,  il  faut  d'au  côté  des  preuves  pli» 
eoncluaotes,  de  Tautre  un  examen  plus  approfondi. 
L'ordre  du  jour  se  trouvant  épuisé,  M.  le  prési- 
dent lève  la  séance. 

Ordre  du  jour  pour  la  séance  d'avril  : 

Tragédie ,  par  M.  Hervîer. 

Lecture ,  par  M.  Paul  de  Chazelles. 

Rapport  de  la  commission  chargée  de  Teumeo 
des  comptes. 

Note  sur  les  ruines  d'un  ancien  château ,  prë  de 
Thiers. 

Chronique ,  par  M.  Cohendy. 

Lecture,  par  M.  Peghoux. 
Id.      par  M.  Mioche. 

OUVRAGES   BEÇCS. 

Du  Duel  9  par  M.  E.  Gauchy ,  2  vol.  in-8^ 

Journal  de  la  société  de  la  morale  chrétieme, 
tom.  7,n®  1. 

Dictionnaire  statistique  du  Cantal  )  1 9*  livr. 

Bulletin  agricole  du  Pwy-de-DiJm^,  janvier  1857. 

Bulletin  de  la  société  de  la  Lozère ,  tom.  7, 1856. 

Mémoires  de  la  société  de  VAube,  fin  de  1856. 

Congrès  scientifique  de  France ,  22"  session. 

Mémoires  de  V Académie  de  Toulouse  ^  tom.  6. 

Etudes  chimiques  sur  les  eaux  de  Royat  et  if 
Chàmalières-;  par  M.  Lefort. 

Notice  sur  le  château  d' Allègre ,  par  M.  F.  Grdiet. 
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COMPTE-RENDU  DU  RAPPORT  DE  M.  MONESTIER , 

IKGiiaBim  DSS  PONTS-BT-CHAUSSéES  9 

Sur  la  chute  dn  pont  de  Ijonguen^  h  la  «mite  de  la 

crue  du  30  mal  1856. 


Après  la  chute  du  pont  de  Longues,  M.  Mones- 
tier  fut  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  causes  de  ce 
sinistre  y  c'est  ce  rapport  intéressant  qu'il  a  bien  voulu 
communiquera  l'Académie,  et  dont  nous  donnons  un 
extrait  : 

Construit  en  1854  pour  le  service  du  chemin  de 
fer  Grand-Central  sur  l'Allier,  en  un  point  où  la  ri- 
vière arrive  après  avoir  été  tourmentée  dans  son  cours, 
ce  pont  était  divisé  en  trois  arches ,  sur  une  longueur 
de  122™,46,  de  manière  qu'outre  les  cubés  des, 
deux  rives >  il  y  avait  deux  piles  en  rivière.  Le  lit, 
large  de  110™,  y  est  resserré  entre  deux  berges  de 
nature  différente  ;  celle  de  la  rive  droite ,  qui  a  au 
moins  8™  de  hauteur  au-dessus  de  l'étiage ,  est  en 
poudingue ,  espèce  de  béton  naturel  ;  celle  de  la  rive 
gauche,  dont  la  hauteur  dépasse  12™,  est  un  rocher 
granitique  très-dur.  Quand  au  lit  même  de  l'Allier, 
il  est  en  poudingue  et  s'incline  rapidement  de  la  rive 
droite  vers  la  rive  gauche ,  de  sorte  que  la  pile  de 
gauche  ,  soudée  dans  la  partie  la  plus  profonde,  dans 
la  direction  de  l'effort  principal  du  courant ,  devait 
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être  la  plus  menacée.  Aussi  M«  Tingénieur  coos- 
tructeur  y  avait-il  porté  toute  son  attention.  Les 
moyens  d'épuisements  ordinaires  ayant  été  reconoos 
insuffisants ,  il  avait  eu  recours  au  mode  de  fondation 
par  immersion»  au  coulage  du  béton.  L'opératioo 
avait  réussi ,  ainsi  que  toutes  les  autres ,  enfin  ledé- 
cintrement  s'était  fait  avec  succès^  sans  secousses» 
sans  mouvements.  Afin  de  protéger  la  pile  gaocbe, 
des  enrochements ,  toutefois  insuffisants,  avaient  été 
jetés  à  Tentour. 

Ce  travail  d'art  avait  traversé  sans  danger  la  rude 
épreuve  de  la  campagne  de  1855.  Il  n'en  a  pas  été 
de  même  en  1856.  La  terrible  crue  du  30  mai  a 
d'ailleurs  été  précédée,  du  6  avril  au  1 8  mai ,  de 
quatre  autres  dont  la  hauteur  au-dessus  de  l'étiage  a 
varié  de  2™  50  à  3™  50 ,  et  tout  fait  penser  qu'elles 
avaient  déjà  commencé  non-seulement  la  destruction 
de  l'enrochement ,  mais  encore  l'afTouillement  de  la 
pile  en  rivière. 

C'e^  dans  cette  situation  qu'arriva  la  crue  da 
30  mai ,  avec  une  hauteur  de  4™  73  au-dessus  de 
l'étiage,  une  vitesse  de  4™  et  un  débit  de  4,860""  cu- 
bes d'eau  par  seconde.  Une  circonstance  remarquable 
est  signalée  par  M.  Monestier,  c'est  que  le  flot  dé- 
vastateur qui  a  emporté  le  pont  de  Longues  est  aussi 
celui  qui  a  emporté  le  magnifique  pont  de  Saint- 
Germain-d es-Fossés  et  un  autre  pont  suspendu  eo 
aval  ;  résultat  qui  constate  le  calcul  de  la  vitesse  du 
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conrant  et  des  heures  des  chutes.  Quant  an  viaduc 
de  Longues ,  les  personnes  présentes  s'accordent  à 
dire  que  le  30  mai  ^  avant  4  heures ,  on  voyait  flotter 
des  pièces  de  bois  qui  paraissaient  être  des  pieux  fai- 
sant partie  de  Tenceinte  de  la  fondation  de  la  pile 
gauche,  que  10  minutes  avant  la  catastrophe»  on 
voyait  distinctement  sortir  une  grande  quantité  de 
pieux  et  de  palplanches ,  et  enfin  presqu'au  moment 
du  renversement  de  l'ouvrage ,  se  sont  soulevées  en 
masse ,  et  péle-méle  »  palplanches  et  moises  qui  res- 
semblaient à  un  train  qui  serait  venu  se  briser  contre 
la  pile  en  rivière  ;  le  pont  s'écroula  en  se  partageant 
en  énormes  masses.  La  pile  droite  et  les  deux  culées 
restèrent  debout  »  tandis  que  la  ruine  de  la  pile  gau- 
che avait  amené  la  chute  des  arches  voisines.  Après 
l'événement  on  remarquait  un  remou  considérable  en 
amont ,  et  Ton  voyait  sortir  de  l'eau ,  un  quartier 
énortv>'^.du  pont,  partie  des  tympans  et  de  la  voûte. 
Toute  cette  masse  était  renversée  à  l'amont,  et  tout- 
à-fait  en  dehors  du  pont.  Ce  volumineux  débris  ne 
s'était  point  désagrégé,  indice  certain  de  la  solidité 
de  la  maçonnerie ,  et  les  eaux  tourbillonnaient  à  l'en- 
four  en  y  creusant  un  vaste  affouillement.  Des  débris 
charriés  par  les  eaux  ont  été  déposés  à  des  distances 
considérables ,  la  plupart  sur  la  plage  des  Martres , 
oii  étaient  couchés  des  blocs  de  plus  de  deux  tonnes. 
Les  échantillons  de  béton  entraînés,  offraient  une  con- 
sistance égale  à  celle  du  poudingue,  base  du  terrain, 
Octobre  1857.  32 
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«t  l'adhérence  du  mortier  à  la  pierre  était  teHemeol 
énergique,  que  les  masses  roulées,  pierres  et  mortiers^ 
se  sont  arrondies  sur  les  angles  plutàt  que  de  se  dé- 
sagréger. 

En  présence  de  ces  faits,  qui  constatent  la  solidité 
de  la  maçonnerie,  M.  Monestier,  appelé  à  rechercher 
les  causes  du  sinistre ,  a  pensé  que  si  les  enrochemeots 
jetés  au  pied  de  la  pile  gauche  n'étaient  pas  de  poids 
à  résister  à  un  torrent  qui  charriait  près  de  5,000" 
cubes  d'eau  par  seconde  avec  une  vitesse  de  4™  lors- 
qu'ils avaient  déjà  été  entamés  par  les  crues  précé- 
dentes ,  il  faut  remonter  plus  haut ,  et  considérer  la 
disposition  même  des  lieux.  L'Allier  se  déroule  eo 
replis  sinueux ,  de  manière  à  battre  tantôt  une  rive, 
tantôt  l'autre. Or, à  200°'en  avant  du  pont  de  Longues, 
cette  rivière,  après  avoir  franchi  le  passage  desRoolots, 
tourne  brusquement  à  droite,  suit  la  direction  du 
sud  au  nord  «  et  bientôt  dévie  de  l'est  à  l'ouest,  eu 
formant  un  angle  presque  droit ,  pour  retomoer  en- 
suite sur  le  pont  de  Longues ,  dont  elle  prenait  la 
pile  gauche  en  écharpe.  Dès  lors,  pendant  les  grandes 
crues  :  des  chocs,  des  tourbillons  et  des  aflouillements. 
M.  Monestier  présente  trois  hypothèses  pour  rendre 
raison  de  la  violence  de  Teffort  qui  a  déraciné  la  pile 
gauche ,  et  entraîné  la  chute  du  pont.  Mais  tout  con- 
coUâ-t  pour  démontrer  que  les  forces  contraires  de  cet 
immense  courant  jeté  d'une  rive  à  l'autre  se  sont  lo- 
calisées en  amont  du  pont ,  y  ont  déterminé  on  tour- 


à. 
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billon ,  une  hélice  liquide ,  qai  a  afTonilIé  et  enfin  enn 
porté  le  point  d'appui  qui  en  était  devenu  le  centre. 

Il  est  demeuré  constant  que  le  pont  de  Longues , 
comme  celui  de  Saint-Germain-des*Fossés^  a  péri 
par  suite  d'afTouillementSy  qui  ont  profondément  miné 
le  sol  en  amont  des  fondations,  et  ce  sont^  en  eflet, 
les  plus  redoutables  dans  les  rivières  à  grande  vitesse 
et  à  fond  mobile.  On  conçoit ,  dès  lors,  de  quelle 
importance  est  le  choix  de  l'emplacement  d'un  pont, 
qui  doit  toujours  être  établi  là  où  il  ne  se  produit  pas 
nécessairement  un  concours  de  forces  contraires  , 
une  aspiration  violente  autour  de  la  base  de  l'ou- 
vrage d'art.  En  général  y  ce  sont  les  chemins  qui 
commandent  la  position  des  ponts ,  tandis  que  sur 
les  rivières  torrentielles ,  comme  l'Allier,  c'est  le 
meilleur  emplacement  pour  le  pont  qui  doit  commander 
la  direction  du  chemin ,  la  question  d'exécution  n'est 
que  secondaire,  malgré  son  importance. 

Telles  sont  les  pensées ,  telles  sont  les  réflexions 
propres  à  éclairer  sur  le  régime  de  notre  rivière  que 
fournit  et  que  suggère  le  rapport  de  M.  Monestief, 
rapport  clair  et  précis,  plein  de  faits  et  de  documenta^ 
que  l'auteur  a  su  parfaitement  exposer  et  analyseri 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DB  l'àcadêuib  de  CLBKHOKT. 


SCuce  dH  S8  MHS  18S9. 


SoDS  la  présidence  de  M.  Peghout ,  la  séance  s'oo- 
vre  par  la  lecture  du  dernier  procès-verbal,  qui, 
après  avoir  donné  lieu  à  quelques  observations ,  a  été 
adopté  sans  modifications. 

M.  Cohendy,  archiviste  du  département,  com- 
munique à  l'assemblée  des  lettres  autograpbesdeflo- 
sieurs  grands  personnages  du  xvi'  et  da  xvu'siède, 
auxquelles  il  a  joint  une  lettre  de  Massillon ,  de  1739, 
où  ce  prélat  donne  à  la  ville  de  Clermont  quanote 
mille  âmes  de  population. 

M.  Pegbons  fait  ensuite  lecture  de  l'introdactioB 
de  son  mémoire  sur  les  monnaies  gauloises  des  k- 
verni. 

M.  Paul  de  Chazelles  lit  une  notice  sur  Roffiac, 
village  voisin  de  Saint 
Ces  diverses  commi 
térét ,  viennent  ajoute 
toire  de  TAuvergoe , 
n'en  sont  pas  encore  é 
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Gomme  les  fouilles ,  exécutées  aux  Paulines  par 
les  soins  de  monsieur  le  maire  de  Clermont ,  n'ont 
pas  eu  le  résultat  espéré  »  M.  Mathieu  de  Laforce 
propose  à  la  section  de  se  concerter  avec  les  person- 
nes de  la  ville  qui  veulent  reprendre  ces  travaux , 
avant  que  les  ouvriers  du  génie  militaire  s'emparent 
de  ces  ruines  pour  y  asseoir  les  fondements  de  la  ca- 
serne de  cavalerie.  Monsieur  le  président,  après  avoir 
consulté  l'assemblée ,  déclare  qu'il  est  du  ressort  de 
la  section  de  prendre ,  à  cet  égard ,  l'initiative ,  et 
qu'il  fera,  auprès  de  qui  de  droit,  les  démarches  né- 
cessaires ,  dont  il  rendra  compte  dans  la  prochaine 
réunion. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


(  502  ) 


PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  2  AVRIL  1857. 

Présidence  de  M.  MAEXHA-BESER* 


La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  réonion  de  mars  est  adopté 
sans  modifications. 

M.  Mathieu,  secrétaire  de  la  section  d'archéologie, 
donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
26  février  1857. 

M.  le  Recteur  oITre  au  nom  de  l'auteur ,  M.  Haot, 
procureur  impérial  à  Ussel ,  un  travail  sous  ce  titre  : 
Les  archives  municipales  d* Ussel:  études  historiques 
et  juridiques.  M.  Ancelot  rendra  compte  de  ce  tra- 
vail à  l'Académie. 

Après  avoir  successivement  indiqué  les  divers  en- 
vois adressés  à  l'Académie,  M.  Beker  fait  un  compte- 
rendu  verbal  et  rapide  du]  dernier  ouvragé  offert  à 
la  société  par  M.  Amédée  Thierry,  associé  libre. 
Dans  son  exposé,  M.  le  président  met  en  lumière 
les  rares  qualités  qui  distinguent  l'éminent  historien 
et  qui  donnent  une  haute  valeur  à  sa  publication 


L 
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nouvelle  :  Attila  et  les  Huns.  Sur  la  proposition  de 
son  président,  l'Académie  vote  des  remcrciments  à 
M.  Thierry ,  pour  son  envoi ,  dont  elle  reconnaît  la 
valeur,  et,  parce  motif  spécial,  et  comme  décision 
d'ailleurs  tout  exceptionnelle ,  elle  décide  que  la 
collection  de  ses  Annales  sera  ofTerte  et  désormais 
gratuitement  adressée  à  M.  Thierry. 

M.  Grellet,  directeur  de  la  Bibliothèque  des  avo- 
cats ,  à  Riom ,  demande  à  l'Académie  de  vouloir  bien 
accorder  à  cette  Bibliothèque  l'envoi  des  Annales  à 
partir  de  l'année  1852,  époque  à  laquelle  la  collec- 
tion a  été  interrompue.  La  proposition  de  M.  Grellet 
est  adoptée. 

M.  Rouiïy,  conseiller  à  la  Cour,  obtient  la  même 
décision  pour  la  bibliothèque  de  la  Cour  impériale  de 
Biom. 

M.  Doniol  prie  l'Académie  d'agréer  ses  excuses  et 
ses  regrets  pour  son  absence  forcée  lors  de  la  dernière 
séance  où  il  devait  faire  une  lecture.  Ce  travail  est  re- 
mis à  l'ordre  du  jour  pour  la  prochaine  réunion. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bouillet,  rapporteur  de 
la  commission ,  les  comptes  de  M.  le  trésorier  sont 
approuvés ,  et  des  remerctments  votés  à  M.  Mathieu 
pour  les  soins  et  la  régularité  de  sa  gestion  é 

Le  rapporteur  propose  en  outre ,  au  nom  de  la 
commission ,  d'autoriser  le  trésorier  à  prendre  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  presser  le  recouvrement 
d'une  somme  de  392  fr.,  montant  de  quelques  cotL*- 


(  504  ) 

sations  arriérées  depuis  plusieurs  années.  Après  qod- 
ques  rapides  observatious  échangées  à  ce  sujet ,  celte 
proposition  n'est  pas  appuyée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Herfier 
qui  f  dans  ce  moment,  ne  se  troaye  pas  à  la  séanee. 

M.  Mioche  »  membre  correspondant  »  lit  un  tnifail 
de  numismatique  sur  les  monnaies  de  la  Gaule  et  en 
particulier  sur  celles  de  l'Auvergne. 

M.  le  docteur  Peghoux  lit  un  extrait  d'un  travail 
qu'il  intitule  :  Essai  sur  les  monnaies  de  rArvemie. 

Ces  deux  lectures  excitent  l'intérêt  et  reçoivent  des 
marques  d'approbation  plusieurs  fois  répétées.  L'A- 
cadémie décide  que  ces  mémoires  et  les  planches  qui 
les  accompagnent  seront  insérés  aux  Annales. 

L'Académie  fixe  ensuite  comme  voici  l'ordre  du 
jour  pour  la  séance  de  mai  : 

1^.  Suite  de  la  lecture  de  M.  Mioche. 

2*'.  Tragédie,  par  M.  Hervier. 

3^.  Lecture ,  par  M.  Paul  de  Ghazelles. 

4-^.  Rapport  de  M.  Doniol  sur  l'ouvrage  deM.de 
Parieu . 

5^  Note  sur  les  ruines  d'un  ancien  château ,  prés 
Thiers ,  par  M.  ***. 

6«.  Chronique,  par  M.  Cohendy. 

7**.  Lecture ,  par  M.  le  Recteur. 

S^.  Etudes  comparatives  sur  Leibnitz  et  Pascal, 
par  M.  Ancelot. 
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9®.  Lecture  9  par  M.  NourrissoD. 

10^.     Id.      par  M.  Olleris  sur  Gerbert. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

•     DE  l'académie  de  CLBRUOia*. 


Séanee  du  80  avril  tSSV. 


Sous  la  présidence  de  M.  Large ,  en  l'absence  de 
M.  Peghoux  f  la  séance  s'ouvre  par  la  lecture  du  der- 
nier procès-verbal ,  qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  Hervier  lit  une  légende  arabe  »  qu'il  a  recueillie 
et  rédigée  durant  son  séjour  en  Afrique.  Après  avoir 
fait  assister  son  auditoire  à  la  cérémonie  curieuse  et 
quelque  peu  barbare  d'une  circoncision  ;  après  avoir 
décrit  la  danse  échevelée  d'une  bayadère  dont  un  as* 
sistant  couvre  successivement  le  visage  de  boudjous  ; 
l'auteur  retrace  les  terribles  effets  de  la  croyance  vul- 
gaire au  pouvoir  surnaturel  des  sorcières  et  des  ma- 
lins esprits.  Il  fait  le  tableau  de  deux  jeunes  ména- 
ges désunis  par  la  perfidie  d'une  duègne.  L'un  des 
époux  se  borne  à  répudier  sa  femme  ;  l'autre ,  plus 
irritable  ,  poignarde  la  sienne.  Voilà  les  fruits  de 
l'ignorance  renforcée  de  la  superstition. 
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M.  Coheody  commnniqne  ensuite  une  charte ,  eo 
langue  romane ,  de  1394.  C'est  une  ConfédératioB 
on  Fraternité  d'armes ,  entre  divers  seigneurs  d* Au- 
vergne 9  à  la  tète  desquels  figure  le  baron  de  Liste- 
nois.  Les  associés,  dont  le  nombre  pouvait  aller 
jusqu'à  trente,  devaient  porter,  pour  marque  distiac- 
tive ,  une  pomme  d'or  en  un  cercle ,  avec  cette  lé- 
gende :  La  plus  belle  me  doit  avoir  :  devise  qui  dooue 
une  idée  des  mœurs  de  la  chevalerie  de  cette  époque  ; 
on  avait  oublié  Içs  malheurs  de  Crécy  et  de  Poitiers  : 
et  l'on  ne  prévoyait  pas  le  désastre  d'Azincourt. 

M.  Mioche,  qui  étudie,  depuis  trente  ans,  laaii- 
mismatique  de  l'Auvergne,  a  fait  lecture  d'une  note 
intéressante  sur  les  médailles  gauloises  dites  deAïmei. 
Les  doutes  qu'il  exprime  sur  l'attribution  admise  de 
ces  pièces ,  et  les  considérations  qui  le  portent  à  les 
classer  parmi  les  monnaies  arvemes ,  ont  reçu  l'ap- 
probation de  toute  l'assemblée  ;  H.  Large  a ,  seul , 
soutenu  l'ancienne  opinion  ;  encore  est-il  conveoa 
qu'elles  ont  pu  se  frapper  k  Nemetum^  mais  comme 
imitation  du  coin  Némausate. 

A  l'appui  des  observations  de  M.  Mioche ,  M.  Ma- 
thieu lit  une  note  d'une  certaine  étendue ,  ou  il  dis- 
cute  les  origines  de  la  capitale  des  Arécomiques ,  qui 
fut  une  colonie  grecque  des  Phocéens  d'Ionie.  «  Ces 
médailles,  dit-il,  attribuées,  sur  une  simple  analogie, 
à  la  colonie  de  Nimes  ,  n'appartiendraient-elles  pas 
autant,  et  plus  peut-être,  à  celle  deClermont?  Les 
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abréviations  Col.  Nem.,  inscrites  sur  res  pièces ,  et 
jusqu'à  ce  jour  interprétées  par  colonia  Nemausensis , 
colonie  de  Nîmes  y  se  compléteraient  tout  aussi  bien 
par  GoLONU  Nemossensis  ou  Nemetensis  ,  colonie 
de  Nemossos  oudeNEMETUM,  les  deux  noms  primitifs 
de  Glermonty  contemporains  »  Tun  et  l'autre ,  de  la 
bataille  iiAciium ,  dont  ces  médailles  rappellent  le 
souvenir.  Elles  portent  »  d'ailleurs ,  beaucoup  d'em- 
blèmes ou  signes  accessoires ,  qui  caractérisent  la 
plupart  des  monnaies  des  chefs  arvernes  »  les  Epad, 
les  Vergasilaunn ,  et  plusieurs  des  statères  de  Ver" 
cingétorix.  Elles  se  rencontrent  en  si  grande  quantité 
d  ans  la  ville ,  à  Gorent  »  à  Gergovia  et  dans  toute  la 
province ,  que  cette  seule  considération  sufBrait  pour 
admettre  Clermont  comme  centre  d'émission.  » 
M.  Mathieu  termine  en  disant  qu'il  voit ,  dans  ces 
pièces  f  avec  M.  Mioche ,  la  Monnaie  coloniale  de 
Clermont  ^  Golonu  Nehossensis  ou  Nemetensis. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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PROCES-VERBAL 


DB  Là 


SÉANCE  ACADEMIQUE  DU  7  MAI  1857, 


PrésideDce  de  M.  LEGOQ. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures.  Retenu  par 
indisposition  ,  M.  de  Barante  écrit  pour  excuser  son 
absence.  M.  M.  Becker  est  également  absent  et  en 
voyage  ;  en  conséquence ,  M.  Lecoq ,  commissaire  da 
bureau  y  préside  la  séance. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  le  président 
fait  connaître  les  lettres  et  brochures  adressées  à  l'A- 
cadémie. Parmi  ces  envois ,  figurent  trois  manuscrits, 
présentés  pour  le  concours  aux  prix-: 

1^.  Histoire  de  la  ville  de  Billom. 
2<>.  Aline,  ou  Notre-Dame  de  Vassivière,  pièce 
de  vers. 

3*.  Pèlerinage  à  Vassivière ,  id. 

Les  deux  pièces  de  vers  sont  remises  à  une  com- 
mission d'examen  composée  de  MM.  Théry ,  Hervicr 
et  Maury.  MM.  Olleris,  Fabre  et  BouiUet  sont  char- 
gés du  rapport  sur  Thistoire  de  BiUoro, 
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M.  Mathieu,  secrétaire  de  la  section  d'archéologie, 
lit  le  procès-verbal  de  sa  dernière  réanion. 

Un  correspondant,  qui  garde  l'anonyme,  demande 
s'il  p(»irrait  lui  être  accordé  un  délai  de  trois  mois 
pour  présenter  au  concours  un  travail  sur  le  droit  cou- 
tumier ,  travail  qui  n'est  pas  complètement  achevé. 
Le  terme  pour  l'envoi  des  ouvrages  destinés  au  con- 
cours étant  expiré  le  premier  mai  1857,  et  le  règle- 
ment s'opposant  d'une  manière  absolue  à  toute  pro- 
rogation ,  la  demande  ne  peut  être  accueillie. 

M.  Mioche  continue  et  achève  sa  lecture  sur  les 
médailles  d'Auvergne.  M.  le  président  félicite  et  re- 
mercie l'auteur  au  nom  de  l'Académie. 

La  lecture  de  M.  Mioche  provoque,  de  la  part  de 
M.  Large,  des  observations  résumées  par  leur  auteur, 
dans  une  note  annexée  au  procès-verbal  (1). 


(i)  M.  Large  se  contente  de  rappeler  que,  le  premier,  il  a  eu 
Thonneur  de  mellre  sous  les  yeux  de  rAcadémie,  peu  après  la 
dernière  découverle  des  Vercingélorix  et  à  Tappuî  des  causeries 
d'un  vieil  antiqucùre,  la  représentation  fidèle  de  plusieurs  des 
pièces  que  M.  Mioche  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  dessiner  pour 
sa  lecture  d'aujourd'hui  dans  des  dimensions  telles  qu'on  peut  les 
voir  avec  facilité  et  sans  déplacement  de  toutes  les  parties  de  la 
salle  académique. 

M.  Large  exprime,  en  finissant ,  le  regret  que  M.  Mioche  à  qui 
son  titre  de  membre  correspondant  n'enlevait  pas  le  droit  de  con- 
courir pour  le  prix  de  numismatique  aussi  hien  que  toutes  les  per- 
sonnes étrangères  à  l'Académie,  n'ait  pas  réservé  sa  publication 
pour  une  époque  où  des  communications  officieuses  de  la  part 
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M.  Mathieu  conteste  les  propositions  de  M.  Large 
et  fait  ses  résenes  pour  répondre  à  la  prochaine 
séance.  Tordre  du  jour  étant,  comme  le  faitohscr- 
ver  M.  le  président,  très-chargé  pour  la  séance  ac- 
tuelle et  ne  pouvant  permettre  une  discussion  trop 
approfondie. 

L'Académie  arrête  qu'elle  aura  une  séance  pobK- 
que,  le  dimanche  7  juin.  Les  membres  qui  auraient 
des  travaux  à  proposer  pour  la  lecture ,  dans  cette 
séance,  sont  priés  de  les  adresser  au  secrétaire,  qui  les 
transmettra  au  bureau  chargé  de  fixer  Tordre  du 

jour. 

M.  Hervief  lit  le  premier  acte  d'une  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  :  Moussa  ou  le  Ré' 
gent ,  sujet  tiré  de  l'histoire  des  Ommiades,  califs  de 
Damas.  M.  le  président  adresse  des  remerciments  i 
Tauteur  dont  la  lecture  sera  continuée  dans  la  pro- 
chaine séance. 

M.  Doniol  lit  un  rapport  sur  Touvrage  adressé  à 
TÂcadémie  par  M.  de  Parieu,  travail  contenant  This- 
torique  des  impôts ,  soit  sur  le  capital ,  soit  sur  le 
revenu  chez  les  divers  peuples,  et  présentant  Texposé 
de  leurs  conditions  et  des  motifs  qui  leur  servent  de 


de  différents  collectionneors  de  médailles,  membres  de  ricadè- 
mie  ou  autres,  auraient  pu  lui  fournir  les  moyens  de  rendre  pl« 
complet  un  travail  déjà  si  intéressant  pour  l'Auvergne. 

(Note  communiquée  par  M.  LAnci.) 
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base.  A  ce  sDJet ,  le  rapporteur,  tout  en  présentant 
une  analyse  rapide  du  travail  de  M.  de  Parieu,  se 
livre  à  Texamen  de  la  proportionnalité  de  Timp^t , 
dont  il  expose  et  défend  le  principe  à  l'aide  d'argu- 
ments indiquant  des  recherches  étendues. 

M.  Paul  de  Ghazelles  qui  avait  cédé  la  parole  à 
M.  Donioly  la  prend  à  son  tour  :  il  exprime  d'abord 
ses  remerciments  pour  l'élection  qui  l'appelle  à  siéger 
dans  l'Académie.  M.  de  Ghazelles  lit  ensuite  un  tra- 
vail ayant  pour  objet  des  recherches  historiques  sur 
les  diverses  religions  qui  ont  existé  en  Auvergne  avant 
le  christianisme.  Le  président,  au  nom  de  l'Académie, 
remercie  l'auteur  de  sa  communication,  puis  il  arrête 
ainsi  qu'il  suit  l'ordre  du  jour  pour  la  séance  de  juin. 

1®.  M.  Hervier,  suite  de  sa  lecture. 

2®.  Note  sur  les  ruines  d'un  ancien  château,  près 
Thiers,  par  M.  Ballerini. 

3"*.  Chronique ,  par  M.  Cohendy. 

4®.  Lecture,  par  M.  le  Recteur. 

5®.  Etudes  comparatives  sur  Leibnitz  et  Pascal , 
par  M.  Ancelot. 

6*^.  Lecture,  par  M.  Nourrisson. 

7**.       Id.       par  M.  Olleris ,  sur  Gerbert. 

8^.  Sur  l'art  Géramique  et  sur  Bernard  de  Palissy, 
par  M.  Enjubault. 

9^.  M.  Ancelot.  Rapport  sur  un  mémoire  conceir- 
nant  les  archives  municipales  dUssel ,  par  M.  Huot. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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OUVRAGES   ADRESSÉS  A  l'aCADÉMIE. 

Annuaire  de  Vinstitut  des  protnneef ,  1857. 

Bulletin  de  la  iociété  de  médecine  de  Besancon , 
n^»  6,  1856. 

Société  de  la  morale  chrétienne ,  tom.  7,  n*  2. 

Bulletin  de  la  société  industrielle  d'Angers ,  7*  de 
la  2^"  série,  1856. 

Journal  d'agriculture  pratique  du  miclî,  man 
1857. 

Société  de  la  Lozère ^  tom.  8,  1857. 
Id.    des  Antiquaires  9  n®  1,  1857. 

Antmles  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
tom.  Af  1'^  livraison. 


NOTE 

LIS  ACCIDniS  GÉOlOdOMS  i.  IBS  lIOIDlIIOilS 

QdI  eBt  €t6  le  vénnltat  des  pinira  eaailBnelle* 
du  BoU  de  mal  «SSS, 

DAK5  LB  DBPARTEUBNT  DU  POr-DB-DÔMB, 


uuiiisR  N  krimm. 


Alors  que  la  presse  n'existait  point  encore,  et  qn'il 
n'y  avait  aucuns  journaui  qui  allassent  répandre  les 
nouvelles  du  jour  dans  les  plus  petites  localités,  s'il  arri- 
vait un  événement  singulier  dons  une  paroisse,  il  était 
consigné  quelquefois  par  quelque  chroniqueur,  le 
recteur  ou  le  vicaire ,  dans  un  manuscrit  destiné  à 
les  recueillir;  d'autres  fois  c'était  un  clerc  quelconque 
qui  l'inscrivait  sur  les  marginales  de  quelque  in-folio, 
ou  bien  un  seigneur  sur  son  registre  d'afTaires  domes- 
tiques ;  LE  PAPIER  DES  DÉLIBÉRATIONS  DD  COBPS  COM- 
MUN constatait  quelquerois  aussi ,  mais  d'une  manière 
indirecte,  les  éventualités  qui  se  produisaient  avec 
des  circonstances  exceptionnelles ,  et  alors  le  souve- 
nir eu  était  transrois  à  la  postérité  et  passait  à  l'é^'* 
ywjembre  1857.  33 
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bistorique.  Si,  au  contraire,  ces  dilTérents  moyens  de 
constatation  taisaient  défaut  aux  événemenls,  ilt 
n'arrivaient  aux  âges  ultérieurs  qu'à  travers  les  tn- 
ditions ,  et  ne  se  présentaient  plus  aux  géuératims 
successives  que  sous  la  forme  poétique  des  légendes 
avec  leur  cortège  accoutumé  de  circonstances  nei- 
vcilleuseset  d'Interventions  mystiques  dudiableoa dé 
saints.  Beaucoup  de  faits,  aujourd'hui  compléteneot 
ignorés ,  se  sont  produits  sans  doute  dans  la  série  des 
temps  anciens,  qui  nous  expliqueraient  très-bien  cer- 
taines situations  topographiques  dont  la  cause  appar- 
tient aux  cataclysmes ,  si  le  merveilleux  des  légendes 
n'avait  fait  disparaître  ce  qu'il  pouvait  y  avw  de 
simple  et  de  naturel  dans  les  éventaatités  qû  lent 
ont  donné  naissance. 

Ainsi  il  est  plus  que  probable  que  déjà  les  teopi 
anciens  ont  dû  voir  des  événements,  analogues  à  reu 
qui  viennent  de  se  produire  en  Auvergne  sur  tant  de 
points  divers  du  territoire  et  d'une  manière  si  dés»- 
treuse.  Je  n'en  citerai  qu'un  seul ,  dont  la  mémoire 
a  été  conservée  par  M.  Bagel  ,  communaliste  i  b- 
soire ,  et  qui  est  rapporté  par  Chabrol  fCoatiaui 
d'Auvergne,  t.  IV,  p.. 4 12^,  l'éboulement  </n  nï- 
lage  de  Pardînes ,  qui  fais 
cien  Dauphiné  d'Auvergi 
«tué  sur  le  versant  d'une  i 
sans  qu'aucun  tremblemei 
inondation  en  eussent  ét^ 
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vignes,  abandonnant  le  coteau ,  allèrent  s'établir  dans 
des  terres  et  des  prés  inférieurs,  et  cette  ioileile  de  Mor 
dame  des  propriétés  donna  lieu  à  un  singulier  procès 
[que  nous  allons  probablement  voir  se  renouveler) ^ 
à  reflet  de  savoir  à  qui  la  terre,  couverte  par  les  vignes, 
devait  appartenir  du  propriétaire  des  vignes  ou  de 
celui  des  prés,  passés  à  Tétat  de  sous-sol. 

L'éhoulement  de  Bonneval  «  au  versant  oriental 
de  la  montagne  de  Gergovia  ,  dans  la  commune  de 
la  Roche-Blamche  ,  présente  exactement  les  mêmes 
caractères,  mais  dans  de  bien  plus  vastes  proportions. 
A  environ  100  mètres  au-dessous  de  la  route  impé- 
riale n®  9  9  de  Clermont  à  Montpellier ,  un  aflaisse- 
ment  considérable,  coupé  presque  sans  talus  des  deux 
côtés,  a  creusé,  dans  les  flancs  de  la  montagne,  une 
grande  ravine  d'une  douzaine  de  mètres  de  longueur, 
d'une  dizaine  de  profondeur  et  ayant  une  étendue 
d'environ  un  hectomètre.  Ce  nouveau  ravin  affecte 
la  forme  de  Téquerre;  il  suit  le  flanc  circulaire  de 
la  montagne,  du  nord  au  sud ,  et,  se  redressant  brus- 
quement par  un  angle  droit,  il  descend  ensuite  régu- 
lièrement la  rampe  du  versant  oriental. 

Lq  cause  de  ces  mouvements  me  paratt  facilement 
explicable  :  Les  pluies  qui  sont  tombées  sans  discon- 
tinuité pendant  tout  le  mois  dernier ,  s'infiltrant  à 
travers  le  terrain  végétal  jusqu'à  Vargile  qui  com^ 
pose  le  sous-sol ,  ont  formé  sur  cette  couche  imper- 
méc^lt  un  réservoir ,  dans  lequel  le  niveau  des  eaux 
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s'élevant  progressivemenl  elles  délayaient  les  cou- 
ches de  terre  végétale  au  fur  et  à  mesure  quelles  les 
atteignaient.  Cette  masse  liquide ,  exerçant  dans  le 
sens  de  la  déclivité  une  pression  ou  poussée  contre  la 
chaussée  d^  la  route  qui  lui  faisait  barrage ,  a  fini 
par  emporter  V obstacle,  et,  formant  canal  souter- 
rain, elle  a  entraîné  toutes  ces  terres  détrempées 
sous  le  tablier  de  la  route,  quelle  a  soulevée  à  en- 
viron  cinq  métrés  de  hauteur  à  certains  endroits: 
dans  une  autre  partie,  n'ayant  pu  se  frayer  passage 
à  travers  le  fond  solide  de  la  chaussée,  elle  a  déplacé 
la  chaussée  tout  entière,  la  transportant  sans  dératé 
gcment,  sauf  quelques  crevasses,  à  dix  mitres  f lus 
6.75  que  sa  direction  primitive,  de  manière  que  la 
ligne  des  fossés  a  formé  un  zigzag  presque  régulier. 
le  fossé  de  la  montagne  étant  venu  s'aligner  sur 
celui  du  côté  de  la  plaine.  On  conçoit  dès  lors  Y  af- 
faissement des  terrains  supérieurs ,  qui,  nétatit  plus 
supportés  dans  toute  l'étendue  du  canal  souterrain , 
se  sont  en  foncés  jusqu'à  la  couche  argileuse,  et  celle- 
ci,  se  trouvant  disposée  en  plan  incliné,  et  devemt 
glissante  par  la  déliquescence ,  les  terrains  ont  coulé 
sur  elle,  transportant  avec  eux  dans  leur  migration, 
les  arbres  et  les  récoltes  implantés  à  la  superficie. 
Tel ,  qui  avait  un  champ  d'avoine ,  se  trouve  aujour- 
d'hui  avoir,  à  la  place  et  pardessus  ledit  champ,  une 
vigne  .  plantée  comme  elle  l'était  sur  le  sol  où  elle 
avait  pris  naissance ,  presque  sans  déviations  dansses 
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rangs  de  ceps  alignés»  avec  leurs  pampres  verts  et 
vigoureux,  avec  leurs  raisins  naissants  et  leurs  im- 
mobiles échalas. 

Dans  la  commune  des  Mabtbes-de-Veyre  ,  les 
mMes  accidents  se  sont  produits  avec  les  divers  phé- 
nomènes de  glissements  de  propriétés  sur  les  pro- 
priétés inférieures,  déplacements  d'arbres,  éboule- 
ments,  crevasses  ,  dépressions  et  soulèvements,  mi- 
grations des  arbres  et  des  récoltes  avec  les  terrains. 
Un  éboulement  entr'autres,  d'une  étendue  coneidé- 
rablc,  sur  le  versant  nord  de  la  montagne  de  Gobent, 
présente  l'apparence  d'un  grand  cataclysme,  qui  a 
tout  entraîné  dans  la  plaine ,  terrains  ,  arbres  et  ré- 
coltes. 

On  compte  environ  quarante  hectares  de  terrains 
déplacés  dans  la  commune  du  Cbest,  vingt-quatre 
environ  dans  celle  de  la  ItoCHE-BLANcnp, ,  où  la  plu- 
part des  maisons  se  sont  crevassées,  quelques-unes 
écroulées.  Un  phénomène  tout  particulier  se  fait  re- 
marquer dans  cette  commune,  dans  le  village  sur- 
tout. /^  /çrrai'n  végétal  repose  sur  une  couche  so- 
lide,  dont  les  principales  dispositions  consistent  dans 
«ne  série  d'ondulations  qui  se  reproduisent  à  la  sur- 
face. Or,  les  glissements  de  terrain  sur  celle  assise 
onduleuse  ont  eu  pour  effet  de  changer  la  topogra- 
phie du  plan  supérieur  el  d'ij  produire  les  accidents 
des  tremblements  de  terre;  l'aplomb  et  le  parallé- 
lisme des  murs  y  ont  été  intervertis  de  manière  ù 
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rendre  sensible  V action  de  ces  mouvements ,  car  cer- 
taines de  leurs  parties  surplombent  à  droite,  tandis 
gue  d'autres  surplombent  à  gauche,  présentant  par 
le  rapprochement  de  levrs  fondements  et  V éloigne- 
ment  de  leurs  cimes  la  forme  de  la  lettre  alphabéti- 
que V.  Cette  curieuse  particularité  s^observe  surtout 
à  V église^  dont  le  clocher  se  trouvant  dans  taxe 
même  du  mouvement ,  aurait  dû  à  cette  circonstance 
d'être  renversé;  mais ,  dans  de  prudentes  prévisions^ 
dont  V événement  arrivé  démontre  toute  la  sagesse, 
V architecte ,  M.  Ledru ,  ayant  établi  les  fondements 
de  cette  partie  de  V édifice  sur  de  fortes  masses  de 
béton  9  la  ligne  du  mouvement  s'est  brisée  là  pour  al- 
1er  reprendre  son  action  de  Vautre  côté  de  la  base 
du  clocher. 

Les  éboulemenls  partiels,  dont  plusieurs  dans  de 
vastes  proportions ,  sont  nombreux  dans  les  coninia- 
nés  de  Clermont,  le  Cendre,  les  Martres-de- 
Veyre,  Veyre,Tallende,  Saint-Amant-Tallende, 
Saint*  Georges,  la  Roche-Noire,  Mezel,  Vertai- 
ZON,  Chaijrlvt,  Glal\e,  etc. 

Les  accidents  géologiques  arrivés  dans  la  commune 
de  Saint-Georges  me  paraissent ,  comme  ceux  de 
la  commune  de  la  Roche-Blanche,  mériter  une  men- 
tion particulière  et  devoir  être  signalés  à  Tattention 
publique.  Des  mouvements  souterrains^  mystérieux, 
ont  produit  un  soulèvement  en  forme  de  butte  dans 
toute  la  partie  centrale  d'un  champ  appartenant 
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û  M^^  de  la  Roche.  Cet  étrange  monticule ,  dont  les 
tatises peuvent  être  multiples ,  sedresse ,  tout  sillonné 
de  crevasses  et  composé  de  terrains  mobiles ,  au  milieu 
d*une  zone  de  sol  mouvarU  et  de  dangereuses  fon- 
drières ,  dont  personne  n'ose  approcher. 

Tous  ces  événements ,  qni  sennblent  facilement  ex- 
plicables par  les  raisons  que  j'ai  déduites  plus  haut, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  marqué  ce  mois  néfaste 
de  si  tristes  souvenirs.  La  crédulité  publique ,  plus 
prompte  à  croire  ,  à  s'alarmer  ou  à  s'émerveiJlerqu'à 
approfondir  et  à  étudier ,  en  a  admis  plusieurs  au- 
tres ,  que  bon  nombre  de  nos  villageois  affirment  avec 
une  obstination  qui  atteste  de  leur  bonne  foi.  Ceux-* 
ci  me  semblent  d'une  explication  beaucoup  moins  (a-* 
cile  que  les  précédents ,  et  dignes ,  par  leur  ctran-^ 
geté  ,  de  toute  Tattention  des  géologues  et  quelque 
peu  aussi  de  celle  des  chroniqueurs. 

Un  grand  nombre  de  montagnes,  buttes  et  colli- 
nes sont  citées  comme  ayant  éprouvé  des  affaisse- 
ments et  des  diminutions  dans  leur  élévation.  On  si- 
gnale une  diminution  de  hauteur  de  cinq  à  six  mè- 
tres au  Petit-Tcrluron  ,  montagne  conique  dans  la 
commune  de  Billom  ,  et  dont  le  nom  latin  Tolo- 
RENSis  avait  servi  à  la  désignation  de  Tun  des  cinq 
coMiTATCS  ou  COMTÉS  de  uotrc  province,  lors  de  la 
division  gouvernementale  des  territoires  qui  prit  nais- 
sance sous  Charlemagne  ; 

Une  diminution  sensible  du  plateau  basaltique  de 
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CoRENT ,  dont  les  cultivateurs  ne  pouvaient  aperce- 
voir y  de  certains  points  de  vne,  les  meules  oa  pignons 
qoe  l'on  fait  habituellement  à  l'époque  de  la  mois- 
son sur  la  surface  du  plateau ,  tandis  qu'ils  voleot, 
prétendent-ils,  distinctement  aujourd'hui,  des  mémo 
points  de  vue ,  les  rochers  qui  se  trouvent  sor  le 
plateau. 

Le  vaste  promontoire  ou  cap  de  la  Serbe,  qsi 
s'avance  sur  la  plaine,  dans  la  direction  du  coochaot 
au  levant,  est  signalé  comme  un  de  ces  géants ,  d<Hit 
l'orgueilleuse  élévation  a  subi  une  humiliante  dé- 
pression. 

On  cite  encore  la  butte  d'UssoN ,  aux  hisioiiqaes 
souvenirs. 

Le  relevé  de  tous  ces  accidents  prendrait  des  pro- 
portions trop  étendues ,  si  je  devais  les  signaler  toas, 
tels  qu'ils  se  sont  produits ,  grands  ou  petits.  Je  bor- 
nerai ma  chronique  à  cet  aperçu ,  le  nombre  de  ce» 
phénomènes  ne  faisant  rien  à  la  chose...  Je  oedois 
cependant  pas  oublier  la  disparition ,  dans  la  cob- 
mune  de  Saint- Amant -Tallende  ,  d'un  éiwrae 
noyer,  qui,  comme  un  majestueux  navire sorobraBl 
toutes  ses  voiles  dehors,  s'est  englouti  tout  entier  avec 
sa  puissante  ramure ,  sans  aucun  bouleversement  des 
terrains  environnants. 

Malheureusement ,  le  pays  a  eu  à  subir  et  j  ai  à 
enregistrer  d'autres  malheurs,  dus  à  cette  série  dob 
interrompue  pendant  tout  ce  triste  mois  de  mai  de 
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pluies  diluviennes.  Les  causes ,  qui  ont  produit  ces 
malheurs,  sont  de  celles  devant  lesquelles  la  faiblesse 
et  l'impuissance  des  ouvrages  des  hommes  ont  été 
malheureusement  trop  souvent  démontrées.  Les  rava- 
ges de  rinondation  ont  dépassé  les  désastres  de  celle 
de  1846.  Partout  notre  torrentueux  Allier  a  débordé 
ses  rives  et  manifesté  sa  violence  en  détruisant  sur  son 
passage  ponts ,  chemins ,  récoltes ,  bateaux ,  maté- 
riaux et  marchandises  déposés  sur  les  ports ,  et  aussi 
un  certain  nombre  de  maisons. 

C'est  surtout  à  la  vue  du  magnifique  viaduc  du  che- 
min de  fer  à  la  station  de  Longues,  coupé  en  deux 
par  l'irrésistible  effet  de  l'inondation  furieuse ,  que 
Ton  reste  frappé  de  cette  humble  conviction  de  l'im- 
puissance humaine  contre  la  terrible  puissance  de  la 
nature.  Nulle  part  les  données  de  la  science  n'avaient 
été  mises  en  œuvre  avec  plus  de  régularité  dans  les 
calculs  ;  jamais  plus  de  soin  dans  l'emploi  de  tous  les 
moyens  que  la  pratique  la  plus  consommée  enseigne 
aux  constructeurs,  n'avaient  été  déployés  avec  plus 
d'intelligente  sollicitude,  avec  une  plus  ample  libéra- 
lité que  dans  cette  bejle  œuvre  d'art.  F4n  présence 
de  cette  arche  imposante,  restée  debout  sans  la  moin- 
dre déviation  dans  l'harmonie  de  ses  lignes  horizon- 
tales, courbes  et  verticales,  dans  son  invariable 
aplomb  après  une  dislocation  si  violente,  après  une 
pression  anormale ,  comme  celle  qu'a  dû  exercer ,  au  * 
moment  del'aiïaissement,  le  tablier  de  l'arche  eiïon- 
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drée  sur  la  pile  qni  a  résisté,  on  ne  sait  ce  qoi  doit  le 
plus  étonner ,  de  la  puissance  des  vagues  qui  ont 
détruit  un  si  magnifique  ouvrage ,  ou  de  la  savante 
construction  dont  la  précision  mathématique  a  su 
donner  à  chacune  des  parties  de  ce  beau  travail ,  aui 
arcades  surtout,  une  régularité  et  une  force  telles, 
que  Tanéantissement  d'une  ou  de  plusieurs  d'en- 
tr 'elles  pût  s'effectuer  sans  atteindre  les  autres,  et 
qu'elles  pussent  subsister  individuellement,  et  indé- 
pendamment les  unes  des  autres. 

Deux  fois  je  suis  allé  voir  cette  si  regrettable  el 
encore  si  brillante  ruine,  le  lendemain  de  la  catas- 
trophe dimanche  31  mai ,  et  hier  dix  juin,  après  dit 
jours  d'intervalle.  Dans  ces  deux  visites,  faites  en 
compagnie  des  mêmes  personnes,  nous  n'avons  trouvé 
ni  altération ,  ni  changement  dans  la  situation  et 
l'état  des  choses  ;  rien  de  changé  que  le  mxEAV  de 
l'eau.  De  plus  en  plus  frappé  de  l'immobilité  de  ce 
qui  reste,  j'ai  voulu  étudier  les  causes  du  désastre  et 
je  me^uis  mis  à  les  rechercher  dans  l'examen  le  plus 
minutieux  des  choses  et  des  détails.  A  l'inspectiaD 
des  lieux ,  il  m'est  venu  un^  réflexion  ,  que  je  crois 
utile  de  consigner  ici  et  qu'il  pourrait  être  avanta- 
geux d'approfondir  dans  la  question  du  choix  des 
EMPLACEMENTS  pour  constructions  de  ponts.  L'achon 

DE  l'eau  est  différente  ET  DOIT  PRODCIHB  DES 
EFFETS  DIFFÉRENTS  SUIVANT  LA  DIFFÉRENCE  DBS  NI- 
VEAUX. Ainsi,  pour  expliquer  ma  pensée,  il  ni'« 
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semblé  que  la  crue  exceptionnelle  de  la  rivière,  ayant 
élevé  le  niveau  jusqu'à  Cassise  circulaire  qui  forme 
étagère  et  second  plan  sur  la  première  assise  de  ro- 
cher ,  qui  est  rectiligne  et  représente  un  quai  régulier 
en  amont  et  en  aval  du  pont ,  devait  être  considéré 
comme  la  cause  probable  de  la  chute  du  pont;  car  le 
flot  venantse  briser  contre  le  rescif  circulaire  de  l'as- 
sise supérieure  qui  est  en  arrière  de  plusieurs  mètres 
de  V assise  rectiligne ,  l'eau  était  forcément  re jetée  en 
remou  sur  la  pile  de  l'arche  marinière;  là ,  le  re-- 
mou  produit  avec  une  puissance  inusitée  par  les  va-- 
gués  furieuses  entraînant  incessamment  des  quartiers 
de  rocs ,  des  bois  de  toute  nature ,  des  arbres  et  jus- 
qu'à des  débris  de  maisons ,  af fouillait  avec  une 
force  ,  supérieure  à  celle  de  tout  outillage  humain  , 
le  pied  de  la  pile. 

Tous  ceux  qui  verront ,  comme  je  les  ai  vus ,  les 
fragments  du  travertin  siliceux ,  qui  forme  le  lit  de  la 
rivière  ,  détachés  par  l'action  de  raffouillement ,  re- 
connatlront  comme  moi  que  Ton  ne  pourrait  attri- 
buer des  eflets  pareils  qu'à  la  mine ,  s'ils  n*avaient 
sous  les  yeux  la  preuve  du  contraire.  Or,  les  pilotis 
qui  formaient  l'enceinte  d'un  massif  de  bélon  de 
5™  90  d'épaisseur  et  composé  de  pouzzolanes  et  de 
chaux  hydraulique,  les  pilotis,  armés  d'un  énorme 
sabot  de  fer,  reposant  sur  celte  couche  de  travertin 
dans  laquelle  ils  pénétraient,  ont  dû  inévitablement 
partir  avec  la  roche  siliceuse  elle-même ,  au  fur  et  à 
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mesure  qu'elle  partait  brisée  et  détachée  par  frag- 
ments successifs.  Les  pilotis  partis,  on  comprend 
très-bien  que  la  pile  a  dû  être  afTouilIée  à  son  tour, 
s'affaisser  après ,  et  forcément  ensuite  l'arche  et  le 
tablier  qu'elle  supportait...  Je  crois,  en  conséquenre, 
pouvoir  me  permettre  de  dire  que  si  la  direction  du 
rocher  du  rivage  eût  été  rectiligne  dans  toute  $a  Aa«- 

0 

leur ,  l'accident  ne  se  fût  peut-être  pas  produit ,  bien 
que  cependant  j'aie  observé  des  eiïets  si  remarquables 
de  la  puissance  de  l'eau  qu'il  y  a  néanmoins  lieu  de 
croire  qu'aucune  construction  humaine  n'eût  réâsté 
dans  de  pareilles  conditions...  Nous  avons  vu  des 
fragments  du  travertin  et  du  poudding  de  galets,  ffii 
forment  le  lit  de  la  rivière,  entraînés  en  si  grande 
quantité  dans  I'ile  Sainte-Marguerite  ,  à  3  oa  4 
cents  mètres  en  aval  du  pont ,  que  nous  nous  som- 
mes cru  par  cela  autorisé  à  penser  et  à  dire  que  toale 
construction  humaine  eût  eu  un  sort  semblable  «  pais^ 
que  la  base  solide ,  la  roche  siliceuse  sur  laquelle  elle 
aurait  reposé ,  était  elle-même  tourmentée»  brisée 
et  dépecée  par  les  chocs  incessants  des  rocs  entratoés 
par  le  fleuve. 

Dans  cette  île  de  Sainte-Marguerite,  une  étendue 
d'au  moins  3  à  4  hectares ,  était  couverte  des  débris 
du  pont ,  et  la  pesanteur  énorme  de  quelques-uns 
démontre  la  puissante  violence  des  vagues  qui  les  ont 
entraînés  si  loin.  Noua  avons  eu  là  occasion  d'appré- 
cier quelle  peut  être  la  force  d'agrégation  du  mortier. 
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On  Toyait  sur  le  sol  de  File  des  masses  de  béton  » 
dont  le  poudding  artiGciel  de  pouzzolanes ,  adhé- 
rait encore  par  la  force  du  niorlierà  des  fragments 
détachés  de  la  couche  de  travertin  ou  du  banc  de 
poudding  naturel  de  galets,  formantainsi  une  curiosité 
minéraiogique  bien  digne  de  figurer  dans  une  col- 
lection. On  y  remarquait  encore  d'autres  effets  bien 
caractéristiques  de  la  qualité  du  mortier;  d'énormes 
pierres  d'appareil ,  des  retombées ,  des  pièces  de 
libage,  en  granit  à  cristaux  feldspathiques  de  Mont- 
peyroux ,  bien  que  taillés  à  arêtes  très-vives,  avaient 
éprouvé ,  dans  les  chocs  de  leur  parcours  du  pont  à 
l'île  Saint-Marguerite,  de  si  rudes  frottements,  que 
ces  arêtes  s'étaient  arrondies,  tandis  que  le  mortier, 
dans  lequel  les  blocs  avaient  été  baignés,  adhérait 
encore  à  leurs  parois  en  assez  fortes  masses  ,  qui 
avaient  été  elles-mêmes  arrondies  comme  les  arêtes 
du  granit ,  sans  que  les  chocs  qui  les  avaient  usées 
et  arrondies  eussent  pu  les  désagréger.  Je  recommande 
ces  échantillons  aux  collectionneurs ,  et  je  crois  aussi 
que  les  entrepreneurs  de  travaux  pourraient  y  re- 
cueillir de  bons  exemples  à  imiter. 

Les  pluies,  qui  ont  commencé  à  la  fin  d'avril 
(le  22),  et  qui  ont  continué  sans  interruption  jour 
et  nuit  pendant  le  reste  du  mois  et  tout  \e  mois  de 
mai ,  ont  fait  plusieurs  fois  croître  V  AlUer  d'une  ma- 
nière Irès-sensible  et  très-inquiétante.  U  pontonmer 
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du  pont  Cfi  fii  de  Ter  a  noté  eisclement  les  dates  et 
l'élévation  des  crues  à  l'étiage  de  son  ponf.  Il  y  a 
eu  don!^  le  mois  de  mai  cinq  à  sii  crues,  dont  la 
moindre  s'est  élevée  à  2™, 50  au-dessus  de  l'étiage. 
La  crue  des  30  et  31  mai,  qui  a  em^wrlé  le  pont, 
était,  sn  moment  de  h  chute,  de  4'°,76  aa-dcssos 
de  l'étinge ,  0'",87  de  moins  que  la  plus  haute  crue 
de  1846.  A  deux  heures  du  matin  ,  !e  31  mai,  elle 
avait  atteint  5"*,705  au-dessus  de  l'étiage ,  O^.IOS 
de  plus  qu'en  1S46. 

Cmea  d«  18S3  et  de  48S4,  rMpportées  k  l'éttaca 
dn  po«t  de  I^ncaea. 

1853.  17  septembre.  0", 95  an-dessus  de  l'élùii. 

—  29  octobre...  1"',55  — 

1854.  5  mai l'",45  — 

—  l"join 1"',80  — 

—  18   — a-'.eo       — 

—  18  novembre .  2"',20  — 
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Par  le  cardinal  Mazabin,  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Condé ,  le  maréchal  de  Turenne  ,  le  duc  de  Savoie 

{  CBABiLBS-EMMASiCEL). 


es 


Quelques  lignes  me  paraissent  nécessaires  pour  dé- 
termioer  d'une  manière  exacte  auquel  des  seigneurs 
de  la  famille  de  Canillac  se  rapportent  les  docu- 
ments historiques  que  Ton  va  lire ,  et  qui ,  comme 
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tous  ceux  que  je  me  propose  de  publier  dans  cette 
chronique,  sont  restés  ignorés  jusqu'à  ce  jour  et  en- 
tièrement inédits.  Je  consacrerai  doue  une  courte 
notice  généalogique ,  dont  j'ai  puisé  les  éléments  dam 
le  Nobiliaire  d'Auvergne  de  M.  Bodillet  et  da» 
le  fonds  de  la  famille  de  Montboissier-Beaefoit- 
Camllac  ,  conservé  aux  archives  départementales  de 
ta  préfecture,  à  ces  trois  illustres  maisons  fondues  eo 
une  seule,  et  qui  comptent  un  si  grend  nombre  de 
personnages  marquants  parmi  leurs  membres  des  di- 
verses époques. 

Le  seigneur  DE  Canillac,  auquel  s'adressent  les 

lettres  ici  reproduites,  estGDILLACMEDEfiEAtFOKT- 

MoNTDOissiEit-GAMLLAC.  Il  appartenait  au  rameau 
des  UARQDis  DE  FoKT-DU-CflATEAti ,  qui  provenait 
de  la  branche  des  vicomtes  de  la  Motte  et  be  u 
Rocue-Canillac. 

La  maison  de  Beacfort  était  entrée  dans  la  famille 
de  Montboissier  por  le  mariage  d'IsABEAC  de  Beac- 
fort, fille  de  Louis  de  Be,\iifobt,  seigneur  de  Ca- 
nillac, comte  d'ALi\is,  vicomte  de  la  Motte  et  de 
Valeunes,  avec  Jean  III  de  Moktboissibb ,  sei- 
gneur d'AuBUSSON ,  de  Boissonkellg,  etc.,  etc. 

Trois  filles  et  quatre  fils  naquirent  de  ce  mariage. 

L'atné  des  fils  fut  Jeam  IV  de  Montboissiek  ,  qui 
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et  donataire  universel  de  Jacques  de  Beaufort» 
seigneur  de  Canillac,  frère  de  sa  grand'mère  Isa- 
beau  DE  Beaufort  y  conséquemment  son  grand- 
oncle  9  à  la  condition  de  porter  lui  et  ses  descendants 
à  perpétuité  le  nom  et  les  armes  de  Beaufort.  Par 
cette  donation ,  qui  fit  de  lui  un  des  seigneurs  les  plus 
riches  et  les  plus  titrés  de  la  province ,  Jacques  de 
Montboissier  devint  aussi  premier  baron  aux  Etats 
de  Gévaudan  en  qualité  de  comte  d'âlais. 

Marié  deux  fois,  une  première,  en  1513,  avec 
Françoise  de  Chabannes  ,  fille  de  Jacques  de 
Chabannes  ,  seigneur  de  la  Palisse  ,  maréchal  de 
France,  gouverneur  du  duché  de  Milan  ;  une  deuxième 
fois,  en  1526,  avec  Charlotte  de  Vienne  ,  il  eut  de 
chacune  de  ses  deux  femmes  quatre  enfants. 

Par  suite  du  partage  qu'il  leur  fit  de  ses  biens  et 
seigneuries  en  1537,  Marc,  l'aîné  du  premier  ma- 
riage ,  eut  la  seigneurie  de  Montboissier  et  fut  l'au- 
teur de  la  branche  des  Beaufort-Montboissier- 
Canillac  ,  comtes  d'âlais  ,  marquis  de  Canillag  , 
comtes  DE  Saint-Cirgues  ,  etc.,  etc. 

Jean  V«  (et  non  VI®  comme  le  dit  par  erreur, 
typographique  sans  doute ,  le  Nobiliaire)  Jean  V, 
aine  des  enfants  du  second  lit,  fut  l'auteur  de  la 
branche  des  Beaufort-Montboissier-Canillac  ,  vi- 
comtes de  LA  Motte  et  de  la  Roche-Canillac  ,  et 
eut  en  partage  la  vicomte  de  i-A  Motte  près  Briocbe, 
avec  les  seigneuries  de  Pont-D€-Chateau,  d'Au- 
Nwmhre  1857.  3* 
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BussoN  9  de  LussAT  f  des  Martres  ,  de  Mo5to5  ,  de 
Veyre,  etc.,  etc. 

Il  eut  de  Jeanne  de  Mavmont  »  qu'il  époosa  ai 
1562,  sept  enrants,  dont  le  premier,  Jean-Clauw, 
fiit  répoux  de  Gabrielle  de  Dienne,  de  lti{iielte 
naquirent  six  enrants.  Ce  Jean-Claude  fut  raotetir 
du  rameau  des  Beaufort-Montroissier-Canuxac  , 
comtes  de  Dienne. 

Le  troisième  fils  de  Jean  V,  qui  fut  rauteor  do 
rameau  des  marquis  de  Pont-D€-Chateau  ,  fut 
Henri  de  Beaufort-Montboissier-C aniixac  ,  che- 
yalier,  baron  de  Pont-dc-Chateau  ,  sénéchal  de 
Clermont,  tué  au  siège  de  Montauban  en  1621. 

Le  quatrième  fils  ,  Gabriel  ,  fut  Tauteur  du  rt- 
mcau  des  comtes  d'Habterive. 

Henbi  de  Beaufort  eut  de  Péronnelle  de  Blax- 
ZAT ,  sa  femme ,  sept  enfants ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque Claude  ,  auteur  du  rameau  des  comtes  de 
Lignât  ,  et  Guillaume  ,  premier  du  nom ,  qui  fîil 
Tami  du  cardinal  Mazarin,  et  qui  fait  le  sujet  de 
celte  chronique. 

Guillaume  de  Beaufort- Montboissier-Caniluc 
fut  un  des  vaillants  hommes  et  des  capitaines  renom- 
més de  son  temps.  Dès  1615 ,  sa  valeur ,  et  la  répta- 
tation  qu'il  s'était  acquise  comme  officier  de  cavale- 
rie pendant  les  guerres  de  la  minorité  de  Louis  Xlil, 
l'avaient  déjà  signalé  au  duc  de  Savoie  Charles- 
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Emmanuel  »  qui  s'empressa ,  à  la  première  nouvelle 
de  rinvasion  de  ses  Elats  par  les  Espagnols ,  de  lui 
envoyer  une  commission  de  colonel  de  250  chevau- 
légers  et  100  carabins  de  nation  française  »  avec  pou- 
voir dénommer  les  olBciers  des  compagnies.  Les  ar- 
ticles de  la  convention  »  traitée  à  celte  occasion  entre 
le  baron  de  Canillac  et  le  duc  »  sont  intéressants  à 
connaître  :  je  les  donnerai  à  la  suite  des  lettres  du 
cardinal ,  ainsi  que  la  commission  de  colonel ,  émanée 
du  duc  de  Savoie,  et  une  lettre  de  ce  prince  au  baron 
pour  hâter  sa  venue. 

Attaché  à  la  cour,  dévoué  surtout  au  cardinal 
Mazarin  f  dont  les  lettres  qui  suivent  constatent  qu'il 
fut  constamment  Tami  et  Failié  Gdèle,  même  pen-* 
dant  le  temps  de  son  exil ,  Guillaume  de  Canillac 
fut  un  des  plus  fermes  appuis  du  parti  royal  et  de  ses 
plus  énergiques  soutiens  contre  la  Fronde.  La  lettre 
de  Louis  DE  Bourbon  fie  Grand  CondéJ  dont  les 
troupes  le  firent  prisonnier  en  Guyenne  ,  nous  le 
montre  acteur  des  plus  actifs  dans  ce  grand  drame  de 
nos  discordes  civiles.  Il  avait  mené  dans  cette  province 
les  troupes ,  levées  en  Auvergne  et  en  Bourbonnais, 
pour  aller  renforcer  l'armée  royale  qui  guerroyait 
contre  monsieur  le  prince  sous  le  commandement 
du  maréchal  d*Harcourt  ,  et  qui ,  malgré  la  valeur 
et  l'habileté  du  prince  de  Condé,  réduisit  à  rien  les  ef- 
forts qu'avait  tentés  ce  grand  capitaine  pour  opérer  une 
forte  diversion  dans  cette  province  dont  il  avait  le  gou** 
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-vernement ,  et  l'obligea  de  la  quitter  à  la  snile  de 
plusieurs  combats,  toujours  malheureux. 

Après  le  licenciement  de  l'armée  de  Guyenne, le 
roi  Louis  XIV  donna  mission  an  baron  de  CamlUc, 
par  lettre  de  cachet ,  en  deux  doubles  feuilles  de  pé- 
pier, revêtue  de  sa  signature  autographe  et  denSe 
de  M.  LE  Telueh,  et  datée  de  Cbaalons,  du  23(«. 
cerobre  1 553 ,  de  former  un  corps  de  cavalerie  des 
officiers  et  soldats  licenciés  de  cette  arme ,  qu'il  pour- 
rait réunir  h  son  régiment  de  cavalerie ,  et  de  leseo- 
voyer,  les  hommes  à  pied,  les  officiers  à  cheval,  «a 
Provence  pour  y  être  embarqués  et  transporta  eo 
Piémont  avec  les  troupes  d'infanterie  des  régiment» 
de  PÉRiGonD,  de  Sauveboecf.  de  Jonsac  elde 
KouANNAis  après  leur  réduction,  lui  donnant  le  ««k 
mandement  de  toutes  ces  troupes,  et  les  mettant 
sous  sa  charge  et  direction. 

Maréchal  des  camps  et  armées  du  roi ,  le  baron  de 
Canillac  servait  en  cette  qualité  sous  le  maréchal  m 
GB.NCEven  Italie,  lorsque,  en  récompense  de  «s 
glorieux  services  tant  sous  le  règne  de  son  père,  le 
ro.  Locs  XIII ,  que  sous  le  sien ,  le  roi  Locs  XIV 
le  nomma ,  par  lettres-patentes  du  22  mai  1654  sur 
parchemin,  scellées  du  grand  sceau  de  cire  jau'ne. 
heutenant-général  en  son  année  d'Italie  pour  com- 
mander  en  chef  en  l'absence  du  maréchal  de  Grancey 
Pendant  la  Fronde  il  avait  déjà  servi  en  cette  qaa^ 
hté  sous  lemaréchal  de  Torenne,  après  son  retour 
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de  Gnyenne  et  après  l'échange  des  prisonniers  de 
Tarmée  des  princes ,  ainsi  que  le  constate  un  ordre  » 
signé  de  la  main  de  cet  illustre  général,  scellé  d*un 
cachet  à  ses  armes ,  bien  conservé,  et  daté  de  Corn- 
piègne  du  22  juillet  1652.  Cette  pièce  paraîtra  aussi 
dans  les  Annales  à  la  suite  des  lettres  du  cardinal ,  du 
prince  de  Gondé  et  autres  qui  concernent  le  baron  de 
Canillac. 


LETTRE 

Bn  cardinal  HAZARI^i  h  V.  DE  CAMLLAC. 

Cette  lettre  se  divise  en  deax  parties :1a  première,  qai  devait  à  eUé 
seule  former  la  lettre,  est  de  la  main  d'un  secrétaire;  la  seconde  est  de  la 
main  du  cardinal,  qui,  en  ajoutant  quelques  lignes  de  sa  main ,  a  voulu 
témoigner  à  M.  de  Canillac,  d^une manière  plus  particulière ,  son  estime 
et  son  affection.  Je  la  reproduis  telle  quelle,  avec  son  chevauchement  da 
lignes. 


A  BruU,  le  20  juin  1651. 


Monsieur , 


J*ai  reçeu  la  lettre  quil  vous  a  pieu  m'escrire,  par 
laquelle  vous  me  tesmoignes  d'une  manière  très  obli- 
geante la  continuation  de  vostre  amitié  aussy  vous 
puis-je  dire  que  vous  la  deves  par  justice ,  la  mienne 
estant  pour  vous  telle  que  vous  scauriez  la  souhaitter^ 
je  serois  rauy  dauoir  les  moiens  de  respondre  dune 
autre  façon  et  de  vous  conBrmer  cette  vérité  par  des 
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eflectz  solides.  Je  vous  coojare  au  moins  de  croire 
que  je  nen  perdray  pas  le  souvenir  et  qnen  qiiel(|ne 
estât  on  je  puisse  estre  je  seray  de  twt  mon  oaw 

Je  suis  très  aysi  dé  twyr  qui  rien  est  capable  do- 
porter  lé  meindre  changemenl  a  laffeetimi  qné  mous 
eues  pour  moy  car  uous  estimant  €(  uaus  aymatU 
au  point  que  je  fais  Jay  grande  joyi  dé  mé  pouoir 
dé  plus  en  plus  tenir  asseuré  dé  uostré  amitié,  la 
mienne  né  uous  manquera  jamais  et  je  seray  bien 

Monsieur 

malheureux  syjé  nay  un  jour  Vostre  très  affecUone 
occasion  dé  uous  en  donner  des       seroitenr 

marqués,  et  sy  elles  seront  teles    ,  ,  ,, 

^..A  :a  ..,k^*'  's    Le  card.  Masariki. 

quéjé  suhete  uous  aures  suiet 

désire  content  et  dé  né  uous  repentir  dé  celles  que  uous 
maues  donnes  en  ma  persécution. 

M.  DE  Cahillac. 

La  présente  était  sur  nne  feuille  dooble*de  papier 
de  0°',20  de  hauteur  sur  0™,156  de  lai^ur.  La 
seconde  feuille  ayant  été  détachée,  il  nW  pas  pos- 
sible )ie  donner  la  suscription.  La  lettre  a  été  pliée 
deui  fois  dans  le  sens  de  sa  largeur  et  une  fois  en- 
suite dans  celui  de  sa  hauteur.  Elle  est  coupée  à  deux 
des  plis,  du  reste  bien  conservée. 
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LETTRE 

De  I4IU1S  DE  BOURBOIV,  pHniee  de  CoMdé,  •«  terom 

DE  CAIVILLAC. 

a  Mmuieur,  Vesehange  des  prisonniers  estant 
^  faict,  sans  que  ny  tous  ny  \[ost)xQ  filz  y  ayez 
n  esté  compris ,  vous  ne  manquerez  s'il  vous  plaist 
»  de  vous  rendre  auprès  de  moy  Vun^  et  Vautre  m- 
»  continent  la  présente  receue  suivant  la  parole  que 
»  vous  m'en  auez  donnée.  Vous  y  receurez  tout  le 
I»  traiùtemeni  favorable  que  vom  scauriez  attendre 
»  de  moy ,  qui  suis 

»  Monsieur  9 

»  V(o5()re  affectionné  à  vous  seruir 

»  Signé  Louis  de  Bourbon. 

»  De  Paris,  le  26"^  juillet  1652.  » 

Celle  leltre  de  Cachet ^  comme  on  disait  alors, 
est  sur  une  feuille  double  de  papier  pelil-écu ,  pliée 
trois  fois  dans  le  sens  de  sa  hauleur  et  repliée  ensuite  ; 
les  deux  eilrémités  du  repli,  retenues  par  un  fil  d'at- 
tache, scellé  de  chaque  côlé  par  un  cachet  à  la  cire 
rouge  aux  armes  du  prince. 

Au  bas  de  la  feuille  est  écrit  :  M.  le  baron  de 
€anillâc. 

Précieuse,  comme  émanant  du  Grand  Condé,. 
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cette  lettre ,  inédite ,  noas  paratt  devoir  tronrer  si 
place  dans  cerecueil,  consacré  à  l'histoire  de  TAnTer- 
goe  f  car  elle  se  rapporte  à  des  seigneurs  de  notre  pitH 
vince  et  à  un  des  épisodes  peu  connus  de  la  guerre  de 
la  Fronde ,  à  laquelle  s'empressèrent  de  prendre  part, 
suivant  leurs  sympathies  ou  leurs  intérêts  qui  les  rat- 
tachèrent à  des  partis  opposés ,  presque  tous  ces  sei- 
gneurs d'Auvergne ,  dont  les  vaillantes  races  étaient 
toujours  prêtes  à  tirer  Tépée  pour  rehausser  leur  rang, 
et  conquérir  de  la  fortune  ou  de  la  renommée. 

En  outre  d'une  foule  de  gentilshommes  de  moindre 
renom>  brillèrent  au  premier  rang,  du  côté  de$princis, 
le  duc  DE  Bouillon  9  le  Brc  de  Larochefoccault, 
le  prince  de  Marcillac  ,  Gaspard  de  Chavaghac  , 
seigneur  du  Bousquet  »  guerrier  intrépide  non  moiiB 
que  négociateur  habile  ^  François  de  Cha vagnac  , 
seigneur  de  Chavagnac ,  frère  du  précédent,  et  dont 
la  première  femme ,  Charlotte  d'Estaing»  périt  eo 
le  défendant  dans  un  combat  à  Sarlat  »  où  il  fut  fait 
prisonnier ,  cette  même  année  1652  »  etc. ,  etc. 

Du  côté  de  la  Cour  :  le  Maréchal  de  Tcrennb, 
défectionnaire  d'abord,  son  plus  ferme  soutien  en- 
suite ,  quand  il  eut  fait  son  arrangement  avec  elle;  le 
maréchal  Henri  de  Senneterre,  sieur  de  la  Ferlé; 
le  maréchal  DE  l'IIospital,  le  Marquis  de  Létis, 
baron  de  Charlus ,  et  autres. 

Parmi  ces  derniers ,  Guillaubie  de  Beaufort- 
Hontdoissier-Canillac,  baron  de  Pont-du-ChAteau, 


X, 
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seigneur  des  Martres-d'Artières ,  etc. ,  etc ,  lieute* 
nant-général  des  armées  du  Roi,  avait,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  conduit  à  l'armée  de  Guyenne, 
commandée  par  le  Comte  d'Harcocrt  ,  des  troupes 
qui  avaient  été  levées  en  Auvergne  et  en  Bourbon- 
nais. Il  avait  avec  lui  son  fils  Guillaume  ,  2®  du 
nom  9  qui  fut  depuis  sénéchal  de  Clermont.  Devenus 
Tnn  et  l'autre  prisonniers  du  prince ,  et  n'ayant  point 
été  compris  dans  l'échange  qui  avait  dû  se  faire,  après 
le  départ  de  la  Guyenne,  du  prince  de  Condé,  ce  der- 
nier leur  écrivait  de  venir  le  joindre  à  Paris. 

Le  prince ,  qui  était  gouverneur  de  Guyenne,  avait 
eu  d'abord  la  pensée  de  faire  dans  ce  gouvernement 
un  établissement  considérable  et  d'y  opérer  une  puis- 
sante diversion ,  tandis  que  le  duc  de  Nemours  et  le 
duc  Beaufort,  à  la  tête  de  toutes  les  forces  du  parti , 
faisaient  face,  prèsd'Oriéans,  aux  armées  royales, 
commandées  par  les  maréchaux  d'Hoquincourt 
et  de  Turenne.  Mais,  n'ayant  en  Guyenne  qu'un 
petit  nombre  de  troupes ,  que  leur  faiblesse  contrai- 
gnait sans  cesse  à  lécher  pied  devant  le  comte  d'Har- 
court ,  inquiet  d'ailleurs  des  conséquences  funestes 
que  pouvaient  avoir  pour  le  succès  de  sa  cause  les 
divisions  intestines  du  duc  de  Beaufort  et  du  duc  de 
Nemours,  animés  l'un  contre  l'autre  d'une  jalousie 
et  d'une  haine  tellement  implacables,  qu'elles  de- 
vaient aboutir  à  un  duel  entr'eux ,  et  à  la  fin  tra- 
gique du  duc  de  Nemours ,  tué  par  son  adversaire , 
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le  prince  de  Condé  avait  qaitté  la  Guyenne.  S^étan 
séparé  à  Agen  du  prince  de  Conti ,  son  frère ,  soos 
le  prétexte  de  se  rendre  pour  quelques  jours  seule- 
ment à  Bordeaux ,  il  était  parti  le  dimanche  des  Ra- 
meaux avec  le  duc  de  Larocbefoucault ,  le  prioca 
de  Marcillac ,  Guitaut  ^  Chavagnac  et  un  valet  de 

chambre Le  marquis  de  Lévis,  baron  de  Charlos, 

Tattendait  à  Langon  avec  des  chevaux.  Ce  seigoew 
avait  une  passe  du  comte  dllarcourt  pour  se  retirer 
chez  lui  en  Auvergne  avec  sa  suite  »  de  sorte  que  le 
prince  et  ceux  qui  l'accompagnaient  passèrent  par  ce 
moyen  comme  faisant  partie  du  train  du  marquis. 
Ce  voyage  s'accomplit  avec  une  grande  célérité  et  une 
grande  énergie  de  ré^lution.  Marchant  jour  et  nuit 
et  presque  toujours  sur  les  naémes  clievaux ,  le  prince 
et  ses  compagnons  ne  s'arrêtaient  jamais  plus  de  deux 
heures  pour  dormir  et  manger.  Les  haltes  se  faisaient 
chez  des  gentilshommes  de  l'Auvergne  et  du  Limou- 
sin 9  auxquels ,  bien  qu'amis  du  marquis ,  on  laissait^ 
par  une  prudente  circonspection ^  ignorer  que  ce  grand 
prince  se  trouvât  parmi  leurs  hôtes.  Ils  soupçonnaient 
si  peu  sa  présence  dans  la  compagnie  qui  mangeait 
à  leur  table ,  qu'en  parlant  des  affaires  du  temps  dans 
un  repas  duquel  il  prenait  sa  part,  ils  lui  apprirent 
par  leur  conversation  bien  des  nouvelles  qui  Tintéres- 
saient  et  qu'il  avait  ignorées  jusqu'alors.  Il  arriva  la 
samedi  de  P&ques  au  Bec-d'Allier  et  y  passa  la  Loire 
sans  obstacle»  bien  qu*il  y  eût  dans  le  votsioage^  à  k 
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Charité  f  deux  compagnies  de  cavalerie,  commandées 
par  Bussy-Rabatin.  Il  dépécha  de  la  un  de  ses  gen- 
tilshommes à  Paris  pour  y  aller  prévenir  te  duc  d'Or- 
léans de  sa  marche.  Il  passa  le  jour  de  Pâques  à 
Cosne»  dans  le  voisinage  de  la  cour  qui  était  à  Gien , 
et  arriva  »  à  travers  mille  dangers ,  à  Châtillon-sur« 
Loingy  d'où  il  gagna  Tarmée  des  ducs  de  Beaufort 
et  de  Nemours,  qui  était  à  huit  lieues  de  là ,  à  Lorris, 
près  la  forêt  d'Orléans.  A  peine  arrivé  et  reçu  avec 
tons  les  témoignages  de  la  joie  et  de  Tenthousiasme, 
il  fondit  inopinément  sur  le  corps  d'armée  du  mare* 
chai  d'Hoquinconrt ,  avant  qu'il  eût  pu  opérer  sa 
jonction  avec  le  maréchal  de  Turenne  ;  Il  lui  fit 
éprouver  une  sanglante  défaite',  le  7  avril  1652 ,  et 
lui  enleva  tous  ses  bagages.  Il  s'avança  de  là  sur 
Paris,  et  Turenne,  qui  s'était  de  suite  porté  au  se- 
cours du  maréchal  d'Hoquincourt ,  le  suivit  avec 
toutes  ses  forces  réunies.  Après  plusieurs  combats  et 
des  alternatives  diverses  de  succès  dues  à  leurs  mar- 
ches savantes  et  à  d'habiles  combinaisons,  ces  deux 
grands  hommes  de  guerre  se  rencontrèrent  avec  tontes 
leurs  forces  respectives  à  la  triste  bataille  du  faubourg 
Saint- Antoine  ;  les  deux  armées  combattirent  avec 
cet  acharnement  et  cette  héroïque  valeur  qui  signalent 
si  malheureusement  les  guerres  civiles  entre  Français; 
ces  deux  grands  capitaines  s'y  immortalisèrent  par 
des  prodiges  de  bravoure  et  d'habileté;  Le  prince  de 
Condé  surtout  y  déploya  une  science  de  stratégie  et 


(  541  ) 
LETTRE 

Da  cardinal  HAZAROI  à  V.  DE  CAIVOXAC. 

On  i  To,  par  ce  qui  précède,  que  M.  di  Caihllxc  était  propriétaire  d'un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom.  La  présente  so  rapporte  à  quelque 
demande  relative  à  ce  régiment,  adressée  au  cardinal.  Ecrite  sept  à  huit 
ans  après  la  premcire  ktlre  du  cardinal  que  nous  avons  reproduite, 
celie-ei  est  datée  de  Saint-Jean-de-Luz,  du  zl  septembre  iC59,  pendant 
que  le  cardinal  se  trouvait  en  cette  ville  pour  les  conférences  qui  eurent 
lieu  dans  Tile  des  Faisans,  du  iZ  août  au  7  novembre  1659,  entre  Son 
Eminence  et  Don  Louis  de  IIabo,  premier  ministre  de  In  couronne  d*Es- 
pagne  «  pour  conclure  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  PEspatrne,  et  les 
conventions  du  mariage  de  Lodis  XIV  avec  Tinfante  M abie-Tuébèse,  dont 
les  préliminaires  avaient  été  arrêtés  déjà  entre  M.  de  Lio?i>e  et  Don  AM' 
Toicio  PiMKMTEL  y  mloistres  et  ambassadeurs  des  deux  courouoes. 

Monsieur  Je  suis  bien  marry  de 

vostre  incommodité.  Vous  en  seriez  bientost  quitté  si 
mes  souhaits  pouuoient  quelque  chose,  et  vous  joiiiriez 
longtemps  d'vne  parfaite  santé.  Vous  sçauez  combien 
je  vous  estime 9  et  l'amitié  que  j'ay  pour  vous,  cest 
pourquoy  vous  ne  deuez  pas  douter  que  soit  en  paii 
soit  en  guerre  je  ne  fasse  tousiours  mon  possible  pour 
vos  aduantages  s'il  y  auoit  lieu  de  vous  rendre  vue 
response  plus  positiue  sur  vostre  régiment  je  le  ferois 
de  bon  coeur ,  mais  vous  jugez  bien  que  cela  dépend 
des  resolutions  qu'on  prendra  après  la  publication  de 
la  paix ,  et  j'adiousteray  seulement  que  je  feray  sur 
ce  suiet  tout  ce  qui  se  pourra ,  et  vous  en  serez  juge^ 
vous  mesme.  Cependant  je  demeure 

Monsieur  Votre  très-affectionné  serviteur 

Le  cardinal  Masarim. 

A  S.  Jean  de  Luz  le  21®  septembre  1659. 
M.  le  Comte  de  Canillac. 
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La  présente  lettre ,  sur  Teoille  dooble  de  papier  de 
0"  23  de  haatear  sur  0«  18  de  largeur ,  repliée  dcn 
fois  dans  le  sens  de  la  largeur  et  une  fois  dans  le  se» 
de  la  haotear,  était  attachée  aux  extrénités  do  repK 
par  un  (il  retenu  par  on  cachet  de  rire  rooge  aox  ar- 
mes du  cardinal  sur  chaque  foce.  Elle  porte  la  m^ 
cription  suivante  : 

A  M onsiear 

Monsieur  le  comte  de  Caxuxâc  , 

Lieutenant  gênerai  ex  années 
du  Roy. 

Sans  indication  de  lieu  de  destinatmi. 


COMMISSION  DE  COLONEL 
n  151  anic-iiciis  a  ii  in  oraub. 


^•■Bée  a«  bar^B  DE  CA^OUUiC  par  CHAKUBS* 

D«  Boàs  de  mus  161S. 

CHARLEs-EiiiiA^rEL  par  la  grâce  de  Dieu  doc  de 
SaQoyCy  Chablais»  Aouste  et  Geneuois  :  prince  et  fi- 
caire perpétuel  du  sacré  Empire  Romain  :  marque  eo 
Italie»  prince  de  Piedmont»  marquis  de  Saluces, 
comte  de  Geneue ,  Nice ,  Ast ,  et  Tendes  :  baron  de 
Vaod  et  Faucignj  :  seigneur  de  Veroeil ,  du  mar^ 
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satde  Leoe,  d'Oneitle,  da  Marre,  etc.,  etc.  Mon- 
sieur Le  Baron  de  Canîllac  salut.  Voulant  renforcer 
nostre  armée  encor  de  quelque  nombre  de  canallerie, 
pour  nous  opposer  aux  inuations  que  les  Espagnolz  se 
préparent  de  faire  contre  noz  estatz,  Et  sur  Tinfor- 
mation  que  nous  auons  eiie  de  vos  mérites ,  valleur  et 
expérience  au  faict  des  armes  ;  Nous  vous  auons  com- 
mis et  député  ainsy  que  par  ces  présentes  commettons 
et  députons  pour  colonel  de  deux  centz  et  cinquante 
chevaux-légers  et  de  cent  carabins  de  nation  Fran- 
çoise ;  tous  bons  hommes ,  et  bien  armes  ;  Septante 
desquelz  seront  pour  vostre  compagnie  Collonelle  ;  et 
le  reste  conforme  aux  commissions  que  nous  vous 
enuoyons  à  part  :  Pour  les  conduyre  et  joindre  au 
plustost  dans  nostre  armée  parles  estappes  accoustu- 
mécs.  Si  vous  enchargeons  de  fere  contenir  voz  cap- 
pitaines,  officiers  et  soldatz  en  sorte  qu'ilz  ne  com- 
mettent aucun  désordre  sur  noz  peuples  et  subiectz , 
le  requérant  ainsy  nostre  seruice. 

Données  a  Turin  ce  (le  quantième  est  en  blanc) 
de  mars  1615. 

Signé  Emmanuel. 

Plus  bas  sont  deiicç  autres  signatures  insignifiantes. 

Au  bas  de  la  feuille  se  trouve  la  mention  suivante: 

Commission  à  M.  le  baron  de  Ganillac  pour  un 
régiment  de  deux  cens*  cinquante  chenaux  légers  et 
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cent  carabins  de  nation  francoyse  dont  70  cheaaox 
s'entendront  pour  sa  cotnjugnie  colonelle. 

Sur  le  milieu  de  cette  souscription  est  placé  U 
grand  scel  ducal ,  de  forme  ronde  de  Q'^, 01  de  dia- 
mètre. 

Laprésente  commission  est  sur  une  feuille  simple  de 
papier,  de  0"',i^de  hauteur  sur  0'^,Z0  de  largeur. 


Monsiei 
de  vous  rc 
tant  (]ue  p 
rois  sçeuoi 
tirer  d'un 
Main  tenon 
mettre  la  : 
Eire  de  vos 
ligencc  à 
commence 
bien  leur  i 
que  vous  I 
en  une  rep 
îe  m'ose  c 
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quelque  chose  de  bon.  Dieu  nous-en  fasse  la  grâce  : 
Et  cependant  vous  me  croirez  s'il  uous  plait 

Monsieur  le  Baron 

Vostre  bien  aflectionné  àmy  p 

Signé  Emmanuel^ 

A  Turin  ce  6  auril  i6i5. 
Monsieur  le  baron  de  CANUXACé 

La  présente  lettre  close  est  sur  double  feuille  de 
papier,  de  0",29  de  hauteur  sur  0",20  de  largeur , 
repliée  deui  fois  dans  le  sens  de  sa  hauteur  et  une  fois 
dans  sa  largeur,  fermée  au  repli  par  un  lac  de  pa- 
pier, scellé  aux  armes  du  Duc^  et  passé  dans  une 
fente  pratiquée  au  canif. 

La  suscription  porte  : 

A  Monsieur  le  baron  de  Ganillag  ,  sans  in- 
dication de  nom  de  lieu. 


Décembre  1857.  35 
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ARTICLES 

* 

Freiieiites  à  9.  A«  (le  dac  de  Savoie)  de  la  part  de 

baron  DE  CAIVUXAC, 

Touchant  son  régiment  de  cheuaux  et  êarabùu^ 
Da  26  avril  1615. 


Son  AUease  l'accorde  et  fera 
desliurer  la  moitié  de  V argent 
de  la  leuée  contint  :  et  Vautre 
moitié  se  dormirci'  à  rentrée  de 
ses  estaiz.       I    ^ 


Le  quartier  se  donnera  : 
mais  la  monstre  ne  sera  que 
pour  un  mois. 

S.  A.  désire  de  sçauoir  pre- 
mièrement la  quantité  des  pen- 
sions» 

S,  A.  ne  le  peut  asseurer, 
mais  en  priera  monsieur  le 
mareschal. 

S»  A.  raccorde.) 


Que  pour  l'entretient  de  m 
régiment  il  sera  payé  (ontai&sy 
qu'est  payée  la  cauaHerie  (rio- 
çoise ,  et  aux  mesmes  appoinc- 
tementz  de  France  :  soit  posr 
Testât  de  coloDel  qne  des  eafs- 
taines,  officiers,  cheuaui  km^ 
et  carabins ,  et  leur  sera  doos? 
monstre  tous  les  deux  iikhs. 

Que  a  l'entrée  des  estali  de 
de  S.  A.  l'on  fera  monstre  pûur 
deux  mois,  et  sera  donné  quar- 
tier jusques  à  la  monstre  iùck. 

S'accordera  pension  à  ceci 
qui  Tont  en  France. 

Plus  donnera  le  pacage  libre 
dans  le  pays  du  Dauphinéelée 
la  reuiere  du  Rosne  du  coste  c* 
Vienne. 

Au  cas  que  le  sieur  baron ff 
Canillac  conduise  plus  ^ 
nombre  de  cheuaux  légers qoe/^ 
luy  qui  est  porté  parsaonarf- 
sion,  que  S.  A.  les  entretki^^ 
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Comme  dessus.  Item  que  dans  chaqae  corn-» 

pagnie  sera  entretenu  un  four- 
rier, trompette,  cirurgîen,  ma- 
resdial  ferrant,  et  sellier ,  et 
en  la  compagnie  colonelle  deux 
fourriers  et  deux  trompettes. 

S.  A.  Vaceorde  en  tant  que       Et  finalement  qu'il  soit  per- 
les chenaux  seront  de  service,     mis   que  chaque   clieuallegers 

pourra  nourrir  trois  et  quatre 
chenaux ,  sans  que  pour  cela  il 
soit  suject  à  Tordre  de  S.  A. 

Données  à  Turin  ce^&  jour 
du  mois  d'auril  mil  six  cents 
et  quinze. 

Signé  EaiHANUEL.  Signé  Boursier 

Ici  au-dessous  est  le  petit  scel  du  due. 

An  bas  de  la  feuille  est  écrit  ; 
Response  au  mémorial  de  9t.  le  baron  de  Ganillac. 
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PROCES -VERBAL 


Dl  LA 


SÉANCE  ACADÉAnQUE  DU  4  JUIN  1857. 


Présidence  de  M.  PEGHOUX ,  commissaire. 


Le  secrétaire  étant  absent ,  M.  Nivet  est  chargé 
de  le  remplacer. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et 
adopté.  —  La  note,  qui  a  été  adressée  au  secrétaire 
par  M.  Large,  sera  annexée,  en  partie,  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  mois  de  mai. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
annonce  à  l'Académie  qu'elle  a  été  comprise,  dans  la 
répartition  des  fonds  destinés  aux  sociétés  savantes, 
pour  une  somme  de  300  francs. 

Le  président  est  chargé  d'adresser  au  ministre  une 
lettre  de  remercîments. 

M.  le  recteur  demande  que  l'ordre  des  lectures 
soit  toujours  inscrit  sur  les  lettres  de  convocation. 
Cette  demande  est  prise  en  considération. 

M.  Fabre  a  la  parole  pour  donner  lecture  du  rap- 
port qu'il  a  fait  au  nom  de  la  commission  des  prix 
(section  d'histoire).  Tout  en  reconnaissant  que  pla* 
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sieurs  chapitres  du  manuscrit  consacré  à  l'histoire  de 
Bitlom  y  ne  manquent  pas  de  mérite ,  la  commission 
ne  propose  pour  son  auteur  aucune  récompense.  Cette 
conclusion  est  approuvée. 

M.  Ilervier,  appelé  à  prendre  la  parole  après 
M.  Fabre,  expose  que  de  deux  pièces  de  vers  en- 
voyées au  concours,  une  seule  remplit  les  conditions 
exigées  par  le  programme  ;  —  elle  a  pour  litre  : 
Aline  ou  Notre-Dame  de Vassivière.  Cette  pièce, 
qui  ne  manque  pas  de  mérite ,  offre  beaucoup  de  vers 
faibles  ;  aussi ,  la  majorité  de  la  commission  a-t-elle 
pensé  qu'on  devrait  offrir  seulement,  à  son  auteur, 
une  mention  honorable. 

Une  lecture  en  vers ,  de  M.  Large ,  a  terminé  la 
séance.  L'honorable  académicien  a  réuni  dans  son 
œuvre  toutes  les  inscriptions  qu'il  a  trouvées  sur  les 
murailles  de  la  maison  de  campagne  de  Champ- 
fleuri. 

Une  commission ,  composée  du  bureau  et  de 
MM.  Hervier,  Bourget,  Fabre,  Large,  de  Sartige» 
et  Nivet,  est  chargée  d'arrêter  le  programme  de  la 
séance  publique. 
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PROGES-YERB4L 

Dl  LA 

SÉANCE  PUBUQUE  DU  7  JUIN  1857. 


Conformément  au  programme  arrêté  par  la  com- 
mission nommée  à  la  séance  da  4  juin ,  les  lectures 
ont  eu  lieu  dans  Tordre  suivant  : 

1®.  Discours  d'ouverture  du  président  ; 

2^.  Compte-rendu  des  travaux  de  V Académie^ 
par  M.  Bertrand ,  secrétaire  ; 

3^.  Un  chapitre  de  l'Histoire  de  V Education  en 
France,  par  M.  Théry,  recteur  de  l'Académie; 

4**.  La  biographie  d*Qzanam,  par  M.  Nourrisson; 

5®.  Le  19®  siècle,  poésie  par  M.  Maury. 

OUVRAGES   OFFERTS   A   l'aCADÉMIE. 

Dissertation  sur  Vutilité  de  l'étude  des  antiqui- 
tés ecclésiastiques ,  par  M.  Jolibois. 
.   21®  livraison  du  Dictionnaire  statistique  et  histo- 
rique du  Cantal. 

Journal  de  la  Société,  de  la  morale  chrétienne: 
t.  7,  n^  3. 

Bulletin  de  la  Société  d'études  de  Draguignan  ; 
t.  I. 
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Annales  de  la  Société  d'agriculture  f  sciences  ^ 
arts  et  belles-lettres  du  département  d'Indre-et^ 
Loire;  t.  XXXVI. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d'agri^ 
culture  du  département  de  la  Seine-Inférieure;  3® 
trim.  1856. 

Divers  opuscules  de  M.  Homolle  »  sur  la  digitale 
pourprée  y  l'apiol»  Thuile  de  (oie  de  morue  et  sur 
l'absorption  par  le  tégument  externe. 

Histoire  des  communautés ,  des  arts  et  métiers  de 
V Auvergne ,  par  M.  Bouillet. 

Poésie^  par  M.  de  Saint-Poney  qui  est  porté  comme 
candidat  à  la  correspondance. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture^  industrie ^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère;  t.  8. 
1857. 

Le  secrétaire  delà  Société  d'émulation  de  TÂllier 
invite  TAcadémie  »  de  la  part  de  M.  de  Caumont ,  à  se 
faire  représenter  aux  assises  scientifiques  du  centre 
de  la  France ,  qui  doivent  avoir  lieu  à  Moulins ,  au 
mois  d'août  prochain.  Il  prie  les  membres  qui  au>- 
raient  quelque  question  à  traiter  ou  à  soumettre ,  de 
vouloir  bien  les  faire  parvenir  au  secrétariat  de  la 
Société  d'émulation. 


j 
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SECTION  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 


PB  l'académie  de  clermont. 


Séance  da  !S5  Juin  f  SS*?. 


Présidée  par  M.  Peghoux ,  la  séance  s'omTC  par 
]a  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  réunioD  ^ 
qui  est  adopté  sans  réclamation. 

M.  Hervier  communique  un  drame  nouveau,  dam 
lequel  on  remarque  la  verve  et  Télévation  auxquelles 
le  poète  a  depuis  longtemps  accoutumé  ses  auditeurs. 
Les  derniers  jours  de  Carlhage  est  le  titre  de  la  tra- 
gédie ,  où  nous  retrouvons  le  farouche ,  mais  sublime 
dévouement  d'un  grand  peuple,  qui  n'eut d*au(re tort 
que  d'être  trop  voisin  d'une  nation  conquérante  et 
jalouse  jusqu'à  la  cruauté. 

A  son  tour ,  M.  Mioche  apprend  à  ses  collègues  que 
des  Menx  ,  à  peine  connus  aujourd'hui,  ont  eu  jadis 
une  certaine  importance.  On  ne  se  douterait  guère, 
en  eiïet ,  que  le  Chaix ,  petit  hameau  sur  la  route 
de  Besse,  etau  pied  desgrotlesénigmatiquesde  Jonas, 
ait  été ,  sous  les  rois  Mérovingiens,  un  atelier  de  mo- 
nétaire. 

Les  archives  départementales  sont  devenues ,  sous 
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la  main  de  M.  Cohendy ,  une  mine  féconde  en  docu- 
ments du  plus  vif  intérêt.  Il  en  a  réeemment  tiré  des 
lettres  autographes  du  père  de  Turenne  et  du  grand 
Turenne  lui-même;  d'autres  du  cardinal  Mazarin, 
adressées  aux  Canilhac,  qui  avaient  embra:îsé  la  cause 
du  ministre  durant  la  longue  el  burlesque  échauiïourée 
de  la  Fronde. 

M.  Choussy»  qui  vient,  dans  un  résumé  rapide , 
mais  habilement  écrit  et  sagement  pensé ,  de  faire 
pour  rhistoirede  France  ce  qu'a  fait  Florus  pour  l'his- 
toire romaine,  a  voulu  payer  aussi  son  tribut  à  la 
section  d'archéologie.  Il  lui  a  communiqué  une  charte 
de  Charles  V,  du  8  juillet  1379  ,  concernant  la  pa- 
roisse de  Charbonnière-les-Varennes.  C'est  Tannée 
où  le  connétable  Duguesclin  fut  envoyé  en  Auvergne 
pour  en  expulser  les  routiers  anglais ,  dont  le  brigan- 
dage avait  tellement  appauvri  la  province ,  que  partout 
les  gens  désertaient  leurs  demeures  ruinées  ou  incen- 
diées. Les  habitants  de  Charbonnières  avaient  si  sou- 
vent  reçu  les  visites  des  pillards  de  Ventadour,  qu'ils 
avaient  abandonné  leurs  hameaux ,  et  ce  sol  même 
auquel  le  villageois  tient  presque  autant  qu'à  ses  os. 
Pour  les  y  ramener ,  le  roi  réduit  de  20  à  12  les  feux 
de  la  paroisse.  Le  nombre  des  feux  servait  de  base  à 
la  répartition  des  taxes  et  des  subsides. 

C'est  ainsi  que  se  préparent  les  matériaux  d'une 
histoire  d'Auvergne,  dont  le  secrétaire  de  la  section 
d'archéologie  publie,  en  ce  moment ,  la  premièrepar- 


J 
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tie  9  c'est-à-dire  toute  la  période  romaioe ,  sans  s*étre 
interdit  toutefois  des  excursions  dans  les  temps  pos- 
térieurs ,  quand  les  lieux  qu'il  visite  ont  été  le  théilre 
de  quelque  fait  important,  ou  le  siège  d'un  monu- 
ment élevé  sous  l'empire  d'une  autre  civilisation. 
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PROCES-VERBAL 


DE  LA 


SEANCE  ACADÉMIQUE  DU  2  JUILLET  1857 
Présidence  de  M.  MARTHA-BEKER. 


Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance ,  la  par 
M.  Nivety  est  adopté  sans  réclamations. 

M.  de  Barante  adresse  à  FAcadémie  ses  Etudes 
historiques  et  biographiques. — Le  vice-président  est 
prié  d'écrire  à  l'auteur  de  cet  envoi  une  lettre  de  re- 
merciments. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lecoq,  TA cadémie  dé- 
cide que  le  catalogue  relatif  à  la  conchiologie ,  rédigé 
par  M.  Ducros  de  Saint-Germain ,  sera  imprimé 
dans  les  Annales. 

Le  même  membre  communique  ensuite  des  ren- 
seignements pleins  d'intérêt  sur  les  découvertes  faites 
par  notre  compatriote  M.  Seguin. 

M.  Seguin,  de  Maringues,  a  recueilli  dans  l'A- 
mérique méridionale ,  aux  environs  de  Buenos- Ay- 
reSy  une  magnifique  collection  de  fossiles  dont  le  gou- 
vernement vient  de  faire  l'acquisition.  M.  Seguin  a 
bien  voulu  promettre  à  la  ville  de  Clermont ,  quel- 
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ques  doubles  de  ces  curieux  fossiles.  Déjà  an  rapport 
a  été  fait  à  i^Académie  des  sciences  sur  cette  coiiec- 
tion,  et  il  en  résulte  qu'elle  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  nouvelles  et  même  des  genres  qui 
étaient  complètement  inconnus.  C'est  surtout  dans 
les  sables  alluviens  qui  constituent  jusqu'à  une  grande 
distance  les  bords  du  Bio-de-la-Plata ,  que  M.  Se- 
guin a  fait  ses  découvertes.  Les  grandes  eaux  met- 
tent souvent  à  nu  quelques  saillies  d'ossements  que 
Ton  parvient  ensuite  à  dégager.  Le  caractère  de  celte 
faune  est  très-remarquable  et  rappelle  par  le  grand 
nombre  d'édentés  qu'elle  renferme  la  forme  qui 
existe  actuellement  dans  l'Amérique  méridionale.  Ce 
sont  des  mammifères  à  carapaces,  composés  de  piè- 
ces nombreuses  et  soudées,  diversement  incisées , 
mais  dont  la  taille  dépasse  de  beaucoup  celle  des  plus 
grandes  espèces  aualogues  et  aujourd'hui  vivantes. 

M.  Léon  de  Cbazelles,  qui  a  obtenu  pour  la  ville 
de  Clermont  une  partie  de  la  collection  du  natura- 
liste de  MaringueSy  confirme  les  renseignements  don- 
nés  parLecoq. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Lecoq ,  Léon  de  Cha- 
zelles  et  Nivet,  M.  Seguin  est  porté  sur  la  liste  des 
candidats  à  la  correspondance. 

M.  Beker  annonce  à  l'Académie  la  mort  de  M.  Paul 
de  Chazelles.  Il  exprime  le  désir  que  l'un  des 
membres  de  l'Académie  veuille  bien  se  charger  de 
faire  l'éloge  historique  de  notre  laborieux  collègue. 
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M.  Aîgueperse  promet  de  s'occuper  do  ce  travail. 

Le  vice-président  appelle  l'attention  de  la  savante 
compagnie  sur  les  tremblements  de  terre  qui  ont  eu 
lieu  le  16  juin. 

La  première  secousse  s'est  fait  sentir  à  2  heures 
du  matin  y  la  seconde  à  11  heures  28  minutes  et  la 
troisième  à  il  heures  45 minutes. 

La  secousse  de  1 1  heures  28  minutes  a  été  forte* 
ment  sentie  à  l'établissement  thermal  de  Royat  et 
dans  la  rue  Blatin. 

M.  Bouillet  ajoute  à  ces  renseignements  un  ré- 
sumé des  observations  recueillies  à  Pontgibaud  par 
le  capitaine  des  mines ,  M.  Thomas  Rickard. 

A  Pranal,  l'une  des  mines  de  cette  grande  et  belle 
exploitation ,  les  filons  de  plomb  argentifère  laissent 
dégager  une  très-grande  quantité  de  gaz  acide  carbo- 
nique. Des  ventilateurs  puissants  suffisent  ordinaire- 
ment pour  éloigner  le  gaz  et  laisser  travailler  paisi- 
blement les  mineurs.  Mais  il  est  arrivé  que  dans 
la  nuit  du  15  au  16  juin  ,  entre  9  et  10  heures ,  les 
mineurs  furent  tous  forcés  d'abandonner  leurs  travaux, 
par  une  irruption  de  gaz  ;  irruption  tellement  forte , 
qu'elle  rendit  nulle  l'action  des  ventilateurs.  On  n'eut 
pourtant  aucun  accident  grave  h  regretter;  les  ou- 
vriers y  réunis  hors  de  la  mine ,  se  perdaient  en  con- 
jectures,  lorsque  vers  une  heure  du  matin ,  le  16, 
une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  leur 
donna  l'explication  du  phénomène  qui  les  avait  ef- 
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frayés.  Après  quelques  ÎDStants,  ife  reprireut  lews 
travaux  de  nuit. 

Le  même  jour,  16,  à  onze  heures  et  demie  da 
matin ,  une  nouvelle  secousse ,  accompagnée  d*on 
bruit  sourd  et  continu ,  se  fit  sentir ,  et  quinze  minu- 
tes après ,  une  secousse  beaucoup  plus  forte  eut  lieu. 
C'est  alors  que  les  mineurs  quittèrent  de  nouveau 
précipitamment  leurs  travaux  souterrains,  pâles 
et  très-effrayés ,  se  demandant  l'un  à  l'autre  quel 
étrange  phénomène  se  passait.  Les  uns  pensaient,  en 
entendant  les  pierres  et  le  boisage  des  profondeurs  se 
mouvoir  au-dessus  de  leurs  têtes,  que  les  étages  su- 
périeur3  de  la  mine  s'étaient  affaissés. 

Dans  les  autres  mines  plus  ou  moins  profondes,  les 
mêmes  observations  ont  été  faites. 

Les  surveillants  des  machines  à  vapeur ,  en  voyant 
que  les  soupapes  de  sûreté  des  machines  laissaient 
échapper  de  forts  jets  de  vapeur  à  chaque  nouvelle  os- 
cillation du  sol ,  ne  se  rendant  pas  compte ,  eux  non 
plus ,  du  phénomène  dont  ils  étaient  témoins ,  appe- 
lèrent l'ingénieur,  en  lui  disant  que  les  machines  al- 
laient faire  explosion. 

En  résumé ,  les  accidents  furent  peu  graves ,  il  y 
eut  cependant  quelques  vieux  murs  qui  s'écroulèrent, 
et  quelques  cheminées  qui  furent  renversées.  Ces  faits 
sont  consignés  dans  une  lettre  adressée  au  Journal 
des  mines  de  Londres. 

M.  Hervier  étant  absent»  et  M.  Lamotte  ne  ré- 
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pondant  point  à  l'appel  du  président ,  la  parole  est 
donnée  à  M.  Cohendy,  pour  lire  :  1**.  Une  lettre  au- 
tographe da  cardinal  Mazarin  ;  2"".  Une  épisode  de  la 
guerre  de  la  Fronde.  Ces  documents  seront  impri- 
més dans  les  Annales. 

Sur  la  proposition  de  M.  Lecoq  »  la  note  de 
M.  Cohendy ,  renfermant  l'histoire  des  accidents  géo- 
logiques occasionnés  par  les  pluies  diluviennes  des 
mois  d'avril  et  de  mai  1856  ,  est  envoyée  au  comité 
de  rédaction. 

M.  le  recteur  continue  la  lecture  de  son  Histoire  de 
l'éducation  en  France.  Le  troisième  chapitre ,  écrit 
avec  une  grande  richesse  de  style,  renferme  des  cita- 
tions toujours  intéressantes  et  souvent  fort  originales. 

ORDRE  DU  JOUR  DES  SÉANCES  d'aOUT  ET  DE  NOVEMBRE. 

1".  Lecture  de  M.  Cohendy. 
2^.  Rapport  de  M.  Ancelot  sur  un  mémoire  de 
M.  Huot. 

3®.  Lecture  de  M.  Nourrisson. 

4".  Travail  de  M.  Olleris  sur  Gerbert. 

5^.  Lecture  de  M.  Enjubault  sur  l'art  céramique. 

6^.  Lecture  de  M.  Ancelot. 

7**.  Lecture  de  M.  Bourget. 

8°.  Lecture  de  M.  Nivet. 

9®.  Lecture  de  M.  Mallay. 

10®.  Lecture  de  M.  Hervier. 

11*^.  Lecture  de  M.  Ballerini. 
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12®.  M.  Peghoui,  lecture  pour  M.  Lamy  et  rapport 
sur  l'ouvrage  de  M.  Mioche. 

ENVOIS  FAITS  A  l'aCADÉHIE. 

Eludes  historiques  et  biographiques  par  H.  de 
Barante,  t.  1  et  2. 

mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine^ei" 
Loire. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAube; 
n*>^  41 ,  42. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  industrie , 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Lozère  ;  mai 
1857. 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon;  t.VI. 

Sîémoires  de  la  Société  des  sciences  morales ,  des 
lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  commerce ^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne  :  1855, 
1856. 

Recueil  de  l'Académie  des  Jeux-Floraux  ;  1857. 

Le  Cultivateur  de  la  campagne^  bulletin  des 
travaux  des  comices  agricoles  de  la  Marne  ;  janvier, 
février,  mars  et  avril  1857. 

Mémoire  manuscrit  sur  une  machine  hydraulique 
destinée  à  produire  le  mouvement  perpétuel. 

L'Académie  ne  juge  pas  convenable  de  s*occaper 
de  ce  dernier  travail. 
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PROCES-VERBAL 


DE  LA 


•  SEANCE  ACADEMIQUE  DU  6  AOUT  1857. 

PrésideBce  de  M.  MARTHABERER. 


Le  procès<-verbaI  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  Mathieu  communique  ensuite,  au  nom  de  la 
section  d'histoire  et  d'archéologie ,  les  comptes-ren- 
dus des  séances  du  28  mai  et  du  25  juin  dernier. 

Les  livres  adressés  par  MM.  Chaumette  et  Chau- 
meil  9  seront  soumis  à  Texamen  de  MM.  Mathieu  et 
Aigueperse,-qui  feront  des  rapports  sur  ces  ouvrages. 

M.  Cohendy  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Acadé- 
mie des  lettres  autographes  du  cardinal  de  Mazarin , 
du  maréchal  de  Turenne ,  du  vicomte  de  Latour  et 
du  prince  de  Condé.  Ces  documents  seront  imprimés 
dans  les  Annales  de  V Auvergne. 

Un  rapport  lu  par  M.  Ancelot ,  sur  les  Études  his- 
toriques et  juridiques  de  M.  Huot ,  procureur  im-* 
impérial  à  Ussel ,  a  terminé  la  séance. 

Les  archives  municipales  d'Ussel  ont  fourni  àmon^ 
sieur  Huot  les  matériaux  de  son  intéressant  travail. 
Décembre  1857.  36 
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Nous  empruntons  au  rapport  de  M.  Ancelot,  les 
passages  qui  ont  trait  à  l'histoire  de  TAuvergne. 

1^.  M.  Huot  fait  mention  de  deux  actes  qui  ont 
pour  objet  : 

Le  premier,  duxiv®  siècle,  un  prêt  d'argent,  au- 
thentiqué par  un  notaire  d'Ussel ,  sub  sigillo  regio 
monlis  Dômi; 

Le  second  (de  l'an  140S),  une  transaction  pas- 
sée devant  deux  notaires  (l'un  d*Ussel,  l'antre  de 
Brives) ,  entre  la  comtesse  de  Venthadour  et  les  con- 
suls d'Ussel ,  sur  un  différend  relatif  aux  droits  de 
lod$  et  vente.  On  y  lit  à  la  fin  la  clause  suivante  (tra- 
duite en  français,  sauf  les  mots  importants)  : 

«  Laquelle  tutrice  a  voulu  et  demandé  qu'elle , 
»  ses  enfants  et  chacun  d'eux  pût  être  forcé,  sommé 
»  et  contraint  de  tenir ,  remplir  et  observer  lesdites 
D  clauses,  par  l'autorité,  compulsion  et  dtoets 
»  des  cours  de  la  Sénéchaussée  de  Limoges  et  du 
»  sceau  royal  authentique  des  bailliages  du  Limoo- 
»  sin  et  sigilli  regii  in  nwnle  Domo  statuli. 

Cette  dernière  énonciation  semble ,  par  la  qualité 
qu'elle  présente ,  écarter  la  pensée  qu'il  y  eut  dans  le 
territoire  du  Limousin  un  lieu  dit  Mont-Dôme  qui 
aurait  été  le  siège  d*une  chancellerie  royale  {Pages 
33  et  53). 

M.  Fluot  propose  cette  énigme  historique  aux  ar- 
chéologues auvergnats. 

2\  L'auteur,  après  a?oir  suivi  dans  ses  péripéties 
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romanesques ,  la  vie  da  fameux  chefdeg  compagnies 
Rodrigues  de  Viiiandras ,  comte  deViiledien»  ca^- 
pitaine  castillan,  à  la  solde  de  Charles  VII,  le  mons- 
tre s'acheminant  y  en  1431  »  vers  les  montagnes  de 
la  Basse-ÀQvergne  et  la  vallée  de  la  Dore ,  et  faisant 
exécuter  sur  les  paysans  une  battue  génimle.  Jean 
deLangeaCy  sénéchal  d 'Auvergne ,   lui  adresse  des 
propositions  d'accommodement  et  se  rend  même  au- 
près de  lui  avec  un  banquier  de  Clermont  pour  trai- 
ter de  la  rançon  du  pays.  Les  autres  villes  s'empres- 
sent aussi  de  le  fléchir  par  des  présents  et  vont,  dans 
leur  désir  de  Tapaiser,  jusqu'à  commettre  elle-même 
des  actes  de  violence.  C'est  ainsi  queles  consuls 
d'Ambert  lui  offrent  un  cheval  qu'ils  avaient  pris 
de  force  au  bailli  d'Alegre.  (V.  Répartition  des  de- 
niers votés  par  les  Ëtats  d'Auvergne  réunis  à  Mont- 
ferrand,  en  1431  [pour  nous  1432].  Cabinet  des  ti- 
tres. Biblioth.  Imp.  Pièce  citée  par  M.  Quicherat, 
qui  a  écrit  une  notice  biographique  sur  cet  aventu- 
rier). Les  populations  de  la  Basse-Auvergne  réussi- 
rent,  par  leurs  largesses  intéressées,  à  détourner  le 
fléau  qui  les  menaçait.  Rodrigues  s'éloigna  des  en- 
virons de  Clermont  pour  aller  mettre  le  siège  devant 
Ussel  (décembre  1431).  Cette  ville,  à  son  tour,  con- 
jura le  péril  en  payant  une  opime  rançon.  Le  con- 
dottieri abandonna  bientôt  le  centre  de  la  France 
pour  prendre  part,  à  côté  de  Dunois  et  dé  Xaintraiile, 
au  conseil  de  guerre  convoqué  è  Orléans  par  Char- 
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les  Vil  »  et  poursuivre  le  cours  de  sa  destîoée  che- 
valeresque ;  il  la  termina  en  Espagne  •  à  Fâgô  de 
soixante-dix  ans.  Ses  bandes  ou  compagnies  rentrè- 
rent »  pour  la  plupart  9  en  France  sous  la  conduite  de 
son  lieutenant  Salazard  »  et  furent  incorporées  dans 
Tarmée  permanente  organisée  en  1445.  Ce  Salazard 
épousa  une  fille  de  la  Trémouille  eten  eut  un  fils  qoi 
fut  archevêque  de  Sens.  M.  Iluot  conjecture,  non 
sans  vraisemblance  ,  que  les  familles  de  cultivateurs 
du  nom  de  Salazard  ,  qui  se  rencontrent  dans  les 
cantons  d'Eygurande  et  de  Bourg-Lastic  »  pour- 
raient bien  >lescendre  du  routier  espagnol  (p.  68j. 

—  Le  mémoire  de  M.  Huot  soulève  des  quesUons 
d'histoire  générale  du  plus  haut  intérêt  »  et  renferme 
d'ailleurs  d'abondantes  notions  héraldiques,  moné- 
taires^» architecturales ,  archéologiques,  qui  attestent 
une  érudition  riche  et  variée. 

A  la  suite  de  ce  rapport  le  nom  de  M.  Huot  est 
porté  sur  la  liste  des  correspondants  «  et  plusieor» 
membres  présentent  des  observations  à  propos  du  5i- 
gilli  regii  in  monte  Domo. 

11  résulte  de  la  discussion  qu*il  n'a  jamais  existé  an- 
cun  bailliage  ayant  fait  partie  de  la  province  d*iii- 
vergne  et  portant  le  nom  de  Dôme. 

ENVOIS   FAITS   A   l'aCABÉMIE. 

Rapports  sur  les  patentes  (en  anglais),  agricii- 
ture  »  mécanique  ;  2  vol.  mécanique  (Waahinctoo). 
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Bulletin  de  la  Société  agricole  de  V  arrondisse^ 
tentent  de  Saint-E tienne. 

Annales  de  la  Société  impériale  d'Ajgriculture^  etc. 

Revue  des  Sociétés  savantes  y  publiée  sous  les  aus- 
pices du  ministre  de  rinstruction  publique.  2  livrai- 
sons. 

Souvenirs  de  voyage  ouïes  Vacances  en  Auvergne^ 
par  Tabbé  Chaumettet 

Bulletin  agricole  du  Puy-^e-'Dôme. 

Extrait  des  travaux  de  la  Société  centrale  d^ agri- 
culture. 

Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes. 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statisti^ 
que  de  Marseille. 

Traité  du  saint  sacrifice  de  la  messe ,  par  M.  l'abbé 
Chaumeil. 

Vie  de  M.  Henri  de  Maupas^  idem. 

Le  clergé  français  ^  idem. 

Oraison  funèbre  de  S.  if.  Louis  XVIII  ^  idem. 

Essai  sur  l'histoire  religieuse  de  la  Haute-^Au- 
n>ergne,  idem. 
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SECTION  D^HISTOIRE  ET  D'ARCHÉOLOGIE 

DE  L*ACAI»SWIE  DE  CLEUfOST. 


te  M  •LUlKB  tggfc 


La  Section  a  repris aojoiirdlioi  le  cours  desestn- 
Taox.  La  séance,  présidée  par  M.  Pegboox,  s'est 
OQf  erte ,  comme  par  le  passé ,  k  deax  heures. 

M.  de  Sart^es^ 'Angles   Ut,  sar  Séneiergies, 
commune  da  canton  de  MootsalvT  ,  une  notice  pleiae 
d'intérêt,  et  destinée  m\  colonnes  du  Dieiia^êin 
statistique  du  Contât ,  dont  il  est  no  des  cottabon- 
teurs.  Dans  cette  histoire  d'nne  paarre  comaoBe  de 
1 50  feux ,  perdoe  dans  les  montagnes  avec  ses  tor- 
rents ,  ses  noyers  et  ses  montons ,  l'aateor  a  éf oqoé 
de  piquants  et  glorieux  souvenirs.  D  a  déoMMitré,  ti- 
tres en  main ,  que  le  chAteau  de  Casteldoie ,  qn  n'est 
plus  qu'un  monceau  de  ruines,  fut  le  berceau  de 
Don  A  Casteldoza.  «  La  helle  épouse  de  Tore  de 
Herronne,  la  tendre  amie  d'Armand  de  Brém,^ 
son  talent  pour  la  poésie  plaça  au  rang  des  feaiiBes 
célèbres  du  xiii«  siècle ,  et  dont  les  historiens  des 
troubadours  nous  ont  conservé  les  charmantes  compo- 
sitions ,  Do5A  Casteij>oza  était  au  nombre  des  à^ 
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mes  illustres  qui  assistèrent  à  la  cour  d'amour  tenue 
au  ch&teau  de  Romanin  en  Provence,  en  1230.  » 
M.  de  Sartiges ,  qui  a  fait  du  moyen-âge  de  l'Auver- 
gne une  étude  approfondie ,  signale  encore  »  à  Cas- 
teldoze  ,  un  autre  genre  de  célébrité.  Algayette  de 
ScoRAiLLES ,  femme  de  Henri  !«',  comte  de  Rodez 
et  vicomte  de  Cariât  »  venait,  chaque  année ,  se  livrer 
à  son  goût  pour  la  chasse  dans  les  forêts  d'Ozon  et 
les  bois  de  Servan.  Aussi  fut-elle  chantée  par  Hugues 
Brunetf  troubadour  duRouergue.Un  autre  château, 
construit  en  1440,  par  Archambaud  de  la  Roque, 
offre  encore  des  restes  imposants  de  son  antique 
grandeur.  Ce  seigneur ,  qui  avait  aussi  fondé,  sur  un 
roc  sauvage ,  au  somrtiet  d'une  gorge  effroyable , 
rhermitage  du  Don ,  a  son  tombeau  dans  l'église  de 
Sénezergues,  où  il  est  représenté  en  chevalier.  Cette 
notice ,  si  complète  sous  tous  les  rapports ,  est  une 
belle  page  de  plus  dans  Thistoire  de  l'Auvergne. 

M.  CohencTy  communique  ensuite  le  testament 
sur  vélin  d'un  Guillaume  de  la  Roche ,  rédigé  en 
langue  romane ,  c^est-à-dire  en  patois  auvergnat.  On 
voit ,  par  cette  pièce ,  que  notre  idiome  provincial 
s'est,  avec  le  temps,  modifié,  et  qu'il  a  suivi,  quoi- 
que de  lom,  les  transformations  de  la  langue  française, 
dont  chaque  jour  il  se  rapproche  davantage.  Guil- 
laume de  la  Roche  était  un  chevalier  possesseur  d'une 
certaine  fortune  et  d'un  jardin  à  Gandaillac.  Il  dis- 
pose de  tout ,  parce  qu'il  part  pour  la  croisade. 
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A  la  pièce  sont  attachés  deux  sceanx  en  dre,  sur 
TuD  desquels  on  distingue  Telfigie  de  Notre-Dame , 
et  sur  Tautre ,  celle  de  Tabbé  de  Saint-André ,  avec 
sa  crosse  abbatiale.  Ces  appendices ,  joints  an  carac- 
tère graphique  du  titre ,  et  combinés  avec  le  disposi- 
tif, ont  fait  penser  à  la  Section  qu'il  est  de  la  fin  da 
xn®  siècle ,  et  que  Guillaume  de  la  Roche  suivit  iU 
croisade,  en  1189,  Phi  lippe- Auguste  et  Ridiard 
Cœur-de-Lion. 

M.  Peghoux ,  au  nom  de  la  Section,  a  remmié 
M.  de  Sartiges  et  M.  Cohendy  de  leur  zèle  k  tirer 
de  la  poussière  et  de  l'oubli  des  documents  précieox 
pour  l'histoire  de  la  province. 

AprèH  la  séance ,  les  membres  de  la  Section  sont 
descendus  dans,  le  jardin  des  plantes,  pour  y  yisittf 
une  mosaïque  récemment  découverte,  à  six  ou  sept 
mètres  de  profondeur ,  dans  une  des  excavations  da 
sondage  pratiqué  pour  découvrir  le  solide  sur  lequel 
doivent  être  assises  les  fondations  du  bAtiment  destiné 
aux  Facultés.  Comme  on  ne  voit  encore  qu'une  bi- 
ble partie  de  cet  antique  pavé ,  il  a  été  décidé  qu'on 
attendrait  que  des  travaux  ultérieurs  l'aient  mis  en- 
tièrement à  nu ,  avant  de  formuler  une  opinion  sor 
l'existence  d'un  édifice  romain  en  dehors  des  rem- 
parts de  la  cité  primitive. 
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PROCES-VERBAL 


DE  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  5  NOVEMBRE  1857. 


Présidence  de  M.  DE  BÂRANTE. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  la  et 
adopté  après  une  addition  qui  est  réclamée  par 
M.  Cohendy. 

Sur  la  proposition  de  M.  Conchon,  M.  Joseph 
Lavallée,  qui  a  offert  à  l'Académie  plusieurs  ouvrages 
ayant  trait  à  la  chasse ,  est  nommé  membre  associé 
libre. 

M.  Bonillet  oflre  à  l'Académie,  de  la  part  de 
l'auteur,  la  généalogie  de  la  maison  du  Prat.  Il  fait 
également  hommage  de  son  Dictionnaire  héraldique. 
Le  président  le  remercie  au  nom  de  TAcadémie. 

Sur  la  proposition  de  M.  Beker,  l'Académie 
nomme  une  commission  qui  aura  pour  mission  d'exa* 
miner  s'il  est  nécessaire  de  nommer  un  secrétaire- 
adjoint  et  de  faire  un  rapport  sur  les  candidats  au 
titre  de  membres  correspondants.  Cette  commission 
se  compose  de  MM.  Hervier,  Fabre,  Nivet,  Lecoq, 
Aigueperse  et  Maury. 


(  s-ïo  ) 

M.  le  président  exprime  le  désir  qu'an  local  soft 
réservé ,  dans  les  bâtiments  des  Facultés ,  poar  les 
réunions  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts  de  Clermont.  Ce  vœu ,  qnt  a  reçu  l'approba- 
tion des  membres  présents ,  sera  transmis  à  raotorité 
municipale  de  Clermont 

MM.  Nourrisson  et  Olleris,  qui  étaient  inscrits 
pour  des  communications ,  se  trouvent  absents* 

M.  Enjubault  est  invité  à  donner  lecture  de  sob 
travail  sur  l'art  céramique  et  sur  Bernard  de  Palîssy. 
Ce  travail ,  dans  lequel  sont  appréciées  les  diverses 
variétés  de  poteries  anciennes  et  modernes ,  sera  in- 
séré dans  les  AnwUes. 

OUVRAGES  REÇUS. 

Compte-rendu  de  la  séance  publique  de  la  SocUti 
archéologique  de  Béziers  (1857). 

La  chasse  de  Gaston  Phœbus,  par  Joseph  La- 
vallée. 

La  chasse  à  courre  en  France ,  par  J.  Lavallée. 

La  chasse  à  tir,  par  le  même. 

Programme  des  concours  ouverts  en  1858,  par 
l'Académie  de  Reims. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme,  juillet  et  aoAt 
1857, 

Dictionnaire  statistique  du  Cantal ,  22®  livraison. 

Millet.  —  Saint^Pierre.  —  Qu^ques  ckiquenait' 
des.  Havre,  1857. 
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Le  Cultivateur  de  la  Champagne.  C\ït\ons ,  mai , 
joio  y  juillet  y  août  1857. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg:  t.  4,  1856. 

Annales  de  la  Société  impériale  d'agriculture  du 
département  de  la  Loire,  Saint-Etienne,  avril ,  mai, 
juin  1857. 

Annuaire  de  V Athénée,  des  arts  de  Paris:  1857. 

L'Agriculture  du  Centre.  Limoges ,  1857. 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne. 
Paris,  t.  7. 

Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
Anvers,  1857. 

Compte  '  rendu  des  travaux  de  l'Académie  du 
Gard,  1857. 

Annales  delà  Société  d'agriculture  de  la  Lozère. 
Mende,  juillet  et  août  1857. 

Travaux  de  la  Société  d'agriculture  du  départe-- 
ment  de  la  Seine-Inférieure:  l®""  semestre  1857. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  du 
Bas-Limousin,  1857;  n*>»  1  et  2,  t.  1«'. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département 
de  r Allier.  ^owWiïs,  1856,  1857.  ( N<>  de  juillet  à 
décembre  1856.  N®  de  janvier  à  juin  1857). 

Becueildes  publications  de  la  Société  havraise, 
d'études  diverses.  Havre,  1857. 

Un  volume  et  quelques  brochures  de  la  Smithso- 
niam  ^  institution  de  Washington, 
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Une  pièce  de  Ters  intitoiée  VAwoergne.  Ce  tretafl, 
qui  est  manascrit ,  sera  déposé  ani  archives. 

GénéalQgie  de  la  mai^m  du  Pi^,  par  M.  da  Pnt. 

Dictionnaire  héraldique  de  V Auvergne^  par 
M.  Booillet,  1857. 
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PROCES-VERBAL 


BB  LA 


SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  3  DÉCEMBRE  1857. 


Présidenee  de  M.  LECOQ. 


Le  procèfl-?erbal  de  la  séance  de  novembre  est  lu 
et  adopté. 

L'Académie  décide  que  le  mémoire  de  M.  Eojo- 
banlt  sera  inséré  intégraiemeot  dans  les  Annales  de 
VAuvergne. 

Il  avait  été  coDvenu ,  à  Tone  des  précédentes  réo- 
oioDS ,  que  le  président  écrirait  one  lettre  de  condo- 
léance à  M.  Pierre  Bertrand. 

Le  secrétaire  général  de  l'Académie  adresse  au- 
jourd'hui une  lettre  de  remercîmcnts  qui  est  lue  en 
séance. 

M.  Joseph  La  vallée  remercie  également  l'Acadé- 
mie de  l'avoir  nommé  membre  associé  libre. 

M.  Mignot,  docteur  médecin  à  Chantelle,  désire 
qu'on  l'inscrive  sur  la  liste  des  candidats  à  la  corres- 
pondance. Il  envoie  à  l'appui  de  sa  demande  un  vo- 
lumineux ouvrage  sur  le  choléra-morbus ,  qui  a  été 
écrit  en  collaboration  avec  M.  Briquet,  et  un  mé- 
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noire  sar  la  contagion  da  muguet.  Sur  1b  proposlion 
de  MM.  Large  et  Nîvcl,  le  nom  de  M.  Mignot 
est  porté  sur  la  liste  des  caodidats  k  la  correspon- 
dauce. 

M.  Gonod  fils ,  pharmacien  de  l'école  de  Paris , 
soumet  à  l'appréciation  de  l'Académie,  Dnmémmn 
sur  l'eau  minérale  de  Chàteldon  { source  de  la  Mon- 
tagne), écrit  en  collaboratioa  avec  MM.  Osain 
Henri,  père  et  fils.  M.  Âgoilhon  rendra  compte  de 
ce  travail. 

M.  Allard  Tait  hommage  de  ses  Considénitioos  sur 
le  traitement  thermal  des  afTeclions  pulmonaires,  ti 
desa  mission  médicale  dans  la  Tartarie-Dobrootcha.  A 
ces  onrrages  imprimés,  se  trouve  joint  on  travail  ma- 
nuscrit sur  les  murs  de  Trajan  et  sur  les  raioes  de 
Kustendjié. 

Ce  mémoire  renferme  des  documents  entièremeot 
inédits  et  recueillis  sur  les  lieux  mêmes  par  H.  Al- 
lard. Cet  auteur  s'elTorce  de  combattre  l'opirnoodes 
historiens  qui  placent  Tomes  ou  Ibmt ,  en  Crimée  oa 
en  Bessarabie  ;  il  croît  que  la  ville  où  fut  exilé  Ovide 
occupait  l'endroitoii  se  trouvent  les  mines  de  Kb»- 
teiidjié ,  OD  le  village  d'Anadolkeni ,  qui  est  A  pea  de 
distance  de  ces  ruines. 

Pendant  son  séjour  dans  la  Bulgarie ,  M.  Allird  ■ 
parcouru  les  djvers  mors  et  fossés  qui  sont  attribués  à 
Trajan  ,  il  a  reconnu  qu'il  existait  : 

fossé  qui ,  loDgeoot  les  lacs  Kara- 
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SOU  f  commençait  près  de  Kastendjié  et  unissait  à 
ane  petite  distance  de  Rassova  »  s'étendant  ainsi  de 
la  mer  Noire  au  Danube;  c'est  le  fossé  des  pierres. 

â^.  Un  second  ouvrage  de  défense,  nommé  grand 
fossé  de  Trajan ,  parallèle  au  précédent ,  mais  situé 
plus  avantageusement  que  lui  et  qui  consiste  dans  un 
grand  fossé ,  dont  la  terre  a  été  rejetée  du  côté  du 
sud,  et  présente >  le  long  de  son  épaulement ,  les 
ruines  de  plusieurs  petits  camps  qui  sont  situés  à 
10  kilomètres  les  uns  des  autres. 

3^.  Enfin  un  troisième  fossé ,  nommé  petit  fossé  de 
Trajan ,  dont  Tépaulement  est  du  côté  du  nord. 

M.  Âllard  se  croit  autorisé  d'après  cela ,  à  consi- 
dérer la  longue  bande  de  collines,  deplateaui  et  de 
montagnes  qui  était  limitée,  d'un  côté,  par  le  Da- 
nube, de  l'autre ,  par  la  mer  Noire;  au  nord ,  par  le 
grand  fossé  de  Trajan  ;  au  sud ,  par  le  petit  fossé , 
comme  étant  un  camp  très-allongé ,  protégé  efficace- 
ment du  côté  du  nord ,  moins  efGcacement  du  côté 
du  midi ,  où  l'on  avait  seulement  à  se  défendre  con- 
tre une  surprise. 

D'après  les  dernières  recherches  faites  par  M.  Al- 
lard dans  l'historien  Marceliin ,  les  systèmes  de  forti- 
fications appelés  fossés  de  Trajan ,  auraient  été  cons- 
truits par  les  ordres  de  Trajan  ,  général  de  Vaiens , 
empereur  romain ,  dans  le  but  de  tenir ,  après  la 
bataille  de  Salices ,  les  Visigoths  enfermés  dans  les 
marais  de  la  Moesie  inférieure. 


(676) 

Le  travail  de  M.  Allard  sera  soumis  à  TexaiBeo 
de  la  section  d'archéologie  et  d^histoire* 

L'institution  Smithsonienne  recevra,  en  échaBge 
de  ses  envois ,  les  volumes  des  Annales  publiées  en 
1855  et  1856.  Elle  sera  inscrite  sur  la  liste  desso- 
ciétés  auxquelles  est  envoyé  le  journal  de  TAcadéaiie. 

Les  mêmes  décisions  sont  prises  à  Tégard  de  l'A- 
gence centrale,  qui  est  représentée  par  M.  Vallemorre. 

Deux  lettres  ont  été  adressées  par  H.  le  recteur 
au  président  de  l'Académie.  Nous  allons  reproduire 
les  principaux  passages  de  cette  correspondance. 

»  Le  gouvernement ,  écrit  M.  le  recteur ,  ayant 
reconnu  combien  les  sociétés  savantes  rendent  deser- 
vices  à  la  France  intellectuelle ,  désire  ,  pour  sa  part, 
mettre  en  lumière,  dans  une  revuequi  paratt  chaque 
mois,  sous  ses  auspices,  les  travaux  de  ces  compagnies. 

»  Je  serais  bien  reconnaissant ,  si  vous  avîta  la 
bonté  de  me  transmettre ,  à  cet  eiïet ,  les  diverses 
publications  de  l'Académie  pour  la  présente  année 
1 857  ;  celles  qui  ne  pourraient  être  que  prêtées  86- 
ront  restituées  exactement. 

»  Les  publications  faites,  soit  collectivement  dans 
des  mémoires ,  soit  individuellement  dans  des  livres, 
par  MM.  les  membres  des  sociétés  savantesqui  s'occu- 
pent de  lettres,  de  science  et  d'agriculture,  fourni- 
ront les  matériaux  d'un  compte^reodu ,  qui  seraconfié 
aux  plumes  les  plus  exercées.  •  •  • . 

»  Je  serais  heureux  que  le  concours  de  tous  les 
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bommes  édairés  et  spéciaux  me  peraiH ,  en  ce  qui 
touche  mon  ressort ,  d'accomplir  la  généreuse  pensée 
da  gonvemement  impérial.  » 

La  seconde  lettre  de  M.  le  rectenr  est  ainsi  conçue  : 

«  M.  le  Ministre  de;,  Tlnstruction  publique  a  été 
chargé ,  par  S.  M.  l'Empereur ,  de  diriger  une  publi- 
cation destinée  à  combler  une  lacune  de  notre  histoire 
irchéologique  9  en  établissant  la  topographie  des 
Gaules  jusqu'au  V  siècle. 

»  Son  Excellence  désire  que  je  réunisse ,  pour  ce 
qui  touche  mon  ressprt ,  tous  les  documents  qui  se 
rattachent  à  cette  intéressante  matière^  et  que  je 
m'adresse  spécialement ,  pour  les  obtenir ,  à  MM.  es 
présidents  des  sociétés  savantes. 

0  A  ce  titre ,  permettez-moi  de  compter  sur  votre 
actif  et  précieux  concours. 

»  Les  points  principaux  que  M.  le  Ministre  signale 
à  mon  attention  sont  les  suivants  :  ^ 

»  i^«  Envoi  d'un  exemplaire  de  tout  travail  (  mé- 
moires ou  ctirtes) ,  imprimé  ou  manuscrit»  sur  les 
questions  d'archéologie  géographique  locale,  telles 
que  reconnaissance  des  voies  antiques,  exploration  des 
looahtés  auxquelles  les  auteurs  ont  attribué  des  noms 
gaulois  ou  romains  ; 

»  2^.  Rectification  par  la  connaissance  intime  des 
localités»  des  erreurs  contenues  dans  les  grands  on« 
vrages  ^ographiqnes ,  tels  que  ceux  d'Adrien  de  Va-> 
lois  ou  du  baron  de  Walchenau. 

Décembre  1857.  37 
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n  3^.  IndicatioD  :  1^.  des  villes  reconniies  «otK 
qties;  2®.  des  centrcs:de  popalations  établis  Al'épo* 
qac  gallo-romaine,  tels  que  oppida  et  camps  retrait 
chés  ;  3^.  de  la  délimitation  des  cinitales  et  pagi; 

»  4*^.  Justification  des  iroms  des  peuples,  pro- 
vinces et  villes,  par  les  citations  épigraphiqoes; 

»  5''.  Tracé ,  sur  la  carte  de  Cassini ,  des  voies  ro- 
maines ,  avec  distinction  -des  portions  existantes  el 
des  portions  disparues  ou  suppléés. 

»  Il  est  utile,  pour  Tensemble  de  ce  travail,  qœ 
ces  indications  soient  exactement  suivies  dans  knr 
ordre  ;  mais  je  verrais  avec  gratitude  que  vous  ajoa- 
tiez  à  la  suite ,  des  indications  nouvelles ,  propres  i 
rendre  plus  complétée  tableau  de  la  géographie  des 
Gaules  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  etc.  i 

Cette  lecture  soulève,  dé  la  part  de  M.  Tbéveoot, 
quelques  objections. 

Après  de  nouvelles  explications  qui  sontàounèes 
par  M.  le  recteur ,  F  Académie ,  sur  la  propositioa  de 
son  président,  décide  : 

i"".  Que  la  Section  d'archéologie  et  d'histoire  sert 
chargée  de.  répondre  aux  questions  posées  dans  les 
lettres  de  H.  le  recteur; 

2^.  Que  chaque  membre  de  FAcadémie  sera  ioviii 

i  déposer,  entre  les  mains  des  membres  dabnretn, 

.  un  exemplaire  de  ses  œuvres  archéologiques ,  histoii- 

ques ,  scientifiques  et  agricoles  ,,afin  <{iie  la 

loit  faite  à  M.  le  recteur. 
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La  Société  impériale  des  sciences ,  de  Tagricnlture 
et  des  arts  de  Lille ,  envoie  on  bon  pour  un  exem- 
plaire de  ses  mémoires ,  année  1856  ;  et  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlons-sur-Saôiie,  un 
bon  pour  retirer  la  2^  partie  du  3*^  volume  de  ses 
mémoires. 

M.  Beker  voudra  bien  faire  un  rapport  sur  Toa* 
vrage  de  M.  Monestier ,  portant  le  titre  de  :  Eluda 
sur  les  phénomènes ,  Vaménagemeni  tl  la  législation 
des  eaux ,  au  point  de  vue  des  inondations.  1858. 

La  parole  est  accordée  au.  rapporteur  chargé  de 
transmettre  à  l'Acadénue  la  proposition  arrêtée  par 
la  commission  nommée  à  la  dernière  séance. 

A  l'unanimité»  la  commission  propose  d'ajouter 
au  bureau  un  secrétaire-adjoint. 

Cette  proposition  est  approuvée  par  l'Académie  , 
qui  procède ,  séance  tenante ,  à  la  nomination  du 
nouveau  fonctionnaire-. 

Au  premier  tour  de  scrutin  »  M.  Maury  est  dési- 
gné pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire-adjoint. 

On  procède  ensuite  h  la  nomination  du  membre 
résident  qui  doit  remplacer  M.  Paul  de  Chazelfes. 

Les  candidats  sont  :  MiM.  Barret,  Barrière,  Bernard^ 
Choussy ,  Cohendy  et  Imbert-Gourbeyre. 

Au  premier  tour  de  scrutin  ,  aucun  des  candidats 
ne  réunit  les  16  votes  exigés  par  le  règlement. 

Au  second  tour ,  M.  Imbert-Gourbeyre  est  nommé 
membre  résident. 
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La  commission  désignée  ad  kee ,  «près  afoîr 
son  rapport ,  propose  de  nommer  correspondants  les 
candidats  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Monestier , 
iogéoienr;  de  Saint-Poney ,  l'abbé  Cbanmette, 
M.  Hoot,  procureur  impérial ,  et  l'abbé  Chaumeil. 

Un  rapport  spécial  a  été  fait  sur  M.  Chaoroette 
par  M.  Mathieu ,  et  sur  M.  Chaumeil  par  M.  Ai- 
gueperse. 

MM.  Monestier^de  Saint-poncy ,  Chanmette  et 
Huot  f  ayaut  réuui  le  nombre  des  votes  exigés  par  le 
règlement  »  sont  nommés  membres  correspondants. 

La  séance  est  close  à  4  heures. 
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